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MEMBRES  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE 

Président  : 

M.  Le  Blant  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire 
de  l'École  française  de  Rome,  rue  Leroux,  7. 

Vice- Président  : 

M.  Chabouillet  (Anatole),  conservateur  honoraire  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue 
Colbert,  12, 

Secrétaire  : 

M.  DE  Lasteyrie  (Le  comte  ),  membre  de  l'Institut,  rue  du  Pré- 
aux-Clercs, 10  bis. 

Membres  titulaires  : 

MM. 

Barthélémy  (Anatole  de),  membre  de  l'Institut,  rue  d'Anjou- 
Saint-Honoré,  9. 
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MM. 

Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Seine,  i. 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Gagnât  (René),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  Sainte  Beuve,  7 . 

Gourajod,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  43. 

Guiffrey,  administrateur  de  la  manufacture  nationale  des  Gobe- 
lins. 

HÉRON  DE  ViLLEFOssE  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conserva- 
teur au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  i5. 

La  Blanchère  (R.  de),  inspecteur  général  des  archives  et  biblio- 
thèques, rue  Poncelet,  47- 

LoNGNON  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  de  Bourgogne,  5o. 

Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoire,  -i/i- 

MoNTAiGLON  (Anatole  de),  professeur  à  l'École  des  chartes,  place  des 
VosgeS;  9. 

MUntz  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  rue  de  Coudé,  i4. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  45. 

Reinach  (Salomon),  attaché  des  Musées  nationaux,  rue  de  Lis- 
bonne, 38. 

Schlumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  d'Antin,  27. 
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Secrétaire  : 

M.  Cagnat  (René),   professeur  au  Collège  de  France,  rue  Sainte- 
Beuve,  7. 

Membres  titulaires  : 
MM. 

Babélon,  conservateur  du  département  des  médailles  et  antiques 
à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Verneuil,  23. 

Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Seine,  i. 

BoESWiLLWALD  (Emile),  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Hautefeuille,  19. 

Derrécagaix  (Le  général),  directeur  du  service  géographique  de 
l'armée,  rue  de  Grenelle,  i4o- 

Héron  DE  ViLLEFOSSE,' membre  de  l'Institut,  conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  rue  Washington,  i5. 

HouDAS^  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, avenue  de  Wagram,  29. 

La  Blanchère  (R.  de),  inspecteur  général  des  archives  et  biblio- 
thèques, rue  Poncelet,  47- 

Lasteyrie  (Le  comte  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole 
des  chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis. 

Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoire,  24. 

Milne-Edwards,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  rue  Cuvier,  07. 

Périn  (Georges),  rue  de  Douai,  65. 

Reinach  (Salomon),  attaché  des  Musées  nationaux,  rue  de  Lis- 
bonne, 38. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  gouvernement,  rue  de  Bourgogne, 
41. 


MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITE 

MM. 

Allmer  (Auguste),  correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon. 
Babeau  (Albert),  correspondant  de  l'Institut,  à  Troyes. 
Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  correspondant  de  l'Ins- 
titut, archiviste  de  la  Seine-Inférieure. 
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MM. 

Blancard  (Louis),  correspondant   de  l'Institut,  archiviste  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône. 
Boucher  de  Molamdon,  ancien  président  de  la  Société  historique 

et  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 
BouRiANT,  directeur  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale, 

au  Caire. 
BuHOT  DE  Kersers,    président  de  la  Société  des  Antiquaires  du 

Centre,  à  Bourges. 
BuLLioT,  président  de  la  Société  éduenne,  à  Autun. 
Caïllemer,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de 

droit  de  Lyon, 
Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),    correspondant  de   Tlnstitut,  à 

Romans. 
CouRNAULT  (Charles),  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Malzéville, 

près  Nancy. 
Delattre  (Le  P.)^  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage. 
Deloye,  ancien  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon. 
Desnoyers  (L'abbé),  conservateur  du  Musée  archéologique,  d'Or- 
léans. 
Dézeimeris  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 
Garnier,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or. 
GRANDMAisf»N  (Charles  de),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste 

du  département  d'Indre-et-Loire. 
La  Borderie  (Arthur  de),  membre  de  l'Institut,  à  Vitré. 
Merlet  (Lucien),  cori'espondant  de  l'Institut,  archiviste  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 
Palustre  (Léon),  ancien  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, à  Tours. 
Port  (Célestin),  membre  de  l'Institut,  archiviste  du  département 

de  Maine-et-Loire. 
PouLLE  (Alexandre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 

deConstantine,  à  Montauroux  (Var). 
Révoil  (Henri),   correspondant  de  l'Institut,  architecte  du  Cou- 

vernement,  à  Nimes. 
Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  et  de  la  Bibliothèque 

du  Palais  de  Monaco. 
Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  à  Gontaud  (Lot- 
et-Garonne). 
ÏEissiER  (Octave),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Draguignan. 
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CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU  MINISTÈRE 

MM. 

Arbaumont  (Jules  d'),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Arbellot  (I^e  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  à  Limoges. 

AuBENAS,  procureur  général  en  retraite,  à  Fréjus  (Var). 

AuRÈs,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées    en  retraite,  à 
Nimes. 

Baguenault  de  Puchesse,  membre  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique d'Orléans. 

Barbey,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry. 

Berthelet  (Charles),  à  Arlay  (Jura). 

Bigarne  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Beaune, 
à  Chorey  (Côte-d'Or). 

Brocard,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Lan  grès, 

Canat  de  Chizy  (Marcel),  président  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, à  Chalon-sur-Saône. 

Chatel  (Eugène),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados, 
à  Voiteur  (Jura). 

Chevalier  (Le  chanoine  Casimir),  à  Tours. 

Chevreux,  archiviste  du  département  des  Vosges. 

CoNTADES  (De),  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orne,  à  Magny-le-Désert. 

Dain,  professeur  à  l'École  de  droit  d'Alger. 

Dehaisnes  (Le  chanoine),  ancien  archiviste  du  département  du 
Nord,  à  Lille. 

Dion  (A.  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet, 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DissARD,  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon. 

Drouyn  (Léo),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Bordeaux. 

Ducis  (L'abbé),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Savoie. 

Dupré,  ancien  bibliothécaire,  à  Bordeaux. 

DussiEux,  professeur  honoraire  à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  à 
Versailles. 
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MM. 

EsTATXTOT  (Le  comte  d'),  avocat,  à  Rouen. 

Frossard,  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Garnier  (Le  chanoiuo),  curé  de  Corlée  (Haute-Marne). 

Gautikr  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyr-l'Ecole  (Seine-et-Oise). 

GniE,  professeur  à  la  Faculté  do  di-oit  de  Montpellier. 

Godard-Faultrier,  conservateur  du  Musée  Saint-.lean  d'Angers. 

Gutonard,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon. 

Hérklle.  professeur  au  lycée  de  Cherbourg. 

JoLY,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

JuLLTAN  (Camille),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

JussiEU  (De),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à 
Chambéry. 

Keuviler,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  àSaint-Nazaire. 

Laurière  (De}^  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  au 
château  de  Russas,  par  Montembœuf  (Charente). 

Leblanc,  ancien  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  à  Saint-Lau- 
.rent  de  Chamousset  (Rhône). 

Lechevalier-Chevignard,  professeur  à  l'Ecole  des  arts  décoratifs, 
à  Paris. 

Leclerco  de  la  Prairie,  président  de  la  Société  archéologique,  his- 
torique et  scientifique,  à  Soissons. 

Ledaln  (Bélisaire),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
à  Poitiers. 

Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbeville. 

Leroy,  archiviste  de  la  ville  de  Melun. 

Lescarret,  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

Liégeois,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

LiÉNARD,  membre  de  la  Société  philomathique  de  Verdun. 

LoiSELEUR,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans. 

LoTTiN  DE  Laval,  aux  Trois-Vals,  près  Bernay  (Eure). 

Magen  (Adolphe),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

MoNTÉGUT  (De),  ancien  magistrat,  à  Larochefoucauld  (Charente). 

MowAT,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  rue  des 
Feuillantines,  lo,  à  Paris. 

Paillard,  au  château  de  Charly,  par  Mazille  (Saône-et-Loire). 

Parrot  (Armand),  membre  de  la  Société  académique  de  Maine- 
et-Loire,  à  Angers. 
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MM. 
Pastoureau-Labesse,  ancien  ingénieur  de  la  marine,  à  Bordeaux. 
PoQUET  (Le  chanoine),  curé  de  Berry-au-Bac  (Aisne). 
PoTHiER  (Le  général),  à  Montpellier. 

Prarond  (Ernest),  membre  de  la  Société  d'émulation  d'Âbbeville. 
PuLLiGNY  (Le  vicomte  de),  maire  d'Ecos  (Eure). 
Rames,  pharmacien  à  Aurillac. 

Revillout,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier. 
Robert  (Zéphirin),  conservateur  du  Musée  de  Lons-le-Saunier. 
RocHAMBEAU  (Le  marquis  de),  membre  de  la  Société  archéologique 

du  Vendômois,  à  Thoré  (Loir-et-Cher). 
Rochas  d'Aiglun  (Le  lieutenant-colonel  de),  à  l'Ecole  polytech- 
nique. 
RosTAN  (Louis),  à  Saint-Maximin  (Var). 
Rouchier  (Le  chanoine),  à  Viviers  (Ardèche). 
Sabatier,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
Sabatier  (Camille),  conseiller  de  préfecture  du  département  de  la 

Seine. 
Saurel  (L'abbé),  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 

Montpellier. 
Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  Musée  de  Boulogne-sur- 

Mer. 
Sauvage  (L'abbé),  à  Rouen. 

Tartière,  archiviste  du  département  des  Landes. 
Thomas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  boule- 
vard Raspail,  21 3. 
Vallentix  (Ludovic),  juge  au  tribunal  de  Montélimar. 
Verlaque  (L'abbé),  à  Fréjus(Var). 
Verneilh  (Le  baron  Jules  de),  membre  de  la  Société  historique  et 

archéologique  du  Périgord,  à  Puyraseau  (Dordogne). 
VÉTAULT,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rennes. 
Voulût  (Félix),  conservateur  du  Musée  d'Epinal. 
Zeys,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  d'Alger. 
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CORRESPONDANTS  DU  MINISTERE 

MM. 

Albanès  (L'abbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 

Allain  (L'abbé),  archiviste  diocésain,  à  Rordeaux. 

André  (Edouard),  archiviste  du  département  de  l'Ardèche. 

André  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de  la  Lozère. 

André  (Francisque),  archiviste  du  déparlement  de  l'Aube. 

Armand,  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

AuDiAT  (Louis),  président  de  la  Société  des  archives  historiques 

de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis^  à  Saintes. 
Barbier  deMontault  (Le  chanoine),  à  Poitiers. 
Bardon,  receveur  des  domaines,  à  Nimes. 
Basset,  professeur  à  l'Ecole  des  lettres  d'Alger. 
Baye  (Le  baron  Joseph  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 
Bayet,  correspondant  de  l'Institut,  recteur  de  l'Académie  de  Lille. 
Bazin,  proviseur  du  lycée  de  Reims. 
Beauchet^  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 
Beauchet-Filleau,  à  Chef-Boutonne  (Deux-Sèvres). 
Beaune  (Henri),  avocat  à  Lyon. 
Beauvois,  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 
Bertholon  (Le  docteur),  à  Tunis. 

Berthomieu,  membre  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne. 
Bleicuer,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 
Bondurand,  archiviste  du  département  du  Gard. 
Bordier,  contrôleur  civil,  à  Maktar  (Tunisie). 
Borrel,  architecte,  à  Moûtiers  (Savoie). 
Bourbon,  archiviste  du  département  de  l'Eure. 
Bourdery  (Louis),  avocat  à  Limoges. 
Bourgeois,  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 
Braqueraye,  directeur  de  l'Ecole  municipale  de  dessin,  à  Bordeaux. 
Brossard,  archiviste  du  département  de  l'Ain. 
Brun-Durand,  à  Crest  (Drôme). 
Brutails,  archiviste  du  département  de  la  Gironde. 
Cabanes,  secrétaire  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 

de  Nîmes. 
Caillât,  architecte,  à  Tunis. 
Cardaillac  (De),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers. 
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MM. 

Carrière,  membre  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 

de  Nîmes. 
Carsalade  du  Pont  (Le  chanoine  de),  président  de  la  Société  his- 
torique de  Gascogne,  à  Auch. 
Carton  (Le  docteur),  médecin  major  de  9.^  classe  au  19''  régiment 

de  chasseurs,  à  Lille. 
Cartailhac,  directeur  de  la  Revue  iV ethnographie,  à  Toulouse. 
Cazalis  DE  FoNDOUCK,  Secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 

et  lettres  de  Montpellier. 
Cerf  (Le  chanoine),  membre  de  l'Académie  nationale  de  Reims. 
Chantre^  sous-directeur  du  Muséum  de  Lyon. 
Chénon,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Rennes. 
CoLLiGNON,  inspecteur  du  service  des  monuments  historiques,  à 

Tlemcen  (département  d'Oran). 
CoLLiN  DE  Plancy,  premier  secrétaire  de  la  légation  de  France  à 

Tokio  (Japon). 
CoMBARiEU,  archiviste  du  département  du  Lot. 
CoRNiLLON,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 
CoTTEAU,  correspondant  de  l'Institut,  à  Auxerre. 
Couard- LuYS,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise. 
CouRMEAiTx,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  de  la  ville 

de  Reims. 
Dejeanne  (Le  docteur),  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Demaeght  (Le  commandant),  président  de  la  Société  de  géographie 

et  d'archéologie  d'Oran. 
Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims. 
DoMERGUE,  géomètre,  à  Constantine. 
Douais  (Le  chanoine),  à  Toulouse. 
Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 
DuMOUTiER,  inspecteur  de  l'enseignement,  au  Tonkin. 
DuNOYER  DE  Segonzac,  archiviste  du  département  de  la  Sarthe. 
Durand  (Georges),  archiviste  du  département  de  la  Somme. 
DuRiEUX,  archiviste  de  la  ville  de  Cambrai. 
Dutilleux,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Versailles. 
DuvAL,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 
EcK  (Th.),  conservateur  du  Musée  de  Saint-Quentin. 
EsNAULT  (L'abbé),  prosecrétaire  de  l'évéché,  au  Mans. 
Espérandieu,  capitaine  au  61*  régiment  d'infanterie  à  Bastia. 
EsTiENNE,  archiviste  du  département  du  Morbihan. 
Fage  (René),  avocat,  à  Limoges. 
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Fargks  (Le  capitaine),  chef  du  bureau  arabe,  à  Biskra,  département 

de  Conslantinc. 
Favier,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 
FiNOT,  archiviste  du  département  du  Nord. 
Flamard  (De),  archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département  de  la  Charente. 
Flourac,  archiviste  du  département  des  Basses-Pyrénées. 
Fougères,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 
FouQUET  (r,,e  docteur),  archéologue,  au  Caire. 
FouREAU  (Fernand),  à  Biskra,  département  de  Gonstantine. 
FouRMER,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble. 
Fréminville  (De),  archiviste  du  département  de  la  Loire. 
Galien-Mingaud,  archiviste  de  la  Société  d'étude  des  sciences  natu- 
relles de  Nimes. 
Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 

Toulouse. 
Gasté  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
Gauthier  (Jules),  archiviste  du  département  du  Doubs, 
Germain  (Léon),  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 

Nancy. 
GiRAUD,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Lyon. 
Grasset  (Le  comte  de),  ancien  archiviste-adjoint  du  département 

des  Bouches-du-Rhône,   à  la  Tourelle   par  Mazargues,   près 

Marseille. 
GsELL,  professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger. 
Guesde,  à  la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe). 
GuESNON,  ancien  professeur  de  l'Université,  à  Arras. 
GoiBERT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique 

de  Limoges. 
GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône. 
Guillaume  (L'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes. 
GuYOT,  professeur  à  l'École  nationale  forestière  de  Nancy. 
Haiîasque,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux. 
IIaig.neré  (Le  chanoine),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

la  Morinie,  curé  du  Wast,  par  Colembert  (Pas-de-Calais), 
Haillant,  membre  de  la  Société  d'émulation,  à  P^pinal. 
Hannezo,  lieutenant  au  f  l'égiment  de  tirailleurs,  à  Sousse  (Tunisie). 
Huart,  conservateur  du  Musée  d'Arles. 
Imbault-IIuart,  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 
IsNARD,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes. 
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Jadart,  secrétaire  général  derAcadémie  nationale  de  Reims. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Juliev-Laferrière  (Le  chanoine),  à  La  Rochelle. 

JuLLiOT,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Sens  (Yonne). 

Labrouche,  archiviste  du  département  des  Hautes-Pyrénées. 

La  Croix  (Le  P.  de),  à  Poitiers. 

Lacroix,  archiviste  du  département  de  la  Drome. 

Laigue  (De),  consul  général  de  France,  à  Cadix. 

Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardennes. 

Laurent,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Tours. 

Le  Breton  (Gaston),  conservateur  du  Musée  céramique  de  Rouen. 

Lechat,  maître  de  conférence  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Lemire  (Charles),  résident  de  France,  à  Touraue  (Annam). 

Lempereur,  archiviste  du  département  de  l'Aveyron. 

Lennier,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 

Leroux,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire. 

Leymarie  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale, 
à  Limoges. 

Lhuillier,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Melun. 

LiBOis,  archiviste  du  département  du  Jura. 

Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers. 

Loriquet,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Luzel,  archiviste  du  département  du  Finistère, 

Maître  (Léon),  archiviste  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 

Marionneau,  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

Marsy  (Le  comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie^ 
à  Compiègne. 

Masqueray,  directeur  de  l'École  des  lettres  d'Alger, 

Maxe-Werly,  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Bar-le-Duc. 

MÉLY  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Cal- 
vados). 

Michel,  conservateur-adjoint  du  Musée  Saint-Jean,  à  Angers. 

Mireur,  archiviste  du  département  du  Var. 

Molard  (Francis),  archiviste  du  département  de  l'Yonne. 

Monlezun,  chef  de  bataillon  au  4"  régiment  de  tirailleurs,  à  Sousse 
(Tunisie), 
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MoNTFSSUS  {Le  docteur  de),  président  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Chalon-sur-Saône. 

MoREL  (L'abbé),  curé  de  Chevrières  (Oise). 

MoREL(Léon),  receveur  particulier  des  finances  en  retraite,  à  Reims. 

Morts,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

MouGiNS  DE  Roquefort  (Le  docteur),  conservateur  du  Musée  d'An- 
tibes. 

MuoMER,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Chambéry. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

NiCAiSE  (Auguste),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  de  Chàlons-sur  Marne. 

(Elhert,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Laval. 

Pacqueteau,  syndic  des  gens  de  mer^  à  Ténès,  déparlement  d'Alger. 

Parfouru,  archiviste  du  département  d'IUe-et-Vilaine. 

Paris,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

Pascaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chambéry. 

Pasquier,  archiviste  du  département  de  l'Ariège. 

Paty  de  Clam  (du),  contrôleur  suppléant  à  Gabès  (Tunisie). 

Pélicier,  archiviste  du  département  de  la  Marne. 

Pélissier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

Péraldi,  conservateur  du  Musée  d'Ajacio. 

Pérathon  (Cyprien),  à  Aubusson  (Creuse). 

PiCBE  (Albert),  à  Pau. 

Pigeon  (Le  chanoine),  membre  de  la  Société  académique,  de  Cou- 
tances. 

PiLLOY   (Jules),   ancien   agent- voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin. 

Pitre  de  Lisle,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nantes. 

Pottier  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Montauban. 

Privât,  lieutenant-colonel  du  i4i''  régiment  d'infanterie,  à  Mar- 
seille. 

Prudhomme,  archiviste  du  département  de  l'Isère. 

Prudhomme  (Le  capitaine),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Constan- 
tine. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble. 

Ricard  (L'abbé),    professeur  honoraire  de  Faculté,  à  la  Ciotat 
(Bouches-du-Rhône). 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

Ricuard  (Jules-Marie),  archiviste-paléographe,  à  Laval. 
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RiCHEMOND  (Meschinet  de),  archiviste  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

RicouARD,  président  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais,  à  Arras, 

Rocher,  consul  de  France,  à  Meng-Sû  (Chine). 

RoMAN(Joseph),  au  château  de  Pieomtal,  par  Embrun  (Hautes-Alpes). 

RoNDOT  (Natalis),  fondateur  du  Musée  industriel,  à  Lyon. 

RoscHACH,  archiviste  de  la  ville,  conservateur  du  Musée  de  Toulouse. 

RosEROT,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Marne. 

Rostand  (Eugène),  pnbliciste,  à  Marseille. 

RoucHON,  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Rousset,  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
à  Uzès. 

Rupm  (Ernest),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Satnt-Genis  (Flour  de),  conservateur  des  hypothèques,  au  Havre. 

Sainte-Marie  (de),  consul  de  France  à  Santander  (Espagne). 

SoucAiLLE  (Antonin),  ancien  professeur  de  l'Université,  à  Béziers. 

Sollice,  conservateur  de  la  Bibliothègue  de  la  ville  de  Pau. 

Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 

SwARTE  (Victor  de)^  trésorier-payeur  général  des  Finances,  à  Melun. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez  «  La  Diana  »,  à  Saint-Etienne. 

Tholin,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

Trtger  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Trihidez  (Le  chanoine),  président  du  Comité  de  géographie  de  la 
Société  industrielle  de  Reims. 

Trutat,  directeur  du  Muséum  de  Toulouse. 

Vayssièhe,  archiviste  du  département  de  l'Allier. 

Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

Villepelet  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de  la  Dordogne. 

ViLLERS,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Bayeux. 

ViLLEY,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Caen. 

VissiÈRE,  premierinterprète  de  lalégation  de  France,  à  Pékin  (Chine). 

Waille,  professeur  à  l'École  des  lettres  d'Alger. 
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D'ARCHÉOLOGIE 
SÉANCE  DU  23  JANVIER  1893 


PRESIDENCE    DE    M.    EDMOND    LE    BLANT 

La  séance  es{  ouverte  à  trois  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance, 

M.  Darcel  croit  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  de  modifier  ce  qu'il  a 
dit  à  celte  séance  d'un  bloc  de  métal  qui  lui  semblait  provenir  de 
quelque  atelier  défendeur.  Il  pense  qu'il  pourrait  avoir  appartenu  plu- 
tôt à  un  fondeur  de  canons. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Jules  Pilloy,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Quentin,  rend 
compte  d'une  découverte  de  sépultures,  du  iV  siècle,  à  Clastres,  canton 
de  Saint  Simon  (Aisne).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

La  Société  archéologique  de  la  Mayenne  adresse  une  demande  de 
subvention.  — Renvoi  à  M.  de  Rarthélemy. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  : 
La  cloche-soyinetle  gallo-romaine  des  Cléons,  par  M.  Chaillou; 
Le  tombeau  préhistorique  de  Cocherel,   et  Contribution  à  l'his- 
toire d'Évreux,  par  M.  Ferray; 

Archéologie.  b 
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La  cité  gallo-romaine  dr  Grozon.  Le.  Jupiicv  (jaidois  de  Pupillin, 
par  M.  l'abbé  Guichard  ; 

Iitri'nlaire  du  moùilier  de  la  blbiwihèque  de  Nicolas  Colin,  Irêso- 
rier  de  l'rfjlisc  de  Reims,  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  par 
M.  Jadart. 

M.  Auguste  LoNGNOX  rend  compte  d'une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  archéologique  des  Amis  des  sciences  et  des 
arls  de  Rochechouart,  à  l'effet  d'entreprendre  des  fouilles  à  Chasse- 
non.  —  Le  Comité  considérant  que  cette  Société  est  de  fondation  trop 
récente  pour  avoir  pu  faire  ses  preuves,  que  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  lieu 
de  donner  une  subvention  tant  qu'aucune  recherche  préalable  n'est 
venue  montrer  sur  quel  point  les  fouiller  doivent  porter,  et  donner 
l'espérance  d'un  résultat  profitable,  estime  qu'il  n'y  pa.;  lieu  d'accor- 
der la  subvention  demandée. 

M.  DE  Barthélémy  présente,  de  la  part  de  M.  le  baron  de  Baye, 
deux  tresses  de  cheveux  recueillies  dans  la  nécropole  de  Mouranka, 
gouvernement  de  Simbink  (Russie),  et  qui  lui  ont  été  données  par 
M.  Vladimir  Polivanoff,  chargé  par  la  Commission  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg  de  diriger  les  fouilles  de  Mouranka.  On  a  recueilli 
dans  cette  localité,  dans  un  assez  grand  nombre  de  tombes  de  fem- 
mes, des  tresses  du  même  genre  entremêlées  de  bandelettes  de  métal. 
On  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  peuple  auquel  ces  sépultures  ont  appar- 
tenu. En  tous  cas,  M.  de  Baye  pense  qu'il  peut  être  intéressant,  pour 
un  de  nos  Musées,  de  posséder  ce  curieux  spécimen  d'un  antique 
usage,  et  il  est  heureux  de  pouvoir,  grâce  à  M.  Polivanoff,  offrir  celui- 
ci  au  Comité,  qui  verra  à  quelle  de  nos  collections  nationales  il  con- 
vient de  le  faire  parvenir. 

M.  Maspero  fait  remarquer  qu'on  a  trouvé  dans  bon  nombre  de 
tombes  égyptiennes  des  tresses  analogues.  C'était  pour  garantir  le 
mort  contre  les  pratiques  des  sorciers  et  des  magiciens,  que  l'on  dé- 
posait ainsi  à  côté  de  lui  ses  cheveux  et  ses  ongles,  lorsque  pour  une 
cause  quelconque  ils  avaient  été  coupés  avant  son  décès. 

Le  Comité  décide  que  des  remerciements  seront  adressés  à  MM.  de 
Baye  et  Polivanoff,  et  que  les  deux  tresses  offertes  par  eux  '  seront 
déposées  au  Musée  de  Saint-Germain. 

M.  Perrot  présente  au  Comité  une  patère  d'argent  trouvée  entre 
Chercliel  et  Tipasa,  et  que  M.  Waille,  professeur  à  la  Faculté  des 
letlres  d'Alger,  a  achetée  à  un  marchand  du  pays.  M.  Waille  offre 
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cette  patère  au  Comité  en  le. priant  d'en  disposer  en  faveur  d'une  de 
nos  collections  nationales.  M.  Perret  donne  lecture  d'une  notice  dans 
laquelle  M.  Waille  décrit  ce  curieux  objet  et  explique  les  figures  qui 
le  décorent.  —  Le  Comité  décide  que  celte  notice  sera  insérée  dans  le 
Bulletin^^),  et  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  sera  prié 
d'ordonner  le  dépôt  de  cette  patère  au  Louvre. 

M.  DE  Barthélémy  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Louis 
Duv;il,  correspondant  du  Comité  à  Alençon,  relative  à  des  antiquités 
découvertes  près  de  cette  ville,  au  Petit-Oisseau;  les  objets  enfouis 
étaient  dans  une  couche  épaisse  de  cendres  et  de  charbon,  à  o^jSo 
et  o°\6o  de  profondeur.  Les  objets  recueillis  sont  :  un  fragment 
d'amphore;  un  vase  rouge,  sigillé,  brisé  et  représentant  des  sujets 
bachiques  ;  un  fragment  d'urne  en  verre  ;  un  objet  en  corne  que 
M.  Duval  pense  être  l'extrémité  d'un  carquois;  des  couteaux,  des 
lames  d'épée  en  fer,  des  clous,  des  écailles  d'huîtres,  des  défenses  de 
sanglier,  des  débris  de  vases  de  toutes  formes,  en  terre  fine,  brune  et 
noire.  L'ensemble  de  la  découverte  peut  être  placé  à  la  fin  du  m"  siècle, 
d'après  les  monnaies  de  Faustine,  de  Gallien  et  de  ïétricus  qui  y  ont 
été  trouvées. 

Déjà,  en  i84o,  des  découvertes  analogues  avaient  eu  lieu  dans  cette 
même  localité,  d'après  M.  de  La  Sicotière.  —  Le  rapporteur  propose 
de  classer  aux  archives  la  communication  de  M.  Duval. 

M.  DE  Lasteyrie  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  M.  Bondurand,  le  zélé  correspondant  du  Comité  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  avait  annoncé  au  mois  de  juillet  dernier  l'existence, 
dans  la  petite  église  de  Carsan  (Gard),  d'une  inscription  dédicatoire, 
dont  il  avait  pris  copie  à  la  hâte,  au  cours  d'une  de  ses  tournées  comme 
inspecteur  des  archives  communales. 

((  L'église  de  Carsan  serait,  de  l'avis  de  M.  Bondurand,  une  cons- 
truction du  xiF  siècle,  dont  l'élégance  fttit  songer  à  l'église  Saint- 
Laurent-des-Arbres,  une  des  plus  intéressantes  du  département  du 
Gard. 

«  On  a  été  mis  sur  la  trace  de  l'inscription  par  une  mention  qui  en 
est  faite  sur  un  registre  du  xviiic  siècle  aux  archives  de  la  mairie.  Il 
y  a  peu  d'années,  un  secrétaire  de  la  mairie  montra  cette  mention  au 
curé.  La  place  de  l'inscription  était  indiquée.  On  chercha  avec  pré- 
caution sous  l'épais  badigeon  qui  recouvrait  alors  toute  l'église,  et  on 

(')  Voir  ci-après,  p.  83,  le  texte  de  cette  notice. 
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trouva  l'inscription  encastrée  dans  le  mur  du  chœur,  à  droite,  à  une 
assez  grande  hauteur. 


CA-e 


«  La  lecture  de  ce  petit  texte  est  facile;  on  s'est  cependant  mépris 
sur  le  sens  de  la  dernière  lettre.  Certains  ont  voulu  y  voir  un  millé- 
sime. Mais  la  plupart  des  inscriptions  dédicatoires  de  cette  époque  ne 
sont  pas  datées,  et,  si  l'on  remarque  que  l'église  de  Carsan  est  sous  le 
vocable  de  saint  Crescent,  martyr,  dont  elle  possède  une  relique,  on 
ne  peut  hésiter  à  lire  avec  notre  correspondant  : 

VllI  Kalendas  Decimbris  dedicacio  bassillce  Sancti  C[rescenciï\ 
m\aiHyris\ . 

«  M.  Bondurand  attribue  cette  inscription  au  xiie  siècle;  à  en  juger 
d'après  le  style  des  caractères,  et  la  barbarie  de  l'orthographe,  elle 
pourrait  fort  bien  être  plus  ancienne.  Mais  les  maçons  —  ce  n'étaient 
point  de  vrais  lapicides  —  auxquels  on  doit  la  plupart  des  petits  mo- 
numents de  ce  genre,  étaient  des  graveurs  fort  inexpérimentés,  et  l'on 
doit  se  garder  de  voir  un  témoignage  d'archaïsme  dans  ce  qui  peut 
être  seulement  preuve  d'inhabileté.  11  faut  donc,  pour  dater  une  ins- 
cription comme  celle-ci,  tenir  compte  de  l'âge  apparent  de  l'édifice  où 
elle  se  trouve,  autant  et  plus  que  des  données  purement  paléogra- 
phiques. Si  donc  l'église  de  Carsan  est  du  xiie  siècle,  comme  le  dit 
M.  Bondurand,  on  doit  admettre  que  l'inscription  n'est  pas  plus  an- 
cienne ;  toutefois  on  ne  saurait  la  placer  plus  bas  que  les  premières 
années  de  ce  siècle.  » 
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M.  DE  MoNTAiGLON  fait  le  rapport  suivant  sur  des  armes  commu- 
niquées au  Comité,  par  M.  Rousset,  correspondant  à  Uzès. 

«  L'épée  communiquée  par  M.  Rousset  n'a  d'ancien  que  la  lame,  qui 
est  espagnole  et  signée  de  l'armurier  bien  connu  TOMAS  —  DE  AIALA. 
La  coquille  et  le  pommeau  sont  un  surmoulage  moderne.  Le  thème 
est  une  série  de  médaillons  avec  des  cavaliers  en  costume  du  xvip'  siècle, 
et  est  certainement  moulé  sur  un  original  plutôt  allemand  que  hol- 
landais. 

«  Le  long  pistolet,  qui  est  de  la  fin  du  xvii''  ou  du  commencement 
du  xviii^  siècle,  a  ceci  de  curieux  que  c'est  une  arme  à  bascule  dont 
le  canon  est  attaché  à  la  crosse  par  une  charnière.  Quand  on  fait  bas- 
culer le  canon,  on  voit  que  le  fond  en  est  fermé  par  un  tonnerre 
mobile,  qui  permettait  de  charger  l'arme  par  la  culasse.  Ce  pistolet 
était  garni  d'une  longue  baguette.  Il  est  signé  sur  la  platine  à  côté  du 
chien  :  Ledenac  AB,  les  deux  dernières  lettres  en  monogramme.  La 
crosse  est  incrustée  de  points  de  nacre,  d'ornements  en  laiton  et  de 
filets  tordus  en  argent  ;  le  pommeau  est  garni  d'un  anneau  percé 
afin  de  permettre  d'y  passer  une  lanière  ou  un  cordon  pour  le  pou- 
voir suspendre.  » 

M.  Perrot  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Pilloy  rela- 
tive à  un  petit  médaillon  de  bronze  qui  aurait  été  trouvé  à  Vermand 
(Aisne)  et  qui  représente  Cléopâtre.  M.  Pilloy  croit  qu'il  a  fait  partie 
de  quelque  collier  et  qu'il  a  pu  être  apporté  d'Italie  vers  le  i"  siècle  de 
notre  ère.  Malgré  le  moulage  envoyé  par  l'auteur  de  la  communica- 
tion, il  est  difficile  de  juger  de  l'âge  de  ce  petit  monument.  M.  Perrot 
craint  que  ce  ne  soit  une  imitation  de  l'antique  faite  à  la  Renaissance. 
Cette  opinion  est  partagée  par  la  plupart  des  membres  du  Comité,  qui 
estiment  que  l'on  ne  peut  publier  cet  objet  sans  avoir  vu  l'original. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  des  propositions  à  faire  en  vue  des 
distinctions  honorifiques  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
doit  distribuer  au  prochain  Congrès  de  la  Sorbonne.  Après  une  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part  MM.  Perrot,  de  Lasteyiie,  de  La 
Blanchère,  etc.,  la  liste  des  propositions  est  arrêtée  et  la  séance  est 
levée  à  cinq  heures  moins  le  quart. 

Le  Secrétah-e  de  la  Seclio7i  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  20  FÉVRIER  1893 


PRÉSIDENCK    DE    M.     EDMOND    LE    KLANT 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
■ï.)  janvier  qui  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Louis  Duval,  correspondant  du  Comité  à  Alençon,  envoie  une 
note  sur  une  découverte  de  kaolin  aux  environs  d'Alençon.  —  Renvoi 
à  M.  Darcel. 

M.  Frossar.l,  correspondant  du  Comité  à  Bagnères-de-Bigorre,  en- 
voie une  note  sur  les  ustensiles  servant  à  l'éclairage  dans  le  Bigorre. 
—  Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  l'abbé  Guichard,  curé  de  Pupillin  (Jura),  demande  une  subven- 
tion pour  continuer  les  fouilles  entreprises  par  lui  à  Grozon  (Jura). — 
Renvoi  à  M.  Schiumberger. 

MM.  de  Vesly  et  Quesné  envoient  un  compte  rendu  des  fouilles  par 
eux  faites  dans  la  forêt  de  Bord  (Eure).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Rei- 
nach . 

Sont  déposés  sur  le  bureau  plusieurs  ouvrages  pour  lesquels  des 
.subventions  sont  demandées  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
L'examen  de  ces  ouvrages  est  renvoyé  à  MM.  Maspero,  Muntz,  Per- 
rot  et  Salomon  Reinach. 

Les  ouviages  suivants  sont  offerts  au  Comité  : 
Le  noiahre  rjpomrlrique  de  Platon,  par  M.  Aurès; 
Inscriptions  anlhfues  de  Lectoure,  par  M.  Espérandieu; 
/m  monnaie  de  Limoges,  par  M.  Guibert. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  re- 
merciements seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  DE  Barthélémy  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Commission  hislorique  et  archéologique  de  la  Mayenne, 
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—  Le  Comité,  considérant  que  cette  Société  a  déjà  reçu  une  subven- 
tion il  y  a  peu  de  temps,  décide  d'attendre,  avant  d'examiner  s'il  y  a 
lieu  de  lui  ea  accorder  une  nouvelle,  qu'elle  ait  achevé  les  volumes 
dont  elle  annonce  la  publication  prochaine. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  JulesPilloy 
consacré  à  la  description  d'une  intéressante  sépulture  romaine  décou- 
verte à  Clastres,  canton  de  Saint-Simon  (Aisne).  Il  en  propose  l'im- 
pression (i).  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'arcliéoloqie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 

(I)  Voir  ci-après,  p.  61,  le  texte  de  cette  communication. 
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SÉANCE  DU  13  MARS  1893 


PRÉSIDENCK    DE    M.    EDMOND    LE    BLAN'T 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  février  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Berthomieu,  correspondant  du  Comité  à  Narbonne,  envoie  l'es- 
tampage de  trois  inscriptions  récemment  acquises  par  le  Musée  de 
Narbonne.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Buhot  de  Kersers,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Bourges, 
envoie  : 

1"  Une  note  sur  une  barque  récemment  acquise  par  le  Musée  de  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre.  —  Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand; 

9°  Avis  de  la  découverte  d'une  série  de  stèles  romaines  dont  huit 
ont  des  inscriptions.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Dissard,  correspondant  du  Comité  à  Lyon^  envoie  la  photogra- 
phie de  divers  objets  antiques  découverts  dans  cette  ville  et  récem- 
ment entrés  au  Musée.  —  Renvoi  à  M.  Salomoa  Reinach. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ofTerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Les  Bénédictins  de  Sainl-Maur,  or'u/inaires  du  Limousin.  Saint 
Pierre  Damiens  à  Limoges^  par  M.  Tabbé  Arbellot  ; 

Le  mitrie  del  lesoro  di  Monza.  —  Inventaire  du  château  d'Orfeuil 
en  1670,  par  M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault; 

Comparaison  des  iyidustries  primitives  de  France  et  d'Asie,  par 
M.  G.  Chauvet; 

Les  potiers  de  terre  italiens  au  xvi^  siècle,  par  M.  Natalis  Rondot. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Dai'.cel  rend  compte  d'un  travail  de  M.  le  pasteur  Frossard  sur 
les  instruments  d'éclairage  dans  le  Bigorre. 
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«  C'est  l'œuvre  d'un  esprit  méthodique,  qui  a  divisé  sa  matière  par 
catégories  bien  nettement  tranchées. 

«  M.  Frossard  a  beaucoup  lu  et  a  fait  entre  les  usages  modernes  du 
Bigorre  et  les  usages  analogues  de  l'antiquité  des  rapprochements  in- 
téressants qui  prouvent  que  l'humanité  a  suivi  les  mêmes  étapes  dans 
les  temps  et  dans  les  lieux  divers  de  son  existence. 

«  Ainsi  il  nous  montre,  d'après  Ï0dyss(^e,\e  palais  d'Ulysse  éclairé 
de  la  même  façon  que  la  cabane  des  montagnards  du  Bigorre.  Nous 
y  ajouterons,  d'après  une  estampe  de  J.-B.  Le  Prince,  que  les  paysans 
russes  du  xviii"  siècle. 

«  Peut-être  M.  Frossard  a-t-il  abusé  des  étymologies  grecques  et  hé- 
braïques, et  s'est -il  trop  étendu  sur  certains  détails  de  peu  d'intérêt, 
le  rapporteur  propose  de  les  supprimer  à  l'impression.  »  — Adopté. 

M.  Perrot  fait  remarquer  que  certains  usages  relevés  par  M.  Fros- 
sard dans  les  auteurs  de  l'antiquité  se  retrouvent  encore  en  Grèce. 
Ainsi  il  a  vu  des  cabanes  de  paysans  éclairées  par  de  petites  bûchettes 
de  bois  résineux  que  l'on  faisait  brûler  sur  un  disque  de  cuivre. 

M.  Darcel  propose  le  renvoi  à  la  Section  des  beaux -arts  d'un 
mémoire  de  M.  L.  Duval,  archiviste  de  l'Orne,  sur  la  découverte  du 
kaolin  aux  environs  d'Alençon. 

M.  ScHLUMBERGER  lit  uu  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  M.  l'abbé  Guichard,  curé  de  Pupillin  (Jura),  à  l'efTet  de 
continaer  ses  fouilles  à  Grozon.  —  Le  Comité  émet  un  avis  favorable. 

MM.  Guiffrey,  Maspero,  Mûntz,  Perrot  et  Salomon  Reinach  font 
des  rapports  sur  des  demandes  de  souscription  adressées  au  Ministre 
de  l'Instruction  publique  en  faveur  de  divers  ouvrages  d'archéologie. 

MM.  Chabouillet,  Courajod,  Darcel,  Héron  de  Villefosse,  de  Las- 
teyrie.  Le  Blant,  Reinach  et  Schlumberger  rendent  compte  des  mé- 
moires destinés  au  Congrès  de  la  Sorbonne  et  qui  ont  été  soumis  à 
leur  appréciation.  Le  Comité  arrête  la  liste  des  mémoires  qui  lui  pa- 
raissent dignes  d'être  lus  au  Congrès  et  insérés  in  extenso  dans  le  Bulle- 
^m;  enfin  il  règle  l'ordre  du  jour  des  séances  de  la  Section  d'archéologie. 


La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section,  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Memlire  du  Comité. 
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RÉUNION  ANNUELLE 


DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTIÎS 


A    LA    SORBONNE 


SÉANCE  GÉNÉRALE  D'OUVERTURE 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT 

La  31"  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  France  s'est 
ouverte  le  mardi  4  avril  1893,  à  deux  heures,  dans  l'amphithéâtre 
provisoire  de  la  vieille  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Edmond 
Le  Blant,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Section  d'archéologie 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Étaient  présents  :  MM.  Léopold  Delisle,  Gréard,  Janssen,  Hiraly, 
Chabouillel,  Alexandre  Bertrand,  Mascart,  Levasseur,  Servois,  de 
Lasteyrie,  Glasson,  Havet,  Lyon-Caen,  Héron  de  Villefosse,  docteur 
Hamy,  Charles  Tranchant,  Babelon,  Gazier,  colonel  de  La  Noë,  Ana- 
tole de  Barthélémy,  Maxe-Werly,  Bonnassieux,  de  Marsy,  Espéran- 
dieu,  Bladé,  Bélisaire  Ledain,  Joret-Desclozières,  Forestié,  Denis, 
Louis  Audiat,  Joseph  Letaille,  Couard-Luys,  de  Mély,  Fourdrignier, 
de  Dion^  Seié-Depoin,  l'abbé  Haigneré,  Advielle,  etc. 

M.  Edmond  Le  Blant  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  appelé  cette  année  à  l'honneur  de  présider  la  séance 
d'ouverture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  je  m'empresse  de  vous 
remercier  de  votre  concours  et  des  mémoires  que  vous  nous  avez 
adressés. 

((  Il  ne  m'appartient  pas  de  vous  parler  de  ceux  qui  intéressent 
toutes  les  sections  du  Comité,  mais  vous  me  permettrez  de  vous  dire 
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quelques  mots  des  travaux  de  l'archéologie.  Nous  avons  été  heureux 
de  recevoir  des  correspondants  du  Ministère  des  communications 
importantes  et  variées.  Quelques-unes  ont  été  inspirées  par  des 
découvertes  récentes  ou  par  l'étude  des  monuments.  D'autres,  que 
nous  aurions  voulu  encore  plus  nombreuses,  répondent  à  des  ques- 
tions signalées  à  la  curiosité  de  nos  confrères  provinciaux.  C'est  ainsi 
que  leurs  divers  mémoires  traitent  des  mosaïques  d'un  de  nos  dépar- 
tements, des  pièces  d'orfèvrerie  ancienne,,  des  costumes  de  nos  pères, 
de  plusieurs  trouvailles  numismatiques,  des  objets  d'origine  étran- 
gère que  possède  l'un  de  nos  musées,  et  enfm^  de  quelques  supersti- 
tions demeurées  vivaces en  certaines  parties  de  notre  sol.  Les  auteurs 
qui  se  sont  arrêtés  à  cette  dernière  étude  me  permettront  de  noter 
ici  que  l'intérêt  présenté  par  ces  singulières  croyances  devient  plus 
vif  lorsqu'on  en  montre  l'ancienneté,  je  dirai  même  l'antiquité  sou- 
vent très  haute.  Gomme  leur  disparition,  leur  persistance  mérite 
d'être  relevée  par  qui  s'intéresse  à  l'histoire  des  traditions,  à  celle  des 
progrès  de  la  pensée  humaine. 

((  Puisque  je  viens  de  dire  un  mot  des  sujets  proposés  par  notre 
Section  du  Comité,  il  me  faut  exprimer  un  regret  :  celui  de  n'avoir 
pas  vu  entreprendre,  comme  nous  l'avions  souhaité  et  suggéré, 
l'étude  de  nos  beaux  et  nombreux  sarcophages  païens  ornés  de  sculp- 
tures. Il  y  aurait  là  une  recherche  importante  et  qu'il  serait  fâcheux, 
pour  ne  pas  dire  plus,  d'abandonner  à  l'activité  des  savants  étran- 
gers. J'en  dirai  autant  d'une  œuvre  d'ensemble  sur  nos  mosaïques 
exécutées  aux  temps  antiques  et  au  moyen  âge.  Un  autre  sujet  inscrit, 
comme  ce  dernier,  dans  notre  programme  actuel  est  également  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  l'art  :  c'est  la  recherche  des  matériaux  que 
peuvent  lui  fournir,  dans  une  région  déterminée,  les  anciennes  Vies 
des  saints  de  cette  région.  Mieux  que  tous  autres,  nos  correspondants 
peuvent,  par  leur  exacte  connaissance  des  pays  qu'ils  habitent, 
apporter  sur  ce  point  de  précieuses  lumières. 

((  J'ai  eu,  pour  ma  part,  un  vif  plaisir  à  voir  figurer  parmi  les 
mémoires  que  nous  allons  entendre  une  notice  sur  des  fragments  de 
sarcophages  chrétiens  à  sculptures  retrouvés  dans  un  village  du 
Quercy  ;  c'est  là  un  travail  qui  témoigne  d'un  excellent  esprit  d'inves- 
tigation ;  nous  ne  pouvons  qu'y  applaudir, comme  à  tout  ce  qui  a  pour 
but  de  faire  connaître  et  de  sauver  ainsi  des  monuments  antiques. 
J'en  dirai  autant  d'une  note  écrite  par  l'un  de  nos  savants  officiers  sur 
des  dolmens  de  la  Tunisie.  Si  le  sol  de  la  France  ne  recèle  pas, 
comme  celui  de  l'Italie,  d'inépuisables  trésors  archéologiques,  nos 
possessions  de  l'Afrique  du  nord  nous  apportent  de  larges  compensa- 
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tions  ;  elles  nous  ont  donné  et  nous  réserveni  des  découvertes  d'une 
haute  valeur.  Des  érudits,  parmi  lesquels  figurent  plusieurs  membres 
de  l'École  française  de  Borne,  fouillent  en  ce  moment,  avec  l'aide  du 
gouvernement,  avec  celle  de  notre  Académie,  des  ruines  sous  les- 
quelles sont  enfouies  tant  d'épaves  de  l'antiquité  :  villes,  théâtres, 
inscriptions,  statues,  bas-reliefs,  mosaïques,  sarcophages  richement 
sculptés.  Il  y  aura  là,  il  y  a  déjà,  grâce  aux  efforts  des  chercheurs 
et  des  savants,  toute  une  résurrection  d'un  passé  chrétien  et  païen 
pour  les  œuvres  duquel  le  temps  et  surtout  les  hommes  se  sont 
montrés  moins  impitoyablement  destructeurs  que  dans  tout  autre 
pays. 

((  Après  ces  quelques  mots,  dans  lesquels  vous  m'excuserez  de  vous 
avoir  entretenus  d'une  seule  de  nos  classes,  si  étroitement  reliée 
d'ailleurs  par  ses  travaux  mêmes  à  celles  des  beaux-arts,  de  l'histoire 
et  de  la  géographie,  j'ai  l'honneur  de  vous  inviter,  Messieurs,  à  vous 
rendre  dans  les  salles  assignées  à  chacune  des  Sections  du  Congrès.  » 

M,  DE  Saint-Arroman,  chef  du  i'^"'  bureau  du  Secrétariat  au  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  donne  ensuite  lecture  de  l'arrêté  minis- 
tériel constituant  les  bureaux  des  cinq  Sections  du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'u7'c/iéo/ogie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  4  AVRIL  1893 


PRESIDENCE    DE    31.    CHABOUILLET 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 


MM.  Babelon,  conservateur  au  Cabinet  des  médailles,  et  le  capitaine 
Espérandieu,  sont  désignés  comme  assesseurs. 

M.  Braqueha\e,  de  la  Société  archéologique  de  la  Gironde,  lit  un 
mémoire  sur  diverses  antiquités  possédées  jadis  par  Florimond  de 
Raymond,  un  des  collectionneurs  bordelais  les  plus  connus  du  sei- 
zième siècle.  Parmi  les  plus  curieuses  était  une  grande  cuve  de 
porphyre  ornée  de  bas-reliefs  dont  divers  auteurs  du  dix-septième 
siècle  ont  fait  mention.  Il  paraît  probable  qu'elle  avait  été  découverte 
en  1694  à  Bordeaux,  aux  environs  du  prieuré  Saint-Martin.  D'impor- 
tantes trouvailles  d'antiquités  faites  en  ce  lieu  ou  dans  son  voisi- 
nage immédiat  pendant  la  seconde  moitié  du  xvf-  siècle  ont  fait 
admettre  par  la  plupart  des  archéologues  bordelais  qu'il  y  avait  là 
des  thermes,  et  la  cuve  de  Florimond  de  Raymoad  provient  sans 
doute  de  cet  établissement.  Deux  autres  cuves  analogues  ont  éié 
trouvées  jadis  à  Bordeaux.  Celle-ci  avait  disparu  et  les  traces  en 
étaient  complètement  perdues  quand,  au  mois  d'avril  1892,  une  cuve 
ornée  de  figures  a  été  trouvée  à  Bordeaux,  28,  rue  du  Temple,  dans 
l'ancien  hôtel  du  Rectorat.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  c'est  celle 
que  posséda  jadis  Florimond  de  Raymond.  M.  Braquehaye  en  donne 
la  description  et  en  présente  des  photographies. 

M.  Le  BraZ;,  de  la  Société  archéologique  de  Quimper,  fait  une 
communication  sur  le  culte  des  saints  populaires  en  Bretagne.  Saint 
Biboan,  sainte  Brigitte,  saint  Nicolas,  sont  invoqués  par  les  paysans 
pour  les  maladies  de  toute  sorte  dont  ils  peuvent  être  atteints. 

Il  est  curieux  de  constater  les  légendes  et  les  pratiques  supersti- 
tieuses qui  entourent  le  culte  des  saints.  Les  conscrits  font  des  pèleri- 
nages pour  obtenir  de  bons  numéros,  et  leur  patron  est  saint  Eftlam. 
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D'autres  saints  qui  jouissaient  jaiUs  d'iuie  g-rando  popularité,  tels 
que  saint  Lewias,  sont  beaucoup  moins  invoqués  aujourd'hui  ;  beau- 
coup de  tombeaux  en  forme  d'auges  sont  conservés  à  la  porte  des 
oratoires  et  passent  pour  avoir  été  soit  le  lit  du  saint,  soit  le  bateau 
sur  lequel  il  aurait  abordé  en  Bretagne. 

Ces  pèlerinages  sont  très  fréquentés  :  le  nombre  des  saints  réputés 
pour  leurs  vertus  curatives  dépasse  deux  cents. 

Une  confrérie  de  femmes  qui  font  des  pèlerinages  par  procuration 
a  fourni  de  nombreux  renseignements  à  M.  Le  Biaz  sur  les  fontaines 
qui  sont  vénérées  dans  toute  la  Bretagne.  Le  culte  des  fontaines  est 
particulièrement  répandu  dans  le  pays  de  Léon  et  dans  le  Trécor- 
rois. 

Les  malades  ne  sont  pas  guéris,  d'après  les  convictions  populaires, 
si  la  fontaine  dans  laquelle  ils  entrent  ne  se  met  pas  en  ébul- 
lition. 

Les  renseignements  recueillis  par  M.  Le  Braz  prouvent  une  fois  de 
plus  combien  le  christianisme  a  laissé  subsister  de  superstitions  re- 
montant sans  aucun  doute  à  une  époque  reculée. 

M.  Edmond  Le  Blant  regrette  que  M.  Le  Braz  se  soit  contenté  de 
décrire  les  superstitions  bretonnes  sans  rechercher  les  analogies 
qu'elles  peuvent  présenter  avec  les  naïves  croyances  des  âges  les 
plus  anciens.  Plusieurs  de  celles  dont  il  a  constaté  la  persistance  sont 
déjà  mentionnées  par  Grégoire  de  Tours.  On  peut  même  trouver 
jusque  dans  les  Livres  saints  trace  de  pratiques  semblables.  Ainsi  on 
p(3ut  rapprocher  l'idée  que  les  Bretons  se  font  des  vertus  curatives 
de  certaines  fontaines,  qui  n'opèrent  que  si  elles  se  mettent  à  bouillir, 
c'est-à-dire  s'il  s'y  produit  un  dégagement  gazeux,  du  miracle  de  la 
Piscine  probatique  raconté  dans  l'Évangile,  qui  ne  se  produisait  que 
lorsque  l'ange  du  Seigneur  était  descendu  dans  l'eau,  ce  qui  se  re- 
connaissait au  mouvement  de  l'eau  d). 

M.  l'abbé  MiJLLER,  du  Comité  archéologique  de  Sentis,  présente 
des  observations  analogues. 

M.  le  lieutenant  Denis  lit  une  notice  sur  les  dolmens  de  la  Tunisie 
centrale.  Il  en  a  pu  fouiller  un  certain  nombre  dans  les  environs  du 
Kef.  L'un  d'eux,  qui  paraît  dater  du  i^''  ou  du  n*^  siècle  de  notre  ère, 
a  fourni  des  vases  vernissés  et  des  petits  bronzes  qui  présentent  une 
grande  analogie  avec  les  poteries  découvertes  par  le  P.  Delattre.  Cer- 
tains dolmens  sont  ornés  de  graffites  ou  de  dessins  à  rosaces;  l'un 

(')  Joan.,  V,  i-/|. 
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d'eux  porte  des  traces  de  peinlures.  11  est  certain  que  ces  nécropoles 
ont  continué  à  recevoir  des  corps  pendant  roccupation  romaine. 

Les  dolmens  situés  à  Maktar  et  à  Henchir-Mided  sont  disposés  par 
groupes  et  forment  de  véritables  allées  couvertes  qui  sont  étagées  sur 
les  flancs  d'une  colline.  Ils  se  composent  de  quatre  pierres  surmontées 
d'une  grande  dalle,  et  M.  le  lieutenant  Denis  ne  leur  assigne  pas  une 
date  antérieure  à  deux  mille  ans.  Les  corps  ensevelis  dans  les  dol- 
mens de  Tunisie  ont  été  inhumés  et  non  pas  incinérés.  Les  squelettes 
découverts  à  Magroua  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  rite  funéraire 
des  constructeurs  de  dolmens  dans  cette  région. 

M.  le  capitaine  Espérandieu  fait  quelques  réserves  sur  la  date  que 
M.  le  lieutenant  Denis  assigne  à  quelques-uns  de  ces  monuments.  Il 
trouve  qu'ils  présentent  une  assez  grande  ï^essemblance  avec  les  dol- 
mens bretons;  toutefois,  il  est  à  remarquer  que  plusieurs  ont  été  faits 
avec  des  pierres  portant  des  traces  de  taille,  ce  que  l'on  n'a  pas  jusqu'ici 
constaté  en  Bretagne.  Il  est  probable  que  les  constructeurs  de  dol- 
mens de  Bretagne  et  de  Tunisie  ont  obéi  à  une  même  idée  religieuse, 
ce  qui  permettrait  peut-être  de  croire  qu'ils  appartenaient  à  la  même 
race  et  de  contester  la  théorie  qui  rattache  les  Libyens  aux  races  asia- 
tiques. 

M.  Imbert  conteste  celte  dernière  observation.  Rien  n'autorise  à 
croire  que  ce  soit  le  même  peuple  qui  ait  construit  tous  les  dolmens 
de  l'Europe  occidentale  et  de  l'Afrique.  Car  on  trouve  des  construc- 
tions du  même  genre  jusqu'en  Australie,  et,  à  coup  sur,  personne  ne 
prétendra  que  ce  soit  la  même  race  qui  ait  construit  les  unes  et  les 
autres. 

MM.  i)E  Baye  et  de  Mély  ajoutent  quelques  jnots  sur  les  objets, 
les  haches  en  particulier,  que  contenaient  ces  dolmens  et  sur  leur 
emploi  à  titre  d'amulettes. 

M.  le  capitaine  Espérandieu  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Ber- 
thelé,  archiviste  de  l'Hérault,  d'une  étude  sur  la  date  de  l'église  de 
Saint-Géneroux,  dans  le  département  des  Deux-Sèvres.  L'auteur  si- 
gnale plusieurs  constructions  de  style  carolingien  dans  la  région,  no- 
tamment la  crypte  de  Saint-Léger  à  Saint-Maixent,  l'abside  de  Gourgé, 
les  églises  de  Tourtenay,  de  Chàtillon-sur-Thouet,  deLouin,  deSaint- 
Hilaire-des-Écliaubrognes.  Il  discute  l'opinion  de  M.  Ramé  sur  la 
date  de  l'église  de  Saint-Géneroux  attribuée  au  xi"  siècle  par  cet  ar- 
chéologue qui  s'appuie  sur  l'analogie  de  son  appareil  avec  celui  des 
églises  de  Gravant  et  de  Saint-Mesme  de  Chinon.  Saint-Géneroux 
était  un  prieuré  de  l'abbaye  de  Saint-Jouin-de-Marnes,  et  son  église 
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fut  bâtie  par  les  religieux  de  ce  monastère  qui  élevèrent  également 
l'église  Saint-Jacques  à  Thouars  dans  le  second  quart  du  xi'=  siè- 
cle. Si  l'on  compare  les  deux  églises,  on  voit  que  l'église  Saint- 
Jacques  est  bâtie  en  moyen  appareil  avec  joints  très  épais,  caractéris- 
tiques, tandis  que  le  petit  appareil  se  rencontre  à  Saint-Géneroux.  A 
Saint-Jacques,  on  trouve  des  doubleaux,  des  chapiteaux,  des  piliers 
cantonnés  de  colonnes;  à  Saint-Géneroux,  au  contraire,  les  pilastres 
dépourvus  de  chapiteaux  sont  seuls  employés.  L'absence  de  contre- 
forts prouve  que  l'architecte  de  Saint-Géneroux  ne  savait  pas  voûter 
les  nefs,  tandis  que  celui  de  Saint-Jacques  a  recouvert  son  monu- 
ment d'une  voûte  en  berceau.  L'absence  de  cordons  de  briques  à 
Saint-Géneroux  et  la  comparaison  de  son  abside  avec  le  chevet  de 
l'église  de  Gourgé  bâtie  à  la  fin  du  ix*'  siècle  et  avec  le  chœur  de  l'é- 
glise de  Saint-Jacques  construit  au  début  du  xi"  siècle,  déterminent 
M.  Berthelé  à  dater  l'église  de  Saint-Géneroux  de  la  seconde  moitié 
du  x'^  siècle (1). 

M.  Bélisaire  Ledain,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  est 
heureux  de  voir  M.  Berthelé  s'élever  contre  les  conclusions  proposées 
jadis  par  M.  Ramé;  il  n'a  jamais  douté  pour  sa  part  que  Saint-Géne- 
roux ne  fût  un  édifice  carolingien. 

M.  DE  Lasteyrie  déclare  s'associer  pleinement  aux  conclusions  de 
M.  Berthelé;  il  serait  même  presque  tenté  de  les  trouver  un  peu  trop 
timides.  Malgré  l'autorité  de  M.  Ramé,  il  s'est  toujours  refusé  à  voir 
dans  l'église  de  Saint-Géneroux  une  construction  du  xi"  siècle. 
M.  Ramé  a  voulu  réagir  contre  la  tendance  de  beaucoup  d'archéolo- 
gues à  considérer  comme  certaines  les  dates  hypothétiques  mises  en 
avant  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance  par  leurs  devanciers.  Mais 
il  a  dépassé  la  mesure.  S'il  avait  étudié  de  plus  près  quelques-uns 
des  édifices  dont  il  a  parlé,  il  aurait  reconnu  qu'ils  sont  loin  d'être 
homogènes,  et  qu'à  côté  des  parties  qu'on  peut  attribuer  au  xi^  siècle 
il  y  en  a  de  plus  anciennes  qui  sont,  par  conséquent,  antérieures  à 
l'an  1000.  C'est  le  cas  pour  Saint-Martin  d'Angers,  et  sans  doute 
aussi  pour  Saint-Mesme  de  Chinon.  Quant  à  Saint-Géneroux,  M.  Ramé 
n'a  pas  remarqué  qu'il  y  a  dans  l'édifice  trace  de  deux  constructions 
qui  se  sont  succédé.  La  plus  jeune  comprend  les  piles  de  la  nef,  dont 
M.  Berthelé  a  fort  bien  fait  ressortir  le  caractère,  si  différent  des 
pilss  du  xi"  siècle.  M.  Berthelé  pense  qu'elles  doivent  être  de  la  fin  du 
x*^  siècle;  mais  alors  le  transept,  l'abside,  qui  sont  certainement  d'une 
construction  antérieure,  peuvent  être  sans  témérité  attribués  à  lapre- 

")  Le  mémoire  de  M.  ticrllielé  scia  iiuljjii''  in  exlcuai)  ikiiis  le  Bullelin. 
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mière  moitié  du  même  siècle.  C'est  un  point  fort  important  à  établir 
pour  l'étude  encore  si  peu  avancée  de  l'art  carolingien. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Serrélatve  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Ll^CHEOLOGIE. 
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SÉANCE  DU  5  AVRIL  1893 

MATI.N 

PRÉSIDENCE    DE    M.    LE    CAPITAINE    ESPÉRANDIEU 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  un  quart. 

M.  Bertrand,  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  lit  une  note 
sur  quelques  bronzes  gallo-romains  découverts  à  Vichy,  Le  plus  cu- 
rieux est  une  petite  urne  de  bronze  de  lo  centimètres  de  hauteur, 
ornée  sur  son  pourtour  de  six  ligures  en  bas-relief,  dans  lesquelles 
on  reconnaît  notamment  Hercule  étouffant  Antée  ;  Hercule  appuyé 
sur  sa  massue,  etc.  Un  vase  analogue  découvert  à  Clermont  a  fait 
partie  de  la  collection  Gréau.  M.  Bertrand  montre  un  fac-similé  en 
bronze  de  ce  vase.  Il  présente  aussi  au  Congrès  des  débris  de  statues 
en  bronze,  trouvés  également  à  Vichy.  On  y  voit  un  pied  gauche 
d'homme  de  grandeur  naturelle  et  une  main  droite  de  femme  de  même 
taille. 

M.  Bertrand  lit  ensuite  une  notice  sur  les  tombeaux  des  ducs  dp 
Bourbon  conservés  dans  l'église  de  Souvigny,  près  Moulins.  Ces 
magnifiques  monuments  sont  aujourd'hui  fort  mutilés.  Mais  M.  Ber- 
trand a  pu  en  reconstituer  la  physionomie  primitive,  gi'àce  à  deux 
curieux  documents  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  premier 
est  un  mémoire  inédit  et  sans  date,  écrit  à  Moulins  à  une  époque 
difficile  à  déterminer,  mais  certainement  antérieure  à  la  Révolution 
Il  est  signé  des  initiales  E.  B.  D.,  mais  on  ne  sait  à  quel  nom  ces 
lettres  peuvent  correspondre.  Le  second  document  est  une  descrip- 
tion très  détaillée  des  tombeaux  de  Souvigny  faite  au  mois  de  septem- 
bre iG'2o  par  Noël  Cousin  et  par  lui  adresi^ée  à  Peiresc.  Noël  Cousin 
était  très  versé  dans  riiisloii'e  du  pays;  il  est  l'auteur  d'éphémérides 
bourbonnaises  restées  inédites  et  qui  donnent  l'histoire  de  grandes 
familles  du  Bourbonnais  jus(ju'au  xv''  siècle.  On  comprend  donc  que 
sa  description  a  une  valeur  particulière;  elle  est  très  précise,  et  grâce 
à  elle  on  peut  attribuer  avec  certitude  aux  ton)})eaux  de  Souvigny 
de  curieux  fragments  de  décoration  en  marbre  aujourd'hui  conservés 
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au  Musée  de  Moulins  et  indiqués  comme  provenant  de  l'ancien  châ- 
teau des  ducs  dans  celte  ville.  Mais  cette  indication  de  provenance 
ne  saurait  être  accueillie.  Elle  est  manifestement  fausse,  et  son  au- 
teur ne  l'a  sans  doute  donnée  que  dans  le  but  de  mettre  ces  fragments 
à  l'abri  des  revendications  possibles  de  l'église  de  Souvigny.  Le  mé- 
moire de  Noël  Cousin  ne  permet  aucun  doute  :  ce  sont  des  restes 
de  la  riche  décoration  qui  complétait  les  tombeaux  des  ducs  et  qui 
consistait  en  figurines  placées  sous  des  dais  d'architecture,  et  en 
pilastres  ornés  de  personnages  avec  des  semis  de  fleurs  de  lis  et  des 
ceintures  à  la  devise  Espérance^  en  souvenir  de  Tordre  de  chevalerie 
fondé  par  le  duc  Louis  IL 

M.  CoNSTANs,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  lit  un  mé- 
moire de  M.  l'abbé  Vialetfe  sur  les  vases  gallo-romains  recueillis 
dans  le  département  de  l'Aveyron  et  particulièrement  dans  les  fouilles 
de  M.  l'abbé  Cérès  à  Craufesenque.  Près  de  huit  cents  marques 
différentes  ont  été  recueillies  sur  ces  vases,  ce  qui  montie  que  les 
fabriques  de  la  région  ont  été  très  productives.  M.  Gonstans  pré- 
sente des  observations  sur  quelques-unes  des  estampilles  dont  les 
vases  de  l'Aveyron  sont  frappés.  Une  discussion  s'élève  à  ce  propos, 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Guignard  et  Bertiand.  M.  Gonstans 
ayant  pensé  que  certaines  fautes  qui  se  remarquent  dans  le  texte  de 
ces  estampilles  pourraient  s'expliquer  par  l'emploi  de  poinçons  mo- 
biles, celte  opinion  est  vivement  contestée. 

M.  le  chanoine  Pottier,  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-el- 
Garonne,  lit  une  noie  sur  divers  objets  d'orfèvrerie  conservés  dans  les 
petites  églises  de  campagne  du  diocèse  de  Montauban.  Il  insiste  en 
particulier  sur  les  débris  de  l'ancien  trésor  de  l'abbaye  de  Granselve, 
dont  plusieurs  pièces  ont  été  conservées.  L'église  de  Bouillac  possède 
les  plus  belles  ;  elles  ont  déjà  été  signalées  dans  une  session  antérieure 
du  Gongrès.  Une  autre  pièce  de  même  origine  vient  d'être  recueillie 
à  l'évêché  de  Montauban  :  c'est  un  reliquaire  en  forme  de  tableau 
pentagonal,  monté  sur  un  pied  et  surmonté  d'une  croix,  malheureu- 
sement i^efaile.  La  face  principale  est  ornée  de  deux  arcades  en  plein 
cintre.  Sa  surface  est  couverte  de  filigranes,  de  cabochons  et  de 
pierres  gravées.  Le  revers  est  couvert  dune  longue  inscription  don- 
nant le  nom  des  saints  dont  les  reliques  sont  insérées  dans  le  reli- 
quaire. Le  tout  est  du  commencement  du  xii^  siècle. 

M.  le  chanoine  Pottieh  lit  ensuite  une  notice  sur  des  mosaïques 
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antiques  découvertes  pur  lui  dans  le  département  du  Tarn-et-Garonne 
à  Léozac  el  à  Saint-Romain.  Celles  qu'il  a  trouvées  dans  cette  der- 
nière localité  sont  les  plus  belles.  Elles  forment  des  compartiments 
liéoinélriqucs.  Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  leur  intérêt,  c'est  que 
Ina  des  compartiments  contient  une  inscription.  Au  centre  on  lit 
distinctement  le  nom  CONCVLCANVS;  au  pourtour  l'inscription  est 
|ilus  difficile  à  restituer,  mais  les  mots  COLORIBVS  PINXIT  que  l'on 
y  peut  déchiflrer  permettent  de  penser  que  c'est  le  nom  même  du 
fabricant  de  la  mosaïque. 

M.  l'abbé  Guichard,  curé  de  Pupillin  (Jura),  rend  compte  de  la 
suite  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Grozon  et  dont  il  a  déjà  entre- 
lenu  le  Congrès  l'an  dernier.  Cette  fois  il  a  déblayé  les  fondations  de 
l'ancienne  église  Saint-Martin  de  Grozon  qu'une  tradition  locale 
prétend  avoir  succédé  à  un  ancien  temple  de  Mars.  Celle  église  était 
quadrangulaire  avec  une  petite  abside.  Elle  était  placée  sur  le  pen- 
chant d'un  monticule  et  de  gros  contreforts  la  soutenaient  du  côté  du 
talus.  Au  milieu  des  fondations  on  a  retrouvé  les  restes  d'un  édifice 
plus  ancien,  et  de  nombreuses  sépultures.  C'est  sans  doute  le  temple 
mentionné  par  la  légende.  Non  loin  de  là  on  a  recueilli  un  amas  de 
poteries  et  quelques  médailles.  Dans  les  sépultures  on  a  rencontré 
deux  fibules  dont  une  en  or  et  divers  objets  dont  M.  Guichard  mon- 
tre la  photographie.  Enfin,  il  signale  la  découverte  aux  environs  de 
Lons-le-Saunier  d'une  antique  fonderie  dans  laquelle  on  a  recueilli 
plus  de  quatre  cents  serpes  en  bronze.  Les  mieux  conservées  ont  été 
achetées  par  le  Musée  de  Lons-le-Saunier.  M.  Guichard  fait  circuler 
deux  de  ces  objets. 

M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loii-e-Inférieure^  demande  à 
M.  l'ahbé  Guichard  quelle  preuve  il  a  que  l'édifice  dont  il  a  retrouvé 
les  traces  sous  la  chapelle  Saint-Martin  ait  été  un  temple.  Le  plus 
souvent  les  églises  chrétiennes  piimitives  ont  été  établies  sur  d'an- 
ciennes habitations  et  non  sur  les  ruines  des  temples  détruits. 

M.  l'abbé  Guichard  reconnaît  que  c'est  seulement  la  tradition  lo- 
cale qui  lui  a  fait  voir  dans  ces  restes  les  substructions  d"un  temple. 

M.  CoTTKAU  donne  lecture  au  nom  de  M.  Gustave  Gurri.n,  membre 
de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  d'une  note  sur  un  menhir  existant 
sur  le  territoire  de  la  commune  d'Égriselles-le-Bocage,  à  5oomèti'es 
environ  du  hameau  du  Riveau.  Ce  monument  mesure  en  totalité 
4  mètres  de  hauteur,  soit  '.'>  mètres  d'élévation  et  i  mètre  d'enfonce- 
ment dans  le  sol ,  sa  largeur  est  de  i"',Go  à  la  base  el  son  épaisseur 
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moyenne  àeom,j4;  il  ï'G  termine  en poinle  au  sommet.  Cemenhirappar- 
tient  à  une  roche  siliceuse  qu'on  rencontre  dans  les  environs  d'Égri- 
selles-le-Bocage.  —  Des  fouilles  ont  élé  pratiquées  par  M.  Giiéiin, 
près  de  ce  monument  mégalitliique  et  ont  amené  la  découveite  de 
fragments  de  poteries  grossières  mêlés  à  des  charbons  et  à  des  cendres, 
et  à  o'^.45  environ  de  profondeur,  on  a  découvert  un  instrument  en 
pierre  polie,  sorte  de  casse-tète percé  au  milieu,  et  provenant,  suivant 
l'opinion  de  M.  de  Mortillet,  d'une  roche  talqueuse  du  Morvan. 
M.  Cotteau  met  sous  les  yeux  de  la  Section  la  photographie  du  menhir 
d'Égrisselles-le  Bocage,  et  de  l'instrument  en  pierre  polie  trouvé 
près  de  la  base. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Secrdtaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.    DE  LaSTFA'RIE, 

Membre  du  Comité. 
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SKANCE   DU  5  AVRIL  1893 

SOI» 
PUKSIDENCK    DK    M.    LE    HLANT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  lienres. 

M.  Joseph  Denais.  membre  de  la  Société  des  ?rierces  et  arts  d'Aii- 
ji'ers,  lil  une  étude  sur  le  calice  de  Jallais,  qui  se  rapproche  du  type  des 
calices  de  Sens  et  d'Aubusson.  Ce  calice  en  vermeil,  orné  des  armoi- 
ries des  donateurs,  porto  l'inscription  suivante  :  «  Les  seip;-neurs  de  la 
Borgonière  et  de  la  Ghaperonière  ont  donné  ce  calice  à  Noire-Dame  de 
(iales,  le  xvii^  jour  de  septembre  mille  V'-XX.  »  Son  pied,  polylobé, 
est  garni  d'éléijants  rinceaux,  et  l'ornemenlalion,  très  sobre,  com- 
porte un  petit  crucifix  en  haut-relief.  Une  légende  locale  donne  à  ce 
calice  le  nom  de  coupe  d'or  du  roi  d'Espagne;  il  peut  être  cité 
parmi  les  belles  pièces  d'orfèvrerie  religieuse  de  la  Renaissance. 

Le  même  délégué  signale  une  hache  de  charpentier  qui  se  trouve 
représentée  dans  la  bordure  d'un  vitrail  du  xiii^  siècle  de  la  ca- 
thédrale d'Angers.  Les  charpentiers  avaient  jadis  saint  Jean-Baptiste 
po)ir  patron.  La  présence  d'un  outil  de  leur  métier  dans  une  verrière 
consaciée  à  l'histoire  de  ce  saint  s'explique  donc  facilement. 

M.  Didier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers,  fait  une 
communication  sur  la  coutume  des  habitants  de  la  Gironde  de  mettre 
une  pièce  de  monnaie  dans  les  cercueils.  11  croit  voir  dans  cette  su- 
perstition une  dernière  trace  de  l'habitude  qu'on  avait,  pendant  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  do  mettre  dans  la  bouche  des  morts 
l'ol)ole  destinée  à  Garon,  le  nocher  des  enfers. 

M.  BuHOT  DE  Kersers,  M.  Lmoefît  et  M.  he  Dion  signalent  la  per- 
sistance de  cette  coutume  dans  le  Berry,  le  Limousin  et  la  Bour- 
gogne, mais  ils  ne  croient  pas  qu'elle  puisse  se  rattacher  à  l'obole  de 
Garon. 

M.  Massii.lon-Bouvet  indique  le  cimetière  de  Parize-le-Ghâtel 
comme  renfermant  des   pièces  de  monnaie  de  toutes  les  époques  et 
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même  de  lu  période  moderne,  ce  qui  prouve  combien  cette  supersti- 
tion est  répandue. 

M.  BuHOT  DE  Kersers,  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre;, 
fait  connaître  un  certain  nombre  de  monuments  funéraires  romains, 
découverts  à  Bourges,  en  janvier  et  février  189.3,  dans  les  terrains  qui 
bordent  le  boulevard  de  l'Arsenal.  Ce  sont  des  stèles,  au  nombre  de 
neuf,  dont  deux  seulement  sont  anépigraphes.  Les  autres  nous  donnent 
(les  noms  propres  qui  n'avaient  pas  encore  été  renconirés  en  Berry. 
Plusieurs  de  ces  noms  semblent  gaulois.  Ces  stèles  ont  élé  déposés  au 
Musée  lapidaire  de  Bourges.  M.  Buhot  de  Kersers  en  soumet  la  pho- 
tograpbie  au  Congrès.  Il  montre,  en  même  temps,  la  reproduction  de 
deux  tètes  en  ronde  bosse^  trouvées  au  même  lieu.  L'une  provient 
d'une  statue  de  jeune  homme^  d'un  bon  style.  L'autre  est  celle  d'une 
femme  dont  la  chevelure  est  relevée  en  grosses  tresse^,  et  dont  le 
front  est  traversé  par  un  bandeau,  comme  si  elle  portait  quelque  far- 
deau. 

M.  Anthyme  Saint-Paul  lit,  au  nom  de  M.  Thiollier,  membre  de 
la  Société  de  la  Diana,  une  étude  sur  le  tombeau  de  Saint  Lazare  à  la 
cathédrale  d'Aulun.  Cet  admirable  monument,  qui  devait  être  un  des 
chefs-d'œuvre  les  plus  parfaits  de  la  sculpture  bourguignonne  au 
xii^  siècle,  a  été  détruit  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Mais  on  en  pos- 
sède une  description  assez  précise  qui  fut  faite  au  xv*'  siècle,  dans  un 
procès-verbal  de  visite  de  la  cathédrale.  Il  en  reste,  de  plus,  d'assez 
nombreux  débris.  Grâce  aux  fragments  conservés  et  à  cette  de.scrip- 
tion,  M.  Thiollier  a  pu  tenter  un  essai  de  restitution  de  ce  tombeau. 
Il  formait  comme  un  retable  en  arrière  du  maitre-aufel.  M.  Thiollier 
a  pu  dessiner  ou  photographier  toute  une  série  de  statues  ou  de  bas- 
reliefs  qui  en  proviennent  et  qui  gisent  à  l'abandon  dans  les  combles 
de  la  cathédrale  d'Autun.  Il  signale  notamment  un  crucifix  taillé  dans 
une  plaque  de  marbre  blanc,  les  statues  de  sainte  Marthe,  de  sainte 
Marie-Madeleine  et  de  saint  André,  des  débris  de  chapiteaux,  des 
fragments  de  pilastres  et  de  rinceaux  et  un  bas  relief  qui  représente 
David  jouant  de  la  harpe.  Il  serait  à  souhaiter  que  ces  curieux  mor- 
ceaux de  sculpture  fussent  réunis  dans  un  musée,  car  ils  ont  un  ca- 
ractère artistique  indiscutable  et  leur  style  est  plus  soigné  que  les 
sculptures  romanes  de  l'Autunois  ne  le  sont  habituellement. 

M.Bertrand,  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  lit  une  note  sur 
la  magnifique  Bible  de  Souvigny,  que  possède  la  Bibliothèque  muni- 
cipale de  cette  ville  : 
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Cette  Bible  est  un  liés  yios  volume  in-folio,  de  on),56  sur  o™,4o. 
11  a  392  pages  et  contient  cinq  grandes  composilions,  représentant 
les  scènes  les  plus  impoitantes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament,  et 
cent  dix-sept  grandes  lellres  oinées  de  rinceaux,  accompagnés  de  per- 
sonnages et  d'animaux  fantastiques.  Les  couleurs,  d'une  fraîcheur  in- 
comparable, sont  relevées  de  rehauts  blancs  du  plus  heureux  elTet.  Les 
ors  sont  d'une  belle  conservation  et  l'artiste  a  su  les  rendre  plus  cha- 
toyants en  les  brunissant,  en  les  moirant  et  en  les  ornant  de 
lins  pointillés.  Seuls,  les  ornements  d'argent  ont  rougi  ou  noirci. 

M.  Bertrand  ne  prétend  pas,  après  MM.  PupoudlO,  FanjouxC-)  et 
Conny(3)j  faire  une  étude  détaillée  du  manuscrit,  mais  il  croit  pou- 
voir présenter  quelques  observations  nouvelles  sur  ce  beau  volume. 

Tout  d'abord,  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  découvrir  la  date  pré- 
cise. Le  premier,  en   1882,  en  en  faisant  les  honneurs  aux  membres 
de  la  Société  de  la  Diana,  il  a  remarqué,  au  folio  3 16,  la  date  MCXV, 
peinte  en  blanc,   dans  le  soubassement  d'une  des  colonnes  qui  enca- 
drent les  canons  des  évangiles.  Fanjoux  avait  attribué  le  manuscrit  à 
la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  on  voit  qu'il  l'avait  un  peu  trop  ra- 
jeuni. Il  pensait  qu'il  avait  pu  être  écrit  à  Limoges.  M.  Bertrand  croit 
que  c'est  plutôt  dans  l'abbaye  de  Gr'andmont,  si  célèbre  par  ses  moines 
artistes,  et,  en  particulier,  par  ses  émailleurs.  En  effet,  les  miniatures 
de  la   Bible  de  Souvigny  rappellent,  d'une  façon  frappante,  le  style 
des  émaux  limousins  du  xii''  siècle.  De  plus,  la  reliure  du  manuscrit 
était,  jadis,  ornée  d'émaux.  Elle  n'en  possède  plus  actuellement  que 
deux  ;  mais,  M.  Bertrand  pense  qu'elle  a  dû,  autrefois,  en  comporter  sept 
en  tout,  et  il  en  connaît  deux  qui  en  proviennent  probablement;  l'un 
est,  aujourd'hui,  la  propriété  du  Musée  de  Moulins,  il  représente  un 
personnage  marchant  adroite  et  tenant  deux  colombes  dune  main  et, 
de  l'autre,  un  cier^ge,  la  ligure  est  émaiilée,    le  fend  est  en  cuivre 
doré.  La  seconde  est  entre  les  mains  de  M.  le  docteur  Marchand,  de 
Dijon,  qui  l'a  achetée  à  Dijon.  Elle  représente  saint  Paul  prêchant, 
avec  cette  inscription  :  AD  ROiMANOS.  AD  CHORINT.  AD  PHILIP- 
PENSES.  Ces  ornomenis  auront  peut-être  été  détachés  de  la  reliure, 
en  i833,  lorsqu'elle  fut  restaui'ée.  Cette  restauration,  fut,  en  elTet, 

(')  Annuaire  de  l'AUiev  pour  i84"  t't  UullcUn  de  lu  Soc.d'énni/alioîi  de  l'Allier, 

t.  1^     I846j,   p.    n',. 

>')  Essai  paléograp/tique  et  archéologique  sur  la  Bible  de  Souvigny,  dans  le 
Bull,  de  lu  Soc.  d'émulation  de  l'Allier,  t.  1,  p.  353. 

'•)  L'étude  de  M.  Coiiiiy  sur  la  Hihlc  de  Souvigny  est  restée  inédile,  .\lais  on 
peut  Ja  consulter  à  la  UiLliothèque  de  Moulins,  à  qui  ce  savant  a  légué  tous  ses 
manuscrits. 
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faite  avec  assez  de  néglij^ence,  et  une  des  belles  bossettes  de  bronze 
ajouré  qui  ornaient  les  plats  du  volume  en  a  é!é  distraite.  Elle  est, 
aujourd'hui,  entre  les  mains  de  M.  J.-B,  Morette,  sculpteur  à  Mou- 
lins, qui  a  bien  voulu  la  confier  à  M.  Bertrand,  pour  la  montrer  au 
Congrès. 

Fanjoux,  dans  s-aNoIic-,  a  supposé  que  cette  Bible  avait  élé  donnée 
à  l'abbaye  de  Souvigny  par  un  sacristain,  nommé  Bernard,  qui  lui 
légua  divers  volumes,  entie  autres  «  preciosissimam  hystoriam  con- 
tinentem  Novum  et  Vêtus  Testamentum  ».  Mais,  l'auteur  du 
xvii^  siècle  qui,  sous  la  signature  L.  B.  D.,  nous  a  laissé  une  descrip- 
tion de  l'abbaye  de  Souvigny,  ne  dit  rien  de  ce  précieux  volume.  De 
mê  me,  dom  Triperef,  auteur  d'un  intéressant  travail  sur  l'état  de 
l'abbaye  en  1748,  et  qui  parle  notamment  de  ses  livres,  n'en  dit  rien. 
On  peut  donc  se  demander  jusqu'à  quel  point  est  fondée  la  tradition 
qui  fait  venir  de  Souvigny  cette  belle  Bible. 

M.  DE  Lasteyrie  demande  à  présenter  quelques  observations  en 
réponse  à  M.  Bertrand.  Il  a  eu^  en  effet,  plusieurs  fois  l'occasion 
d'étudier  la  bible  de  Souvigny,  notamment  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Moulins,  en  1870,  et  lorsqu'elle  fut  envoyée  à  Paris,  en  1878,  pour 
l'Exposition  universelle. 

M.  Bertrand  a  tort  de  croire  qu'il  est  le  premier  a  avoir  remarqué 
la  date  de  MCXV,  inscrite  au  folio  3i6.  M.  de  Lasteyrie  a  pu,  en  effet, 
examiner  de  près  celte  date  en  1876;  elle  lui  avait  été  signalée  par 
M.  Léopold  Delisle,  qui  lui-même  en  connaissait  l'existence  par  une 
note  publiée,  en  1 870,  par  l'ancien  bibliothécaire  de  Moulins,  M.  Cha- 
zaud.  Mais  M.  Bertrand  n'a  pas  à  regretter  de  ne  pouvoir  revendiquer 
le  mérite  de  cette  découverte,  car  cette  prétendue  date  est  fausse.  La 
rareté  même  des  manuscrits  du  xii''  siècle,  ainsi  datés  avec  précision 
de  J'an  de  l'Incarnation,  la  forme  bizarre  de  cette  date  insérée  dans 
le  corps  du  volume,  dissimulée  pour  ainsi  dire  au  bas  d'un  ornement 
où  elle  se  remarque  à  peine,  auraient  dû  mettre  M.  Bertrand  en  dé- 
fiance. Mais  il  ne  conservera  plus  aucun  doute  sur  la  valeur  de  cette 
date  quand  il  saura  qu'elle  n'est  pas,  comme  il  vient  de  le  dire,  peinte 
en  blanc,  elle  a  été  ti  acée  avec  la  \  ointe  dun  canif  sur  la  peinture  bleue 
dont  est  ornée  la  plinthe  de  la  troisième  colonne  des  canons  évangé- 
liques  qui  occupent  le  folio  3i6.  Il  lui  sera  facile  de  s'assurer  du  fait 
en  regardant  en  transparence  le  feuillet  en  question.  Or,  peut- on  ad- 
mettre que  l'artiste  qui  a  peint  le  manuscrit  ait  eu  recours  à  un  pro- 
cédé aussi  insolite  pour  en  écrire  la  date.  A  cette  preuve  matérielle  de 
fausseté  s'en  joint  d'ailleurs  une  autre.  Le  G  et  le  V  du  chiffre  MCXV 
n'ont  pas  la  même  forme  qu'ont  ces  deux  mêmes  lettres  dans  le  reste  du 
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manuscrit.  Celte  date  doit  donc  être  rcjefée  sanshé;«ilalion.  Elle  doit 
l'être  d'autant  plus  que  le  manuscrit,  par  son  style,  appartient  bien 
plutôt,  comme  l'a  dit  Fanjoux,  à  la  fin  du  xiT  siècle  qu'au  commence- 
ment. M.  Bertrand  croit  pouvoir  l'attribuer  aux  moines  de  Grandmont. 
11  est  téméraire  de  vouloir  préciser  ainsi  son  origine.  En  admettant 
même,  ce  qui  n'est  pas  suffisamment  prouvé,  que  les  émaux  signalés 
tout  à  l'heure  aient  lait  jadis  partie  de  sa  reliuie,  on  n'y  pourrait 
trouver  une  preuve  suffisante  pour  dire  que  le  volume  provient  de 
Grandmont  plutôt  que  de  Limoges.  Grandmont  fut,  à  coup  sîii-,  un 
centre  artistique  important,  mais  Limoges,  avec  son  abbaye  de  Saint- 
Martial  et  tous  ses  ateliers  civils  d'émailleurs,  en  fut  un  bien  plus 
considérable  encoie.  On  peut  donc,  sans  crainte  d'erreur,  attribuei-  la 
Bible  de  Souvigny  à  un  atelier  limousin,  mais  c'est  faire  preuve  de 
trop  de  hardiesse  que  de  prétendre  dire  lequel. 

M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  lit,  au  nom  de  M.  Monméja,  une  notice  sur  les  sarco- 
phages chrétiens  du  Quercy.  On  n'avait  signalé  jusqu'ici  que  trois 
sarcophages  dans  la  région  de  Cahors  et  l'on  pouvait  s'étonner  de  la 
pénuiie  d  une  province  qui  a  été  un  centre  chrétien  très  actif.  L'au- 
teur étudie  tout  d'abord  les  tombeaux  disparus,  à  l'aide  de  descriptions 
rédigées  par  quelques  témoins  de  leur  destruction,  et,  notamment, 
par  Guillaume  Lacoste.  On  conserve  un  beau  sarcophage  au  Musée  de 
Cahots.  A  Montdoumerc,  il  existait  un  sarcophage  dont  les  parois 
étaient  ornées  de  personnages.  A  Perges,  dans  le  canton  de  Montpezat, 
des  fouilles  pratiquées  dans  un  ancien  cimetière  ont  fait  découvrir 
des  fragments  de  sarcophages  représentant  des  scènes  de  chasse  et  la 
remise  des  clefs  à  saint  Pierre.  Ces  débris  ont  été  recueillis  par  un 
cultivateur  qui  les  a  fait  incruster  dans  les  muis  de  sa  maison.  Les 
bas-reliefs  chrétiens  de  Perges  étaient  accompagnésd'autres  fragments 
de  scu!{)tures  en  marbre  blanc  qui  prouvent  l'existence  d'ime  station 
gallo-romaine  importante  à  cet  endroit.  Le  sarcophage  bien  connu 
de  Moissac  n'était  pas  seul  de  son  genre  dans  la  ville.  M.  Monméja 
signale  un  tombeau  à  arcade  qui  se  trouvait  anciennement  dans  un 
jardin  et  un  fragment  découvert  dans  la  cour  du  grand  séminaire  de 
Moissac.  ce  qui  porte  à  douze  le  nombre  des  sarcophages  chrétiens  du 
Quercy  dont  on  peut  letrouver  la  trace.  Enfin,  M.  de  Lasteyrie  —  et 
il  peut  confirmer  la  chose  puisqu'il  est  présent  —  a  reconnu,  lors 
d'une  visite  qu'il  fit  à  Moissac.  en  1891,  avec  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-Garonne,  que  les  grandes  figures  de  marbre  qui  ornent  les 
faces  intérieures  des  deux  pieds  droits  qui  suppoilent  la  voûte  abritant 
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le  fameux  porche  de  Moissac,  ont  été  sculptées  dans  des  couvercles  de 
sarcophages  en  forme  de  toit  à  double  rempant. 

M.  Massillon-Rouvet,  de  la  Société  académique  du  Nivernais,  lit 
une  étude  sur  les  parties  romanes  de  la  cathédrale  de  Nevers.  On  sait 
que  ce  monument  comprend  deux  parties  bien  distinctes,  l'une  appar- 
tenant à  l'époque  gothique  et  comprenant  le  chœur  et  la  plus  grande 
portion  de  la  nef,  l'autre  formant  l'extrémité  occidentale  de  rédilice 
et  qui  est  un  reste  d'une  église  plus  ancienne.  Contrairement  à  Pusage, 
une  abside  se  dresse  à  cette  extrémité  du  monument,  là  où  devrait  se 
trouver  la  principale  porte  d'entrée.  Il  est  prohahlo  que  l'église  ro- 
mane, dont  les  constructions  gothiques  n'ont  laissé  que  ce  reste, 
était  munie  de  deux  absides  opposées.  C'est  un  plan  que  les  archi- 
tectes chrétiens  ont  parfois  employé.  On  en  trouve  des  exemples  en 
Orient  :  Sainte  Sophie,  de  Consfantinople,  a  sa  grande  coupole  épaulée 
par  deux  demi-coupoles  qui  forment  comme  deux  vastes  absides 
opposées.  Grégoire  de  Tours  mentionne  une  église  de  Clermont  qui 
semble  avoir  eu  une  abside  à  l'occident  comme  la  cathédrale  de  Nevers. 
A  l'époque  carolingienne,  les  églises  à  absides  opposées  fuient  assez 
communes,  et,  sur  les  bords  du  Rhin,  ce  plan  resta  longtemps  à  la 
mode.  On  en  voit  un  bel  exemple  à  l'abbaye  de  Laach.  S'il  faut  en 
croire  Viollet-le-Duc,  plusieurs  de  nos  cathédrales  de  l'est,  celles  de 
fiesançon,  Verdun,  Strasbouig  notamment,  eurent  jadis  le  même 
plan.  Enfin,  tout  près  de  Nevers  existait  autrefois  une  petite  église, 
malheureusement  détruite  en  1829,  et  qui  avait  aussi  des  absides 
apposées,  c'est  celle  de  la  Marche. 

On  est  donc  en  droit  de  supposer  que  même  chose  a  existé  à  la 
cathédrale  de  Nevers.  Quant  à  reconstituer  le  plan  complet  de  cette 
église  telle  qu'elle  a  dû  être  à  lépoque  romane,  ce  n'est  point  chose 
facile.  M.  Massillon  Rouvet  a  pu  constater,  en  effet,  que  ce  qui  en 
reste  actuellement  ne  forme  pas  une  construction  homogène.  Ainsi, 
il  ne  croit  pas  que  l'abside  occidentale  ait  été  construite  en  même 
temps  que  les  murs  du  transept  roman,  dont  une  grande  partie  a  été 
laissée  debout  par  les  architectes  du  xiii''  siècle.  Il  croit  également 
que  les  deux  piliers  ronds  isolés  au  milieu  de  ce  transept  ne  sont  pas 
contemporains  du  reste.  Il  ne  peut  donc  présenter  que  sous  forme 
hypothétique  les  essais  de  reslilution  de  la  cathédrale  romane  qu'il  a 
faits  et  qu'il  soumet  au  Congrès.  L'auteur  termine  sa  communication 
par  des  considérations  sur  l'état  de  la  sculpture  au  xii"  siècle  dans  le 
Nivernais,  et  sur  les  points  de  rapport  qu'elle  présente  avec  l'art 
bvzantin. 
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M.  le  Secrétaire  donne  communication,  de  la  part  de  M.  Grellet- 
Balguerie,  membre  de  la  Société  archéolot^ique  de  Bordeaux,  d'une 
no'e  sur  une  curieuse  table  d'autel  conservée  à  1  bospice  de  Lavaur 
(Tarn),  et  qui  jiaiait  provenir  de  l'église  Saint-Alain,  dans  la  même 
ville.  I.a  trancbe  de  cette  table  est  ornée  de  sculptures  d'un  type 
arcbaïque  qui  olïrent  une  analogie  assez  marquée  avec  les  sculptures 
encastrées  au  pourtour  du  chœur  de  Saint- Sernin  de  Toulouse,  et 
que  Viollet-le-Duc  considérait  comme  carolingiennes. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


Le  Secrétaire  de  lu  Seciion  d'arc/iéùlogie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  6  AVRIL  1893 


PBÉSIDEjVCE    de    m.    ERNEST    BABELON 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  quart. 

M.  Maxe-Werly  donne  lecture  d'une  étude  de  M.  Pilloy,  corres- 
pondant du  Comité  à  Saint-Quentin,  sur  les  principales  découvertes 
de  monnaies  faites  dans  le  département  de  l'Aisne.  En  18-3,  à  Condé- 
sur-Suippe,  fut  trouvé  un  lot  de  i5o  monnaies  gauloises  en  or.  Elles 
étaient  toutes  semblables,  au  type  de  l'œil  ;  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  l'Est,  qui  acquit  tout  ce  trésor,  en  donna  quelques  pièces 
aux  Musées  de  Reims,  Laon  et  Boissons.  Deux  autres  localités  ont 
fournide  nombreuses  monnaies  gauloises.  C'est  VermandetPommiers. 
On  a  trouvé  à  Vermand  des  pièces  de  toutes  les  tribus  gauloises  de  la 
région,  celles  en  or^  sont  presque  toutes  des  Bellovaques.  Quant  aux 
pièces  qu'on  est  convenu  d'attribuer  aux  Veromandui,  on  n'en  a  pas 
trouvé  jusqu'ici  à  Vermand  en  nombre  plus  grand  que  les  autres 
monnaies  gauloises,  et  à  Saint-Quentin  on  n'en  a  recueilli  que  deux 
depuis  vingt  ans.  L'oppidum  de  Pommiers  a  donné  près  de  1 ,4oo  pièces 
gauloises,  appartenant  à  plus  de  cinquante  tribus  ditTérentes.  Celles 
au  nom  de  CRICIR\'  sont  de  beaucoup  les  plus  communes^,  elles  repré- 
sentent près  de  55  pour  100  de  l'ensemble,  il  est  donc  probable  que 
ces  pièces  doivent  être  attribuées,  comme  le  propose  M.  de  Barthé- 
lémy, aux  S  lessions,  et  non  aux  Bellovaques,  comme  on  le  fait 
d'ordinaire. 

Les  monnaies  romaines  se  sont  rencontrées  en  grand  nombre  dans 
toute  1  étendue  du  département  de  l'Aisne.  Les  plus  importantes 
découvertes  à  signaler  depuis  cinquante  ans,  sont  celle  de  Montbavin, 
en  1868,  qui  donna  45o  grands  et  moyens  bronzes,  appartenant  à 
dix-huit  empereurs  ou  impératrices,  deDomitien  à  Alexandre  Sévère. 

Celle  de  Beautroux  (commune  de  Croix-Fonsommes),  en  1870,  qui 
donna  1,000  deniers  d'argent  et  de  billon, allant  de  Septime  Sévère  à 
Philippe  le  père. 

Celle  de  Prézelles  (commune  de  Levergies),  en   1882^  qui  a  donné 
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2(»9  deniers  d'argent,  allant  d'Albin  à  Gordien  III,  et  dont  plus  de 
la  moitié  étaient  des  pièces  rares. 

Celle  de  Saint-Quentin,  en  i884,  q'ii  donna  plus  de  5,ooo  deniers 
d'argent  ou  de  billon.  Ces  pièces  furent  trouvées  au  fonds  d'un  puits, 
ce  qui  permet  de  croire  que  c'était  le  trésor  de  quelque  corps  de 
troupe  que  l'on  aura  voulu  soustraire  à  la  cupidité  des  barbares.  Les 
pièces  les  plus  récentes  étaient  de  Philippe. 

A  Cessières,  en  1860,  on  découvrit  plusieurs  milliers  de  petits 
bronzes,  datant  deGallien  à  Numérien. 

Sur  le  territoire  dePouilly,  en  1868,  on  découvrit  dans  deux  grands 
vases  de  terre  noire,  près  de  vingt  mille  petits  bronzes  ;  ce  trésor 
était  composé  comme  celui  de  Cessières. 

Les  trouvailles  de  Chalandry,  de  Lesges,  d'Aihies,  de  Crécy-sur- 
Sarre,  comme  les  précédentes,  ont  donné  des  pièces  qui  permeltent 
d'attribuer  l'enfouissement  de  tous  ces  trésors  au  dernier  quart  du 
m"  siècle  ou  à  la  première  moitié  du  iV. 

Les  découvertes  de  monnaies  du  moyen  âge  ont  été  assez  nom- 
breuses ;  la  plus  importante  fut  celle,  en  i838,  d'environ  3oo  pièces 
de  l'évèque  de  Laon^  Adalbéron,  qui  joua  un  si  grand  rôle  à  l'époque 
de  l'avènement  des  Capétiens. 

M.  le  chanoine  Denis,  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Meaux, 
communique  au  Congrès  un  travail  sur  les  monnaies  romaines  trou- 
vées en  Seine  et-Marne  depuis  i84o.  Il  signale  successivement  les 
découvertes  faites  à  Meaux,  àMouy-sur-Seine,  à  Poligny,  à  Chàteau- 
bleau,  qui  ont  fourni  des  pièces  de  Tetricus,  de  Julia  Domna,  de 
Macnn_,  de  Victorin,  de  Gallien.  Il  est  probable  que  tous  ces  dépôts 
de  monnaies  ont  dû  èlre  faits  au  moment  de  l'invasion  des  Francs  en 
Gaule,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Probus. 

M.  Maxe-Werly  fait  observer  que  c'est  au  point  de  vue  surtout  de 
la  classification  des  monnaies  gauloises  que  les  travaux  du  genre  de 
ceux  que  MM,  Pilloy  et  Denis  ont  envoyés  au  Congrès  peuvent  offrir 
une  réelle  utilité. 

M.  Babelon  confirme  cette  observation.  Il  considère  comme  très 
important  d'enregistrer'  non  seulement  les  trouvailles  de  monnaies  gau- 
loises, non  seulement  les  trésors,  les  grandes  trouvailles  faites  en  bloc, 
mais  encore  et  peut-être  surtout  les  découvertes  de  monnaies  isolées, 
lors  même  que  ces  monnaies  sont  fort  communes.  On  sait  combien 
le  classement  des  monnaies  gauloises  est  encore  incertain  ;  sur  la 
plupart  des  points,  on  ne  classe  les  monnaies  que  par  régions  vagues. 
Si  l'un  vient  à  établir  (pie  telle  ou  telle  espèce  de  monnaie  se  trouve, 
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à  l'état  isolé,  plus  particulièrement  et  en  plus  grand  nombre  sur  le 
territoire  de  tel  ou  tel  peuple  gaulois,  il  devient  certain  que  c'est  à 
ce  peuple  plutôt  qu'à  ses  voisins  (|ue  cette  espèce  de  monnaie  doit 
être  attribuée.  MM.  les  membres  du  Congrès  sont  donc  invités  à  si- 
gnaler toutes  les  trouvailles  de  monnaies  gauloises  dont  ils  peuvent 
avoir  connaissance. 

M.  Veuclin,  imprimeur  à  Bernay  (Eure),  communique  au  Con- 
grès un  règlement  de  confrérie  retrouvé  par  lui  dans  l'église  de 
Nassandres,  près  de  Bernay.  II  s'agit  d'une  confrérie  de  Saint- 
Roch  instituée  dans  celle  paroisse  par  les  soins  de  M'=  Jean  Larcher, 
qui  en  fut  curé  de  i5j3  à  ij63.  Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  du 
document,  c'est  une  miniature  qui  en  occupe  toute  la  partie  supé- 
rieure et  qui  représente  au  centre  une  Vierge  à  lEnfant  faisant  vis- 
à-vis  à  saint  Koch,  et  de  nombreu.x  personnages  agenouillés  qui  nous 
donnent  sans  doute  les  portraits  des  principaux  habitants  de  la 
paroisse.  Nous  avons  là  un  curieux  document  sur  le  costume  des 
paysans  normands  dans  les  premières  années  du  xvi*^  siècle. 

M.  Veuclin  rappelle  qu'en  1887,  il  communiqua  un  docuinent 
absolument  semblable  et  provenant  du  même  diocèse,  c'est  Je  règle- 
ment de  la  confrérie  funéraire  de  charité  de  Saint-Clair  d'Arcev.  Ce 
dernier  est  daté  de  i538.  Le  règlement  de  la  confrérie  de  Nassandres 
est  évidemment  de  la  même  époque. 

M.  DE  Marsy  ne  croit  pas  qu'on  puisse  voir  des  portraits  dans 
aucune  des  fjgures  dessinées  sur  ce  document.  Les  tableaux  de  ce 
genre  étaient  faits  par  des  fabricants  de  miniatures  daprès  des 
modèles  qu'ils  pouvaient  adapter  facilement  aux  demandes  de  leurs 
clients.  Ce  sont  des  oeuvres  de  fabrique,  dans  lesquels  on  ne  saurait 
voir  des  portraits. 

M.  DE  Lasteyrie  croit  l'observation  de  M.  deMursy  d'autant  mieux- 
fondée  que  dans  la  miniature  en  question,  destinée  à  une  paroisse 
rurale  où  tous  les  confrères  devaient  être  des  paysans,  on  ne  voit 
leprésentés  que  des  bourgeois  ou  des  prêtres,  la  plupart  avec  l'au- 
musse  des  chanoines.  Une  ou  deux  figures  tout  au  plus  pourraient  peut 
être  représenter  des  paysans.  11  n'est  donc  pas  douteux  que  ce  tableau 
n'a  pas  été  fait  spécialement  pour  la  confrérie  de  Nassandres,  mais 
qu'il  reproduit  un  type  banal  que  de  légers  changements  permettaient 
d'approprier  aux  besoins  de  chaque  conlrérie.  La  similitude  absolue 
signalée  par  M.  Veuclin  entre  ce  document  et  celui  de  Saint-Clair 
d'Acey,  en  est  d'ailleurs  la  preuve. 
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M.  QuESNK,  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
lit  une  notice  sur  la  station  gallo-romaine  du  camp  Méquin,  qu'il 
vient  d'explorer  avec  M.  de  Vesly.  Les  fouilles  ont  fait  découvrir  des 
débris  de  vases,  des  meules  en  grès,  une  clef  romaine,  un  crâne  de 
race  kymrique.  Un  grand  nombre  de  tertres  se  trouvent  sur  l'empla- 
cement (kl  camp  Méquin,  et  M.  Quesné  a  reconnu  les  fondations  de 
nombreuses  maisons  qu'il  attribue  à  l'époque  carolingienne.  En 
rapprochant  quelques  textes  anciens,  l'auteur  croit  pouvoir  identifier 
ce  lieu  avec  la  Vcfus  JJonms  oi'i  Charles  le  Chauve  a  tenu  un  plaid. 
Le  camp  Méquin  est  situé  près  de  Louviers,  et  l'on  sait  que  Charles 
le  Chauve  a  fait  de  fréquents  séjours  dans  cette  région. 

M.  DE  Vesly  donne  quelques  détails  techniques  sur  la  disposition 
des  meules  romaines  du  camp  Méquin  et  dessine  la  carte  de  la  boucle 
delà  Seine  aux  environs  de  Rouen.  Une  tradition  constante  indique 
l'existence  d'un  grand  barrage  à  Gléon  ;  et  l'étude  des  îles  formées 
par  la  Seine  au  moment  des  inondations  permet  de  déterminer  la 
position  de  la  célèbre  île  d'Oissel  où  vinrent  camper  les  Normands 
pendant  de  longues  années. 

M.  le  D""  RouiRE,  médecin  major  de  l'armée,  lit  une  note  sur  le 
réseau  routier  ancien  du  littoral  de  la  Tunisie  centrale.  Au  cours 
d'une  mission  d'exploration,  il  a  étudié  les  bords  du  golfe  de  Ham- 
mamet  où  il  a  retrouvé  l'ancien  lac  Triton  dans  remplacement  de  la 
lagune  d'Herkla.  11  a  reconnu  l'existence  dans  ces  parages  de  trois 
voies  romaines  presque  parallèles,  longeant  la  lagune  d'Herkla,  et  a  pu 
relever  en  outre  les  divers  travaux  d  art  exécutés  pour  surmonter  les 
obstacles  accumulés  parla  nature  du  sol,  et  notamment  une  longue 
chaussée  antique  jetée  au-dessus  de  la  lagune  qui  se  trouve  ainsi 
reliée  à  la  teire  ferme.  Ces  trois. grandes  rout(;s  sont  indiquées  sur 
la  Table  de  Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin  comme  descendant 
de  Cartilage  vers  Hadrumète.  La  lagune  d'Herkla  avait  quatre  issues 
vers  la  mer  :  l'une  d'elles  est  franchie  par  un  pont  arabe  de  vingt- 
neuf  arches,  construit  vers  i858,  qui  a  été  bâti  à  l'aide  de  débris 
antiques.  Les  Romaijis  avaient  également  cherché  à  franchir  cette 
lagune  pour  gagner  Horrea  Caelia,  dont  ilerkla  occupe  l'emplace- 
ment. La  chaussée  signalée  par  M.  le  D''  Roiiire  se  trouvait  sur  la 
voie  romaine  de  Tunis  à  Sousse  par  Herkla  :  elle  traversait  la  lagune 
par  trois  ponts,  tandis  que  la  voie  moderne  n'utilise  qu'une  seule 
série  d'arcades. 
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Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  André,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  d'une  note  sur  le  pont  de  Quézac,  jeté  sur  le  Tarn 
entre  le  village  de  ce  nom  et  la  commune  d'Espagnac.  C'est  l'antipape 
Benoit  XIII,  qui,  par  une  bulle  du  2  mai  139.5,  engagea  la  population 
du  diocèse  à  contribuera  la  construction  de  ce  pont.  M.  André  a  pu 
reconstituer  à  l'aide  de  doruments  d'archives  l'histoire  de  ce  pont, 
qui  a  subi  bien  des  vicissitudes  et  qui  a  été  en  partie  reconstruit  au 
XVII*  et  au  XVI II"  siècle. 

M.  Maxe-Werly  présente  au  Congrès  une  règle  de  fondeur  de 
cloche  datée  de  1710,  qui  porte  gravés  en  creux  des  figures  d'apôtres 
et  d'autres  emblèmes.  Cette  règle  servait  à  fabriquer  des  moules  en 
cire  destinés  à  orner  les  cloches  de  figurines  en  relief.  M.  Berthelé 
en  a  publié  une  du  même  genre,  mais  de  moindre  dimension  dans  le 
Bulletin  archéologique  àe  1891. 

M.  le  chanoine  Martin  présente  quel({ues  observations  sur  cet 
objet. 

M.  le  chanoine  Pottier  signale  trois  règles  de  fondeurs  analogues 
conservées  au  Musée  de  Montauban  et  des  moules  en  briques  du 
xiv<=  siècle,  ayant  peut-être  servi  au  même  usage,  et  découverts  dans 
les  ruines  de  l'abbaye  de  Grandselve. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'urc/icotogie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Archéologie. 
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SÉANCE  DU  6  AVRIL  1893 

SOIR 
PRÉSIDENCE   DE   M.    DE   BARTHÉLÉMY 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Gautier,  correspondant  du  Comité  à  Besancon,  communique 
quelques  notes  sur  l'orfèvrerie  du  moyen  âge  en  Fi  anche-Comté. 
Celte  province  a  dû  avoir  de  honne  heure  d'assez  nomln  eux  orfèvres, 
car  elle  était,  dès  l'époque  carolingienne,  un  centre  monétaire,  et  il 
est  permis  de  supposer  que  parmi  les  monnayeurs  de  Besançon  plus 
d'un  était  en  même  temps  orfèvre.  Du  xi'^  au  xv"  siècle,  les  orlèvres 
franc-comtois  ont  produit  bien  des  œuvres;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
déterminer  les  caractères  auxquels  on  peut  les  reconnaître.  C'est,  on 
efTet,  depuis  le  xv"  siècle  seulement  qu'on  trouve  sur  les  produits  de 
leurs  ateliers  une  marque  distincte  :  la  main  bénissante.  On  la 
l'encontre  sur  plusieurs  pièces  conservées  encore  dans  le  pays,  no- 
tamment sur  une  tasse  d'argent  ayant  appartenu  au  roi  Jacques  de 
Sicile,  qui  mourut  cordelier.  Au  xvi'^  siècle,  de  nombreux  orfèvres 
s'établirent  dans  les  dillérenles  villes  de  Franche-Comté  et  spéciale- 
ment à  Dole  et  à  Salins.  La  marque  des  orfèvres  de  Besançon  fut 
changée  à  celte  époque  et  remplacée  par  les  armes  de  la  ville.  M.  Gau- 
tier a  relevé  un  certain  nombre  de  poinçons  d'orfèvres  inédits  qu'il  a 
pu  identifier. 

M.  Gautier  fait  une  seconde  communication  sur  les  tombes  à  ef- 
figie existant  encore  dans  le  département  du  Doubs.  ïl  fait  ressortir 
l'intérêt  de  cette  catégorie  de  monuments  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire du  costume.  Les  églises  franc-comtoises  en  possè  lent  encore  un 
assez  grand  nombre,  M.  Gautier  a  pu  en  relever  près  de  trois  cents 
allant  du  xiii''  au  xvii''  siècle.  Il  présente  une  série  de  dessins  mon- 
trant b.'S  types  les  plus  intéressants  qu'il  ait  recueillis. 

M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  fait  une  com- 
munication sur  un  petit  monasière  des  environs  de  Nanles  consacré 
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à  saint  P'ront  de  Périgiieux.  Il  est  assez  remarquable  que  le  diocèse 
de  Nanles,  appartenant  à  la  Bretagne  an  point  de  vue  politique  et  re- 
ligieux, parait  avoir  été  évangélisé  par  des  saints  d'origine  franque  et 
non  d'origine  bretonne.  Les  vocables  de  saints  que  portent  les  églises 
de  celle  région  appartiennent  surtout  au  centre  de  la  Fiance;  il  y  en 
a  peu  d'Armoricains.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  nom  de  saint 
Front  s'y  rencontre.  Ce  saint  serait  venu  en  personne  sur  les  bords 
de  la  Loire  et  aurait  fondé  un  petit  monastère  dans  un  lieu  aujour- 
d'hui nommé  les'  Sepl-Fonts  et  qui,  au  xV^  siècle,  dépendait  de  la 
puissante  abbaye  de  Piedon,  dont  il  était  un  prieuré;  c'est  dans  la 
charte  de  donation  de  celte  église  à  l'abbaye  que  l'on  trouve  mention 
du  vocable  primitif  de  loratoire  qui  avait  précédé  le  prieuré.  Des 
touilles  faites  en  ce  lieu  n'oni  fait  retrouver  que  quelques  fondations, 
des  tuiles  à  rebord  et  quelques  sarcophages. 

M.  le  chanoine  Pottier  fait  remarquer  que  le  culte  de  saint  Front 
était  fort  répandu  :  bon  nombre  d'églises  ont  eu  des  autels  dédiés  à 
saint  front.  Il  y  en  avait  un  nobimmenl  à  Moissac,  et,  fait  curieux, 

I  église  de  celte  abbaye  était  couverte  d'une  série  de  coupoles  comme 
la  célèbre  église  péngourdine. 

M.  le  chanoine  Muller  fait  remarquer  qu'à  Domfront  (Aisne),  on 
conserve  un  charmant  manuscrit  enluminé  de  la  vie  de  saint  Front. 

II  date  du  xv"  siècle,  ce  qui  montre  que  la  vogue  de  ce  saint  a  duré 
pendant  tout  le  moyen  âge. 

M.  Enlart,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  lit  un  mémoire 
sur  l'architecture  des  Cisterciens  en  Scandinavie. 

Dans  les  pays  du  nord,  de  même  qu'en  Allemagne  et  en  Italie,  ces 
religieux  païaissent  avoir  été  les  premiers  imporiaieurs  du  style  gu- 
thique.  Les  abbayes  de  iSorvège  éiaient  peuplées  de  moines  anglais. 
L'ahbaye  de  HovedC),  tondée  en  a^j,  tlont  il  subsiste  quelques  rui- 
nes, oUre  tous  les  caractères  du  style  gothique  anglais  qui  regiie  sans 
partage  dans  les  autres  édihces  de  ce  pays.  En  buède,  les  moines  de 
Citeaux  sont  venus  de  France.  Leur  premier  établissement  a  été  l'ab- 
baye d'Alvastra,  londée  en  ii4^,  ou  subsistent  les  ruines  d'une  église 
du  type  de  Fontenay,  près  Montbard.  L'abbaye  de  VVarnhem,  fondée 
eu  114^,  est  un  monument  de  style  de  transition  un  peu  plus  avancé, 
et  présente  le  plan  de  CLirvaux  avec  un  curieux  mélange  de  voûtes 
d'ogives,  de  voûtes  d'arêtes  et  de  voûtes  en  berceau. 

Dans  lile  de  Gotland,  l'abbaye  de  Koma  est  détruite,  mais  les  nom- 
breuses églises  rurales  qui  1  environnaient  conseivent  des  traces  de 
l  architecture  bourguignonne  importée  par  les  (Ji^>teiciens. 
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En  Danemark,  l'abhaliale  de  Sori),  fondée  en  iiGi,  est  encore  in- 
tacte; c'est  un  grand  ef  bel  édifice  dont  le  plan  et  la  simplicité  sont 
conformes  aux  traditions  cisterciennes,  et  dont  les  voûtes  d'ogives 
bombées,  ajoutées  après  coup,  paraissent  avoir  fait  école  dans  la  ré- 
gion. 

M.  le  chanoine  Pottier  a  été  frappé  d'un  fait  signalé  par  M.  Enlart, 
que  dans  l'île  de  Gotiand  beaucoup  d'églises  sont  à  deux  nefs.  Il  de- 
mande si  ce  [ilan  s'explique  par  quelque  raison  analogue  à  celle  qui  a 
fait  adopter  ce  plan  dans  certaines  églises  de  Dominicains. 

M.  Enlart  ne  le  croit  pas;  il  suppose  que  ce  sont  plutôl  des  i-ai- 
sons  de  construction  et  d'économie. 

Il  est  donné  lecture  d'une  notice  de  M.  Nicaise,  correspondant  du 
Comité  à  Chàlons-sur-Marne,  sur  la  collection  de  divinités  orien- 
tales donnée  au  Musée  de  Chàlons-sur-Marne  par  M.  Lamairesse, 
ancien  ingénieur  en  chef  des  établissements  fiançais  dans  l'Inde.  Ce 
sont  des  statues  provenant  de  temples  bouddhiques  des  environs  de 
Pondichéry  ruinés  par  les  musulmans  pendant  les  longues  luttes 
qu'ils  soutinrent  dans  le  pays.  Quelques-unes  viennent  de  villages  des 
environs  de  Karikal  convertis  au  christianisme. 

M.  Lex,  archiviste  de  Saône-et-Loiie,  donne  lecture  d'une  étude 
sur  les  curieuses  peintures  qui  se  voient  dans  l'ancienne  église  de 
Berzé-la-Ville.  L'édillce  a  peu  d'importance;  mais  son  abside  a  con- 
servé les  restes  d'une  décoration  peinte  qui  avait  disparu  sous  une 
épaisse  couche  de  hadigeon,  et  que  M.  l'abbé  Jollivet,  curé  de  la  pa- 
roisse, a  eu  l'heureuse  inspiration  et  la  patience  d'enlever. 

Le  milieu  de  la  voûte  est  orné  d'une  grande  figure  de  Majesté  du 
plus  beau  style;  autour  les  douze  apôtres  et  diverses  figures  desaints, 
évèques  et  diacres.  Au-dessous  de  la  voûte  règne  une  élégante  arca- 
ture,  malheuieusement  coupée,  de  nos  jours,  par  un  plancher;  dans 
les  écoinçons  de  l'arcature  se  voient  de  helles  figures  de  saintes  te- 
nant des  vases  de  parfums  dans  les  mains.  Sous  les  deux  arcades  du 
bout  de  l'arcature  on  voit  le  martyre  de  saint  Laurent  et  celui  de  saint 
Biaise.  Enfin,  la  partie  basse  de  la  muraille  de  l'abside  est  ornée  de 
figures  de  saints  en  buste  parmi  lesquels  on  trouve  les  saints  Abdon 
et  Sennen,  Dorothée,  etc. 

Toute  cette  décoration  est  d'un  excellent  style,  c'est  du  beau 
xii"  siècle,  de  l'art  le  plus  «•légant  et  le  plus  pur.  On  doit  se  féliciter 
que  la  Commission  des  Monuments  historiques  ait  récemment  pris  le;-: 
mesures  nécessaires  pour  sauvegarder  ces  belles  peintures. 


—    Ltll    —    • 

M.  le  chanoin  j  Pottier  lit  une  notice  sur  les  peintures  qui  décorent 
Téglise  de  Pervillac  (Tarn-et-GaronneJ.  Elles  ne  sont  qile  du  xv"^^ siè- 
cle, mais  elles  présentent  de  curieux  détails.  L'ensemble  représente 
le  Jugement  dernier.  En  haut,  le  Père  ('lernel  assis  sur  l'arc-en-ciel, 
à  côté  de  lui  la  Vierge  et  saint  Pierre,  entouiés  des  ressuscites  sortant 
de  leurs  tombeaux  ;  au-dessous  une  suite  de  démons  entraînant  des 
personnages  qui  symbolisent  les  sept  péchés  capitaux,  e1  des  démons 
tourmentant  des  damnés.  Malheureusement  un  acte  de  vandalisme 
déplorable  a  quelque  peu  endommagé  ces  peintures.  Sous  prélexte  de 
décorer  l'église,  on  en  a  fait  disparaître  une  partie  derrière  une  couche 
de  plâtre. 

M.  Charles  Normand  se  plaint,  à  l'occasion  de  cette  communica- 
tion, que  la  Commission  des  Monuments  historiques  ne  s'occupe  pas 
avec  assez  d'ardeur  de  sauvegarder  les  restes  comme  ceux  qui  vien- 
nent d'être  signalés. 

M.  DE  Lasteyrie  demande  la  permission,  quoique  ce  ne  soit  pas  à 
l'ordre  du  jour^  de  défendre  la  C(>mmission  des  Monuments  histori- 
ques. Il  n'est  pas  juste  de  lui  reprocher  des  négligences  dont  elle 
n'est  pas  coupable.  Si  elle  avait  été  prévenue  à  temps  de  la  découverte 
des  peintures  de  Pervillac,  nul  doute  qu'elle  aurait  cherché  à  les  sau- 
ver, comme  elle  a  fait  tout  récemment  pour  celles  de  Poncé  (Sarthe). 
On  .se  plaint  qu'elle  néglige  certains  monuments,  et  l'on  ne  tient  pas 
compte  des  réductions  que  les  nécessités  politiques  ont  imposées  à 
son  budget. 

M.  Normand  insiste,  et  prétend  que  le  budget  de  la  Commission 
serait  suffisant,  si  au  lieu  de  se  contenter  de  conserver  les  édifices, 
elle  n'entreprenait  trop  souvent  de  les  reconstruire;  il  cite  comme 
exemple  Saint-Front  de  Périgueux,  qui  est  aujourd'hui  une  église 
neuve. 

M.  DE  Lasteyrie  répond  que  ce  reproche  est  absolument  immérité, 
et  que  l'exemple  cité  ne  prouve  rien,  car  M.  Normand  devrait  savoir 
que  Saint-Front,  servant  aujourd'hui  de  cathédrale,  dépend  du  ser- 
vice des  édifices  diocésains,  et  que  par  conséquent  sa  reslauration  n'a 
jamais  été  soumise  au  contrôle  de  la  Commis-ion  des  Monuments  his- 
toriques. Celle-ci  jadis  a  pu  laiie  ou  laisser  faire  des  restaurations 
excessives,  à  une  époque  où  on  ne  savait  pas  encore  comment  il  fal- 
lait traiter  les  vieux  monuments.  Mais  aujourd'hui  elle  apporte  la 
plus  grande  réserve  dans  ses  travaux.  On  lui  reproche  de  négliger  un 
trop  grand  nombre  de  monuments  curieux;  mais  comment  veut-on 
qu'avec  son  maii^re  budget  et  les  trois  inspecteurs  généraux  dont  elle 


—    MV    — 

dispose,  elle  puisse  veiller  d'une  laron  elTicace  sur  les  centaines  de 
monuments  actuellement  classés?  C'est  aux  membres  des  Sociétés 
archéologiques  de  province  qu'il  appartient  de  se  faire  les  collabora- 
teurs bénévoles  de  la  Commission,  en  lui  signalant  les  édifices  qui 
périclitent,  en  lui  faisant  connaître  les  découvertes  nouvelles,  en  lui 
envoyant  la  liste  des  objets  de  tout  genre  qui  offrent  un  intérêt  au 
point  de  vue  historique  et  archéologique,  et  qu'il  convient  de  mettre 
sous  la  sauvegarde  de  la  loi  de  1887.  La  Commission  accueillera  tou- 
jours avec  reconnaissance  toutes  les  communications  de  ce  genre. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Halna  du  Fretay  sur  le 
tumulus  de  Kerbernez-en-Briec  (Finistère).  Ce  grand  tumulus  a  été 
fouillé,  en  1892,  par  l'auteur  du  mémoire:  il  y  a  trouvé  une  sépul- 
ture intacte  enfermée  dans  une  chambre  ou  crypte  en  pierre.  Trois 
urnes  étaient  posées  à  l'intérieur  de  cette  chambre,  elles  sont  en  ter:  e 
grossièrement  façonnée  et  mal  cuite.  Le  mobilier  funéraire  accompa- 
gnant ces  urnes  se  composait  d'une  pointe  de  lance  en  schiste  très 
dur  et  de  vingt-cinq  silex  taillés.  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  d'au- 
tres sépultures  secondaires  accompagnant  celle-ci,  qui  paraît  remonter 
à  une  haute  antiquité. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  fait  connaître  les  intéressantes  découvertes  faites  par  M.  Sa- 
venkov  sur  les  bords  de  l'Iénisséi,  près  de  la  ville  de  Krasnoïarsk,  en 
Sibérie.  Elles  viennent  apporter  un  utile  contingent  de  renseigne- 
ments nouveaux  sur  l'antiquité  de  l'homme  dans  cette  région.  M.  Sa- 
venkov  ayant  apporté,  l'an  dernier,  à  Moscou,  pendant  le  Congrès  ar- 
chéologique, les  principaux  objets  recueillis  dans  ses  explorations, 
M.  de  Baye  a  pu  les  étudier.  Ils  proviennent  de  deux  gisements  sé- 
parés par  le  fleuve,  dont  un  de  l'époque  paléolithique  et  l'autre  de 
l'époque  néolithique.  Le  premier  a  donné,  dans  une  couche  de  loess, 
des  silex  affectant  celte  forme  que  nous  nommons  moustérienne,  as- 
sociés à  une  faune  parliellement  composée  d'animaux  éteints,  par 
exemple  :  le  mamnjouth  et  le  rhinocéros  ticborinus.  Le  second,  situé 
dans  des  dunes  de  sable,  renfermait  des  haches  polies,  des  pointes  de 
flèches  taillées  dans  le  silex  et  des  sculptures  sur  os  parliculièrement 
intéres.-^anles.  M.  de  Baye  termine  ^a.  communication  en  rendant  un 
juste  hommage  au  zèle  infatigable  des  archéologues  russes. 

M.  TuiOLLiER,  do  la  Société  de  la  Diane,  demande  à  compléter  la 
communication  qui  a  été  lue  hier  en  son  nom,  en  soumettant  au  Con- 
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grès  des  dessins  et  des  photographies  représentant  les  débris  de  l'an- 
cien tombeau  de  saint  Lazare  à  Autun.  Ces  débris  sont  d'un  fort  beau 
style.  L'art  ronaan  n'a  rien  produit  en  Bourgogne  de  plus  remar- 
quable. 

Il  signale  ensuite  la  découverte  au  pied  du  mont  d'Uzanne  de  restes 
antiques  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  un  établissement  thermal. 

M.  Edouard  Forestié,  secrétaire  général  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Tarn-et-Garonne,  analyse  un  inventaire  du  château  de  Mont- 
belon,  près  Montauban,  dressé  par  un  notaire  de  cette  ville  en  i\qG. 
Ce  château  appartenait  aux.  seigneurs  de  la  maison  de  Saint-Étienne 
qui  le  tenaient  des  Grimoard. 

De  l'analyse  qui  accompagne  le  texte  de  ce  pn'^cieux  inventaire, 
écrit  en  langue  vulgaire,  résulte  l'impression  que  le  château  deMonl- 
belon  avait  été  meublé  à  la  nouvelle  mode  dans  certaines  de  ses  par- 
ties. On  trouve,  enefïet,  la  mention  de  nombreux  revêtements  de  murs 
en  lambris  de  menuiserie  ouvrée;  le  nombre  et  la  qualité  des  meu- 
bles est  bien  supérieure  ce  que  l'on  constate  dans  les  intérieurs  du 
XIV''  siècle.  Les  lits  sont  recouverts  de  tapisseries  et  de  courtines  bro- 
dées et  frangées.  On  remarque  surtout  une  grande  quantité  de  ta- 
pisseries armoriées. 

Cet  inventaire  présente  en  outre  un  intérêt  à  cause  des  détails  pré- 
cieux sur  les  vêtements,  la  lingerie,  la  batterie  de  cuisine_,  et  les 
moyens  de  défense  du  château,  son  arsenal,  en  un  mot,  qui  se  com- 
posait d'un  fauconneau,  d'un  pétard,  d'une  coulevrine  et  de  plu- 
sieurs arquebuses,  d'arbalètes  et  de  plusieurs  armures.  La  bibliothè- 
que tiès  peu  garnie  comprenait  cependant  quelques  livres  de  médecine, 
V Histoire  de  Troie,  les  Evangiles,  Mélusine,  Fier-à-Bras  et  quelques 
autres  romans. 

Cet  inventaire  établi  avec  un  grand  luxe  de  détails  est  une  contri- 
bution précieuse  à  l'histoire  de  la  vie  privée  au  xv*'  siècle  en  province. 

M.  Edouard  Forestié  fait  une  seconde  communication  dans  laquelle 
il  résume  ses  dernières  recherches  dans  les  registres  de  notaires  et 
les  archives  pour  l'étude  de  la  vie  privée  de  nos  pères  au  xiv"  siècle. 
Il  a  relevé  de  nombreux  et  curieux  inventaires  dans  les  minutes  de 
divers  tabellions  de  sa  région. 

Dans  le  nombre  de  ces  inventaires  certains  ont  un  intérêt  particu- 
lier, notamment  celui  des  meubles  d'un  prêtre  de  Montech  arrêté  et 
livré  au  bras  séculier  pour  avoir,  dans  un  moment  de  colère,  lue  un 
clerc  d'un  coup  de  hache.  Il  y  a  là  des  détails  curieux,  notamment 
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des  livics  de  clianl,  un  icIk^c  et  deux  j^uitaies,  sai)s  complei  les  quel- 
ques livres  qui  composaient  la  bibliothèque  du  chapelain. 

M.  Foreslié,  dans  sa  lecture,  montre  les  intérieurs  des  maisons  de 
cultivateurs,  d'artisans,  de  bourgeois,  de  prêtres  et  de  religieux. 
Cette  méthode  de  groupement  des  documents  originaux  est  la  meil- 
leure, et  on  peut  puiser  très  exactement  dans  ces  pages  la  vérité  sur 
l'état  social  des  diverses  classes  de  la  société  au  moyen  âge.  Il  est 
certain,  dit  M.  Foreslié,  que  les  intérieurs  de  cette  époque  ne  pré- 
sentent pas  le  confortable  et  le  luxe  de  nos  maisons  :  mais,  avant  de 
juger  une  époque,  il  faut  se  reporter  aux  idées  qui  avaient  cours  et 
ne  pas  se  tlgurer  que  nos  pères  du  xiv"  siècle  avaient  les  besoins  plus 
ou  moins  factices  que  nous  nous  sommes  créés. 

M.  le  chanoine  Caillât  communique  quelques  observations  sur  le 
culte  des  roches  et  des  fontaines.  11  signale  les  supei'slilions  dos 
bonnes  femmes  des  environs  de  Toulouse,  de  Castres  et  autres  lieux 
qui  continuent  aujourd'hui  encore  des  pratiques  que  les  hagiographes 
des  plus  anciens  temps  du  moyen  âge  mentionnent  déjà. 

M.  l'abbé  ML'LLlr  et  M.  I.MRiiRT  pi'ésenlent  diverses  observations 
au  sujet  de  cette  question.  Ce  dernier  montre  les  relations  qui  exis- 
tent entre  certaines  pratiques,  les  feux  de  la  Saint-Jean,  par  exem- 
ple, et  les  anciennes  pratiques  décrites  dans  les  vieux  documents 
celtiques. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  J)E  Bartifélemy  adresse  quelques 
mots  de  remerciements  aux  délégués  qui  ont  prêté  leurs  concours  aux 
travaux  de  la  Section  et  leur  donne  rendez- vous  à  l'année  prochaine. 


La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


].e  Secrclaire  de  lu  Seclioii  (/'(uc/it'oloi/ie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Mt'ml)re  du  ('oniilé. 
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SEANCE  GENERALE  DU  8  AVRIL  1893 


PRESIDENCE    DE    M.    POINCAP.É, 

JIINISTHE     DE     l'instruction     PUBLIQDK 

Le  samedi  8  août  1893,  a  eu  lieu  dans  le  jijrand  ainphitliéàire  de  la 
nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Poincaré,  ministre  de 
rinslriiction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  l'assemblée  gé- 
nérale de  clôture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompagné  de  M.  de 
Saint-Arroman,  chef  du  i"""  bureau  du  Sérélariat.  Il  a  été  reçu  par 
MM.  les  membres  du  Comité  et  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité. 

M.  Poincaré  a  pris  place  sur  l'estfade,  ayant  à  sa  droite  ;  MM.  Léo- 
pold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Section  d'histoire 
et  de  philologie  du  Comité;  Faye,  membre  de  l'Institut,  président  du 
Bureau  des  longitudes  ;  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  1  Instilut, 
secrétaire  de  la  Section  d'archéologie;  Ch.  Tranchant,  vice-président 
de  la  Section  des  scienci  s  économiques  et  sociales  ;  à  sa  gauche, 
MM.  Alph,  Milne  Edwards,  membre  de  l'Institut,  vice-président  de 
la  Section  des  sciences;  Mascait,  membre  de  l'Institut,  vice-président 
de  la  Section  des  sciences;  Fouqué,  membre  de  l'Institut,  membre 
du  Comité;  Buisson,  directeur  de  l'enseignement  primaire  au  Minis- 
tère de  rinstruction  publique. 

MM.  Georges  Periot,  Grandidier,  Maunoir,  Roujon,  Glasson, 
Lyon-Caen,Dumay,  Servois,  Paul  Meyer,  GuilTiey,  Kaempfen,  Havet, 
Bruel,  Oppert,  colonel  de  La  Noë.  etc.,  ont  également  pris  place  sur 
l'estrade. 

Aux  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarquait  MM.  Gréard,  Gi- 
del,  Croizier,  Doumet-Adanson,  Léon  Maitie,  Eug.  Gibert,  Louis  Au- 
(liat,  Léon  Moiel,  Drapeyron,  Couard-Luys,  Arbellot,  Bélisaiie  Ledain, 
Jules  Gauthier,  André,  Lièvre,  Joret-Desclozières,  Ch.  Ruelle,  abbé 
Guichard,  F.  deMély,  de  Marsy,  Vingtrinier,  Baguenault  de  Puchesse, 
chanoine  Pottier,  Maxe-Werly,  Seré-Depoin,  Braquehaye,  Fernand 
Bournon,  etc. 
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La  musique  de  la  Garde  répul)licaine  prèlait  son  concours  à  cello 
cérémonie. 

M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  parole  à  M.  le  doc- 
teur Hamy,  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section  de  géogra- 
phie du  Comité,  qui  a  lu  une  notice  sur  les  origines  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  d). 

M.  le  Ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

c(  Messieurs, 

«  C'est  une  bonne  fortune  pour  le  nouveau  minisire  de  l'inslnic- 
lion  publique  que  d'avoir,  au  lendemain  nième  de  sa  nomination, 
l'honneur  inattendu  de  présidei'  cette  séance  solennelle  et  de  pouvoir, 
presque  avant  d'entrer  en  fondions,  assister  à  cette  grande  consulta- 
tion de  la  science  française, 

«  En  terminant  la  lecture  de  la  remarquable  étude  que  vous  venez 
d'applaudir,  M.  le  docteur  Hamy  a  bien  voulu  rappeler  les  preuves 
d'intérêt  que  le  Mu.-éum  a  reçues  des  pouvoirs  publics.  La  sollici- 
tude du  gouvernement  n'est  pas  moins  vive.  Messieurs,  à  l'endroit 
de  l'œuvre  que  poursuivent,  avec  tant  de  bonheur  et  tant  d'éclat,  les 
Sociétés  savantes  et  les  Sociétés  des  Beaux-Arts,  œuvre  féconde  et 
diverse,  née  dans  le  travail  et  grandie  dans  la  liberté. 

«  Vos  sociétés  sont  libres,  Messieurs,  et  c'est  le  secret  de  leur  foice 
et  de  leur  piospérité.  La  tutelle  bienfaisante  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  ne  gène  pas  leur  indépendance.  L'adminis- 
tration ne  prétend  pas  diriger  leurs  efforts  ;  elle  s'en  tient  au  lôle  de 
conseillère  discrète  et  dévouée.  C'est  vous-mêmes  qui  vous  chargez 
tous  les  ans  de  grouper,  par  la  réunion  périodique  de  vos  congrès, 
les  résultats  épars  de  vos  recherches  laborieuses  et  d'apporter  dans 
la  variété  de  vos  études  la  méthode  et  l'unité. 

«  Vous  donnez  ainsi  à  l'activité  intellectuelle  du  pays  la  sponta- 
néité et  l'harmonie  qui  sont  les  conditions  essentielles  du  progrès. 
Vous  entretenez^  dans  la  France  entière,  des  foyers  dont  la  chaleur  se 
répand  partout,  mais  dont  les  rayons  ne  laissent  jamais  de  conver- 
ger au  centre.  Vos  moyens  sont  multiples  ;  votre  but  est  commun, 
et  cette  science  dont  vous  professez  le  culte,  la  science  moderne, 
scrupuleuse  et  persévérante  dans  l'analyse,  prudenteet  réfléchie  dans 
la  synthèse,  vous  n'avez  tous  d'autre  ambition  que  de  la  mettre,  tou- 
jours plus  riche  el  mieux  outillée,  au  service  de  la  Patrie. 

Cl  Voir  ce  (tiscoiirs  ;ui  .luunuil  ofliviel  du  y  aviil  iSi)3,  p.  11S18  et  s. 
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«  Le  nombre  de  vos  sociétés  ne  cesse  guère  de  s'accroître.  Les 
publications  en  sont  de  jour  en  jour  plus  étendues.  Aux  adhésions 
anciennes  s'ajoutent  constamment  des  recrues  nouvelles.  De  tous  côlés 
s'aiguise  la  curiosité  scientifique.  Les  investigations  se  font  de  plus 
en  plus  ardentes  et  les  trouvailles  de  plus  en  plus  précieuses. 

«  Aux  études  historiques  et  archéologiques,  qui  formaient  le  pro- 
gramme initial  de  M.  Guizot,  se  sont  jointes,  avec  un  empressement 
jaloux,  les  sciences  naturelles,  mathématiques,  géographiques,  éco- 
nomiques, sociales.  Dans  chacune  de  ces  sciences,  le  champ  d'obser- 
vation s'est  élargi. 

«  Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  vous  rappeler  notamment  que, 
depuis  quelque  temps  déjà,  le  Comité  des  travaux  historiques  ne 
borne  plus  ses  recherches  à  la  période  antérieure  à  1789.  Les  So- 
ciétés savantes  n'oni  plus  à  craindre,  si  elles  s'avisent  de  dépasser 
cette  date,  qu'on  ne  les  accuse  de  témérité.  Il  semble  que  le  temps 
écoulé  depuis  la  Révolution  ait  enfin  calmé  les  passions  qui  ont  si 
souvent  jeté  dans  l'excès  des  jugements  contraires  les  bisloiiens 
comme  les  hommes  politiques.  Des  travailleurs  impattiaux  se  sont 
levés  de  toutes  parts,  qui  ont  entrepris  l'étude  sincère  et  sereine  des 
textes  et  des  faits. 

«  Vous  ne  manquerez  pas.  Messieurs,  de  reconnaître  que  l'admi- 
nistration s'est  vaillamment  nii.'-e  à  la  disposition  de  ces  chercheurs. 
Les  archivistes  étaient  tous  engagés  dans  la  publication  des  inven- 
taires des  fonds  antérieurs  à  1700;  il  était  impossible  d'abandonner 
cette  besogne,  ils  ont  accepté  un  surcroît  de  travail  pour  arriver  à 
mettre  de  l'ordie  dans  les  registres  et  liasses  compris  entre  1790  et 
Tan  VIIL  Sans  interrompre  le  dépouillement  des  docinnents anciens, 
dont  le  catalogue  est  arrivé  à  son  CCCVll'^  volume,  on  a  dans  tous  les 
départements  mis  sur  le  chantier  le  classement  des  dossiers  révolu- 
tionnaires. Nous  savez  qu'ils  se  divisent  en  deux  séries  :  les  pièces  de 
l'administration  et  les  papiers  des  domaines  nationaux.  A  la  lin  de 
1892.  seize  départements  avaient  terminé  l  inventaire  de  ces  doux 
séries,  treize  celui  de  la  première, et  deux  le  répertoire  de  la  seconde. 
Des  e.Kenifilaires  de  ces  catalogues  seront  déposés  aux  Archives  natio- 
nales, et  le  public  pourra  consulter,  à  Paris,  la  collection  tout  entière. 

(v  Je  ne  m'ellVaye  pas,  Messieurs,  de  ces  études  nouvelles:  je  vous 
en  félicite  et  je  m'en  réjouis.  Je  sais  dans  quel  esprit  de  justice  et  de 
vérité  vous  les  poui'suivrez;  je  sais  que  si  vous  rencontrez  çà  et  l.t 
sur  votre  chemin  quelques  légendes  qui  aient  défiguré  l'histoire  gé- 
nérale ou  régionale  de  la  France,  vous  n'hésiterez  pas  à  les  détruire, 
alors  même  quelles  aui'aient  flatté  vos  sentiments  intimes  et  que  vous 
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ne  les  verriez  pas  disparaître  sans  désenchantement.  Et  je  sais  aussi 
qu'en  scrutant  les  origines  de  notre  démocratie,  vous  nous  apprendrez 
à  tous  à  la  mieux  connaître  et,  par  conséquent,  à  la  mieux  aimer. 
Vous  nous  donnerez  des  raisons  nouvelles  d'avoir  foi  dans  les  des- 
tinées de  notre  pays;  vous  nous  montrerez  qu'en  se  développant, 
l'âme  nationale  ne  s'est  pas  altérée,  qu'elle  a  conservé  sa  substance 
intime  à  travers  les  siècles;  que  le  présent,  loin  d'e.\clure  le  passé,  le 
contient  tout  entier  et  que  le  peuple  le  plus  digne  d'espérer  est  celui 
qui  sait  le  mieux  respecter  ses  souvenirs. 

«  Messieurs  les  représentants  des  Sociétés  des  beaux-arts,  votre 
dix-septième  session  aura  été  une  des  plus  brillantes.  Elle  a  fourni 
des  renseignements  inédits  sur  des  monuments  français  des  quatre 
derniers  siècles,  sur  des  œuvres  découvertes  dans  des  collections  par- 
ticulières, sur  ceilains  points  demeurés  obscurs  de  la  vie  de  maîtres 
illustres.  Elle  a,  eu  un  mot,  ajouté  un  chapitre  éloquent  à  l'histoire 
de  l'art  franç.iis. 

«  Pounjuoi  faut-il,  Messieurs,  que  celte  f(Me  de  la  science  libre  soit 
assombrie,  cetie  année,  par  des  regrets  cruels  et  par  des  pertes  irré- 
parables? 

«  L'auteur  de  celte  admirable  Hhloira  de  Duguesclhi,  M.  Siméon 
Luce,  est  mort.  Il  est  mort  avant  d'avoir  pu  donner  la  seconde  édition, 
si  impatiemment  attendue,  de  son  Histoire  de  la  Jacquerie  ;  il  est  mort 
avant  d'avoir  pu  achever  la  publication  des  Chroniques  de  Froissart. 

«  Ce  grand  érudit  était  un  grand  patriote.  Et  peut-être  sera-t-il 
permis  au  Ministre  de  l'intruction  publique,  qui  représente  comme 
dépu'é,  la  ville  de  Vaucouleurs,  de  rendre  un  hommage  particulière- 
ment attristé  à  celui  dont  la  dévotion  inquiète  s'attachait  si  ardemment 
à  tous  les  souvenirs  de  Jeanne  la  Lorraine. 

«  Votre  Section  des  sciences  économicjues  a  perdu  M.  Courcelle- 
Seneuil  et  votre  Section  des  sciences  M.  l'amir.d  Mouchez.  Tous  deux 
prenaient  une  part  active  à  vos  travaux.  Que  l'on  soit  l'adversaire  ou 
le  partisan  des  théories  sociales  et  financières  de  M.  Courcelle-Seneuil, 
on  ne  peut  (jue  proclamer  la  ha;  te  valeur  de  son  esprit,  la  fermeté 
de  ses  convictions,  et  reconnaître  en  lui  un  des  défenseurs  les  plus 
énergi(|iies  des  droits  indivi  tuels  M.  l'amiral  Mouchez  avait  l'àmedu 
marin  et  lintelligeuce  du  savant  11  vous  avait  voué,  Messieurs,  sa 
volonté,  sa  science  et  sa  bonté,  et  vous  sentirez  longtemps  le  vide 
(ju'il  laisse  parmi  vous. 

«  L'immortalité,  écrivait  llenan  dans  la  préface  de  VAveytir  de  la 
«  science,  c'est  de  travailler  à  une  œuvre  éternelle.  »  El  si,  par  un 
de  ces   retours  dont  sa  raison   diveise  était  couinmière,  il  ajoutait 
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aussitôt  :  «  La  ccience  peut-elle  être  plus  életnelle  que  l'humanilé?  » 
il  se  hâlai!,  deux  lignes  plus  loin,  de  coiriger  ce  doule  par  celte  af- 
firmation réconfortante:  «  Songez  (|u'aucune  vérité  ne  se  perd,  qu'au- 
«  cune  erreur  ne  se  fonde.  »  Si  donc  il  est  arrivé  à  cet  éminent  esprit 
de  semer,  par  mégarde  ou  par  pass3  temps,  quelques  erreurs  parmi 
lant  de  vérités,  c'est  sur  l'avenir  qu'il  faut  se  reposer  du  soin  de  faire 
le  départ.  Mais  l'immortalilé  lui  appartient  et  il  y  est  entré  de  son 
vivant. 

('  Je  ne  me  hasarderai  pas,  Messieurs,  à  retracer  en  traits  improvisés 
cette  figure  où  les  nuances  sont  si  délicates  et  parfois  si  insaissisables. 
Ce  n'est  pas  le  lieu,  du  reste,  de  louer  le  savant,  l'artiste,  le  poète.  Je 
n'ai  guère  le  droit  ici  que  de  me  rappeler  qu'il  était  des  vôtres.  Il 
était  membre  de  la  Section  d  histoire,  de  celle  d'arcliéologie  et  de  la 
Commission  de  l'Afrique  du  nord.  Il  suivait  vos  travaux  avec  une  at- 
tention souriante  et  avec  une  bienveillance  efficace.  Il  y  a  quatre  ans, 
c'est  lui  ({ui  prononçait  le  discours  de  clôture  de  votre  Congrès,  et 
quel  discours,  Messieurs,  vous  vous  en  souvenez!  Un  chef-d'œuvre 
de  grâce  et  de  finesse.  Vous  avez  tous  dans  la  mémoire  ces  pages 
émues  qu'il  vous  a  lues  sur  la  fécondité  savante  de  la  province,  sur 
les  inspirations  de  la  solitude,  sur  les  facilités  que  donne  aux  tra- 
vaux les  plus  austères  le  voisinage  «  des  chênaies  et  des  ruisseaux  ». 
Il  vous  peignait  la  jolie  maison  qu'il  rêvait  dans  les  faubourgs  d'une 
grande  ville.  «  une  longue  salle  de  travail  garnie  de  livres,  tapissée 
«  extérieurement  de  roses  du  Bengale  ;  un  jardin  aux  allées  droi'es,  où 
«  l'on  peut  se  distraire  un  moment  avec  ses  fleurs  de  la  conversation 
«  de  ses  livres.  »  Mais  il  s'empressait  d'ajouter  t{ue  la  solitude  n'est 
pas  l'isolement,  qu'il  ne  pensait  pas  que  la  culture  de  l'cspril  dût 
être  régionale.  «  Tout  ce  qui  est,  disait-il,  goût  littéraire,  charme, 
«  poésie,  amusement,  sensations  religieuses,  souvenirs  d'enfance  et  de 
«jeunesse,  peut  revêtir  une  forme  locale;  mais  la  science  est  unique 
«  comme  l'esprit  humain^,  comme  la  vérité.  »  Belles  et  nobles  paroles 
que  vous  avez  en  fait.  Messieurs,  prises  pour  programme  de  vos  tra- 
vaux et  qui  résument  et  précisent  votre  œuvre  de  progrès  et  de  civi- 
lisation. 

«  J'aurais  voulu.  Messieurs,  que  le  gouvernement  pût  reconnaître 
aujourd'hui  les  bienfaits  de  cette  œuvre  et  les  mérites  de  ceux  qui 
l'accomplissent  par  une  attribution  plus  large  de  récompenses.  Celles 
que  je  vous  apporte  sont  malheureusement  très  limitées.  Il  n'a  pas 
dépendu  du  gouvernement  de  les  étendre  davantage. 

«  Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  M.  Erringlon  de  la  Croix.  Ingé- 
nieur civil  des  mines,  il  a  été  chargé  de  nombreuses  missions  scien- 


—    LXII    — 

tifiques  en  Algérie,  en  Tunisie  et  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  11  a 
rapporté  de  ses  séjours  répétés  dans  celle  dernière  région  d'impor- 
tantes collections  dont  il  a  enrichi  les  musées  do  l'État.  Le  Musée  du 
Trocadéro  lui  doit  plusieurs  séries  fort  complètes  qui  représentent 
l'ethnologie  malaise;  et  je  suis  sur  que  M.  le  docteur  Ilamy,  qui  nous 
a  tant  intéressés  tout  à  l'heure  en  nous  pariant  du  Muséum,  ne  me 
démentira  pas  si  je  dis  que  cet  établissement  n'a  pas  été  moins  bien 
partagé  dans  les  générosités  de  M.  de  la  Croix.  Les  travaux  cartogra- 
phiques et  géographiques  de  ce  savant  et  ses  nombreuses  publica- 
tions ne  peuvent  que  le  rendre  plus  digne  encore  de  la  distinction 
pour  laquelle  l'a  proposé  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. , 

«  En  remettant  aussi,  au  nom  de  M.  le  Président  de  la  République, 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  le  docteur  Lemoine,  je  ne 
doute  pas,  Messieurs,  que  je  répondrai  au  sentiment  général  de  cette 
assemblée.  A  ses  titres  de  professeur  et  de  médecin,  M.  le  docteur 
Lemoine  joint  ceux  de  membre  des  Sociétés  de  géologie,  de  botani- 
que et  de  zoologie  de  PVance.  Vous  connaissez  les  mémoires  qu'il  a 
composés  sur  la  faune  fossile  des  terrains  tertiaires  des  environs  de 
Reims.  Depuis  vingt  ans  il  est  un  des  hôtes  les  plus  assidus  de  ce 
Congrès,  où  il  vous  a  fait,  à  maintes  reprises,  des  communications 
pleines  d'intérêt. 

«  Le  Comité  des  travaux  historiques  a  vivement  recommandé  au 
gouvernement  M.  Léon  Palustre,  l'archéologue  distingué  qui  a  con- 
sacré sa  vie  à  l'étude  des  monuments  français  et  dont  vous  avez  tous 
admiré  le  beau  livre  sur  la  Renaissance.  M.  Léon  Palustre  a  l'in- 
tention de  continuer  cette  œuvre  magistrale  et  tous  ceux  qui  ont  le 
souci  de  l'art  ne  peuvent  que  s'en  féliciter.  En  dehors  de  ce  grand 
travail,  M.  Palustre  a  publié  noml)fe  d'autres  ouvrages  d'érudition 
artistique  et  il  a  pris  une  part  exceptionnellement  utile  à  la  direction 
du  liidlelin  monumental.  Le  gouvernement  de  la  République,  en 
accueillant  les  propositions  de  votre  Comité,  a  rendu  un  hommage 
impartial  et  mérité  aux  services  éminents  de  M.  Léon  Palustre. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  MM.  les  repiésentants  des  Socié- 
tés des  Beaux-Arts  le  concours  que  M.  Henry  .louin  n'a  cessé  de  don- 
ner à  leurs  travaux.  11  a  publié  tout  récemment  encore  sous  ce  titre  ; 
Va7't  et  la  provmce,  l'historique  complet  du  Comité.  Les  rapports 
annuels  qu'il  rédige  à  l'issue  ties  sessions,  ont  grandement  contribué 
à  la  prospérité  de  la  Seclion  des  Beaux-Arts  et  les  nombreux  volumes 
qu'il  a  écrits  sur  l'art  français  témoignent  que  ce  fonctionnaire,  si 
attaché  à  .«es  devoirs   professionnels,  est  en  même  temps  un  artiste 
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subtil  et  délicat.  Le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  Va.  présenté 
à  l'unanimité  au  choix  de  mon  honorable  prédécesseur  et  je  suis  heu- 
reux qu'il  me  soit  donné  de  proclamer  cette  distinction  si  légitime. 

«  J'aurai,  d'ailleurs,  plaisir  à  vous  donner  lecture,  dans  un  ins- 
tant, de  la  liste  des  autres  récompenses.  Je  répète  qu'elle  est  trop 
courte  au  gré  du  gouvernement.  Mais  comment  marquer  ici,  Mes- 
sieurs, tous  les  mérites  ?  Us  sont  aussi  variés  que  vos  travaux.  On 
n'est  jamais  sûr  de  ne  pas  commettre  d'oubli.  Vous  pardonnerez 
indulgemment  ces  ouIjHs  à  un  ministre  nouveau  venu.  Les  ministres 
passent  ;  le  talent  reste,  et  la  science  demeure.  Vous  avez  le  talent, 
Messieurs,  vous  avez  la  science.  C'est  le  lot  le  plus  sûr  et  le  plus 
enviable. 

«  Ecoles  de  travail  libre  et  éclairé,  vos  sociétés  sont,  par  une  suite 
inévitable  et  naturelle,  des  écoles  de  haute  moralité.  Les  esprits  nour- 
ris et  les  intelligences  saines  préparent  les  cœurs  droits  et  les  carac- 
tères élevés.  A  une  époque  où  les  intérêts  matériels  sont  souvent 
trop  éveillés  et  trop  exigeants,  vous  donnez  l'exemple  salutaire  du 
bbeur  opiniâtre  et  de  l'absolu  désintéressement.  Et  vous  qui  avez 
tant  fait  pour  lu  recherche  de  nos  vieilles  traditions  nationales,  vous 
n'avez  pas  moins  fait  pour  les  conserver  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus 
fier  et  de  plus  pur  et  pour  augmenter  cet  héritage  intangible  d'hon- 
neur et  de  probité,  qui  est  la  fortune  de  la  France  et  de  la  Républi- 
que. » 

M.  le  Ministre  a  donné  ensuite  lecture  du  décret  et  des  arrêtés 
ministériels  conférant  des  distinctions  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur  et  des  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  et  d'offi- 
cier d'Académie  U). 

Ont  été  nommés  : 

Chevalter  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Palustre  (Léon),  membre  non  résident  du  Comité  des  travaux 
historiques,  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  direc- 
teur honoraire  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Officiers  de  l'Instruction  publique: 

MM.  Brutails  (Jean- Auguste),  archiviste  de  la  Gironde,  correspon- 
dant du  Comité  à  Bordeaux. 

C  Nous  ne  donnons  ici  que  Ips  nomiiintioiis  intéressant  le-;  Sections  il'archéo- 
ioçie  et  d'tiisloire. 
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Fage  (René),  correspondant  du  Comité  à  Limoges. 

Héron  de  Villefosse  (Marc-Mai ie-Élienne),  membre  de  la  Société 
de  législation  comparée  de  Paris. 

Le  général  Le  Clerc,  commandant  la  brigade  d'occupation  de  Tu- 
nisie. 

Quarré-Reybourbon,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  de 
Beaux-Arts. 

Prud'homme  (Marie-.\ntoine-Auguste),  correspondant  du  Comilé  à 
Grenoble. 

Officiers  dWcadémie  : 

MM.  Blanchel  (Adrien),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
médailles  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Couderc  de  Fonlongue,  capitaine  du  génie,  attaché  au  service  géo- 
graphique de  l'armée,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la 
Tunisie. 

Delherbe,  officier  d'administration  de  l'intendance  à  la  division 
d'Oian,  collaborateur  aux  fouilles  archéologiques  de  Maklar  (Tunisie). 

Janin  de  Gabriac,  capitaine  d'artillerie,  attaché  au  service  géogra- 
phique de  l'armée,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la 
Tunisie. 

Malègue  (Hippolyte),  membre  de  la  Société  scientifique  et  agricole 
de  la  Haute-Loire. 

Michon  (Etienne),  attaché  au  département  des  antiques  du  Musée 
du  Louvre. 

Morel  (L'abbé),  correspondant  du  Comité  à  Compiègne. 

Pépin-Donat,  graveur  principal  de  i'"  classe  au  service  géographi- 
que de  l'armée,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la  Tunisie. 

Sahut  (Félix),  membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'histoire  na- 
turelle de  l'Hérault. 

Vidal,  capitaine  d'infanterie  attaché  au  service  géographique  de 
l'armée,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  Tunisie. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  vingt. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie f 

Pi.    DE   LaSTEYRIE, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  8  MAI  1893 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  ofTerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Sépultures  mérovingiennes  découvertes  à  Venerque  [Haute-Ga- 
ronne).—  Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  de  la  France, 
industrie  ivisigothique,  par  M.  Barrière-Flavy. 

M.  Alexandre  Bertrand  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Buhot  de  Kersers,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Bourges, 
relative  à  la  découverte  d'une  nouvelle  barque  antique  dans  le  Cher. 
Cette  barque  vient  d'être  acquise  par  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre.  C'est  la  troisième  que  cette  Société  a  pu  acquérir  pour  son 
Musée.  Le  rapporteur  propose  l'insertion  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  Buhot  de  Kersers. 

M.  Cagnat  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  Berthomieu,  correspon- 
dant du  Comité  à  Narbonne.  Il  s'agit  de  l'estampage  d'une  inscrip- 
tion romaine  gravée  sur  une  pierre  qui  a  élé  transformée  dans  ia 
suite  en  bénitier.  Celui-ci  se  trouvait  dans  l'église  de  Castelmaure 
(canton  de  Durban,  Aude),  aujourd'hui  désafTectée.  11  ne  reste  plus 
que  les  lettres  suivantes  qui  remontent  à  la  plus  belle  époque  de  l'épi- 
graphie  latine  : 

-V   .  t-  .  f' 

VIL-LEG-lI-y 
I  •  A  E  L  I  N  C 


La  première  ligne  semble  contenir  la  filiation  du  personnage,  objet 
de  cette  inscription,  suivi  de  la  tribu  ou  de  son  surnom;  à  la  seconde 
il  est  probable  qu'il  faut  lire  [trib{unus)]  mil[itum)leg{ionis)  II ^hxioi 
que  rnil[es)  leg{ionis)  II. 

Archéologie.  e 
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M.  DE  Lasteyrie  donne  communication,  de  la  part  de  M.  Léopold 
Delisle,  président  de  la  Section  d'histoire  du  Comité,  d'une  leftre  de 
M.  l'abbé  Hainneville,  curé  de  Querqueville,  près  Cherbourg,  qui 
rend  compte,  à  la  date  du  1 1  avril  dernier,  d'une  découverte  qui  vient 
d'être  faite  dans  cette  église  : 

«  Je  me  ferais  un  reproche  de  ne  point  vous  donner  connaissance 
d'une  découverte  que  nous  venons  de  faire  en  creusant  la  fondation 
de  reconstruction  de  la  nef  de  l'église  de  Querqueville  bâtie  au  xi*  ou 
xii"^  siècle. 

C(  A  quelques  pas  de  l'antique  chapelle  Saint-Germain,  classée  parmi 
les  monuments  historiques,  nous  avons  trouvé  un  squelette  tout  en- 
tier, la  tète  tournée  du  côté  de  l'est,  dans  un  tombeau  en  pierres  for- 
mant niche  et  construit  en  assises  de  pierres  posées  obliquement. 

«  Le  style  de  cette  niche  et  les  assises  de  pierres  sont  en  tout  sem- 
blables au  style  et  aux  assises  de  pierres  de  la  chapelle  Saint-Ger- 
main. » 

Le  texte  du  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  pour  1894 
est  délinitivement  arrêté.  Il  sera  publié  en  annexe  au  procès-verbal 
de  la  présente  séance,  et  distribué  par  les  soins  de  l'administration  à 
toutes  les  Sociétés  savantes  de  France. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Pt.  DE  Lasteyrie, 

Mcmbi'e  du  Comité. 
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PROGRAMME 

DU 

CONGRÈS   DES   SOCIÉTÉS  SAVANTES 

POUR  1894 


SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 

1°  Rechercher  les  épitiaphes,  inscriptions  de  synagogues,  graffîtes 
en  langue  et  en  écriture  hébraïques  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés 
ou  ont  été  imparfaitement  publiés  jusqu'à  présent. 

2°  Rechercher  les  inscriptions  arabes,  épitaphes,  dédicaces  de  mos- 
quées, légendes  de  portes,  de  minbar,  etc.,  antérieures  à  la  conquête 
turque,  qui  se  trouvent  dans  l'un  des  trois  départements  algériens  ou 
dans  la  Régence  de  Tunis. 

3»  Signaler  les  inscriptions  païennes  ou  chrétiennes,  provenant  des 
catacombes  de  Rome  et  non  encore  publiées,  qui  peuvent  se  trouver 
dans  les  églises  de  France. 

4°  Rechercher  les  sarcophages  ou  fragments  de  sarcophages  sculptés, 
d'origine  chrétienne  ou  païenne,  et  non  encore  signalés,  qui  peuvent 
exister  dans  des  collections  publiques  ou  dans  des  propriétés  particu- 
lières. 

5°  Rechercher  en  France  et  dans  l'Afrique  française  les  mosaïques 
antiques  ou  du  moyen  âge  non  relevées  jusqu'à  cette  heure  et  dont 
on  possède  les  originaux  ou  des  dessins. 

6°  Signaler  les  monuments  ou  objets  antiques  conservés  dans  les 
musées  de  province  et  qui  sont  d'origine  étrangère  à  la  région  où  ces 
musées  se  trouvent. 

Par  suite  de  dons  ou  de  legs,  bon  nombre  de  musées  de  province  se 
sont  enrichis  d'objets  que  l'on  est  souvent  fort  étonné  d'y  rencontrer. 
Dans  nos  villes  maritimes  en  particulier,  il  n'est  pas  rare  que  des  offi- 
ciers de  marine  ou  des  voyageurs  aient  donné  au  musée  de  la  localité  des 
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antiquités  parfois  fort  curieuses  qu'ils  avaient  recueillis  en  Italie,  eu 
Grèce,  en  Orient.  Quelques  villes  ont  acquis  de  la  sorte  de  fort  belles  col- 
lections dont  elles  sont  justement  fières.  Un  beaucoup  plus  fjrand  nombre 
ne  possèdent  que  quelques-unes  de  ces  antiquités  étrangères  à  la  région, 
et  ces  objets,  isolés  au  milieu  des  collections  d'oriyiue  locale,  échappent 
bien  souvent  à  l'attention  des  érudits  qui  auraient  intérêt  à  les  connaître. 
Ce  sont  surtout  ces  objets  isolés  qu'il  est  utile  de  signaler  avec  dessins  à 
l'appui  et  en  fournissant  tous  les  renseignements  possibles  sur  leur  pro- 
venance et  sur  les  circonstances  qui  les  ont  fait  entrer  dans  les  collec- 
tions où  on  les  conserve  actuellement. 

7°  Signaler  les  actes  notariés  du  xiv®  au  xV  siècle  contenant  des 
renseignements  sur  la  biographie  des  artistes,  et  parliculièrement  les 
marchés  relatifs  aux  peintures,  sculptures  et  autres  œuvres  d'art 
commandées  soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  municipalités  ou 
des  communautés. 

11  est  peut-être  superflu  de  remarquer  que  la  meilleure  façon  de  pré- 
senter les  documents  de  ce  genre  au  Congrès  serait  d'en  faire  un  résumé, 
où  l'on  s'attacherait  à  mettre  en  relief  les  données  nouvelles  qu'ils  four- 
nissent à  l'histoire  de  l'art,  et  à  faire  ressortir  les  points  sur  lesquels  ils 
confirment,  complètent  ou  contredisent  les  renseignements  que  l'on  pos- 
sède d'autre  part. 

8*  Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  à  l'appui,  des  édifices 
chrétiens  et  des  monuments  sculptés  d'une  province  ou  d'un  départe- 
ment réputés  antérieurs  à  l'an  mille. 

La  longue  période  qui  s'étend  de  la  chute  de  l'empire  romain  à  l'an 
mille  est  pour  l'histoire  de  l'art  en  France  la  plus  obscure.  On  ne  pourra 
y  apporter  quelque  lumière  qu'en  dressant  une  statistique  des  monu- 
ments présumés  appartenir  à  celte  époque  et  en  en  discutant  ensuite  l'âge 
avec  soin.  C'est  aux  habitants  de  la  province  de  réunir  les  éléments  de 
cette  enquête. 

9»  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles  d'archi- 
tecture religieuse  à  l'époque  romane  en  s'attachant  à  mettre  en  relief 
les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans,  voiites,  etc.). 

Cette  question,  pour  la  traiter  dans  son  ensemble,  suppose  une  con- 
naissance générale  des  monuments  de  la  France  qui  ne  peut  s'acquérir 
que  par  de  longues  études  et  de  nombreux  voyages.  Aussi  n'est-ce 
point  ainsi  que  le  Comité  la  comprend.  Ce  qu'il  désire,  c'est  provoquer 
des  monographies  embrassant  une  circonscription  donnée,  par  exemple, 
Un  département,  un  diocèse,  un  arrondissement,  et  dans  lesquelles  on 
passerait  en  revue  les  principaux  monuments  compris  dans  cette  circons- 
cription, non  pas  en  donnant  une  description  détaillée  de  chacun  d'eux, 
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mais  en  cherchant  à  dégager  les  éléments  caractéristiques  qui  les  distin- 
guent et  qni  leur  donnent  nu  air  de  famille.  Ainsi,  on  s'attacherait  à 
reconnaître  quel  est  le  plan  le  plus  fréquemment  adopté  dans  la  région; 
de  quelle  façon  la  nef  est  habituellement  couverte  (charpente  apparente, 
voûLe  en  berceau  plein  cintre  ou  brisé,  croisées  d'ogives,  coupoles)  ;  com- 
ment les  bas-côtés  sont  construits,  s'ils  sont  ou  non  surmontés  de  tri- 
bunes, s'il  y  a  des  fenêtres  éclairant  directement  la  nef,  ou  si  le  jour 
n'entre  dans  l'église  que  par  les  fenêtres  des  bas-côtés  ;  quelle  est  la  forme 
et  la  position  des  clochers;  quelle  est  la  nature  des  matériaux  employés; 
enfin,  s'il  y  a  un  style  d'ornementation  particulier,  si  certains  détails 
d'ornement  sont  employés  d'une  façon  caractéristique  et  constante,  etc. 

10°  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondissement,  les 
monuments  de  l'architecture  militaire  en  France  aux  diverses  époques 
du  moyen  âge.  Signaler  les  documents  historiques  qui  peuvent  servir  à 
en  déterminer  la  date. 

La  France  est  encore  couverte  de  ruines  féodales  dont  l'importance 
étonne  les  voyageurs.  Or,  bien  souvent  de  ces  ruines  on  ne  sait  presque 
rien.  C'est  aux  savants  qui  habitent  nos  provinces  à  décrire  ces  vieux  mo- 
numents, à  restituer  le  plan  de  ces  anciens  châteaux,  à  découvrir  les 
documents  historiques  qui  permettent  d'en  connaître  la  date  et  d'en  re- 
constituer l'histoire.  Les  monographies  de  ce  genre,  surtout  si  elles  sont 
accompagnées  de  dessins  si  nécessaires  pour  leur  intelligence,  seront 
toujours  accueilhes  avec  faveur  à  la  Sorbonne. 

11°  Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres  de  fabri- 
cation de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer  les  caractères, 
et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons  qui  permettent  d'en  dis- 
tinguer les  produits. 

11  existe  dans  un  grand  nombre  d'églises,  principalement  dans  le 
Centre  et  le  Midi,  des  reliquaires,  des  croix  et  autres  objets  d'orfèvrerie 
qui  n'ont  pas  encore  été  étudiés  convenablement,  qui  bien  souvent  même 
n'ont  jamais  été  signalés  à  l'attention  des  archéologues.  C'est  aux  savants 
de  province  qu'il  appartient  de  rechercher  ces  objets  ;  d'en  dresser  les 
listes  raisonnées,  d'en  retracer  l'histoire,  de  découvrir  où  ils  ont  été  fa- 
briqués et,  en  les  rapprochant  les  unes  des  autres,  de  reconnaître  les  ca- 
ractères propres  aux  différents  centres  de  production  artistique  au  moyen 
âge. 

12°  Rechercher  dans  les  monuments  figurés  de  l'antiquité  ou  du 
moyen  âge  les  représentations  d'instruments  de  métier. 

On  sait  combien  il  est  souvent  difficile  de  déterminer  l'âge  des  outils 
anciens  que  le  hasard  fait  parfois  découvrir.  Ce  n'est  qu'en  s'aidant  des 
peintures  et  sculptures  où  les  artistes  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  en 
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ont  figuré,  qu'on  pont  établir  avec  quelque  certitude  les  caractères  pro- 
pres à  ces  objets  aux  diverses  époques  de  notre  histoire. 

13°  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  la  céramique  dans  la 
Gaule  antique.  Signaler  les  endroits  où  cette  industrie  s'est  perpétuée 
depuis  lanliquité  jusqu'à  nos  jours. 

Les  vases,  les  statuettes  de  terre  cuite  que  l'on  ramasse  sur  tous  les 
points  de  l'ancienne  Gaule  sont  le  plus  souvent  des  produits  de  l'industrie 
indigène.  Les  noms  gaulois  que  l'on  relève  sur  beaucoup  de  marques  de 
potiers  suffiraient  à  le  prouver.  Mais  on  est  très  mal  fixé  encore  sur  les 
centres  de  fabrication  où  les  habitants  de  la  Gaule  allaient  s'approvisionner. 
C'est  un  point  de  l'histoire  industrielle  de  notre  pays  qu'il  serait  intéres- 
sant d'étudier.  11  y  aurait  lieu  de  rechercher  en  même  temps  si  ces  an- 
ciens établissements  de  potiers  n'ont  pas  survécu  k  l'époque  antique  et 
si,  comme  on  l'a  constaté  pour  d'autres  industries,  une  partie  des  centres 
de  production  céramique  que  nous  trouvons  au  moyen  âge  ne  sont  pas 
établis  sur  les  mêmes  lieux  où  nos  ancêtres  gallo-romains  avaient  ins- 
tallé leurs  fours  bien  des  siècles  auparavant. 

i4°  Recueillir  des  documents  écrits  ou  figurés  intéressant  l'histoire 
du  costume  dans  une  région  déterminée. 

On  connaît  aujourd'hui  dans  leurs  traits  essentiels  les  principaux  élé- 
ments du  costume  de  nos  pères.  Mais  à  côté  des  grandes  lois  de  la  mode, 
que  l'on  observait  partout  plus  ou  moins,  il  y  avait  dans  beaucoup  de 
provinces  des  usages  spéciaux  qui  influaient  sur  les  modes.  Ce  sont  ces 
particularités  locales  qu'on  n'a  guère  étudiées  jusqu'ici,  sauf  pour  des 
époques  très  voisines  de  nous.  Il  serait  intéressant  d'en  rechercher  la 
trace  dans  les  monuments  du  moyen  âge. 

i5o  Étudier,  dans  les  Acta  sanctorum,  parmi  les  biographies  des 
saints  d'une  région  de  la  France,  ce  qui  peut  servir  à  l'histoire  de 
lart  dans  cette  région. 

Quoique  souvent  bien  postérieures  aux  faits  qu'elles  rapportent,  les 
vies  des  saints  sont  une  précieuse  source  de  renseignements,  encore  trop 
peu  explorée.  Elles  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  l'histoire  des 
arts,  à  la  condition  de  bien  déterminer,  avant  d'en  invoquer  le  témoi- 
gnage, l'époque  où  elles  furent  écrites. 

1 6o  Dresser  pour  un  département,  un  arrondissement  ou  un  canton 
la  liste  des  objets  intéressant  l'histoire  ou  l'archéologie  et  qu'il  con- 
viendrait de  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  loi  du  3o  mars  1887. 

La  loi  du  3o  mars  1887  a  décidé  qu'il  serait  fait  un  classement  des  ob- 
jets appartenant  à  l'État,  aux  communes,  aux  fabriques  et  autres  éta- 
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blisseinents  publics,  dout  la  conservation  présente  un  «intérêt  national» 
au  point  de  vue  de  Thisfoire  ou  de  l'art.  La  Commission  des  monuments 
historiques,  chargée  de  faire  ce  classement,  ne  peut,  par  ses  seuls  moyens, 
arriver  à  découvrir  tous  les  objets  curieux  qui  gisent  ignorés  dans  le  fond 
de  nos  campagnes,  et  chaque  jour,  l'incurie  de  ceux  qui  en  ont  la  garde, 
la  rapacité  des  brocanteurs,  le  mauvais  goût  de  gens  zélés  mais  igno- 
rants, font  disparaître  ou  dénaturer  les  monuments  les  plus  précieux. 
C'est  aux  archéologues,  habitant  la  province,  à  se  faire  les  défenseurs  de 
ces  richesses,  à  en  dresser  la  liste,  à  en  apporter  des  photographies  et 
des  dessins  au  Comité  qui  se  fera  un  devoir  de  les  publier,  et  qui  sera 
heureux  de  servir  d'intermédiaire  entre  la  Commission  des  monuments 
historiques  et  les  personnes  qui  ont  souci  de  sauvegarder  cette  part  trop 
méconnue  du  patrimoine  national. 
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SÉANCE  DU  12  JUIN  1893 


PRESIDENCE   DE   M.    EDMOND    LE   BLANT 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président,  avant  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  croit  devoir 
exprimer  les  sentiments  de  regret  que  le  Comité  a  éprouvés  en  ap- 
prenant la  mort  de  M.  Alfred  Darcel,  membre  de  la  Section  d'archéo- 
logie. 

«  L'un  des  plus  anciens,  des  plus  militants  d'entre  nous,  M.  Darcel, 
nous  a  été  enlevé.  Sa  carrière  a  été  longue  et  bien  remplie.  Délais- 
sant ses  fonctions  d'ingénieur  pour  se  vouer  à  l'étude  de  l'art  dont  il 
savait  si  bien  l'histoire,  il  fut  en  1862  attaché  au  Musée  du  Louvre, 
puis  ensuite  désigné,  par  sa  spécialité  marquée,  à  diriger  les  Gobe- 
lins.  Depuis  peu  d'années,  il  avait  été  nommé  conservateur  du  Musée 
de  Cluny  et  Ton  sait  avec  quel  zèle,  avec  quelles  heureuses  aptitudes 
il  a  marqué  sa  place  dans  ce  poste  éminent.  Ses  ouvrages,  Messieurs, 
sont  connus  de  nous  tous.  Nous  lui  devons  d'abord  la  publication 
savamment  annotée  par  lui-même  d'un  ouvrage  posthume  de  M.  Las- 
sus,  sur  l'Album  de  Villard  de  Honnecourt.  A  ce  travail,  qui  date  de 
i858,  ont  succédé  sa  belle  monographie  du  trésor  de  l'église  de  Con- 
ques, des  notices  sur  les  faïences  italiennes  et  sur  les  émaux  du 
Musée  du  Louvre,  la  description  de  la  collection  Basilewski  malheu- 
reusement sortie  de  France,  \me  histoire  de  la  tapisserie,  un  inven- 
taire des  Gobelins.  Ce  n'est  là  qu'une  faible  part  de  ce  qu'on  doit  à 
son  activité  toujours  en  éveil.  Chacun  de  nous  sait  avec  quelle  sûreté 
il  rédigeait  ses  rapports  sur  les  communications  diverses  que  nous 
adresse  la  province,  et  quelle  autorité  s'attachait  à  ses  jugements,  à 
ses  paroles.  Ce  que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  c'est  le 
charme  de  nos  relations  avec  ce  savant  si  bienveillant  et  si  aimable.  » 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 
M.  de  Baecker,  correspondant  du  Comité  à  Cannes,  envoie  copie 
de  trois  inscriptions  romaines.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 
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M.  Joseph  Roman,  correspondant  du  Comité  à  Embrun,  envoie  la 
description  d'un  moule  à  jetons  du  moyen  âge.  —  Renvoi  à  M.  de 
Barthélémy. 

M.  Vayssière,  archiviste  de  l'Allier,  envoie  une  note  en  réponse  aux 
observations  qui  lui  ont  été  adressées  sur  un  passage  du  compte  de 
Gilles  Le  Tailleur,  publié  par  lui  dans  le  Bulletin  de  1891.  —  Renvoi 
à  M.  de  Lasteyrie. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Notice  sur  la  Finlande.  Archéologie,  mythologie,  histoire,  littéra- 
ture et  beaux-arts; 

Une  centaine  de  tombeaux  de  Vâge  de  pierre,  par  E.  Madsen,  avec 
Suppléments,  par  A.  Reeh  et  G.-V.  Smith,  traduit  par  E.  Beauvois  ; 

Analyses  de  matériaux  archéologiques  faites  par  Bille  Qram  dans 
le  laboratoire  du  professeur  Stein,  avec  remarques  de  Sophus  Mill- 
ier, traduit  par  E.  Beauvois; 

Monnaies  de  Vile  de  Gotland,  par  P.  Hauberg,  traduit  par  E. 
Beauvois; 

Det  store  Solvkar  fra  Gundestrup  I  Jylland  ved  Sophus  Mûller, 
avec  un  résumé  en  français,  par  M.  Beauvois,  correspondant  du  Mi- 
nistère à  Corberon  (Côte-d'Or). 

Notice  sommaire  sur  les  émaux  peints  de  Limoges; 

Un  triptique  en  émail  peint  en  grisaille  par  Martin  Didier  au 
Musée  civique  de  Bologne; 

Note  sur  un  triptyque  en  émail  peint  de  Limoges  conservée  au 
Musée  historique  d'Orléans; 

Les  émaux  peints  à  V Exposition  rétrospective  de  Limoges; 

Les  Jean  Limosin,  émailleurs,  par  M.  L.  Bourdery,  correspondant 
du  Ministère,  à  Limoges. 

Nouvelle  hypothèse  sur  le  rôle  de  V hipposandale.  Sépultures 
gallo-romaines  et  wisi'gothes  à  Saint-Clément,  près  Sommières  (Gard), 
par  M.  Lombard-Dumas. 

Vitraux  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Evreux,  publiés  par  la  So- 
ciété des  Amis  des  arts  du  département  de  l'Eure; 

La  sépulture  gauloise  de  Dommery- Lettrée  {Marne),  par  M,  Au- 
guste Nicaise  ; 

Les  comptes  du  maître  des  Etangs  de  Forez  (i4oo  à  i4oo),  par 
M.  J.  de  Fréminville. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  re- 
merciements seront  adressés  aux  auteurs. 
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M.  Anatole  de  Barthélémy  fait  la  communication  suivante  : 

«  Le  Musée  national  de  Saint-Germain  possède  un  échantillon 
unique  d'instrument  en  silex  du  type  dit  chelléen,  trouvé  en  18G3  par 
MM.  Louis  Lortel  et  Ed.  de  Verneuil^  à  San-Isidro,  près  de  Madrid  ; 
c'est  le  seul  gisement  paléolithique  connu  jusqu'ici  en  Espagne,  où^ 
du  reste,  on  s'intéresse  peu  à  l'archéologie  préhistorique.  Aussi  le 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Madrid  ne  contient  que  très  peu  d'échan- 
tillons de  silex  taillés  de  San-Isidro  :  des  moulages  de  ceux-ci  sont 
déposés  à  Saint-Germain. 

«En  octohre  1892,  revenant  de  Huelva,  le  haron  de  Baye  ne 
manqua  pas  d'aller  à  San-Isidro  et  il  en  rapporta  trois  nouveaux 
échantillons  :  l'un,  du  type  chelléen,  en  quartzite,  pierre  assez  rare 
en  Espagne  puisqu'il  n'y  en  a  que  deux  exemplaires  à  Madrid;  le  se- 
cond en  silex;  le  troisième,  du  type  moustérien.  Celui-ci  est  le  pre- 
mier découvert  à  San-Isidro  et  sa  présence  en  ce  lieu  n'est  pas  sans 
intérêt,  puisque  l'on  peut  en  conclure  que  le  chelléen  et  le  mousté- 
rien qui,  suivant  certaines  personnes,  représenteraient  deux  époques 
distinctes  et  succe^^sives,  se  trouvent  réunis  sur  un  même  point. 

«  M.  de  Baye  m'a  chargé  d'offrir  ces  trois  échantillons  au  Comité, 
en  demandant  qu'ils  soient  déposés  dans  les  collections  du  Musée  de 
Saint-Germain.  » 

M.  Salomon  Reinach  fait  ressortir  l'intérêt  de  cette  communication. 

Le  Comité  accepte  avec  empressement  le  don  de  M.  de  Baye  et 
décide  que  ces  trois  échantillons  seront  déposés  au  Musée  de  Saint- 
Germain. 

M.  Gagnât  entretient  le  Comité  de  différentes  communications  ve- 
nues d'Afrique  dont  il  a  été  question  à  la  dernière  séance  de  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  Nord.  L'une  d'elles,  qui  a  été  examinée  par 
M.  Bahelon,  est  due  à  M.  L.  Bertrand,  conservateur  du  Musée  de 
Philippeville.  Celui-ci  informe  le  Comité  que  ce  Musée  vient  de  s'en- 
richir de  deux  monuments  intéressants  : 

i°  Un  sarcophage  en  marbre  blanc,  découvert  en  i886,  dans  les 
fondations  de  la  maison  de  M.  Bourdages,  située  dans  le  faubourg  de 
Philippeville  et  donné  par  celui-ci  au  Musée.  Ce  sarcophage  a  la 
forme  d'une  grande  cuve  aux  extrémités  arrondies  ;  elle  mesure  inté- 
rieurement i'^,85  sur  o™,47  ;  sa  hauteur  est  de  o™,5o.  Cette  cuve  n'a 
d'autres  ornements,  sur  tout  son  pourtour,  que  des  stries  parallèles 
et  sinueuses  comme  la  lettre  S  ;  c'est  la  décoration  bien  connue,  dite 
à  strigil.es,  qu'on  trouve  sur  de  nombreux  sarcophages  romains. 

2°  Un  autel  funéraire  en  marbre  blanc,  trouvé  au  Djendel,  village 
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situé  près  de  Jemmapes,  à  quelque  distance  dePhilippeville.  Ce  cippe 
est  orné  à  sa  partie  supérieure  d'une  corniche  surmontée  d'un  fron- 
ton un  peu  endommagé.  Sa  hauteur  totale  est  de  i^^jiS,  et  sa  largeur 
de  o™,4i-  Sur  la  face  antérieure  on  lit,  dans  un  encadrement  de  mou- 
lures, l'inscription  suivante,  bien  conservée  : 

D  ■  M  •  s  • 
C  O  M  I  • 
CA-COMI    ' 
CI-FIL^ 
P  •  H  ■ 

Diis  manibiis  sacrum.  Comica  Coinici  fil'ia  posuit  hères. 
Don  de  M.  Vellard. 

M.  Salomon  Reinach  lit  une  note  sur  une  communication  de 
M.  Dissard,  correspondant  honoraire  du  Comité  à  Lyon^  concernant 
trois  monuments  romains  récemment  découverts  à  Lyon  et  entrés 
au  Musée  de  cetle  ville.  Le  premier  est  un  fragment  de  vase  à  panse 
sphérique,  sur  lequel  figure,  dans  un  médaillon,  une  scène  très 
intéressante  :  Apollon  (APOLLO)  et  Latone  (LATONi\)  cherchent 
à  retenir  Hercule  (HERCVLES),  qui  vient  de  s'emparer  du  trépied  de 
Delphes.  La  tête  de  Latone  a  disparu;  celle  d'Apollon  est  entourée 
d'une  sorte  de  nimbe.  Ce  médaillon,  d'un  travail  remarquable,  a  été 
découvert  au  quartier  de  Trion  (diam.  o^^^oj-j).  —  Le  second  objet 
est  un  fond  découpe  en  verre  jaunâtre  où  on  lit,  en  lettres  rétrogrades 
et  en  creux  BI/BES.  —  Le  troisième,  provenant,  comme  le  précédent, 
d'un  vase  de  verre  moulé,  présente  le  monogramme  du  Christ, 
malheureusement  incomplet  :  il  a  été  recueilli  à  une  profondeur 
d'environ  3  mètres,  pendant  les  travaux  de  canalisation  exécutés  il  y 
a  peu  de  temps  dans  le  quartier  Saint-Jean.  C'est,  nous  dit  M.  Dis- 
sard, le  premier  verre  chrétien  dont  il  soit  possible  de  signaler  la 
découverte  dans  le  sol  lyonnais  ;  on  peut  l'attribuer  à  la  fin  du  V^  siè- 
cle ou  au  commencement  du  vi*^. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  cV archéologie, 

R.  DE  LA.STEYRIE, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  dO  JUILLET  d893 


PRESIDENCE   DE    M.    EDMOND    LE   BLANT 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  Je  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance: 

M.  de  Baye,  correspondant  du  Comité  à  Baye,  envoie  un  rapport 
sur  le  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhis- 
toriques tenu  à  Moscou  en  1892.  —  Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  Laurent,  correspondant  du  Comité  à  Mézières,  envoie  une  note 
sur  un  cachet  d'oculiste  au  nom  de  Sédulius.  —  Renvoi  à  M.  Héron 
de  Villefosse. 

M.  Léon  Morel,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  envoie  une  note 
sur  la  découverte  d'une  foudre  de  Jupiter  dans  une  incinération  ro- 
maine. —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

Le  même  correspondant  envoie  une  note  sur  un  bas-relief  en 
marbre  découvert  près  de  la  porte  de  Mars,  à  Reims.  —  Renvoi  à 
M.  de  Barthélémy;  — et  une  note  sur  un  fragment  de  stèle  romaine 
trouvé  à  Reims.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Tournière-Blondeau,  directeur  honoraire  du  MuséedePéronne, 
demande  qu'il  soit  procédé  à  la  reproduction  de  tous  les  documents 
gravés  depuis  l'origine  du  monde  et  qui  existent  encore.  Le  Comité 
ne  croit  pas  pouvoir  donner  une  suite  utile  à  cette  demande,  dont 
l'objet  n'est  point  suffisamment  précis  et  dont  la  réalisation  entraîne- 
rait des  dépenses  très  considérables. 

M.  Rousset,  correspondant  du  Comité  à  Uzès,  annonce  la  décou- 
verte d'un  four  romain  près  d'Uzès.  —  Renvoi  à  M.  Alexandre  Ber- 
trand. 

M.  Villers,  avocat  à  Bayeux,  envoie  une  note  sur  une  sculpture  dé- 
couverte dans  l'église  de  Campigny  (Calvados). 

La  Société  des  Amis  des  sciences  et  des  arts  de  Rochechouart 
adresse  une  demande  de  subvention.  —  Renvoi  à  M.  Longnon. 

Avant  de  procéder  à  la  lecture  des  rapports,  M.  le  Président  rap- 
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pelle  au  Comité  la  perte  qu'il  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Mi- 
chel Hardy. 

«  Notre  correspondant,  M.  Michel  Hardy,  qui  vient  de  mourir  à 
cinquante-deux  ans,  a  été  d'abord  bibliothécaire  à  Dieppe,  puis  ar- 
chiviste de  la  ville  de  Périg-ueux.  Ses  connaissances  en  histoire  comme 
en  sciences  naturelles  l'avaient  fait  distinguer  dans  ces  deux  postes. 
On  lui  doit  la  publication  de  deux  manuscrits  importants  pour  l'his- 
toire de  Dieppe,  celui  d'Asseline  et  celui  de  Claude  Guibert.  Dans  le 
recueil  de  la  Société  archéologique  du  Périgord  dont  il  était  le  prési- 
dent^ il  a  donné,  entre  autres  travaux,  un  document  de  haut  intérêt, 
trouvé  par  lui  dans  les  archives,  c'est  un  article  de  comptes  daté  de 
1429  et  relatif  à  la  somme  payée  par  la  ville  de  Périgueux  pour  faire 
chanter  une  messe  de  réjouissance  à  l'occasion  de  nouvelles  apportées 
par  maître  HélieBodant  des  grands  miracles  accomplis  en  France  par 
la  main  de  Jeanne  d'Arc.  Les  études  de  M.Michel  Hardy  étaient  prin- 
cipalement tournées  vers  les  recherches  préhistoriques.  Ses  travaux 
sur  les  objets  de  l'âge  de  pierre  dont  il  avait  formé  une  riche  collec- 
tion sont  nombreux.  Tout  récemment  il  avait  publié  une  curieuse 
notice  sur  un  chasseur  de  rennes.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont 
été  attirés  vers  lui  par  son  savoir,  son  obligeance  sans  bornes.  Nous 
perdons  en  lui  un  collaborateur  aussi  érudit  que  dévoué  et  modeste.  » 


M.  DE  Barthélémy  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
((  M.  Joseph  Roman,  correspondant  du  Comité  dans  les  Hautes- 
Alpes,  a  communiqué  le  dessin  très  exact  d'un  moule  en  pierre  litho- 
graphique, trouvé  dans  le  territoire  de  Banon  (Basses-Alpes)  et  des- 
tiné à  obtenir,  par  le  coulage,  des  jetons  en  plomb  de  petit  module.  Ce 
n'est  là  que  la  moitié  du  moule;  l'autre  partie  n'a  pas  été  retrouvée, 
elle  devait  donner  le  droit  des  pièces.  Nous  n'en  avons  donc  que  le  re- 
vers représentant  une  figure  cruciforme  qui  a  l'aspect  d'un  chrisme. 
((  Des  moules  analogues  ont  déjà  été  publiés,  par  exemple  par  For- 
geais dans  la  4*"  et  la  5^  série  de  la  Collection  des  'plombs  historiés 
trouvés  dans  la  Seine jÇSLr  le  capitaine  Colson,  dans  ses  Recherches  sur 
les  monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Roussillon,  éditées  en  i854  dans  le 
tome  IX  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  lettres 
des  Pijrénées-Orientales.  Ces  m.oules  étaient  employés,  le  plus  souvent, 
par  les  ouvriers  d'étain,  pour  fournir  au  commerce  «  des  miroirs 
«  d'estain,  des  mailles  de  pion,  des  mereaux  de  toutes  manières  »  W 

(')  Livre  des  métiers  d'Étienue  Boileau,  titre  XIV,  p.  53. 
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et  des  menus  objets  de  piétés,  tels  que  crucifix  et  enseignes  de  pèleri- 
nage <i). 

«  Les  mailles  de  plomb,  telles  que  celles  du  moule  signalé  par 
M.  Roman,  servaient,  le  plus  souvent,  de  méreaux  de  compte  ou  de 
jetons,  aux  gens  de  mince  qualité.  On  en  trouve  un  peu  partout,  et 
tous  de  même  style,  du  xiii"  et  du  xiv°  siècle.  Forgeais  leur  a  con- 
sacré tout  son  tome  V;  Descliamps  de  Pas  a  parlé  de  ceux  qui 
avaient  été  recueillis  à  Thérouanne(2);  Dancoisne  a  fait  le  même  tra- 
vail pour  les  pièces  en  plomb  trouvées  en  Artois  (3). 

((  Je  saisis  cette  occasion  pour  signaler  au  Comité  un  moule  de 
même  matière  qui  me  fut  communiqué,  jadis,  par  feu  l'abbé  Cérès, 
notre  regretté  correspondant  à  Rodez.  Sur  celui-ci,  on  voyait  l'em- 
preinte de  monnaies  véritables,  gravées  avec  le  plus  grand  soin,  de 
manière  à  donner  des  empreintes  d'un  diamèti^e  plus  considérable 
que  celui  des  pièces  ayant  cours,  un  tiers  environ.  On  y  remarque 
un  denier  des  premiers  comtes  de  Poitou,  le  revers  d'un  denier  de 
l'église  de  Clermont-Ferrand,  et  une  pièce  au  type  de  la  Marclie  ou 
du  Périgord,  dont  la  légende  ne  présente  pas  de  sens. 

«  Les  proportions  exagérées  des  empreintes  ne  permettent  pas  de 
supposer  que  ce  moule  a  été  fait  par  de  faux  monnayeurs.  Ne  serait- 
ce  pas  plutôt  des  essais  de  graveurs  monétaires? 

«  Je  rappellerai  que,  lorsque  les  maîtres  généraux  créaient  un 
nouveau  type^  ils  en  envoyaient  des  modèles,  frappés  en  plomb,  des 
plo7nmées,  aux  hôtels  des  monnaies.  J'ai  dans  ma  collection  un  plomb 
au  type  d'Herbert,  comte  du  Mans;  enfin  on  connaît  des  oboles  en 
plomb  de  l'évêque  Philippe  de  Dreux  W.  » 

Dépôt  aux  archives. 

M.  Gagnât  rend  compte  de  Tenvoi  fait  par  M.  de  Raecker  de  trois 
inscriptions  romaines.  De  ces  trois  monuments,  deux  sont  déjà  pu- 
bliés au  tome  XII  du  Corpus  ;  le  troisième  est  chrétien,  mais  n'est 
peut-être  pas  antique,  en  tout  cas,  la  copie  qui  en  a  été  adressée  au 
Comité  n'est  pas  suffisante.  Il  serait  nécessaire  que  M.  de  Baecker  en 
envoyât  un  estampage. 

M.  DE  Lasteyrie  rappelle  que  dans  une  séance  précédente  le  re- 


(')  Forgeais,  t.  IV,  p.  44. 

(*)  Revue  belge  de  numismatique^  1872. 

1^)  Ibid.,  1884,  pi.  II  et  III;  18S7,  pi.  V  et  VI. 

(*l  Revue  numismalique,  1849,  p.  i>58. 
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gretté  M.  Darcel  avait  rendu  compte  d'une  observatioa  de  M.  Antoine 
Thomas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  au  sujet 
d'un  passage  des  comptes  de  Gilles  Le  Tailleur,  argentier  de  Charles» 
duc  de  Bourbon,  communiqué  au  Comité  par  M.  Vayssière.  Cette  ob- 
servation portait  sur  le  nom  de  JoJiannes  Obreghan,  l'un  des  chantres 
de  la  chapelle  ducale.  M.  Antoine  Thomas  pensait  qu'il  pourrait  bien 
y  avoir  là  une  fausse  lecture,  et  qu'il  fallait  peut-être  lire  Okeghan. 
Dans  ce  cas,  le  chantre  en  question  aurait  été  le  même  musicien  qui 
fut  maître  de  chapelle  de  Charles  VII;  et  au  lieu  de  venir  des  Flandres 
auprès  du  roi  de  France,  il  aurait  passé  auparavant  par  la  chapelle 
du  duc  de  Bourbon. 

Le  rapporteur  demandait  que  cette  observation  fût  communiquée 
à  M.  Vayssière  avec  prière  de  vérifier  la  lecture  sur  le  document 
original.  M.  Vayssière  a  fait  cette  vérification  et  le  fac-similé  qu'il  a 
pris  la  peine  de  faire  du  passage  douteux  permet  d'affirmer  en  toute 
assurance  que  le  nom  du  chantre  du  duc  de  Bourbon  était  bien 
Obreghan. 

M.  Edmond  Le  Blant  lit  le  rapport  suivant  sur  deux  inscriptions 
chrétiennes  découveites  à  Narbonne  : 

«  Une  lettre  adressée  au  Ministre  le  20  février  par  M.  Berthomieu^ 
de  Nai bonne,  nous  a  apporté  les  estampages  de  trois  inscriptions. 
L'un  de  ces  marbres,  qui  est  païen,  a  fait  l'objet  d  un  rapport  de 
M.  Cagnat  ;  les  deux  autres  sont  chrétiens.  Le  premier,  qui  date  du 
VII*  siècle,  provient  d'un  legs  fait  par  M.  Bonnet  au  Musée  de  Nar- 
bonne; on  croit  qu'il  a  été  trouvé  dans  une  construction  voisine  de 
l'église  de  Saint  Paul.  Le  texte  se  lit  comme  il  suit  ; 

O.MS    Q.VI    AD    ECLSAM    VE 
NIETIS    ORATE   PRO 
ADROARIO    PRESBITE 
RO    PECATORE    VT 
VOS    DNS   MIS 
ERTVS    SIT 
IN    DIEM    IV 
DICII    AMEN 

«  La  seconde  inscription,  gravée  sur  un  marbre  blanc,  est  incom- 
plète. On  l'a  retirée  du  mur  d'enceinte  d'une  propriété  située  près  de 
Narbonne  et  appartenant  à  M.  Cabanes.  Elle  vient,  selon  toute  appa- 
rence, du  cimetière  de  l'ancienne  église  de  Saint-Félix,  voisine  du 
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lieu  de  la  découverte.  Ce  débris  est  doubtement  daté  par  la  mention 
de  l'indiction  quinzième  et  par  le  nom  du  roi  Léovigilde.  Il  y  reste 
ces  trois  lignes  : 

SINdlXVAI.. 
NI  LEOVILdIR 
EGES 

«  La  lecture  de  cette  inscription  est  rendue  difficile  par  la  dispa- 
rition d'un  très. petit  nombre  de  lettres  à  la  fin  de  sa  première  ligne 
et  par  l'incertitude  de  ce  que  pouvait  être  son  dernier  caractère  qu'ar- 
rase  la  cassure.  Faut-il  y  voir  un  I  ou  la  haste  d'une  lettre  coupée  par 
le  milieu,  lettre  qui  ne  semble  pas  pouvoir  être  la  première  du  mot 
rfom«NI,  attendu  que,  dans  le  reste  du  texte,  la  lettre  D  a  la  forme 
onciale  d.  Il  ne  peut  donc,  me  paraît-il,  être  procédé  ici  que  par  voie 
de  conjecture. 

«  Si  l'A  qui  vient  après  le  chiffre  XV  est  l'abréviation  du  mot  anno, 
il  devrait  être  suivi  d'un  X  et  non  d'un  I,  car  lorsque  s'^écoulait  la 
XVe  indiction,  Léovigilde  était  dans  la  quatorzième  année  de  son  règne. 
Il  n'y  aurait  pas  toutefois  là  une  difficulté  absolue  dans  le  cas  où, 
comme  nous  le  voyons  assez  fréquemment  sur  les  marbres,  le  chiffre 
XIIII  aurait  été  tracé  à  rebours,  c'est-à-dire  si  le  graveur  avait  écrit 
IIIIX  au  lieu  deXIIIId).  On  n'aurait  alors  qu'à  supposer  un  D  termi- 
nant la  ligne  pour  avoir  la  formule  INDI  XVA  {nno)  iiiiX  dNl  LEO- 
VILDI  rÈGES(2). 

«  Une  autre  lecture  est  toutefois  possible  car,  dans  les  inscriptions 
à  date  royale,  l'année  du  règne  n'est  pas  toujours,  comme  on  le  verra 
plus  bas,  marquée  après  l'indiction.  Dans  ce  cas,  la  présence  de  l'A 
qui  suit  le  chiffre  XV  s'expliquerait  facilement,  car  il  pourrait  se  re- 
lier à  ce  nombre,  et  le  groupe  XVA  représenterait  le  mot  qiùnta 
décima.  De  cette  façon  d'écrire,  nous  avons  plusieurs  exemples  dans 
les  inscriptions  de  notre  pays  (3). 

«  Ce  point  admis,  il  serait  tentant  de  voir  dans  le  trait  final  de  la 
première  ligne  la  haste  d'un  R  et  de  lire  INDTXVA  re^NI  LEOVILDI 
REGES,  conformément  aux  types  suivants  : 

inDICTIONE   NONA   REGNVM   DOMNI   THEODOBERTI   REGES 

(')  Marini,  Iscrizioni  Albane,  p.  iç)3;  Boissleu,  Inscriptions  antiques  de  Lyon, 
p.  474»  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gante,  n°  377,  etc. 

(»)  A»  r.82. 

(»)  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  ti*  580  a  :  DIAE  VI",  ANNO  V». 
Nouveau  recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n"  1G4  :  XMO  KAL 
NOVEMBRIS;  n»  3oo  :  INDICTIONE  XMA. 
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INDICTIO    Q.INTA    REGIS    TEVDORICI 

RIGNV    D(m'?)NOSTRI    DAGVBERTI    REGES    IND    aVARTA 


(1) 


((.  Il  n'y  a  là,  toutefois,  je  le  répète,  place  que  pour  des  hypothèses 
dont  l'exposé  n'est  bon  qu'à  faire  passer  sous  vos  yeux  quelques 
formes  de  dates  usitées  au  vi"  et  au  vu''  siècles.  » 

M.  DE  La  Blanchère  communique  au  Comité  les  plans  du  futur 
Musée  d'Alger.  M.  Cambon,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  a  bien 
voulu  réserver  à  cette  construction  la  somme  primitivement  affectée 
à  la  réfection  de  la  façade  de  son  propre  palais;  on  peut  donc  espérer 
que,  dans  un  délai  assez  court,  les  précieuses  collections  réunies  à 
Alger  auront  enfin  un  abri  digne  d'elles.  —  Le  Comité,  après  examen 
des  plans  en  question,  donne  son  entière  approbation  à  la  construc- 
tion projetée,  et  émet  le  vœu  que  les  travaux  en  soient  poussés  le  plus 
activement  possible. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


(')  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n"  556  d  et  570;  Nouveau  recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n°  i36. 
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SÉANCE  DU  1:3  NOVEMBRE  1893 


PRÉSIDENCE   DE   M.    EDMOND   LE  BLANT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  juillet  est  lu  el  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  André,  correspondant  du  Comité  à  Privas,  envoie  copie  d'un 
contrat  pour  la  fabrication  dune  cloche.  —  Renvoi  à  M.  Ghabouillet. 

M.  Badin  de  Montjoie,  à  Châtel-Censoir  (Yonne),  envoil  six  em- 
preintes de  sceaux.  —  Renvoi  à  M.  de  Montaii,4on. 

M.  Bourdery,  correspondant  du  Comité  à  Limoj^^es,  envoie  une 
note,  avec  dessins  à  l'appui,  sur  une  statuette  de  la  Vierge  en  émail 
et  la  châsse  de  Saint-Priesl-Palus.  —  Renvoi  à  M.  Mûntz. 

M.  Xavier  de  Cardaillac,  avocat  à  Tarbes,  envoie  une  notice  accom- 
1  agnée  de  photographies,  sur  un  torse  antique  du  Musée  de  Tarbes, 
et  sur  des  sépultures  antiques  découvertes  à  Porto  (Corse).  —  Pxenvoi 
à  M.  de  Barthélémy. 

M.  Gauckler  annonce  la  découverte  à  Oudeiia  de  chambres  pavées 
de  mosaïques  antiques.  Il  promet  d'envoyer  prochainement  des  détails 
sur  cette  découverte. 

M.  l'abbé  Hamard,  curé  de  Hermès  (Oise),  rend  compte  des  dernières 
découvertes  archéologiques  faites  à  Hermès.  —  Renvoi  à  M.  de 
Barthélémy. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Hàtoïre  de  la  Provence  dans  Vanllqullé  depuis  les  temps  qualer- 
naires  jmquau  v"  siècle  après  J.-C.  T.  I.  La  Provence  prèhislo- 
rique  et  proto historique  jusqu'au  vi'=  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
par  M.  Prosper  Castanier  ; 

Revue  des  puldicalions  épigraphiques  relatives  à  l'antiquité  chré- 
tienne, 3«  année,  iHt).*,  par  M.  le  capitaine  Espérandieu; 

Collections  et  collectionneurs  limousins.  La  collection  Talllefer^ 
par  M.  Louis  Guiberl; 

1"  Discours  prononcé  à  L'ouverture  de  la  LV'^  session  du  Congrès 
archéologique  de  France^  à  Abbeville ; 
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2»  Inslructions  de  la  Commission  des  monuments  historiques  pour 
le  classement  des  objets  mobiliers,  par  M.  de  Marsy. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Limousin  adresse  une 
demande  de  subvention  pour  la  réparation  des  vitraux  de  Magnac- 
Bourg  (Haute- Vienne).  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  le  Président,  avant  de  poursuivre  l'ordre  du  jour,  croit  devoir 
rappeler  au  Comité  la  perte  douloureuse  qu'il  a  faite  en  la  personne 
d'un  de  ses  membres  non  résidants,  M.  Boucher  de  Molandon,  mort 
en  juillet  dernier.  «  Ce  vénérable  savant  était  un  descendant  de 
ce  trésorier  du  duc  d'Orléans,  Jacques  Boucher,  qui  eut  l'honneur 
de  recevoir,  dans  son  hôtel  de  la  rue  Porte-Renard,  la  glorieuse 
Jeanne  d'Arc.  Celte  descendance  l'avait  fait  le  dévot  et  comme  le  ser- 
viteur de  l'héroïne.  Il  ne  pouvait  faillir  à  cette  tâche.  Ses  études  sur 
la  Pucelle,  sur  les  parents  de  cette  noble  fille,  sur  sa  mission  provi- 
dentielle, ont  été  nombreuses  et  pleines  d'intérêt.  Nous  lui  devons 
des  monographies  sur  sa  maison  à  Domrémy,  sur  sa  première  cam- 
pagne, sur  sa  famille,  sur  Jacques  d'Arc  son  père,  et  sur  Maugin 
deVouthon  qui  fut  son  oncle.  Ces  travaux,  et  d'autres  encore,  lui 
avaient  valu  des  distinctions  parmi  lesquelles  il  comptait  en  première 
ligne  l'honneur  d'être  membre  de  notre  Comité.  Je  ne  me  pardonne- 
rais pas  de  taire  qu'à  l'estime  des  érudits  se  joignait  pour  lui  celle  de 
tous  ses  concitoyens.  Sa  libéralité,  son  dévoùment  sans  bornes  s'étaient 
montrés  en  1866,  lorsqu'il  arracha  à  la  mort  desmalheureux  qu'allait 
emporter  la  Loire  débordée.  Quand  vint  l'heure  de  nos  désastres,  il  fit 
de  sa  maison  une  ambulance  et,  malgré  son  grand  âge,  il  était  un  de 
ceux  qui  s'étaient  fait  un  devoir  d'aller  relever  les  blessés  sur  les 
champs  de  bataille.  Nous  ne  saurions  trop  regretter  celui  qui,  comme 
savant  et  comme  citoyen,  a  su  mériter  la  haute  estime  de  tous  ceux 
qui  l'ont  pu  connaître. 

«  Je  crois  être  l'interprète  de  tous  mes  collègues  en  demandant  que 
l'expression  des  regrets  du  Comité  soit  consignée  au  procès-verbal  de 
la  séance.  » 

Le  Comité  s'associe  unanimement  aux  paroles  de  son  Président. 

M.  LoNGNON  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  pré- 
sentée par  la  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Roche- 
chouart.  —  Le  Comité,  considérant  que  cette  Sociétéesl  de  foiidafioc 
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toute  récente  et  n'a  encore  faitaucun  travaiijustifiant  une  subvention, 
estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accueillir  celte  demande. 

M.  Alexandre  BfrtPwVnd  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Rousset,  correspondant  du  Comité  à  Uzès,  sur  un  tour  antique, 
qui  aurait  servi  à  l'approvisionnement  des  ouvriers  qui  ont  construit 
le  Pont  du  Gard.  Que  ce  four  ait  servi  à  des  potiers  antiques,  cela 
paraît  probable,  mais  l'bypotbèse  signalée  par  notre  correspondant 
ne  repose  sur  aucun  fait  précis  et  on  doit  faire  à  son  endroit  les 
réserves  les  plus  expresses.  Il  suffira  donc  de  sig'naler  celte  commu- 
nication et  de  la  déposer  aux  archives. 

Le  même  rapporteur  avait  été  chargé  d'examiner  le  compte  rendu 
présenté  par  M.  de  Baye  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Moscou  en 
189'i.  Mais  le  rapport  officiel  sur  ce  Congrès  avec  le  texte  in  extenso 
des  communications  qu'on  y  a  faites  ayant  paru  depuis  plusieurs 
semaines,  il  paraît  superflu  de  publier  le  compte  rendu  de  M.  de 
Baye. 

M.  Gagnât  rend  compte  d'une  communication  par  laquelle  M.  Morel, 
correspondant  du  Comité  à  Reims,  annonce  que  lés  ouvriers  tra- 
vaillant à  la  réfection  de  la  conduite  des  eaux  de  la  ville  de  Reims, 
ont  trouvé  en  juin  dernier  dans  la  rue  des  Tapissiers,  en  face  de 
l'avenue  de  la  Cour-Chapitre,  à  1  mètre  de  profondeur,  une  partie 
d'une  stèle  en  pierre,  mesurant  environ    i  mètre  de  hauteur. 

On  y  voit  une  tête  de  femme  coiffée  à  la  romaine,  dans  une  niche; 
au  dessus  se  lit  le  mot:  TALLIA,  gravé  en  caractères  réguliers.  Le 
reste  de  l'inscription,  à  droite  et  à  gauche,  n'existe  plus. 

M.  CouRAJOD  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Georges 
Villers,  correspondant  du  Comité  à  Bayeux,  relative  à  deux  sculptures, 
en  pierre,  autrefois  peintes  et  dorées  récemment  découvertes  dans  les 
communes  de  Campigny  (canton  de  Balleroy)  et  de  Surran  (canton 
de  Trévières)  (Calvados). 

«  La  première,  dont  l'auteur  de  la  lettre  a  communi({ué  une  pho- 
tographie est,,  pour  ses  parties  anciennes,  une  œuvre  conçue  dans  le 
style  de  la  seconde  moitié  du  xiv''  siècle,  restaurée  déjà  plusieurs  fois, 
en  1748  et  de  nos  jours.  Elle  représente  la  Trinité  divine  sous  la 
forme  consacrée  d'un  groupe  composé  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint- 
Ksprit,  le  premier  assis,  le  second  crucifié,  le  troisième  voletant  sous 
les  traits  d'une  colombe.  Le  seul  intéi'ct  offert  par  cette  sculpture 
dont  le  sujet  est  si  répandu  dans  l'iconographie  de  son  époque,  c'est 
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qu'elle  est  munie  d'une  inscription.  Malheureusement  celle-ci  est 
déclarée  illisible  et  l'auteur  a  négligé  de  nous  en  envoyer  l'estam- 
page ou  la  photographie.  On  y  apercevrait  cependant,  d'après  notre 
correspondant,  la  date  de  i4oi. 

«  La  seconde  pièce  est  un  bas-relief  provenant  vraisemblablement 
d'un  retable  d'autel  et  converti  depuis  en  marche  d'escalier.  Elle  re- 
présente des  sujets  de  la  Passion  doni  quelques-uns  sont  très  mutilés. 
Aucune  photographie,  aucun  dessin,  aucun  renseignement  graphique 
ne  sont  joints  à  la  notice  de  M.  Villers  pour  nous  permettre  d'appré- 
cier l'âge  de  ce  monument  dont  les  similaires  des  xiv«,  xv*^  et  xvi"  siè- 
cles sont  d'ailleurs  très  nombreux  partout. 

«  Notre  correspondant  nous  signale  en  outre  dans  la  mèmeéglise, 
la  disparition  d'une  inscription  du  xi*"  siècle  publiée  par  M.  de  Cau- 
mont  dans  la  S laiistique  monumentale  du  Calvados.  y> 

Le  rapporteur  propose  de  lemercier  M.  Villers  et  de  décider  que  sa 
communication  sera  déposée  aux  archives. 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  que  dans  le  Bulletin  de  1892, 
p.  223  à  225,  il  a  signalé  l'existence  de  trois  lames  de  bronze  portant 
(les  caractères  découpés  à  jour  et  reproduisant  la  même  inscription 
qui  paraît  èlre  la  marque  d'un  industriel  domicilié,  à  l'époque  ro- 
maine^ aux  Aquae  Bclveticae,  aujourd'hui  Baden,  près  de  Zurich. 
Cette  inscription  se  transcrit  ainsi  : 

Aquis  Heliveticis)  Gemellianus  f{ecit). 

Les  trois  exemplaires  connus  proviennent  d'Avenches,  de  Beau- 
motte-lez-Pin  et  de  Mandeure. 

Un  quatrième  exemplaire  lui  avait  échappé.  Il  est  ainsi  décrit, 
dans  le  Catalogue  des  objets  d'art  de  la  succession  Alessandro  Cas- 
tellani  (Paris,  mai  i884)  • 

«  N.  334.  Fragment  de  ceinturon  avec  une  légende  à  jour 

JSHE  (omemcDt)  GEMELLIANVS 

«  Les  lettres  HE  en  ligature.  Long.  1 4  cent.  » 

Un  eKcellent  croquis  accompagne  cette  description  et  permet  de 
constater  la  présence  du  F  final,  comme  sur  les  exemplaires  de  Man- 
deure et  d'Avenches. 

Ce  petit  monument  qui  n'est  certainement  pas  un  fragment  de 
crinlurun  doit  être  complété  et  lu  : 

aqidS  ■  HEL  •  GEMELLIANVS  •  F 
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Le  rédacleur  du  catalogue  ne  fait  pas  connaître  la  provenance  de 
cet  objet  qu'il  ignorait  probablement. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Laurent,  arcbiviste  des  Ardennes,  annonçant  la  d(kouverte  d'un 
nouveau  cachet  d'oculiste  à  Montcy-Saint-Pierre  (Ardennes)  (0. 

M.  Salomon  Reinacii  lit  une  note  de  M.  G.  Hannezo,  lieutenant  au 
4*  tirailleurs,  sur  difl'érents  olijels  découverts  à  Coi  matin  (Faônc-ct- 
Loire).  Ce  sont  :  quatre  bipposandales,  un  cercle  de  fer,  une  pointe 
de  pique  en  fer  et  une  monnaie  en  bronze  d'Hadrien.  M.  Hannezo  a 
aussi  communiqué  la  photographie  d'un  buste  en  marbre  de  même 
provenance,  haut  de  C",  18,  qui  appartient  à  M.  Henri  Picot,  percep- 
teur à  Thoissey  (Ain),  autrefois  percepteur  à  Coimalin.  M.  Reinach 
demande  que  le  rapport  de  M.  Hannezo  et  les  documents  qui  l'ac- 
compagnent soient  remis  au  Musée  de  Saint  Germain.  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrélaire  de  la  Section  d'ardiéoloQie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Meniliio  (lu  ('ninité. 


(')  Voir  ci-après  le  texte  de  ce  rapport. 
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SÉANCE  DU  11  DÉCEMBRE  1893 


PRÉSIDENCE    DE    M.    EDMOND   LE   BLANT 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  à  la  Section  un  arrêté  ministériel  en 
date  du  ii  novembre  iSgS,  par  lequel  M.  Alexandre  Bertrand, 
membre  de  l'Institut,  est  nommé  vice-président  de  la  Section  d'ar- 
chéologie du  Comité. 

M,  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance: 

La  Société  académique  de  l'Aube  demande  une  subvention  pour 
la  publication  des  inventaires  des  anciens  trésors  des  églises  de 
Troyes.  —  R^envoi  à  M.  Longnon. 

La  Société  archéologique  de  Bordeaux  prie  le  Comité  de  vou- 
loir bien  appuyer  le  vœu  qu'elle  a  émis  pour  la  restauration  du 
mausolée  du  pape  Urbain  V  à  Uzeste  (Gironde).  —  Renvoi  ù 
M.  Eugène  Miintz. 

M.  Demaison ,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  envoie  une 
étude  sur  les  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims.  —  Renvoi  à 
M.  Courajod. 

M.  Théophile  Eck,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Quentin 
(Aisne),  envoie  un  rapport  sur  les  fouilles  de  la  place  de  l'Hùtel- 
de-ville  de  Saint-Quentin.  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  de  Fréminville,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Etienne, 
envoie  les  renseignements  complémentaires  qui  lui  avaient  été 
demandés  sur  les  tours  de  défenses  construites  le  long  des  côtes 
de  la  Corse.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Gauthier,  correspondant  du  Comité  à  Besançon,  adresse  un 
rapport  sur  l'opportunité  de  la  conservation  de  la  porte  Bivotte  à 
Besançon.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Tavoillot,  maître  primaire  au  collège  d'Étampes,  envoie  une 
notice  sur  la  commune  de  Yillemanoche  (Yonne).  —  Renvoi  à 
M.  Longnon. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerls  au  Co- 
mité par  leurs  autours  : 

l.e  cimetière  mérovingien  de  Cherif^ij  [Pas-de-Calais),  par  M.  le 
D'A.  Coulon  ; 

Musée  de  Pcri<jueux.  Inscriptions  antiques,  par  le  capitaine  Espé- 
randicu. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
rcnîerciments  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  DK  Lasteyrif,  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  demande  de 
subvention  présenlée  par  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Limousin  à  relTet  de  contribuer  à  la  restauration  des  vili-aiix 
de  l'église  deMagnac(Haute-Vienne).— Le  Comité,  considérant  qu'il 
n'est  pas  dans  ses  attributions  de  s'occuper  des  restaurations  à 
faireaux  monuments,  ne  peut  prendreen  considération  lademande 
dont  il  s'agit.  Mais,  attendu  qu'il  y  a  lieu  d'assurer  la  conser- 
vation des  vitraux  signalés  par  la  Société  archéologique  du  t.imon- 
sin,  prie  l'administration  de  renvoyer  la  lettre  de  cette  Société 
à  la  Commission  des  Monuments  historiques,  en  insistant  dune 
façon  spéciale  sur  l'intérêt  que  présentent  les  vitraux  de  Magnac 
et  la  nécessité  de  prendre  à  bref  délai  des  mesures  pour  en  empê- 
cher la  destruction. 

M.  DE  Barthélémy  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  commu- 
nication de  M.  Xavier  de  Cardaillac,  avocat  à  Tarbes,  relative  à 
des  sépultures  anciennes  découvertes  en  Corse: 

«  M.  Xavier  de  Cardaillac  a  déjà  signalé  au  Comité  le  lésultat 
de  fouilles  faites  par  lui  dans  un  cimetière  antique  situé  sur 
la  rive  droite  du  torrent  de  Porto,  en  Corse,  près  de  son  embou- 
chure dans  le  golfe  du  môme  nom.  Il  faisait  connaître  la  présence 
de  nombreuses  sépultures  composées  de  tuiles  sous  lesquelles 
le  défunt  reposait.  Aujourd'hui,  à  la  suite  de  nouvelles  recherches^ 
il  parle  d'autres  sépultures  analogues  trouvées  par  ses  ouvriers  ; 
il  rappelle  que  ce  mode  était  très  usité  en  Corse. 

«  M.  de  Cardaillac  fait  connaître  un  autre  genre  de  sépulture 
qui  consistait  à  recueillir  les  cendres  et  les  ossements  des  morts 
dans  de  gi'andes  jari-es  dans  lesquelles  on  pratiquait  une  ouver- 
ture en  sciant  la  partie  supérieure;  les  ossements,  dans  ce  cas, 
étaient  à  peine  carbonisés  et  brisés  :  le  même  cimetière  contenait 
•  ainsi  deux  modes  de  sépultures  bien  distincts,  l'un  par  inhuma- 
tion, l'autre  par  incinération.  Le  cas  a  été  constaté  à  Calvi,  dans 
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un  cimetière  qu'ont  fait  découvrir  les  travaux  du  chemin  de  fer. 

((  M.  de  Cardaillac  parle  d'un  détail  qui  a  excité  particulièrement 
sa  curiosité.  Il  s'agit  d'une  construction  cubique  en  pierres  sèches, 
mesurant  i  mètre  de  hauteur,  avec  surface  plane  de  i'",5(»  de 
largeur  sur  2"^,5o  de  longueur.  Contre  les  parois  de  ce  massif  étaient 
appuyées  cinq  amphores  analogues  à  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  crois  que  plusieurs  massifs  semblables  ont  été  observés  à 
Aléria  :  il  semble  que  ce  soit  un  détail  particulier  à  la  Corse. 

«  M.  de  Cardaillac  n'est  pas  éloigné  de  penser  que  l'on  est  en  pré- 
sence du  bûcher  sur  lequel  avaient  été  incinérés  les  défunts  dont  les 
restes  étaient  ensuite  déposés  dans  des  urnes  brisées,  placées  à  côté. 

«  Les  dimensions  du  massif  ne  me  paraissent  pas  autoriser  cette 
conjecture  et  je  serais  porté  à  croire  qu'il  y  a  là  un  nionumenlum 
dans  le  sens  étymologique  du  mot,  destiné  à  indiquer  la  place  de 
la  sépulture.  » 

M.  DE  Bartuélemy  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  une 
communication  de  M.  Morel,  correspondant  du  Comité  à  Reims  : 

«  M.  Morel  a  envoyé  le  croquis  d'un  fragment  de  sculpture, 
acquis  par  lui,  mesurant  o"',38  de  longueur,  sur  o">,  18  de  hauteur. 
Ce  fragment,  en  marbre  blanc,  a  été  trouvé,  il  y  a  trente  ans  envi- 
ron, en  démolissant  un  mur,  près  de  la  porte  de  Mars,  à  Reims; 
il  était  à  côté  d'une  statue  de  Cybèle,  déposée  aujourd'hui  dans 
la  chapelle  souterraine  de  l'archevêché. 

«  Le  sujet  représenté  se  composait  d'un  groupe  de  deux  soldats 
dont  on  n'a  plus  que  la  partie  médiane  :  on  aperçoit  encore  la 
moitié  d'un  bouclier,  et  la  main  de  l'un  des  deux  posée  sur  la  poi- 
gnée de  son  sabre. 

«  Je  propose  le  dépôt  aux  archives  du  croquis  ainsi  que  de  la 
note  de  M.  Morel.  » 

M.  Cqabouillet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  communi- 
cation de  M.  Edouard  André^  archiviste  de  l'Ardèche,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Privas. 

«  M.  André  a  adressé  à  la  Section  d'archéologie  le  texte  d'un 
contrat  en  latin,  dressé  en  i325  pour  la  fabrication  d'une  cloche 
destinée  à  l'église  Notre-Dame  d'Annonay.  Le  travail  de  M.  André 
est  très  conscieuseusement  fait  et  annoté.  Je  commence  par  en 
recommander  la  publication  intégrale  dans  le  Bulletin;  aussi  me 
dispenserai-je  de  l'analyser.  Je  ferai  cependantobserver  que,  malgré 
l'érudition  et  la  sagacité  de  M.  André,  il  a  laissé  quelques  points 
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obscurs  dans  ce  docnmeiiL  Ainsi,  dans  la  stipulation  du  paye- 
ment à  l'aire  à  Gn'njo  Assoleniis,  le  fondeur,  qui,  M.  André  a  eu  le 
soin  de  le  faire  observer,  est  qualifié  clerc,  il  est  dit  que  les  pro- 
curateurs seront  tenus  de  lui  payer  seize  florins  d'or,  ce  qui  est 
très  clair,  mais  en  outre,  imam  lihrain  pr'nni  vwrienlis  inlegram 
libram  facienlem,  ce  qui  ne  l'est  guère,  du  moins  à  mes  yeux 
comme  à  ceux  de  M.  André.  Plus  loin,  entre  autres  clauses  du  con- 
trat, il  en  est  une  qui  renferme  un  mot  dont  le  sens  est  incertain. 
Il  s'agit  du  repas  à  donner  par  le  prieur  de  Notre  Dame  d'Anno- 
nay  à  dix  pei'sonnes,  qiiando  gitobilur  dicta  cam'pana.  M.  André 
fait  observer  que  ce  mot  n'es't  pas  suffisamment  clair.  Dans  le  Glos- 
saire de  du  Gange  le  verbe  gitare  figure  avec  le  sens  de  expellere  ; 
dans  le  document,  il  semble  à  M.  André  qu'il  faut,  au  contraire, 
entendre  le  jour  où  sera  placée  la  cloche  dans  son  gîte.  Cette  opi- 
nion me  parait  vraisemblable  ;  toutefois,  on  aimerait  à  la  voir 
confirmée  par  d'autres  textes. 

«  Peut-être  trouverait-on  ce  mot,  avec  le  sens  supposé  par 
M.  André,  dans  quelque  document  relatif  aux  anciennes  clocbes.  Il 
s'en  trouve  plusieurs  dans  les  publications  du  Gomité  et  il  m'a 
suffi  d'un  coup  d'œil  sur  la  table  générale  des  matières  donnée  en 
1869,  pour  le  reconnaître.  Dès  les  temps  héroïques  du  Gomité, 
Montalembert  et  d'autres  membres  s'occupaient  des  anciennes 
cloches  ;  plus  tard,  divers  érudits  ont  fait  connaître  des  textes  rela- 
tifs aux  incriptions  des  cloches,  ainsi  qu'à  leur  fabrication,  et 
notamment,  M.  Leclerc  de  la  Prairie.  Il  ne  serait  pas  inutile  de 
parcourir  ces  documents,  mais  malheureusement,  ce  serait  un 
travail  assez  long,  attendu  que,  depuis  bientôt  un  quart  de  siècle, 
nous  n'avons  plus  de  tables  générales,  mais  seulement  des 
tables  annuelles.  Geci  m'amène  à  demander  à  la  Section  si  elle  ne 
jugerait  pas  utile  de  faire  faire  une  nouvelle  table  des  matières 
de  nos  publications,  soit  en  refondant  celle  de  18G9,  qui,  bien 
qu'elle  rende  des  services,  n'a  pas  été  jugée  assez  riche,  soit  en 
se  contentant  de  rédiger  une  table  pour  les  années  écoulées  depuis 
1869.  Ce  serait  un  grand  service  rendu  aux  études  d'archéologie 
nationale.  Une  table- générale  des  matières  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  est  sous  presse.  Les  publications 
du  Gomité  en  méritent  bien  également  une.  » 

Plusieurs  membres  appuyent  la  proposition  de  M.  Ghabouillet 
et  le  Comité  en  renvoie  l'examen  à  une  Commission  qui  sei-a  com- 
posée des  membres  du  bureau  et  de  MM.  de  Earlhélemy  et  Salo- 
mon  Reinach. 
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M.  Edmond  Le  Blant  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Cazalis  de  Fondouce  relative  à  une  inscription  de  l'époque 
mérovingienne,  découverte  au  Mas  des  Ports  (Hérault).  Avant  de 
parler  plus  longuement  de  cette  inscription,  M.  Le  Blant  aurait 
besoin  d'en  avoir  un  estampage.  L'administration  se  charge  de 
transmettre  à  M.  Cazalis  de  Fondouce  l'expression  de  ce  désir. 

M.  Anatole  de  Montaiglon  lit  le  rapport  suivant  sur  une  commu- 
nication de  M,  René  Badin  de  Montjoye,  relative  à  d'anciennes 
matrices  de  sceaux  : 

«  M.  René  Badin  de  Montjoye  a  envoyé  au  Comité  cinq  épreuves, 
en  cire  à  cacheter  rouge,  de  matrices  qui  font  partie  de  ses  collec- 
tions. 

«  L  La  plus  ancienne  est  un  sceau  gothique  ovale  du  xv*  siècle. 
Légende:  S[igiUum)  Capituli  Ecclesie  Collégiale  CasteUlCensoris; 
Châtel-Censoir  est  une  petite  ville  du  département  de  l'Yonne, 
arrondissement  d'Avallon,  canton  de  Vézelay.  Au  centre,  une 
niche,  dans  laquelle  un  saint  évêque  nimbé,  appuyé  de  la  main 
gauche  sur  une  longue  haste  surmontée  d'une  croix,  et  bénissant 
de  la  main  droite.  C'est  évidemment  saint  Potentien,  le  second 
archevêque  de  Sens,  patron  de  l'ancienne  collégiale  devenue  la 
paroisse  de  la  ville. 

«  IL  Sceau  du  duc  Louis  de  Gonzague  et  de  sa  femme  la 
duchesse  Henriette  de  Clèves,  seigneurs  de  Chàtel-Censoir  à  la  fin 
du  xvi"  siècle.  —  Écartelé  :  Au  un,  d'argent  aune  croix,  pattée 
de  gueules,  cantonnée  de  quatre  aiglettes  de  sable,  becquées  et 
membrées  de  gueules,  qui  est  Gonzague  ;  aux  deux  et  trois,  de 
France,  à  la  bordure  cousue  de  gueules,  chargée  de  dix  besants 
d'or,  qui  est  Alençon  ;  au  quatre,  de  gueules,  au  rais  d'escarboncle, 
pommelé  et  fleurdelisé  d'or  de  huit  pièces,  enté  en  cœur  d'argent 
à  l'escarboucle  de  sinople;  et  sur  le  tout,  d'argent  à  l'escarboucle 
de  sinople,  qui  est  Clèves.  J'ajoute  naturellement  les  émaux  que 
les  matrices  n'indiquent  pas.  Comme  timbre  une  couronne  de  duc 
avec  le  mot  Olympe  au-dessus  et  la  devise  :  Fldes.  Encadré  d'une 
double  palme. 

«  III.  Armoiries  parties.  Au  un,  celles  d'Antoine  Coiffier  de 
Ruzé,  marquis  d'Eftiat,  maréchal  de  Fi-ance  le  i"'  janvier  i63i, 
mort  le  3o  octobre  iG.'îî,  le  père  de  Cinq-Mars  ;  de  gueules,  au 
chevron  fascé  onde  de  six  pièces  d'argent  et  d'azur,  accompagné  de 
trois  lions  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  Au  deux,  les  armes 
de  sa  femme,  Marie  de  Fourcy,  d'azur  à  l'aigle  d'or  au  vol  abaissé, 
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au  chef  d'argont,  cliargé  do  trois  loiirleaux  de  gueules.  Comme 
timbre,  une  couronne  de  marquis.  La  cordelière  qui  entoure  l'ar- 
moirie,  et  qui  est  un  signe  de  veuve,  montre  que  le  sceau  est  ce- 
lui de  Marie  de  Fourcy  après  la  mort  de  son  mari. 

«  IV.  Le  cachet  de  la  justice  de  paix  du  canton  de  Censoir,  sousla 
Révolution,  est  pareil  à  tous  les  cachets  du  même  genre  qui  sont 
innombrables;  le  Musée  Carnavalet  en  a,  pour  Paris,  des  quanti- 
tés de  matrices,  qui  ne  dilTérent  que  par  la  légende.  La  figure 
debout  de  la  République  s'appuie  de  la  main  droite  sur  un  faisceau 
de  licteur  romain  et  tient,  de  la  main  gauche,  une  pique  sur- 
montée du  bonnet  de  la  Liberté;  cela  se  trouve  partout.  Légende: 
Juqp  de  paix.  —  Canton  de  Censoir-sur-Yonne.  Rép.  F^". 

«  V.  La  cinquième  empreinte  n'est  pas  française  et  n'est  pas  le 
:ceau  de  Georges  111,  roi  d'Angleterre  depuis  1760,  mort  en  1820, 
mais  ayant  eu  pour  successeur  sou  fils  Georges  IV,  régent  depuis 
1811.  Le  cachet,  qui  paraît  être  du  xvm"  siècle,  a  sur  la  face  le 
profil  de  Georges  III  :  Georgius  III,  Rex.  Les  armes  du  revers  ne 
sont  en  aucune  façon  ses  armes,  ni  celles  d'Angleterre,  ni  celles 
de  la  maison  de  Hanovre,  mais  celles  d'un  particulier.  Elles  sont 

de à  deux  chevrons  accompagnés  en  tête  et  en   pointe   de 

trois  pièces  peu  distinctes,  qui  peut-être  sont  des  portes  avec 
un  rideau  ou  des  tentes  droites  couronnées  d'un  pavillon.  Les 
supports  sont  des  animaux  aussi  peu  distincts  qui  peuvent  être  des 
chevaux.  Comme  timbre  un  oiseau.  Comme  les  timbres  allemands 
sont  habituellement  très  chargés  et  très  compliqués,  la  simplicité 
de  celui-ci  ferait  plutôt  penser  à  une  armoirie  anglaise.  Il  serait 
dur  de  la  chercher  dans  les  Peerage,  et  encore  plus  dur  de  la 
chercher  dans  l'Armoriai  de  Rietstap.  Rietstap,  qui  se  rapporte 
à  tous  les  pays,  est  certainement  le  livre  qui  contient  le  plus  d'ar- 
moiries ;  mais  il  est  rangé  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  de 
famille,  qu'il  faut  savoir  pour  y  chercher  quelque  chose,  et  quand 
on  connaît  le  nom  de  famille,  il  est  rare  qu'on  ne  soit  pas  à  même 
de  connaître  déjà  Tarmoirie.  Par  là,  Rietstap  ne  sert  la  plupart 
du  temps  qu'à  confirmer  ce  (ju'on  sait  déjà.  Il  y  a  du  Rietstap  une 
seconde  édition  augmentée;  si  pour  celle-là,  on  lavait  mis  dans 
un  nouvel  ordre,  celui  des  pièces  d'armoiries,  comme  notre 
Paillot,  on  aurait  plus  que  décuplé  son  intérêt  et  son  utilité. 

<(  Comme  les  empreintes  envoyées  par  M.  Badin  sont  en  cire  à 
cacheter  rouge,  qui  très  rapidement  ari-ive  à  s'amollir  et  à  s'é- 
craser, il  n'y  a  i)as  lieu  de  les  renvoyer  aux  Ai'chives  nationales. 
Ce  qu'il   y   aurait  à  faire  pour  tous  ceux  qui  ont  des  matrices 
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de  sceaux  anciens  ou  même  des  sceaux,  ce  serait  d'en  envoyer 
des  épreuves  tirées  en  plâtre.  On  sait  la  richesse  incomparable  de 
la  collection  des  moules  de  sceaux  aux  Archives  nationales;  les 
livres  de  M.  Douet  d'Arcq  et  de  M.  Demay  en  sont  un  catal()L,^ue 
excellent;  mais,  si  considérable  qu'elle  soit,  il  est  toujours  pos- 
sible d'y  ajouter  quelque  chose,  et  il  serait  bien  à  désirer  qu'il 
n'y  eût  pas  en  France  une  matrice  ou  un  sceau  qui  ne  fCit  repré- 
senté aux  Archives  par  un  moule;  c'est  en  réalité  la  seule  ma- 
nière d'en  assurer  la  conservation  et  la  connaissance.  » 

M.  Eugène  Muntz  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Bour- 
dery,  correspondant  du  Comité  à  Limoges,  relative  à  une  figure 
d'applique  émaillée,  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  : 

«  M.  Bourdery,  sous-conservateur  du  Musée  Dubouché  à  Limo- 
ges, s'est  fait  une  spécialité  de  l'étude  des  émaux.  L'année  der- 
nière il  a  communiqué  au  Comité  un  intéressant  mémoire  sur  un 
triptyque  du  Musée  d'Orléans.  Aujourd'hui  il  nous  fait  connaître 
une  statuette  émaillée  récemment  découverte  dans  la  Creuse.  La 
date  qu'il  assigne  à  cet  ouvrage  est  le  xii^  siècle.  Quant  à  sa  prove- 
nance, M.  Bourdery  croit  pouvoir  la  rattacher  à  une  des  châsses  de 
l'abbaye  de  Grandmont. 

«  Le  travail  de  M.  Bourdery  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  mé- 
rite à  tous  égards  de  prendre  place  dans  le  Bulletin.  Je  propose  d'y 
joindre  une  reproduction  du  dessin  qui  accompagne  le  mémoire.  » 

M,  Salomon  Reinacu  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Xavier  de  Cardaillâc,  relative  à  un  fragment  de  statue  romaine, 
représentant  un  homme  revêtu  de  la  toge  et  conservé  au  Musée 
de  Tarbes.  Il  propose  de  déposer  à  la  bibliothèque  du  Musée  de 
Saint-Germain  la  photographie  que  M.  de  Cardaillâc  a  bien  voulu 
envoyer  de  ce  monument.  —  Adopté. 

MM.BcESWILWALD,  CaGNAÏjCqABOUILLET,  COURAJOD,  DE  MoNTAlGLOX 

et  Relnach  lisent  des  rapports  sur  des  demandes  de  souscription. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  et  archéologie, 
R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


COMMUNICATIONS 

ET 

IIAPPOIITS 


LA 


CHAPELLE  SAliNT-LAURENT,  À  GRENOBLE 


Par  MM.  Marcel  Revmond  et  Charles  Giraud. 


Le  monument  que  nous  nous  proposons  d'étudier  est  un  petit 
édifice  qui  sert  actuellement  de  crypte  à  une  église  du  xii^  siècle, 
l'église  de  Saint-Laurent,  à  Grenoble.  Il  est  situé  à  l'entrée  de 
la  ville,  du  côté  de  Chambéry,  à  quelques  mètres  des  remparts^, 
entre  l'Isère  et  les  pentes  rapides  du  mont  Rachais.  Aujourd'hui 
cette  chapelle  est  dans  l'enceinte  de  la  ville,  mais  lorsqu'elle  fut 
construite  elle  était  située  hors  des  murs. 

C'est  un  petit  monument  de  forme  rectangulaire,  orné  de 
quatre  absidioles  disposées  de  manière  à  figurer  les  branches  de 
la  croix.  Trois  de  ces  absidioles  ont  des  voûtes  palmées,  la  qua- 
trième est  voûtée  en  cul-de-four.  La  nef  est  couverte  par  une 
voûte  en  berceau,  soutenue  par  des  colonnes  adossées  à  la  mu- 
raille, au  nombre  de  dix  de  chaque  côté.  Un  double  étage  de  co- 
lonnes s'élève  aux  côtés  des  deux  absides  de  la  nef  :  le  second 
étage  étant  formé  de  deux  petites  colonnes  accouplées. 

Je  ne  décrirai  pas  plus  longuement  cet  édifice  que  les  reproduc- 
tions photographiques  ci-jointes  (PI.  1  à  VIII)  feront  exactement 
connaitre.  De  même  le  plan  (PL  II)  que  nous  donnons  permettra 
de  retrouver  les  dimensions  de  chaque  partie  de  l'édificeW. 

L'édifice  est  construit  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  brique. 

Ce  monument  est  éclairé  actuellement  par  une  fenêtre  percée 
dansl'absidiole  située  derrière  l'autel.  Dans  l'absidiole  de  gauche 
on  voit  les  restes  d'une  fenêtre  aujourd'hui  close  et  dans  l'absi- 
diole de  droite  quelques  traces  d'ouverture  sont  encore  visibles. 

{')  Je  ne  noterai  ici  que  les  principales  :  longueur  de  la  nef,  abstraction  faite 
des  absidioles,  7™^5o  ;  —  longueur  des  absidioles,  2  mètres  ;  —  largeur  de  la 
nef,  4  mètres;  —  hauteur  de  la  voûte,  5™, 65;  — hauteur  des  absidioles  termi- 
nales, ri  mètres  ;  —  hauteur  des  absidioles  latérales,  3™,ôo.  Notre  plan  est  la 
reproduction  de  celui  que  la  Commission  des  monuments  historiques  consene 
dans  ses  archives  et  qui  fut  dressé  en  i85o  avant  la  restauration  de  l'édifice. 

ARCHÉOLOGIE.  1 


o   


La  crypte  de  Saint-Laurent  soulève  deux  questions  importantes 
que  cette  étude  a  pour  but  de  chercher  à  résoudre  :  i"  Quelle  était 
la  destination  primitive  de  cet  édifice?  2°  Quelle  est  sa  date? 


I 


La  crypte  actuelle  de  Saint-Laurent  a-t-elle  toujours  été  une 
crypte?  Malgré  l'avis  des  archéologues  les  plus  autorisés,  nous 
avons  quelque  peine  à  le  croire,  et  nous  sommes  bien  plutôt  dis- 
posés à  admettre  qu'elle  était  dans  le  principe  un  édifice  isolé, 
construit  au  niveau  même  du  sol  et  qui  ne  fut  transformé  en 
crypte  que  fort  longtemps  après  sa  construction. 

Si  cette  construction  a  toujours  été  une  crypte,  deux  hypothèses 
sont  à  considérer  :  ou  la  chapelle  inférieure  a  été  surmontée  d'un 
édifice  de  mêmes  dimensions,  ou  elle  a  été  surmontée  d'un  édifice 
plus  vaste. 

La  première  hypothèse  peut,  je  crois,  s'écarter  sans  longue 
discussion.  En  effet  on  ne  comprend  pas  comment  on  aurait  songé 
à  élever  l'un  sur  l'autre  deux  édifices  d'une  aussi  petite  largeur 
(4  mètres  de  large).  La  chapelle  inférieure  ayant  6  mètres  de  haut 
et  l'église  supérieure  ne  pouvant  avoir  une  hauteur  moindre, 
nous  aurions  eu  ainsi  une  hauteur  totale  de  1 2  mètres  sur  4  mètres 
seulement  de  large.  Au  surplus,  d'une  façon  générale,  on  peut 
dire  que  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  les  cryptes 
ne  sont  jamais  de  la  même  dimension  que  l'édifice  supérieur  et 
n'occupent  que  la  partie  correspondant  au  chœur,  de  façon  à 
placer  sous  l'autel  les  tombes  des  martyrs. 

La  deuxième  hypothèse,  celle  où  l'édifice  supérieur  aurait  été 
plus  vaste  que  notre  chapelle,  est  donc  la  seule  à  laquelle  nous 
puissions  nous  arrêter.  C'est  du  reste  celle  qui  a  été  réalisée  et  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ;  et  nous  allons  voir  combien  le  plan  de 
notre  chapelle  convient  mal  à  une  crypte.  La  crypte  actuelle  est, 
en  effet,  entièrement  indépendante  de  l'église  supérieure,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  d'après  le  plan  de  l'édifice  et  ainsi  que  cela  a 
été  constaté  d'une  manière  certaine  lors  des  travaux  de  restaura- 
tion faits  en  i85o.  Si  notre  chapelle  avait  été  dès  le  principe 
conçue  pour  être  une  crypte,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  on 
l'aurait  construite  sur  un  plan  aussi  indépendant  de  celui  de 
l'édifice  supérieur,  avec  une  ossature  si  spéciale,  ne  correspondant 
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en  rien  aux  formes  de  l'édilice  supérieur.  Nous  avons  aujourd'hui 
sous  les  yeux  deux  édifices  qui  se  juxtaposent  et  cette  jux- 
taposition peut  être  tenue  pour  d'autant  plus  illogique,  pour 
d'autant  plus  contraire  aux.  intentions  de  l'architecte  primitif, 
qu'elle  voile  complètement  les  formes  si  charmantes  de  son  édi- 
fice et  les  rend  absolument  invisibles  à  l'extérieur.  L'architecte 
de  l'église  supérieure  s'est  assigné  pour  but  d'englober  sous  le 
chœur  de  la  nouvelle  construction  les  trois  absidioles  de  l'an- 
cienne chapelle  et  de  transformer  ainsi  en  co7ifcssio7i  une  chapelle 
vénérée,  devenue  trop  exiguë  pour  les  exigences  du  culte.  L'ar- 
chitecte a  fait  de  son  mieux  pour  transformer  en  crypte  un 
édifice  préexistant,  et  nous  croyons  que  s'il  avait  construit  en 
même  temps  les  deux  édifices  il  ne  leur  eût  jamais  donné  des 
formes  si  dissemblables.  Nous  pensons  donc  que  l'état  de 
choses  actuel  est  très  postérieur  à  la  construction  de  notre 
chapelle,  que  l'église  supérieure  n'a  été  construite  que  long- 
temps après  l'église  inférieure  ei  qu'elle  a  fait  transformer  en 
crypte  un  édifice  qui  avait  été  construit  en  vue  d'une  autre  des- 
tination. 

Ce  que  nous  disons  ici  ne  vise  pas  seulement  l'église  supérieure 
existant  aujourd'hui  et  qui  ne  date  que  du  xii^  siècle.  Toute  notre 
discussion  s'appliquerait  aussi  bien  à  l'édifice  qui  a  dû  être  élevé  an- 
térieurement au  xîi"  siècle,  au-dessus  de  notre  chapelled).  Que  cet 
édifice  ait  eu  la  forme  de  l'église  actuelle  du  xii"  siècle  ou  qu'il  ait 
eu  une  forme  différente,  l'architecte  a  toujours  dû  se  heurter  à  de 
grandes  difficultés  pour  faire  cadrer  tant  bien  que  mal  l'édifice 
supérieur  avec  l'édifice  inférieur. 

Enfin,  quel  que  soit  le  cas  que  l'on  envisage,  quelles  que  soient 
la  forme  ou  les  dimensions  que  l'on  suppose  à  l'édifice  supérieur, 
on  ne  peut  s'expliquer  comment  l'architecte;,  s'il  a  conçu  notre 

{')  Jl  est  ;i  peu  près  certain  que  l'église  actuelle  a  été  précédée  d'un  édifice 
plus  ancien.  Cela  résulte  de  la  charte  par  laquelle  en  1042,  Humbert,  évoque 
de  Grenoble,  céda  l'église  Saint-Laurent  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Chaffrey,  pour  y  faire  le  service  et  la  reconstituer  dans  son  état  d'autrefois^ 
en  la  relevant  du  délabrement  complet  dans  lequel  elle  se  trouvait  alors.  Mais 
rien  ne  prouve  que  cet  édifice  ait  surmonté  notre  petite  chapelle. 

On  peut  d'ailleurs  supposer  que  ce  premier  édifice  fut  construit  au  ix^  ou 
au  xe  siècle.  On  comprend  très  bien  qu'un  édifice  du  ix=  siècle  ait  pu  être  en 
ruines  au  début  du  xi^. 

Le  chœur  actuel  de  l'édifice  supérieur  est  voûté.  La  nef  est  couverte  d'un  pla- 
fond. Il  n'est  pas  invraisemblable  que  cette  nef  nous  conserve  le  type  du  plus 
ancien  édifice  qui  devait  être  une  basilique  non  voûtée. 
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chapelle  pour  être  une  crypte,  a  donné  à  sa  voiUe  une  hauteur 
aussi  grande  et  a  construit  les  diverses  parties  de  cette  voûte 
avec  des  hauteurs  si  inégales. 

Notre  chapelle  a  en  etTet  une  hauteur  de  voiUe  bien  insolite 
pour  une  crypte,  5'",65,  et  cette  hauteur  est  d'autant  plus  anor- 
male qu'elle  n'était  nullement  commandée  par  la  largeur  de  Tédi- 
ûce  qui  n'est  que  de  4  mètres. 

Mais  un  fait  plus  étrange  encore  et  qu'il  est  impossible  d'ex- 
pliquer si  on  considère  notre  édiQce  comme  une  crypte,  c'est 
l'irrégularité  de  sa  voiUe,  la  dilïerence  de  hauteur  de  ses  diverses 
parties.  Comment,  en  effet,  pour  supporter  le  sol  d'un  édifice 
supérieur  aurait-on  conçu  une  crypte  semblable  à  notre  chapelle 
dont  la  voûte  a  trois  hauteurs  différentes  :  5"", 65  dans  sa  partie 
médiane,  5  mètres  dans  ses  absides  terminales,  et  3"*,5o  seulement 
dans  ses  absides  latérales,  de  telle  sorte  que  ni  les  absides  termi- 
nales ni  les  absides  latérales  ne  peuvent  servir  à  soutenir  le  sol 
supérieur  et  qu'un  vide  de  2  mètres  existe  entre  ce  sol  et  les 
absides  latérales. 

Nous  pouvons  enfin  invoquer  un  dernier  argument  en  montrant 
par  l'étude  des  lieux  que  notre  édifice  a  été  construit  au  niveau 
même  du  sol.  Si,  en  effet,  le  sol  de  notre  crypte  est  actuellement 
en  contre  bas  de  3  mètres  du  terrain  immédiatement  attenant,  il 
faut  remarquer  que  ce  terrain  est  lui-même  plus  élevé  que  la  rue 
voisine  et  que  le  sol  des  maisons  qui  bordent  cette  rue.  A  quel- 
ques pas  de  notre  chapelle,  dans  les  cours  des  maisons  voisines, 
on  trouve  encore  un  sol  qui  est  à  peine  en  contre-haut  d'un  mètre 
sur  le  sol  de  cette  chapelle.  Notre  chapelle  n'était  donc  enterrée 
que  d'un  mètre  au  plus  ;  et,  si  l'on  admet,  ce  qui  est  très  vraisem- 
blable, que  le  sol  que  nous  observons  aujourd'hui  s'est  lui-même 
élevé  depuis  le  vi"  siècle,  nous  pouvons  sans  témérité  dire  que,  de 
l'observation  des  lieux,  il  résulte  la  preuve  que  notre  chapelle  a 
bien  réellement  été  construite  au  niveau  du  sol  d). 

Avant  de  clore  cette  discussion,  nous  devons  dire  quelques 
mots  d'un  couloir  et  d'un  escalier  qui,  autrefois,  faisaient  com- 
muniquer les  deux  églises.  Quelles  conclusions  faut-il  tirer  de 
l'existence  de  ce  couloir  ?  Faut-il  y  voir  la  preuve  que  notre  cha- 


Ci  Ajoutons  qiio  la  sitiialion  des  fenêtres  percées  dans  les  alisidioles,  leur  lar- 
geur et  leur  hauteur  primitives  encore  apparentes  à  l'intérieur  donnent  à  penser 
que  la  chapelle  était  à  l'origine  beaucoup  moins  enterrée  qu'aujourd'hui  et 
recevait  une  plus  vive  lumière. 


pelle  a  toujours  été  une  crypte?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  nous 
croyons  que  ce  couloir  n'est  que  la  conséquence  de  la  construction 
de  l'église  supérieure.  Cette  construction  ayant  été  faite  dans  le  but 
de  transformer  en  crypte  l'ancienne  chapelle,  il  fallait  faire  commu- 
niquer les  deux  édifices;  or,  pour  cela,  on  utilisa  le  nouvel  état  des 
lieux  et  l'on  trouva  un  couloir  tout  naturel  dans  l'espace  vide  qui 
restait  entre  les  fondations  de  la  nouvelle  église  et  les  murs  de  l'an- 
cienne. La  nouvelle  église,  en  effet,  ayant  intérieurement  lo  mètres 
de  large,  tandis  que  l'ancienne  n'avait  extérieurement  que  7  mè- 
tres, il  se  trouva  de  chaque  côté  de  l'ancienne  chapelle  un  espace 
vide  de  i",5o,  et  c'est  cet  espace  qui,  à  l'aide  d'un  escalier,  fut 
utilisé  pour  faire  communiquer  les  deux  édifices  d). 

Nous  avons  cru  devoir  discuter  longuement  la  question  de  sa- 
voir si  notre  édifice  était  une  crypte,  parce  que  jusqu'ici  tous  les 
archéologues,  se  fiant  à  l'état  actuel  des  lieux,  ont  parlé  de  cet 
édifice  comme  s'il  avait  toujours  été  une  crypte  et  sans  même  sou- 
lever un  doute  sur  cette  question(2).  M.  de  Caumont  le  premier, 
avec  sa  grande  et  légitime  autorité,,  a  consacré  cette  opinion  (3). 
Mais  il  convient  de  faire  remarquer  que  M.  de  Caumont  a  écrit  sa 
notice  à  la  suite  d'une  rapide  visite  et  à  une  époque  où  les  décou- 

(*)  Aujourd'hui,  la  communication  entre  les  deux  églises  n'existe  plus  et  l'an- 
cien couloir  est  occupé  par  un  calorifère  et  un  dépôt  de  charbon.  Ce  couloir 
est  intéressant  à  étudier,  car  il  permet  de  suivre,  à  4  mètres  en  arrière  de  la 
chapelle,  un  mur  qui  paraît  de  même  époque  que  cette  chapelle.  Ce  mur  est 
indiqué  sur  le  plan.  Je  laisse  à  des  archéologues  compétents  le  soin  d'expliquer 
cette  particularité.  Faut-il  y  voir  le  reste  d'un  vestibule  qui  aurait  précédé  notre 
chapelle,  lui  donnant  ainsi  la  forme  que  M.  de  Rossi  suppose  être  la  forme  pre- 
mière de  ce  genre  de  petits  oratoires  (auquel  cas  on  serait  entré  dans  la  chapelle 
par  l'abside  terminale  aujourd'hui  fermée)?  Faut-il,  au  contraire, y  voir  simple- 
ment les  restes  d'édifices  annexes?  Ce  sont  des  questions  que  je  me  contente 
de  poser,  sans  me  dissimuler  qu'il  peut  y  avoir  là  une  objection  sérieuse  à 
l'hypothèse  que  je  propose. 

(*)  M.  Pilot,  archiviste  de  l'Isère,  s'était  cependant  préoccupé  de  cette  hypo- 
thèse dans  sa  Description  de  l'église  et  de  la  crypte  de  Saint-Laurent  de  Gre- 
noble (1879)  • 

<<  La  tradition,  dit-il,  a  toujours  considéré  la  chapelle  comme  le  lieu  où  les 
premiers  chrétiens  se  seraient  assemblés  pour  la  célébration  des  mystères^  vou- 
lant que  par  là,  en  mémoire  de  ce  souvenir,  ait  été  érigée,  en  cet  endroit,  la 
première  église  de  Grenoble.  Peut-être  cette  église  piimitive  est-elle  aujour- 
d'hui la  chapelle  même  qu'auraient  rendue  souterraine  des  éboulements  des 
terrains  voisins  et  l'exhaussement  du  sol  de  la  rue.  Peut-être  également  la 
même  chapelle  a-t-elle  toujours  été  une  crypte  au-dessus  de  laquelle  a  été 
bâtie  l'église.  » 

(')  Congrès  archéologique  tenu  à  Grenoble  en  1857.  Cf.  également  V Abécédaire, 
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vertes  de  M.  de  Rossi  n'avaient  pas  encore  attiré  l'attention  sur 
d'autres  édifices  du  type  même  que  la  chapelle  de  Saint-Laurent. 
Notre  chapelle  appartient,  mi  effet,  à  ce  groupe  dY'dicules  dont 
les  types  les  plus  anciens  sont  les  petites  chapelles  de  Saint-Sixte 
et  de  Saint-Soter  à  Rome.  C'étaient  des  oratoires  élevés  pendant 
les  premiers  siècles  du  christianisme  en 
l'honneur  des  martyrs,  des  lieux  de  dévotion 
où  l'on  venait  vénérer  les  restes  des  saints 
placés  dans  la  petite  abside  du  chœur  et  dans 
les  absides  latérales. 

La  chapelle  de  Saint-Laurent  ainsi  que  les 
oratoires  de  Saint-Sixte  et  de  Saint-Soter,  ce 
sont  les  chapelles  des  catacombes  surgissant 
à  la  lumière,  avec  leur  plan  carré  ou  rectan- 
gulaire, les  trois  absides  figurant  les  arcosolia, 
ces  enfoncements  où  se  plaçaient  les  corps 
des  martyrs.  Comme  les  cellae  des  catacom- 
bes, ces  chapelles  sont  de  petites  dimensions, 
voûtées  en  bei'ceau  avec  des  colonnes  ados- 
sées au  murU)  et  une  décoration  sculptée  ou  peinte  représentant 
les  scènes  habituelles,  les  symboles  primitifs  qui  constituent  l'art 
des  catacombes. 

J'ai  fait  remarquer  la  hauteur  différente  des  absidioles  de  la 
chapelle  Saint-Laurent.  On  trouve  la  même  inégalité  de  hauteur 
dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte  qui  s'élève  au-dessus  des  catacombes 
de  Saint-Calixte.  On  peut  y  voir  comme  un  souvenir  des  cata- 
combes où  souvent  V arcosolium  principal,  au  fond  de  la  cella,  a 
plus  d'importance  que  les  arcosolia  latéraux. 

Ces  édifices  sont  aujourd'hui  très  rares.  En  dehors  de  Saint- 
Laurent  on  ne  peut  guère  citer  que  les  chapelles  en  ruines  de 
Saint-Sixte  et  de  Saint-Soter  qui  s'élèvent  à  Rome  sur  les  cata- 
combes de  Saint-Calixte,  la  chapelle  nouvellement  découverte  de 
Sainte-Symphorose(")  et  quelques  édifices  de  la  Syrie  dont  M.  de 
Vogué  a  reconstitué  les  plans. 


(•i^.  1. 
Chapelle  de  Saint- 
Soter. 


(*)  Les  colonnes  adoss(;es  qui  sont  d'un  si  bel  effet  à  Saint-Laurent  dérivent  de 
l'architecture  des  catacombes.  On  les  retrouve  notamment  dans  la  chambre  de 
Saint-Damase,  au  cimetière  de  Saint-Calixte  (do  Rossi,  Roma  sollerr.,  t.  Il, 
pi.  I)  et  dans  le  cimetii-re  de  Sainle-Priscille.  Des  colonnes,  placées  de  la  même 
manière  aux  anj^les  des  absidioles,  se  voient  dans  la  tombe  nouvellement  décou- 
verte de  CheC-Amer  cm  Palestine  (de  Hossi,  lin//,  di.  archcol.  cris/.,   1890,  p.  7). 

C)  Un//,  di  arc/i.  cris/.,  1878,  p.  .So. 
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J'ajouterai  qu'aucune  de  ces  chapelles  ne  peut  à  beaucoup  près 
rivaliser  en  intérêt  avec  celle  de  Saint-Laurent  qui,  en  effet,  par 
son  ordonnance  générale,  par  ses  quatre  absides,  ses  vingt  co- 
lonnes, son  double  étage  de  colonnettes  aux  cotés  des  absides 
terminales^  la  décoration  de  ses  chapiteaux  et  de  ses  abaques,  peut 
passer  pour  le  type  le  plus  beau  et  le  mieux  conservé  qui  subsiste 
de  ce  genre  d'édifices. 


Fig.  2.  —  Sainte-Symphorose. 

Ce  n'est  pas  seulement  pendant  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme que  de  tels  édifices  ont  été  construits.  L'influence  de  ce 
type  architectural,  tout  en  se  modifiant,  s'est  maintenu  pendant 
plusieurs  siècles,  et  l'on  peut  citer  jusqu'au  xi""  siècle  un  certain 
nombre  d'édifices  se  rattachant  à  ce  type  dérivé  des  catacombes. 

Deux  monuments  surtout  se  rapprochent  beaucoup  des  édifices 
que  nous  avons  cités  ;  ce  sont  les  petites  chapelles  de  Saint-Honorat 
(dans  l'île  de  Lérins)  et  de  Munster  (dans  les  Grisons). 

«  Au  premier  aspect,  dit  M.  Revoit  d),  la  chapelle  Saint-Honorat 
laisse  une  très  grande  incertitude  sur  l'époque  de  sa  construction; 
mais  après  un  examen  plus  attentif,  on  reconnaît  qu'elle  doit 
être  de  beaucoup  antérieure  au  xi"  siècle.  Composée  d'appareils 
réguliers  posés  négligemment,  dépourvus  de  profils,  sans  la 
moindre  décoration,  cette  chapelle  a  paru,  à  tous  les  archéologues 
et  à  tous  les  architectes  qui  l'ont  visitée  jusqu'à  présent,  pouvoir 
être  citée  comme  l'une  des  premières  qui  furent  élevées  dans  la 
Gaule  chrétienne.  » 

«  La  chapelle  de  Sainte-Croix  à  Munster  (Grisons),  dit  M.  Cor- 
royer (2),  est  citée  par  les  anciens  auteurs  comme  un  édifice  funé- 
raire élevé  à  l'exemple  des  chapelles  des  catacombes. 

Relativement  à  la  chapelle  de  Saint-Honorat,  je  ferai  remarquer 
que  plus  qu'aucune  autre  elle  paraît  reproduire  le  type  primitif 

(*)  Architecture  du  Midi  de  la  France,  vol.  I. 
(*)  Archiiecture^romane,  p.  169. 


adopté  pour  ce  genre  d'édifices,  type  qui,sol(>ii  M.  de  Hossi  d),  au- 
rait été  celui  d'un  carié  parfait,  percé  do  trois  absides  et  précédé 
d'un  vestibule.  C'est  ainsi  qu'aurait  été  construite  au  w^  siècle  la 
chapelle  de  Saint-Sixte,  qui  n'aurait  reçu  qu'au  vi'=  la  forme  rec- 
tangulaire qu'elle  a  aujourd'hui. 


Fig.  3. 
Chapelle  de  Montmajour 


Fig.  4. 
Chapelle  de  Querquevilk 


Il  est  vraisemblable  que  les  deux  chapelles  de  Saint-Honorat  et 
de  Munster  sont  voisines  du  viii^  siècle.  En  nous  avançant  dans 
le  moyen  âge  nous  pourrons  citer  encore  quelques  édifices  qui 
se  rattachent  au  type  que  nous  étudions.  Ce  sont  notamment 
l'église  de  Germiny-des-Prés,  l'église  de  Saint-Martin  de  Londres 
(Hérault),  la  chapelle  de  Sainte-Croix  de  Montmajour,  la  chapelle 
de  Saint-Germain  de  Querqueville. 
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Après  avoir  déterminé  le  caractère  de  notre  édifice,  il  convient 
de  rechercher  la  date  de  sa  construction. 

Nous  remarquerons  tout  d'abord  que  des  considérations  que 
nous  venons  d'exposer,  il  résulte  déjà  la  preuve  d'une  très  haute 
antiquité.  Le  plan  de  Saint-Laurent  dérive  du  plan  des  chapelles 
de  Saint-Soter  et  de  Sainte-Symphorose  construites  à  Rome  du 
IV*  au  vi*^  siècle. 


(*)  Homa  sulLerraimu,  t.  III,  p.  /jf^y- 
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La  décoration  de  l'édifice  nous  permettra  peut-être  de  détermi- 
ner une  date  avec  plus  de  précision. 

Les  chapiteaux  n'appartiennent  plus  aux  belles  époques  de 
l'antiquité  classique;  leur  forme  grossière,  la  rudesse  de  l'exécu- 
tion ne  permettent  évidemment  pas  de  les  faire  remonter  à  l'é- 
poque gallo-romaine;  mais,  d'autre  part,  le  souvenir  des  formes 
romaines  est  encore  ici  tellement  fidèle  que  nous  ne  saurions  être 
à  une  époque  de  beaucoup  postérieure  aux  invasions  des  barbares. 
Si  nos  chapiteaux  n'ont  pas  été  sculptés  par  des  Romains,  ils  l'ont 
été  par  des  sculpteurs  cherchant  à  imiter  des  formes  romaines. 
Cela  nous  reporte  au  début  de  l'époque  mérovingienne,  au  vi*^  ou 
au  vn«  siècle.  Le  développement  excessif  des  abaques  confirme 
cette  date,  car  les  édifices  de  Ravenne  nous  montrent  la  même 
forme  dans  son  plein  épanouissement.  M.  de  Rossi  a  montré 
que  cette  forme  n'était  pas  d'invention  byzantine  et  qu'on  en 
trouve  des  exemples  à  Rome  dès  le  iV  et  le  v^  siècle;  mais  c'est 
surtout  au  vi^  siècle  qu'elle  prit  son  essor.  Cette  forme  fut  peut- 
être  motivée  par  les  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  se  cons- 
truisirent les  édifices  chrétiens  du  vi^  siècle.  Les  architectes,  qui 
bâtissaient  les  églises  avec  des  débris  empruntés  aux  temples 
païens,  trouvaient  dans  ce  nouveau  membre  architectural  un 
moyen  de  racheter  la  hauteur  inégale  des  colonnes  qu'ils  em- 
ployaient. Ils  retrouvaient  la  hauteur  qui  leur  manquait  en 
donnant  plus  ou  moins  de  hauteur  à  l'abaque  du  chapiteau. 
Cette  manière  d'agir  est  très  frappante  à  notre  chapelle  de  Saint- 
Laurent.  Ici  les  fûts  de  colonne  sont  empruntés  à  des  édifices  an- 
térieurs et  la  hauteur  de  chaque  abaque  est  calculée  de  façon  à 
racheter  la  hauteur  qui  manque  aux  colonnes.  Je  dis  que  les  fûts 
de  colonne  doivent  appartenir  à  des  édifices  antérieurs.  Ils  sont, 
en  effet,  différents  de  hauteur,  de  grosseur^  de  matière  et  ils  ont 
des  bases  de  forme  différente.  Les  chapiteaux,  au  contraire,  ainsi 
que  les  abaques  datent  probablementdela  construction  de  l'édifice. 
On  trouvera  des  abaques  aussi  importants  que  ceux  de  Saint- 
Laurent  dans  la  plupart  des  édifices  du  vi^  siècle,  notamment  à 
Ravenne  (à  Saint-Vital,  à  Sauf  Apollinare  nuovo  et  à  Saut'  Apolli- 
nare  in  classe)  et  à  Rome  (a  San  Stefano  rotundo  et  à  Saint-Lau- 
rent hors-les-murs). 

Enfin  la  décoration  des  abaques  confirme  ces  premières  indi- 
cations. Elle  aies  caractères  de  la  plus  haute  antiquité  et  représente 
les  symboles  adoptés  dans  les  premiers  âges  du  christianisme, 
alors  que  l'art  chrétien,  avant  de  s'affirmer  au  grand  jour  et  de 
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représenter  ouvertement  les  scènes  de  son  histoire,  avait  recours 
aux  formes  voilées  du  symbolisme. 

Nous  trouvons  i\  Saint-T.aiirent  tout  ce  symbolisme  des  premiers 
siècles,  les  agneaux  (pi.  Illi,  les  colombes  tenant  dans  leur  bec 
un  raisin  ou  un  épi  (pi.  IV),  les  oiseaux  perchés  sur  les  branches, 
les  palmes,  les  vases  anses  d'où  s'échappent  des  pampres  et  des 
feuillages  (pi.  V).  De  tous  ces  symboles  il  en  est  deux  qui  dispa- 
rurent les  premiers,  l'ancre  et  le  poisson;  nous  ne  les  trouvons 
pas  à  Saint-Laurent;  mais  nous  y  trouvons  encore  un  symbole  qui 
est  extrêmement  précieux  pour  déterminer  la  date  de  notre  édi- 
fice, la  croix  chrismée  (pi.  VI),  seconde  forme  du  monogramme 
constantinien,  forme  qui  fut  surtout  en  faveur  au  vi^  siècle  et  qui 
devint  rare  dès  la  lin  de  ce  siècle  pour  céder  la  place  à  la  croix 
simple  (1). 

En  outre,  à  Saint-Laurent,  la  croix  est  encore  chrismée  à  la 
grecque.  Le  rho  ne  s'est  pas  encore  retourné  pour  prendre  la 
forme  de  l'R  latin,  forme,  qui  créée  en  Syrie,  s'étendit  au  vi°  siècle 
en  Afrique  et  dans  les  Gaules  (2), 

Je  conclus  que  toutes  les  parties  de  l'édifice  nous  indiquent  une 
date  voisine  du  vi*!  siècle.  Si  l'exécution  grossière  de  la  sculpture 
ne  nous  permet  pas  de  remonter  au  delà  de  la  période  mérovin- 
gienne, les  souvenirs  des  formes  romaines  sont  si  intenses  que 
nous  ne  saurions  nous  avancer  beaucoup  dans  cette  période.  Si 
nous  étions  en  Italie,  nous  ne  pourrions  proposer  une  date  anté- 
rieure au  vn«  siècle,  car  le  style  du  vi<^  siècle,  tel  surtout  que  nous 


(')  Sur  les  monnaies  mérovingiennes,  le  monogramme  constantinien  apparaît 
encore  dans  les  monnaies  do  Théodebert  1",  au  commencement  du  vi«  siècle; 
vers  la  fin  du  vi^  siècle,  il  disparaît  pour  faire  place  à  la  croix  chrismée  que 
nous  trouvons  dans  les  monnaies  de  Thierry  IL  Enfin,  la  croix  simple  appa- 
raît au  vir  siècle  avec  Glotaire  II,  Dagobert  et  Sigebert  II. 

(*)  Voy.  de  Rossi,  Bull,  di  arcli.  crist.,  1880,  p.  i54. 

.Te  ne  crois  pas  qu'il  existe  en  France  de  chapiteaux  semblables  à  ceux  de 
Saint-Laurent.  Ce  sont  ceux  de  la  crypte  de  .louarre  qui  présenteraient  avec 
eux  les  plus  grandes  analogies. 

L'Afrique  est  beaucoup  plus  riche  en  monuments  semblables.  On  compa- 
rera avec  intérêt  les  sculptures  de  Saint-Laurent  avec  celles  de  la  basilique  de 
Tébessa  et  de  la  basilique  nouvellement  découverte  d'Henchir-cl-Begueur. 

Je  signalerai,  au  Musée  archéologique  de  Milan,  des  chapiteaux  de  môme  type 
que  ceux  de  Saint-Laurent  qui  proviennent  de  l'église  aujourd'hui  détruite  de 
Santa-Barbara. 

Enfin  on  peut  comparer  la  sculpture  de  ces  chapiteaux  à  celle  des  anciens  sar- 
cophages trouvés  sur  le  sol  de  la  Gaule,  notamment  ceux  de  Charenton,  Vienne, 
Saulien,  Autun,  Angouléme,  Toulouse  et  Bordeaux. 
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pouvons  l'observer  à  Ravenne,  est  d'une  plus  grande  beauté  au 
point  de  vue  de  la  vérité  des  formes  et  de  la  finesse  de  l'exécution  d). 
Il  est  probable  que  notre  chapelle  a  été  dédiée,  dès  l'origine,  à 
saint  Laurent.  Ce  point  est  à  signaler,  car  c'est  une  nouvelle  pré- 
somption en  faveur  de  la  haute  antiquité  de  l'édifice  :  le  culte  de 
saint  Laurent  ayant  été  en  grand  honneur  aux  premiers  âges  de 
l'Eglise (■•i).  Nous  possédons  de  nombreux  documents  du  xi^  siècle, 
entre  autres  une  charte  de  1012,  dans  lesquels  il  est  parlé  de  notre 
église  de  Saint-Laurent  13).  D'autre  part,  un  mas  de  vignes  proche 
de  l'église  de  Saint-Laurent  et  un  ruisseau  voisin  appelé  actuelle- 
ment le  Rivallet  sont  appelés,  dans  les  mêmes  chartes,  vigne  et 


(*)  On  peut  citer  un  certain  nombre  de  monuments  construits  dans  notre 
province  du  v^  au  viii«  siècle. 

A  Vienne:  saint  Sévère  en  420  construit  une  église  avec  les  débris  du  Panthéon. 

Saint  Avit  décore  un  baptistère  de  riches  mosaïques. 

L'abbaye  de  Saint-Pierre  au  vie  siècle  comptait  six  cents  religieux. 

En  718,  l'évèque  Eoldus  fait  construire  un  petit  édifice  voûté  pour  y  mettre 
les  reliques  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons. 

A  Valence  :  Des  fouilles  faites  en  1866  ont  fait  découvrir  une  mosaïque  repré- 
sentant des  cerfs  se  désaltérant  et  d'autres  animaux,  dans  le  style  du  vi«  siècle 
(voir  Société  archéologique  de  la  Drôme,  1866). 

(*)  Je  rappellerai  qu'un  très  grand  nombre  d'églises  ont  été  dédiées  à  saint 
Laurent  dès  les  premiers  siècles. 

A  Rome  :  Saint-Laurent  in  Damase,  vc  siècle;  Saint-Laurent  hors-les-murs, 
v  siècle;  Saint-Laurent  in  Lucina,  v^  siècle;  Saint-Laurent  in  Miranda;  Saint- 
Laurent  in  Piscibus. 

Florence  :  Saint-Laurent,  ive  siècle. 

Milan  :  Saint-Laurent,  la  plus  ancienne  église  de  cette  ville. 

Ravenne  :  Saint-Laurent  de  Gésarée,  église  aujourd'hui  détruite,  qui  était  une 
des  plus  anciennes  de  Ravenne. 

Brione  (Italie)  :  Saint-Laurent,  église  antérieure  au  vi»  siècle,  citée  par  Gré- 
goire de  Tours. 

Constantinople  :  Saint-Laurent,  église  du  v^  siècle,  construite  par  l'impéra- 
trice Pulchérie. 

Constantinople  possédait  encore  deux  églises  dédiées  à  saint  Laurent^  cons- 
truites avant  le  vie  siècle. 

f)  «  Notum  sit  omnibus  tam  praesentibus  quam  futuris,  quod  régnante  do- 
mino Radulfo  rege  in  Galliis,  egoUmbertus  Gratianopohtensis  ecclesiaepraesul, 
cum  pro  posse  providerem  clerum  et  plebem  mihi  subjectam,  incidit  desiderium 
in  cor  nostrum  ut  pro  spe  caelestis  patriae  et  propter  remedium  animarum 
nostrarum  locum  fundatum  in  honore  beati  Laurentii  martyris  praefatae  sedi 
subjectum,  quod  per  incuriam  maie  direptum  erat,  et  inopia  exigente  religionis 
status  mihi  penitus  adnullari  videbatur,  in  pristinum  statum  restitueremus.  » 

(Cette  pièce  a  été  publiée  intégralement  par  Mabillon.  De  re  diplomaiica, 
libri  IV;  par  Pilot  [L'ér/lise  de  Saint-Laurent  de  Grenoble),  et  par  l'abbé  Ulysse 
Chevalier,  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Chaffre). 
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ruisseau  de  Saint-Sixte.  La  présence  du  nom  de  saint  Sixte,  du 
glorieux  pape,  dont  le  martyre  précéda  de  quelques  jours  celui  de 
son  diacre  saint  Laurent  et  dont  le  nom  est  presque  toujours 
associé  à  celui  de  saint  Laurent  dans  les  monuments  des  pre- 
miers âges,  est  comme  une  preuve  certaine  que  bien  avant  le 
xi«  siècle  on  vénérait  saint  Sixte  et  saint  Laurent  dans  les  lieux  où 
s'élève  notre  chapelle.  Enfin,  nous  ferons  remarquer  que  notre 
chapelle;,  qui  est  actuellement  adossée  au  rempart,  était  dans  le 
principe  hors  des  murs  de  la  ville,  ce  qui  est  un  des  caractères  fré- 
quents des  églises  dédiées  à  saint  Laurent,  qui  fut  martyrisé  à 
quelque  distance  des  murs  de  Rome. 

Il  est  particulièrement  intéressant  de  signaler  que  le  culte  de 
saint  Laurent  pénétra  dans  les  Gaules  de  très  bonne  heure.  Gré- 
goire de  Tours  nous  a  conservé  le  souvenir  de  deux  églises  dédiées 
à  saint  Laurent  avant  le  vi^  siècle,  une  à  Clermont  et  une  à  Paris. 
Il  cite  en  outre  des  reliques  de  saint  Laurent  existant  à  Limoges. 

J'ajouterai  que  dans  les  travaux  de  restauration  faits  en  1 85 1,  on 
trouva,  autour  des  fondations  de  notre  chapelle,  des  tombes  et  des 
inscriptions.  M.  Pilot  a  relevé  trois  inscriptions  que  je  reproduis 
ici  telles  qu'il  les  a  publiées  W. 

HIC     REQ.VIISCIT     IN     PA.    . 

.  EMORIAE    AVNICISCIVS     Q.V 

.      .     INOS    Q.VINQVAGINTA     ET     VNVM 
.      .       .       .ES    TRES     OBIIT     SEXTKL      . 

HIC      RHaVIESC  ...VIESCIT 

I  O  N     .     H  I  L  R I  T  IV  .    .   I  E  M  O  R  I 

ËTr     .MISER  ..ANELLA 

F    .    III     iH:    IV  ■    •    -SSACLUE 

En  publiant  ces  inscriptions,  M.  Pilot  ajoute  :  «  Le  style,  la 
forme  des  lettres  et  l'orthographe  de  ces  inscriptions  dénotent 
suffisamment  qu'elles  appartiennent  au  v"  ou  au  vi^  siècle.  » 

La  deuxième  de  ces  inscriptions  appartient  par  son  laconisme 
au  type  des  plus  anciennes  inscriptions.  La  formule  Bic  requiescit, 
sans  être  précédée  des  mots  in  hoc  tumulo,  ni  suivie  des  mots  m 
pace  ou  bonae  memoriae  est  caractéristique  du  v«  siècle  (2). 

(M  Les  anciens  cimetières  de  Grenoble  (Balleiin  de  ta  Société  de  statistique 
de  rjs'ere,  a"  série,  t.  II,  i85'3). 

(*)  Cl'.  Le  niant,  Miuiuel  d'cpiyrap/tie  chrétienne. 
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En  terminant  cette  étude,  je  dois  dire  un  mot  de  la  décoration 
de  Saint-Laurent.  Il  est  vraisemblable  que,  dans  le  principe^  l'é- 
glise tout  entière  était  décorée  soit  par  des  peintures,  soit  par  des 
stucs.  On  voit  encore  dans  l'abside  principale  des  traces  de  stucs 
représentant  des  enroulements  de  feuillage. 

Si  la  décoration  des  parois  a  disparu,  il  nous  reste  la  décoration 
des  colonnes  et  cette  décoration  doit  retenir  un  instant  notre  at- 
tention. 

La  chapelle  de  Saint-Laurent  est  ornée  de  vingt  colonnes  qui 
reproduisent  symétriquement,  deux  à  deux^  le  même  motif. 
Quelques  colonnes  sont  surmontées  de  petits  abaques  sans  déco- 
ration (PL  Vil),  mais  le  plus  grand  nombre  possèdent  de  larges 
abaques  carrés,  décorés,  sur  leurs  quatre  faces,  de  deux  motifs 
reproduits  symétriquement  (PL  YIII).  Nous  trouvons,  sur  ces 
abaques,  des  décorations  de  feuillages,  arbres  et  palmes,  le  vase 
avec  les  pampres,  les  brebis,  les  oiseaux,  la  croix.  Nos  gravures 
feront  connaître  la  façon  dont  ces  sujets  sont  traités,  il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'insister  sur  ces  représentations  dont  le  sens  est  bien  connu. 

Je  terminerai  cette  étude  en  faisant  remarquer  combien  notre 
petit  monument  se  rattache  étroitement  à  la  tradition  de  Rome.  Il 
n'y  a  pas  sur  le  sol  de  la  Gaule  un  monument  chrétien  qui  soit  plus 
complètement  romain. 

On  conçoit  qu'un  tel  monument  se  rencontre  en  Dauphiné,  dans 
une  province  où  l'empreinte  romaine  a  été  si  profonde  et  où  la 
conquête  bourguignone  a  plus  que  partout  ailleurs  respecté  les 
liens  qui  unissaient  la  Gaule  à  la  civilisation  romaine. 

Si  l'on  étudie  le  baptistère  de  Poitiers,  un  des  rares  monuments 
qui  puissent  rivaliser  en  antiquité  avec  la  chapelle  de  Saint-Lau- 
rent, OD  constatera  aisément  quelles  différences  profondes  il  existe 
entre  ces  deux  édifices;  différences  qui  proviennent  de  ce  fait  que 
les  architectes  de  Poitiers  subissaient  moins  absolument  l'in- 
fluence romaine  que  les  architectes  de  Grenoble,  soit  parce  qu'ils 
étaient  plus  éloignés  de  Rome,  soit  parce  qu'ils  travaillaient  à  une 
époque  plus  récente. 

M.  Le  Blant(i)  a  constaté  qu'il  existait  une  grande  identité  entre 

(•)  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule. 
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les  sarcophages  de  la  région  d'Arles  et  ceux  de  Rome,  et  que  ces 
sarcophages  différaient  sensiblement  de  ceux  de  Rodez,  de  Tou- 
louse et  de  Rordeaux.  Notre  chapelle  de  Saint-Laurent  conduit 
aux  mêmes  conclusions  au  point  de  vue  architectural. 


Marcel  Reymond. 
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NOTICE 


L'ÉGLISE  DE  SÉVIGNAC   (.BASSES-PYRÉWÉES) 


Communication  de  31.  Paul  Lafond. 


Dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  en  plein  Vic-Bilh,  à 
l'extrémité  nord-est  de  l'ancien  Béarn,  à  une  faible  distance  des 
Landes,  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées,  se  trouve  sur  le  ruisseau  le 
Gabas,  le  village  de  Sévignac,  dépendant  du  canton  de  Thèze,  qui 
compte  huit  à  neuf  cents  habitants  disséminés  dans  des  fermes  et  des 
métairies  éparses.  B  n'existe,  pour  ainsi  dire,  pas  d'agglomération 
d'habitations,  mais  seulement  quelques  maisons,  encore  assez  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  dans  le  voisinage  de  l'église  :  la  mairie,  les 
écoles  et  deux  ou  trois  cabarets  ou  auberges  sur  la  route  de  Garlin, 
gros  bourg  situé  plus  loin  à  l'est.  Sévignac  est  à  24  kilomètres 
de  Pau.  Pour  s'y  rendre  du  chef-lieu  du  département,  on  prend 
la  route  de  Morlàas;  une  fois  que  l'on  a  dépassé  cette  première 
capitale  des  anciens  vicomtes  de  Béarn,  on  s'engage  dans  un  chemin 
accidenté  qui  traverse  un  pays  monotone  et  sans  caractère  ;  à  peine 
si,  par  moments,  du  haut  d'une  côte,  on  aperçoit  par  échappées  les 
dentelures  des  Pyrénées. 

L'église  de  ce  village  perdu  est  des  plus  intéressantes. 

Elle  est  bâtie  sur  une  légère  éminence  ,  sans  aucun  doute  sur  les 
ruines  d'un  ancien  oppidum  gallo-romain  dont  la  configuration  pri- 
mitive est  très  visible  à  l'est  et  au  nord.  Le  cimetière  qui  l'entoure 
de  ces  deux  côtés  se  trouve  beaucoup  plus  élevé  que  les  terres 
environnantes  dont  il  est  séparé  par  une  sorte  de  fossé;  de  plus, 
il  affecte  la  forme  d'une  demi-circonférence.  A  l'ouest  et  au  sud, 
les  traces  de  l'ancien  oppidum  sont  beaucoup  moins  nettes;  les 
quelques  maisons  bâties  de  ce  côté,  ainsi  que  les  routes  qui  ont  été 
tracées,  ont  forcément  changé  l'aspect  des  lieux  ;  cependant  avec  un 
peu  d'attention,  on  les  retrouve.  Notons  encore  que  les  chemins  me- 
nant à  l'église  montent  d'une  façon  continue,  mais  seulement  à  partir 
d'une  faible  distance  de  l'édifice. 
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Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'église  de  Sévignac  ait  été  bâtie 
sur  l'emplacement  d'un  camp  romain;  toute  cette  région  a  été  occupée 
par  les  légions  de  César  qui  l'ont  colonisée  et  ont  laissé  de  tous  côtés 
dans  les  environs,  des  traces  de  leur  séjour,  comme  le  prouvent  les 
restes  antiques,  fragments  de  sarcophages,  mosaïques,  briques  cui- 
tes, etc.,  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas.  Nous  ne  parlons  pas  des 
tumuliy  nombreux  dans  la  région  ,  qui  sont  d'une  date  antérieure 
prouvant  que  ce  pays  a  été  habité  à  une  époque  fort  ancienne. 
D'ailleurs,  à  G  ou  7  kilomètres  de  Sévignac,  au  nord,  se  trouve  le 
petit  village  de  Taron  qui,  pour  certains  archéologues,  occupe  l'em- 
placement de  la  puissante  cité  d'Asturus,  capitale  des  Tarusates. 
Gomme  celle  de  Sévignac,  Téglise  de  Taron  est  construite  sur  un 
plateau  entouré  de  fossés. 

Les  riches  archives  du  département  des  Basses-Pyrénées  ne  nous 
donnent  que  quelques  rares  renseignements  sur  Sévignac.  Paul  Ray- 
mond les  a  consignés  pour  la  plupart  dans  son  précieux  Dictionnaire 
topor/7'ap/iif/ue  du  département. 

Nous  trouvons  trace  de  Sévignac  pour  la  première  fois  dans  un 
acte  de  1101  où  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Sanctus  Petrus  de  Se- 
vinfiac;  puis,  en  iii4,  Jans  le  cartulaire  de  Lescar  W  qui  le  nomme 
Sevinhacum.  Le  cartulaire  du  château  de  Pau  mentionne  Sevinhacum 
en  1270;  les  fors  de  Béarn,  Sebinhac  au  xiii»  siècle.  A  celte  époque, 
la  vicomte  de  Béarn  était  divisée  en  dix-sept  vies  judiciaires  et  Sévi- 
gnac faisait  partie  du  neuvième  vie  qui  comprenait  Anoye,  le  pays  du 
Vic-Bilh,  Sévignac  et  Claracq  jusqu'à  Roquefort,  dépendant  aujour- 
d'hui du  département  des  Landes.  Au  xiv"  siècle,  les  vies  furent 
remplacés  par  des  bailliages  au  nombre  de  dix-sept.  Il  appert  d'un 
censier  portant  la  date  de  i385,  qui  se  trouve  aux  archives  du  dépar- 
tement, et  dans  lequel  Sévignac  est  appelé  Sévinhac-Darrès,  qu'à 
cette  époque  le  village  comprenait  vingt- sept  feux  et  ressortissait  du 
bailliage  de  Pau.  Au  xvi"  siècle,  à  la  place  des  bailliages,  on  établit 
dix-neuf  circonscriptions  nommées  parsons  qui  disparurent  à  leur 
tour  devant  les  cinq  sénéchaussées  de  Morlàas,  Pau,  Orthez,  Oloron 
et  Sauveterre, 

La  dernière  pièce  que  nous  ayons  trouvée  aux  archives  du  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées  où  il  soit  question  de  Sévignac  est  un  dé- 
nombrement daté  de  Pau  du  ?.6  avril  iG8o,  sur  lequel  se  trouvent  la 
signature  et  le  sceau  du  sieur  Charles  d'Auture,  seigneur  de  Sévi- 
gnac. 

(')  Marca,  Histoire  de  Hrarn,  p.  ?)-jh  et  38S. 
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Mais  revenons  à  l'église  :  elle  est  orientée  et  se  compose  d'une  nef 
terminée  par  une  abside  semi-circulaire  et  d'un  bas-côté  unique  ter- 
miné, lui  aussi,  par  une  petite  abside.  Le  côté  nord  de  la  nef  est  fermé 
par  un  grand  mur  droit  soutenu  par  des  contreforts.  Un  autre  grand 
mur  droit,  sans  aucune  ouverture,  tient  lieu  de  façade  à  l'édifice.  La 
partie  de  beaucoup  la  plus  intéressante  de  l'église  est  son  portail  qui 
s'ouvre  sur  la  face  latérale  du  midi ,  dans  le  bas-côté.  C'est  un  des 
plus  curieux  et  des  plus  parfaits  spécimens  que  nous  ayons  rencon- 
trés de  sculpture  romane.  La  longueur  de  l'église,  mesurée  depuis  le 
mur  du  fond  jusqu'à  l'extrémité  du  sanctuaire,  est  de  28™;,62,  dont 
2i'"_,78  pour  la  nef  et  6^,84  pour  le  sanctuaire.  Sa  largeur,  également 
mesurée  dans  œuvre,  est  pour  la  nef  de  -"",20  ,  celle  du  sanctuaire 
est  la  même.  Les  piliers  qui  séparent  la  nef  de  Tunique  bas- côté, 
large  de  4™,20,  ont  une  épaisseur  de  o'",85,  ce  qui  donne  pour  tout 
l'édifice  une  largeur  totale  de  12"", 20.  Les  murs  ont  i™,i2  d'épais- 
seur. 

L'église  se  compose,  comme  nous  venons  de  le  voir,  d'une  grande 
nef  et  d'un  seul  bas-côté  fermés  à  l'ouest,  c'est-à-dire  au  fond,  par  un 
grand  mur  plein  ;  un  second  mur  droit  percé  de  petites  fenêtres  ro- 
manes, remaniées  postérieurement,  s'élève  latéralement  au  nord  de 
la  grande  nef,  appuyé  sur  de  lourds  et  hauts  contreforts  au  nombre 
de  trois,  absolument  frustes,  chacun  de  dimensions  différentes.  Le 
premier,  le  plus  près  du  chevet^  est  large  de  2  mètres  avec  une  saillie 
de  1^,93;  le  second  de  2^,20,  avec  une  saillie  un  peu  moindre  de 
t™,77;  et,  enfin,  le  dernier  qui  s'avance  jusqu'au  mur  du  fond,  est 
large  de  3'°, 93,  et  profond  seulement  de  i",7o. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'église  de  Sévignac  ait  jamais  possédé  un 
second  bas-côté.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que  ce  mur  sur  le- 
quel le  chevet  est  en  retrait  d'une  douzaine  de  centimètres  a  été  bâti 
en  belles  pierres  de  taille  de  moyen  appareil,  comme  les  absides  dont 
nous  allons  nous  occuper  tout  à  l'heure.  De  plus,  la  configuration  du 
terrain  indique  également  que  l'édifice  ne  s'est  jamais  continué  au 
delà. 

La  nef  a-t-elle  été  voûtée  primitivement?  Nous  n'en  savons  rien. 
N'oublions  pas  que  beaucoup  de  monuments  religieux  du  xi"  et  du 
xii'^  siècle  n'avaient  de  voûtes  en  pierre  qu'aux  absides,  ce  qui  pour- 
rait fort  bien  avoir  été  le  cas  ici.  Pour  le  reste  de  l'édifice,  la  char- 
pente dont  les  entraits  étaient  simplement  posés  sur  les  murs  laté- 
raux, restait  visible.  Les  architectes  de  ces  temps  reculés  n'étaient 
pas  toujours  très  habiles  à  édifier  ces  voûtes  et  à  en  calculer  la  pres- 
sion. Toujours  est-il  que  si  cette  voûte  a  existé,  elle  s'est  écroulée  à 
Archéologie.  2 
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une  époque  qu'il  est  bien  dit'licilede  déterminer  exactement.  Au  xiv^ 
ou  au  xvc  siècle,  l'église  a  subi  une  notable  transformation  et  a  été  en 
partie  reconstruite.  Le  bas-côté,  dont  il  ne  reste,  de  la  construction 
primitive,  qu'une  seule  arcade  à  modillons  d'une  exécution  très  soi- 
gnée, a  été  réédifié  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  avec  ses 
fenêtres  flamboyantes;  le  grand  mur  du  fond  a  été  également  re- 
construit au  moins  en  partie,  ou  surélevé,  pour  remplacer  peut-être 
un  ancien  clocher  détruit.  C'est  alors  qu'a  dû  être  appuyé  sur  ce 
mur  le  petit  appentis  dans  lequel  sont  logées  les  cloches.  La  grande 
nef  a  été  alors  couverte  par  une  charpente  sur  laquelle  a  été  établie 
un  toit  d'ardoises^  qui  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous  sans  avoir  subi 
bien  des  remaniements.  C'est  à  cette  même  époque  que  les  ouvertures 
latérales  des  absides  à  plein  cintre  ont  été  transformées  en  fenêtres  en 
arc  brisé  et  que  celles  du  mur  qui  ferme  au  nord  la  grande  nef  ont 
été  retouchées.  Remarquons  en  passant  que  les  fenêtres  gothiques  du 
collatéral  ont  été  taillées  dans  une  sorte  de  pierre  roussâtre,  sans  con- 
sistance et  poreuse,  que  les  intempéries  des  saisons  ont  fort  dété- 
riorée. C'est  avec  des  pierres  de  même  espèce  que  le  portail  a  été 
construit  trois  ou  quatre  siècles  plus  tôt,  ce  qui  n'a  pas,  hélas  !  aidé 
à  sa  conservation.  Cette  pierre  assez  commune  dans  les  collines  du 
Béarn,  qui  est  de  formation  géologique  relativement  récente,  est  dési- 
gnée par  les  campagnards  sous  le  nom  de  peyremourto ,  c'est-à-dire 
pierre  morte,  en  raison  de  son  peu  de  solidité  et  de  son  manque  de 
résistance  à  l'air. 

Entre  le  retrait  formé  par  la  saillie  du  portail  auquel  nous  allons 
arriver  et  le  mur  qui  continue  le  collatéral  jusqu'au  fond,  se  trouve 
un  petit  escalier  de  pierre  de  quelques  marches  conduisant  à  une 
plate-forme  d'un  mètre  carré  au  plus.  Ce  serait  une  grave  erreur  de 
voir  ici  les  restes  d'un  escalier  plus  important  devant  donner  primi- 
tivement accès  dans  une  partie  de  l'église  disparue  lors  de  la  restau- 
ration dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cet  escalier  a  toujours  été 
tel  que  nous  le  trouvons  aujourd'hui  et  a  toujours  été  également  des- 
tiné au  même  usage.  La  petite  plate-forme  qui  le  couronne  servait 
autrefois,  comme  encore  maintenant,  de  tribune  publique,  et  le  tam- 
bour du  village  y  prend  aujourd'hui  la  place  qu'y  occupait  jadis  le 
héraut  d'armes  de  la  vicomte  ou  du  seigneur  du  pays. 

Malgré  la  simplicité  de  leur  ornementation,  les  deux  absides  mé- 
ritent un  sérieux  examen;  elles  sont  bâties,  avec  un  soin  extrême, 
en  pierres  de  taille  de  moyen  appareil  et  en  cailloux  roulés  des  gaves 
ou  ruisseaux  du  pays,  et  éclaiiées  par  de  très  étroites  ouvertures  qui, 
malgré  un  ébrasement  très  prononcé  intérieurement,  ne  répandent 
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dans  l'édifice  qu'une  lumière  des  plus  insuffisantes.  La  grande  abside 
possède  trois  fenêtres,  deux  latérales  et  une  centrale,  mesurant  toutes 
trois  o™,65  de  hauteur  sur  une  lari^eur  de  o-^.iS  seulement.  Les 
deux  ouvertures  des  côtés  ont  été  plus  tard  transformées  en  fenêtres 
gothiques.  Seule  l'ouverture  centrale  a  été  respectée.  Elle  est  en  pierres 
de  taille,  sans  colonnes  et  fort  étroite,  avec  un  cintre  orné  de  billettes 
disposées  sur  trois  rangs  en  forme  de  damier.  Malgré  sa  simplicité, 
celte  petite  fenêtre  est  fort  élégante. 

La  petite  abside  latérale  ne  possède  qu'une  unique  ouverture  cen- 
trale à  plein  cintre  qui  heureusement  n'a  pas  été  touchée.  A  une 
époque  que  nous  ne  saurions  déterminer  au  juste,  peut-être  lors  de 
la  reconstruction  partielle  de  l'édifice,  au  xir^  ou  au  xV'  siècle,  peut- 
être  même  plus  tard,  cette  abside  a  été  séparée  du  bas -côté  par  un 
mur  droit  contre  lequel  on  a  appuyé  un  autel,  et  convertie  en  sacristie  ; 
car,  ainsi  que  dans  nombre  d'églises  de  cette  époque,  cet  appendice 
de  tout  oratoire  chrétien  manquait  à  Sévignac.  Intérieurement,  l'église 
noffre  rien  de  bien  digne  d'intérêt,  en  dehors  de  ce  que  nous  avons 
signalé.  A  l'entrée,  se  trouvent  trois  bénitiers  :  d'abord  un  grand  en 
marbre  noir  ayant  la  forme  d'une  cuvette  et  reposant  sur  une  base 
ornementée  de  la  fin  du  xviii"  siècle;  puis  un  second  plus  petit,  de 
proportions  assez  heureuses,  composé  d'une  cuvette  placée  sur  un  fût 
cylindrique  fendu  par  le  milieu,  en  pierre  dure,  sorte  de  grès,  avec 
la  date  de  i648  gravée  en  creux  ;  puis  enfin,  un  troisième  beaucoup 
plus  petit  et  aussi  plus  ancien  que  les  deux  autres,  puisqu'il  est  en- 
castré ou  plutôt  évidé  dans  l'intérieur  de  l'un  des  piliers  séparant  les 
deux  nefs. 

Un  de  ces  bénitiers,  celui  qui  porte  la  date  de  i648,  était  sans  doute 
réservé  à  l'usage  exclusif  des  cagots,  assez  nombreux  dans  l'ancien 
Béarn  et,  partout,  en  butte  au  mépris  et  à  la  haine  universelle  ;  mais 
particulièrement  ici  où  ils  étaient  l'objet  d'une  exécration  exception- 
nelle et  où  ils  avaient  un  cimetière  particulier  connu  anciennement 
sous  le  nom  de  Glesiole  de  Bullère^  situé  à  la  bifurcation  de  la  route 
allant  du  gros  bourg  de  Lembeye  à  celui  de  Garlin.  aune  faible  dis- 
lance de  l'église.  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  cet  ancien  cimetière 
où  avaient  été  enfouis  ces  malheureux  qui,  même  après  leur  mort,  ne 
pouvaient  reposer  à  côté  des  autres  habitants  du  pays,  fut  bouleversé 
et  on  mit  alors  au  jour  un  grand  nombre  d'ossements  et  de  crânes. 

Dans  les  villages  environnants,  quand,  comme  à  Sévignac,  il  n'exis- 
tait pas  de  cimetière  à  part  pour  les  cagots ,  un  emplacement  spécial 
et  séparé  leur  était  affecté  dans  le  cimetière  commun,,  le  plus  ordinai- 
rement dans  la  partie  nord. 
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Le  sol  de  l'ég'lise,  qui  n'est  que  d'une  marche  en  contre-bas  du  sol 
extérieur,  est  pavé  en  grande  partie  de  larges  dalles,  anciennes  pier- 
res tombales  dont  les  inscriptions  sont  effacées  pour  le  plus  grand 
nombre.  Certaines  de  ces  inscriptions,  les  plus  récentes,  sont  cepen- 
dant encore  lisibles.  En  voici  deux  que  nous  avons  relevées  : 

Ci-git  Pierre  de  Lapenne,  1702. 
Cy-gil  Jean  Dabadie  Lapita,  i']\'i. 

D'autres  pierres  tombales  se  trouvent  extérieurement  sous  le  por- 
che^ mais  le  frottement  des  pieds  des  fidèles  et  l'usure  du  temps  en 
ont  complètement  oblitéré  les  caractères;  tout  au  plus,  avons-nous  pu 
décliiffrer,  sur  Tune  d'elles,  la  date  de  1741- 

Maintenant,  arrivons  à  la  partie  de  beaucoup  la  plus  intéressante  de 
l'édifice,  c'est-à-dire  à  son  portail  (PI.  IX),  qui  s'ouvre  sur  le  côté  latéral 
au  midi,  dans  l'axe  de  la  seconde  travée  du  collatéral  sur  lequel  il  fait 
une  saillie  de  i'°,i5.  Sa  largeur  est  de  5°',3o;  de  4™,  7^  seulement, 
si  on  le  mesure  entre  les  piliers  de  tête.  La  porte  qui  en  occupe  le 
milieu  est  haute  de  2™,5o  et  large  de  i™,8o.  Chacun  de  ses  pié- 
droits porte  de  chaque  côté  trois  colonnettes  détachées  supportant 
une  large  archivolte  plein  cintre  très  évasée  composée  de  six  vous- 
sures distinctes.  La  première,  qui  forme  l'archivolte  du  tympan,  se 
compose  d'une  rangée  de  feuilles  ou  fleurs  enroulées  ;  la  seconde, 
d'un  large  tore  surmonté  de  cavets  avec  cinq  rangs  de  crevés  en  forme 
de  losanges,  trois  sur  le  tore  même,  un  au-dessous  et  un  autre  au- 
dessus;  la  troisième,  de  palmettes  encadrées  dans  un  enroulement  de 
feuillages;  la  quatrième,  de  fleurons;  la  cinquième,  de  rosaces; 
enfin  la  dernière  représente  une  suite  de  personnages,  au  nombre  de 
onze,  assis  sur  un  tore,  tous  différents  entre  eux;  aux  deux  extré- 
mités de  cette  dernière  bande  se  trouvent  deux  tètes  grimaçantes 
posées  presque  à  plat.  Deux  autres  tètes  grimaçantes  sont  encore  pla- 
cées à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  sur  ses  montants.  Si  nous  étu- 
dions cette  théorie  de  personnages  qui  occupent  la  dernière  voussure, 
ou  pour  mieux  dire  la  voussure  supérieure,  nous  remarquerons  chez 
tous  la  tète  très  forte,  les  membres  maigres  et  grêles.  Ils  sont  couverts 
de  vêtements  assez  compliqués  avec  les  pieds  enfermés  dans  des 
chaussures  ornées  à  bouts  excessivement  pointus  dont  les  poulaines 
duxiv  siècle  donneraient  une  assez  juste  idée.  Tout  en  étant  variés 
dans  leur  attitude,  le  gros  boudin  sur  lequel  sont  assis  ces  person- 
nages les  oblige  pour  la  plupart  à  replier  et  à  croiser  leurs  jambes  en 
dessous.  Presque  tous  représentent  des  hommes;  le  plus  souvent  ils 
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portent  les  cheveux  tressés  ou  arrêtés  sur  le  front  par  un  bandeau  ; 
quelques-uns  sont  imberbes,  d'autres  ont  de  longues  barbes  droites  et 
frisées.  Leurs  attitudes  sont  compliquées  :  l'un  d'entre  eux,  par  une 
contorsion  étrange,  se  trouve  avoir  le  dos  beaucoup  plus  haut  que  la 
tête,  qui  est  ainsi  reportée  au  milieu  du  corps;  un  autre  a  la  jambe 
gauche  repliée  sur  le  genou  droit,  tenant  de  la  main  gauche,  levée  en 
l'air,  une  sorte  de  bouclier  ou  plutôt  une  mitre.  Tous,  ou  presque 
tous,  ont  des  postures  équivoques,  pour  ne  pas  dire  plus,  étalant  aux 
regards  leurs  organes  sexuels.  Le  troisième  personnage,  en  commen- 
çant par  la  gauche,  représente  une  femme  dans  une  tenue  d'une  rare 
indécence,  tournée  vers  l'homme  qu'elle  précède,  vieillard  à  barbe 
vénérable,  qui  répond  aux  agaceries  de  sa  voisine  par  une  mimique 
du  plus  pur  naturalisme.  Les  deux  personnages  suivants  ne  sont 
guère  plus  convenables. 

Faut-il  voir  là  la  personnification  des  vices?  Cette  figuration  avait- 
elle  pour  but  de  prémunir  ces  chrétiens  naïfs  contre  les  tentations  de 
la  chair?  de  les  avertir  qu'ils  devaient,  avant  d'entrer  dans  le  saint 
lieu,  laisser  dehors  toute  idée  malsaine,  toute  préoccupation  déshon- 
nête?  Nous  l'ignorons.  Ne  faut-il  pas  plutôt  ne  voir  laque  des  figures 
créées  par  l'imagination  et  la  ftmtaisie  des  tailleurs  de  pierre  et  n'y 
attacher  aucune  signification?  Comme  l'a  dit  M.  de  Caumont  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui,  il  est  imprudent  d'attacher  trop  grande  impor- 
tance au  symbolisme.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'étonner  outre  me- 
sure de  la  liberté,  de  la  licence  même  de  ces  figures  de  convention, 
beaucoup  moins  répréhensibles  aux  yeux  des  hommes  simples  et 
primitifs  de  ces  temps  reculés  qu'aux  nôtres. 

Le  tympan  placé  juste  au-dessus  de  la  porte  nous  montre  le  Christ 
assis,  avant  à  ses  côtés  deux  personnages  prosternés  :  à  sa  droite, 
saint  Pierre  tenant  les  clefs,  et  à  sa  gauche  probablement  l'Apôtre 
des  Gentils,  saint  Paul,  avec  un  objet  à  la  main  qui  rappelle  une 
épée.  Le  Christ  et  ses  deux  disciples,  tous  trois  nimbés,  portent  des 
vêlements  aux  plis  raides  et  droits,  pour  ainsi  dire,  hiératiques,  qui 
ne  sont  nullement  subordonnés  à  leurs  attitudes,  mais  tombent 
autour  d'eux  sans  aucun  souci  des  mouvements  des  corps  qu'ils 
recouvrent. 

Nous  avons  dit  que  le  porche  était  flanqué,  sur  chacun  de  ses  côtés, 
de  trois  petites  colonnes.  Ces  colonnes,  dont  les  fûts  sont  presque  dé- 
truits et  dont  les  bases  n'offrent  rien  de  saillant,  sont  couronnées  de 
chapiteaux  fort  curieux,  malheureusement  très  détériorés.  Un  tailloir 
à  dessin  unique,  mais  difTérent  pour  chaque  côté,  se  répète  sur  cha- 
que chapiteau,  se  déroulant  sans  interruption,  même  dans  l'entre- 
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colonnement,  faisant  l'office  d'une  frise.  Celui  de  droite  représente 
des  rosaces  1res  fouillées  autour  desquelles  s'enroule  un  cordon  orne- 
menté; celui  de  gauche,  un  rinceau  de  feuilles  et  de  liranches.  Le 
premier  chapiteau  qui  se  présente  à  droite,  en  commençant  près  de 
la  porte,  montre  deux  oiseaux  d'une  espèce  assez  difficile  à  détei-mi- 
ner,  se  faisant  face;  au-dessous  deux  autres,  insérant  leur  hec  sous 
la  queue  des  premiers;  le  second  chapiteau,  un  personnage  enve- 
loppé de  feuillages,  où  il  est  bien  difficile  de  rien  discerner,  vu  le 
déplorable  état  de  conservation  dans  lequel  il  se  trouve;  enfin,  le 
tioisième,  c'est-à-dire  le  plus  éloigné  de  la  porte,  emprunte  son  orne- 
mentation uniquement  au  règne  végétal. 

A  gauche,  le  premier  chapiteau  représente  deux  guerriers  à  che- 
veux tombant  sur  le  front,  retenus  par  un  bandeau,  et  à  la  barbe 
drue  et  courte,  montés  sur  deux  chevaux  harnachés  et  caparaçonnés, 
dont  malheureusement  les  quatre  jambes  manquent;  le  second,  des 
personnages  nus,  montés  sur  de  grands  oiseaux,  sortes  de  cygnes  ou 
d'autruches  dont  les  tètes  n'existent  plus  ;  enfin,  le  dernier,  comme 
son  pendant  de  l'autre  côté,  n'est  composé  que  de  feuillages  et  de 
volutes. 

Quoiqu'il  soit  bien  difficile  de  distinguer  les  productions  du  xi"  de 
celles  du  xii''  siècle,  le  costume  des  personnages  figurés,  certains  dé- 
tails du  portail,  la  petite  fenêtre  centrale  du  chevet,  la  belle  arcadeà 
modillons  du  bas  côté,  nous  semblent  devoir  faire  dater  la  construc- 
tion de  l'église  de  Sévignac  de  la  fin  du  xi""  siècle,  juste  à  la  veille  du 
jour  où  l'architecture  romane  allait  atteindre  sa  perfection.  Nous 
avons  un  exemple  de  cette  complète  efflorescence  de  l'art  roman  tout 
près  de  là,  à  une  dizaine  de  kilomètres,  dans  le  grand  portail  de 
l'église  de  Morlàas,  œuvre  merveilleuse  du  xii'  siècle,  auquel  le  petit 
porche  de  Sévignac  a  dû,  jusqu'à  un  certain  point,  servir  de  modèle 
et  sans  l'existence  duquel  cette  superbe  page  de  sculpture,  malheu- 
reusement trop  répaiée  et  pour  ainsi  dire  complètement  reconstruite, 
n'aurait  peut-être  jamais  vu  le  jour. 

On  peut  encore  rapprocher  le  portail  de  Sévignac  de  ceux  de 
Sainte-Marie,  d'Oloron,  et  de  l'église  de  Sauveterre  de  Béarn,  qui 
sont,  eux  aussi,  de  superbes  spécimens  de  sculpture  romane,  beau- 
coup plus  importants,  il  est  vrai,  comme  dimensions,  mais  de  date 
moins  ancienne. 

L'église  de  Sévignac  n'est  pas  classée. 

Loin  de  tout  centre,  en  dehors  de  toute  voie  de  communication  un 
peu  importante  et  des  lignes  de  chemin  de  fer,  dans  un  pays  com- 
plètement ignoré,  elle  est  absolument  inconnue;  et  si,  par  hasard. 
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quelque  archéologue  officiel  en  a  jamais  entendu  parler,  il  ne  s'est 
pas  senti  le  courage  d'entreprendre  le  petit  voyage  nécessaire  pour 
aller  l'étudier.  Seul,  un  architecte  de  Paris,  fixé  à  Pau  depuis  de  lon- 
gues années,  M.  Ch.  de  Cœur,  lui  a  consacré  une  trop  brève  notice,  à 
laquelle  nous  avons  fait  quelques  emprunts,  dans  son  volume  de 
Voyages  archéologiques  en  Béarn. 

Paul  Lafond. 
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DE    LA    FORME   ET    DE   L'AGE 

DES 

PREMIÈRES  ÉCxLISES   CHRÉTIENNES 

DANS  L\  LOIUE-INFEUIEURE 
Par  Léon  Maître, 

Plus  nous  avançons  dans  l'étude  de  l'archéologie  gallo-romaine, 
plus  nous  constatons  qu'il  n'est  pas  de  science  où  les  principes  soient 
moins  variables,  pas  de  série  de  connaissances  où  les  faits  se  répètent 
avec  plus  d'uniformité.  La  civilisation  romaine  s'est  développée  en 
Gaule  avec  régularité,  suivant  des  méthodes  qu'on  est  stupéfait  de 
retrouver  jusqu'au  fond  de  l'Armorique  et  avec  des  habitudes  dont 
la  fixité  et  l'immuabilité  se  sont  infiltrées  jusque  dans  les  institutions 
qui  sont  venues  se  greffer  sur  elle.  Le  christianisme,  qui  s'est  pro- 
pagé sur  le  monde  au  moment  même  où  Rome  travaillait  à  le  trans- 
former matériellement,  a  étendu  ses  conquêtes  morales  en  suivant 
une  marche  identique,  c'est-à-dire  en  appliquant  aux  provinces  les 
pratiques  et  les  procédés  que  les  papes  avaient  expérimentés  sous 
leurs  yeux  à  Rome  et  dans  l'Italie,  sans  rien  livrer  au  hasard. 

Par  les  faits  que  j'ai  recueillis  dans  le  bassin  de  la  Basse-Loire,  on 
va  voir  que  les  premières  fondations  chrétiennes  de  cette  région  se 
sont  établies  dans  des  circonstances  qu'on  retrouve  également  dans 
l'histoire  des  églises  de  Rome. 

Les  fouilles  pratiquées  autour  de  la  basilique  de  Saint-Glément  ont 
été  le  point  de  départ  d'une  foule  d'observations  inattendues;  elles 
ont  prouvé,  entre  autres  choses,  la  solidité  de  la  tradition  suivant  la- 
quelle le  sénateur  Clément  aurait  établi  une  église  dans  son  propre 
palais  (i).  On  a  interrogé  le  sol  autour  d'autres  basiliques  romaines  et 
on  a  constaté  ce  fait,  c'est  qu'elles  sont  toujours  englobées  dans  des 
habitations  particulières  dont  elles  étaient  simplement  une  dépen- 
dance. 

f)  Fraucis  Wey,  Rome. 
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L'installation  d'un  sanctuaire  dans  une  habitation  particulière  était 
une  pratique  commune,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Grégoire  de  Tours  nous  raconte  qu'une  dame  romaine,  Victorina, 
mère  de  famille  d'une  haute  situation,  avait  construit  une  basilique 
sur  le  territoire  de  sa  propre  villa,  et  qu'elle  y  avait  caché  les  reliques 
d'un  martyr.  Le  même  auteur  cite  un  oratoire  voisin  de  la  ville  de 
Tours  où  saint  Martin  allait  prier,  et  qui  était  bâti  dans  la  villa  Mar- 
tigne  W.  Il  est  de  tradition  à  Tours  que  saint  Lidoire  établit  la  pre- 
mière église  chrétienne  sur  la  maison  d'un  sénateur  (2), 

Nous  aussi,  nous  avons  cherché  la  lumière  autour  de  nos  plus  an- 
ciens édifices  chrétiens,  et  nous  avons  recueilli  des  renseignements 
qui  concordent  d'une  façon  frappante  avec  les  précédents. 


I 

Saint- Clément  d'Anetz, 

La  petite  église  sans  bas-côté  et  rectangulaire  d'Anetz  [Asinesium), 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  est  établie  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  précédentes,  c'est-à-dire  qu'elle  est  entourée  de  ruines  gallo-ro- 
maines dont  les  murs  sont  parallèles  ou  perpendiculaires  aux  siens. 
On  remarque  notamment,  sur  le  côtésud^  les  fondations  d'ane  construc- 
tion demi  circulaire  en  petit  appareil,  tombant  à  angle  droit  sur  le  mur 
méridional.  Il  y  a  plusieurs  indices  qui  font  penser  que  l'installation 
de  cette  chrétienté  peut  remonter  à  l'époque  des  Anionins  :  c'est  d'a- 
bord la  présence  de  tombeaux  d'une  structure  absolument  rare.  Dans 
plusieurs  de  ces  tombeaux,  on  avait  déposé  deux  hommes,  l'un 
ayant  la  tète  où  l'autre  avait  les  pieds;  le  fond  de  la  tombe  était  bien 
carrelé  de  carreaux  de  moyenne  grandeur,  et  muré  de  tout  côtés. 
On  en  trouva  de  vingt  à  trente;  les  principaux  étaient  tous  fort  longs. 
Le  rapporteur  de  la  fouille  faite  en  1811  insiste  surtout  sur  le  contenu 
d'un  tombeau  qui  renfermait  non  seulement  des  fragments  de  mar- 
bre gris  et  blanc  (sans  doute  de  la  mosaïque),  les  débris  d'une  arme 
et  d'une  espèce  de  mors,  mais  encore  des  pièces  de  monnaie  d'f\rgent 
et  de  cuivre  sur  lesquelles  il  a  vu  les  effigies  des  Antonins  et  de  Fau- 
stine  (3).  Voilà  certainement  des  sépultures  antérieures  aux  Mérovin- 

(*)  De  miraculis,  lib.  II. 
(*)  Giraudet,  Histoire  de  Tours,  t.  I,  p.  33. 

(^)  Rapport  de  M.  Arnaud,  maire  d'Anetz,  181 1  (Archives  de  la  Loire-infé- 
rieure, série  T,  Antiquités). 
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o-iens.  Évidemment  il  n'est  pas  possible  de  préciser,  mais  on  pressent 
qu'on  touche  au  moins  aux  générations  qui  ont  joui  de  la  paix  de 
Constantin.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  en  face  d'une 
éi^lise  vouée  à  saint  Clément,  c'est-à-dire  sous  le  patronage  d'un  pape 
dont  le  nom  fut  populaire  en  Gaule,  d'un  pontife  qui  mourut  dans  les 
premières  années  du  u"  siècle  et  dont  les  sanctuaiies  sont  fort  nom- 
breux sur  les  bords  de  la  Loire.  Quand  on  se  trouve  dans  le  bassin 
de  ce  grand  fleuve,  qui  fut,  pendant  de  longs  siècles,  et  dès  l'origine 
de  la  conquête  par  César,  la  grande  voie  de  communication  entre  le 
Midi  et  l'Armorique.  il  est  bien  permis  de  croire  à  la  haute  antiquité 
des  fondations  chrétiennes.  La  richesse  et  la  densité  des  populations 
riveraines  devaient  attirer  les  missionnaires  autant  que  la  facilité  des 
transports. 


II 

Uêqlise  Saint- Bar thelmy   en  Saint-Julien-de-Concelles. 

L'église  de  Saint-Barthelmy  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  près  du  passage  d'une  voie  pavée  qui  descendait  du  sommet  du 
Loroux-Bottereau  à  la  rive  du  fleuve,  au  milieu  de  terrains  où  les 
monnaies  romaines,  les  briques  à  rel)ords  et  les  ruines  abondent  sur 
une  superficie  de  20  hectares.  Elle  est  aujourd'hui  absolument  isolée 
dans  un  hameau  de  quelques  maisons;  cependant  elle  passe  pour 
avoir  été  la  première  église  chrétienne  de  Saint-Julien-de-Concelles. 

Il  est  possible  que  cette  tradition  soit  fondée,  car  cette  église  possède 
non  seulement  une  nef  centrale,  mais  encore  un  bas-côté,  appendice 
qui  ne  se  présente  pas  ordinairement  danslessimpleschapelles rurales. 
Le  mur  du  nord  est  plein,  tandis  que  celui  du  midi  e.st  percé  d'une 
porte  et  de  deux  fenêtres  ornées  de  meneaux  du  style  flamboyant, 
La  charpente  est  apparente  et  le  mur  qui  sépare  la  nef  du  bas-côté 
est  divisé  en  deux  travées  ouvertes  en  arc  brisé,  tandis  que  l'arc 
ouvert  sur  le  chœur  rectangulaire  est  en  plein  cintre.  Ces  disposi- 
tions n'offrent  rien  de  particulier;  je  les  relève  simplement  pour 
montrer  que  rien  extérieurement  n'annonce  ce  que  le  sous-sol  recèle. 

Lorsque  je  la  visitai  la  première  fois,  l'église  Saint-Barthelmy  res- 
semblait à  un  édifice  de.stiné  à  disparaître  sous  les  amoncellements  de 
terre  apportés  par  les  cultivateurs  dans  tous  les  alentours.  Il  suffisait 
de  regarder  la  place  du  bénitier  et  des  crédences  pour  se  rendre  compte 
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que  le  carrelage  actuel  n'était  pas  le  premier.  J'entrepris  de  déblayer 
cet  édifice  et  voici  ce  que  j'ai  découvert. 

D'abord  à  l'intérieur  les  sondages  m'ont  révélé  deux  aires  inférieures 
carrelées,  l'une  à  i'",jo  de  profondeur,  l'autre  à  o"',6o,  et,  sous  le  badi- 
geon des  deux  piliers  qui  supportent  l'arc  du  chœur,  de  la  maçonnerie 
parfaitement  appareillée  dont  les  joints  étaient  marqués  à  la  pointe. 

L'abaissement  du  terrain  au  midi  lit  découvrir  les  bases  de  deux 
contreforts  et  au  pied  des  murs  des  assises  d'une  maçonnerie  bien 
plus  régulière  que  dans  la  partie  supérieure,  arasée  partout  à  la  même 
hauteur,  et  sous  les  contreforts  du  moyen  âge  un  appareil  de  maté- 
riaux très  soignés,  mélangés  de  grandes  briques. 


Fis.  i. 


Du  côté  du  nord,  les  assises  cachées  en  terreportaient  encore  intacts 
sur  leur  face  les  joints  parfaits  que  les  ouvriers  romains  avaient  cou- 
tume de  tracer  sur  le  mortier  à  l'époque  de  la  décadence.  Devant  ces 
preuves  palpables  d'antiquité,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  le  déblaie- 
ment complet  fournirait  des  observations  intéressantes  :  c'est  ce  qui 
arriva  en  effet.  L'abaissement  du  terrain  sur  le  côté  nord,  le  plus  en- 
combré, mit  à  nu  une  construction  rectangulaire  divisée  en  quatre 


—  28  — 

pièces  et  terminée  (fig.  i  )  par  un  appendice  demi  circulaire  à  l'ouest,  le 
tout  sondé  aux  substructions  de  l'église  et  faisant  corps  avec  elle.  En 
examinant  la  maçonnerie  des  derniers  murs,  on  reconnaît  la  main  des 
ouvriers  qui  ont  construit  les  soubassements  de  l'église.  Il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  non  plus  sur  la  destination  de  l'édifice  qui  a  précédé 
Saint-Barthelmy;  le  fourneau  d'hypocauste  qui  occupe  la  première 
pièce,  rbémicycle  opposé  annoncent  clairement  un  établissement  de 
bains.  La  plus  grande  salle  était  revêtue  à  l'intérieur  de  grandes  ta- 
bles de  pierre  blanche  des  Charentes,  revêtement  qui  remplaçait  sou- 
vent l'enduit  dans  la  pièce  nommée  sudatoj'hun -jVai'we  inférieure  est 
faite  de  matériaux  concassés  dans  du  ciment  rouge. 

Il  est  donc  bien  évident  que  l'église  Saint-Barthelmy  a  été  élevée 
sur  les  fondations  d'un  édifice  antique  et  que  son  architecte  a  choisi 
seulement  les  pièces  les  plus  faciles  à  approprier  au  culte.  Le  fait  est 
surtout  frappant  quand  on  réunit  sur  le  même  plan  les  lignes  de  l'é- 
glise et  celles  des  ruines  voisines.  L'ensemble  présente  une  similitude 
absolue  avec  la  maison  de  bains  qui  vient  d'être  découverte  à  la  sta- 
tion romaine  des  Cléons  à  4  lieues  de  là. 


III 

Saint-Lupien  et  la  Blanche  de  Rezé. 

Ici,  nous  sommes  sur  un  terrain  absolument  romain,  au  milieu  des 
ruines  d'une  cité  maritime,  bâtie  en  amphithéâtre  en  face  de  Nantes, 
sur  une  longueur  de  3  kilomètres  et  une  largeur  de  5oo  mètres.  Les 
sanctuaires  n'y  manquent  pas  plus  que  dans  les  autres  stations.  Il  y 
a  en  amont  Saint-Lupien,  au  centre  Saint-Pierre  et  Notre-Dame  de  la 
Blanche  et  Saint-Martin,  enfin  en  aval  Notre-Dame  des  Couëts;  et  tous 
sont  sur  des  ruines.  L'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  était  sur  un 
laraire  païen,  sur  des  fourneaux  et  sur  l'hypocauste  ordinaire  d'une 
villa  et  les  deux  autres  églises  que  j'ai  étudiées  sont  placées  dans  les 
mêmes  conditions d). 

Grégoire  de  Tours  nous  dit  que  Lupien  repose  près  de  Nantes  dans 
le  bourg  qui  se  nomme  vicus  Ratiatensis,  mais  il  omet  de  nous  dire 
l'époque  où  vivait  ce  confesseur  de  la  foi  (2).  En  interrogeant  le  sol, 

(')  Proces-verbal  des'  fouilles  de  Rezé  [Bulletin  de  la  Soc.  arcfiéologique,  1874). 
(*)  De  Gloria  confessorwn,  cap.  Liv. 
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nous  perçons  l'obscurité  des  temps,  et  nous  arrivons  à  saisir  qu'il  est 
venu  S3  fixer  là  dans  les  années  voisines  du  règne  de  Constantin.  Venez 
à  Rezé  et  vous  verrez  une  chapelle  rajeunie  dans  le  style  du  xv*^  siècle 
dont  le  sous-sol  est  rempli  de  tombeaux  et  de  murailles  antiques  qui 
n'ont  pas  disparu,  grâce  à  de  sages  précautions.  Nous  n'avons  plus  le 
sanctuaire  primitif,  mais  les  habitudes  consacrées  nous  enseignent 
que  nous  sommes  sur  son  emplacement  même;  qu'il  y  a  extension  ou 
diminution  du  plan  primitif  dans  lequel  le  premier  autel  fut  érigé. 

Le  plan  du  xv^  siècle  renferme  les  lignes  parallèles  d'un  édifice  plus 
petit,  construit  très  grossièrement  par-dessus  une  grande  accumulation 
de  tombeaux  monolithes  en  calcaire,  et  au-dessous  de  ce  second  édi- 
fice se  voient  des  murs  en  petit  appareil  splendidement  conservé,  soli- 
difiés par  des  cordons  de  briques,  dont  la  direction  est  perpendicu- 
laire et  parallèle  aux  murs  des  étages  supérieurs. 

Les  Normands  sont  passés  par  là;  ils  ont  ruiné  la  première  cella 
dont  nous  apercevons  les  soubassements. 


Reprenant  les  fouilles  abandonnées  en  i855,  j'ai  poursuivi  au  de- 
hors de  la  chapelle  la  suite  du  mur  qui  passe  sous  la  grande  porte 
(l'entrée  jusqu'au  point  où  il  rencontre  à  angle  droit  un  autre  mur  un 
pou  moins  large  qui  court  nord-sud  parallèlement  au  mur  de  i^.oô 
enseveli  sous  la  chapelle.  Le  chemin  voisin  est  plein  de  décombres 
sous  lesquels  j'ai  découvert  trois  murs  de  o'",9o,  de  0^,70  et  de  o'",5(» 
d'épaisseur,  dont  le  prolongement  s'harmonise  avec  les  précédents.  Il 
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n'est  donc  pas  douteux  que  saint  Lupien  soit  venu  s'établir  au  milieu 
d'une  villa  gallo-romaine  (fig.  -.'.). 

A  Notre-Dame  de  la  Blanche,  la  maçonnerie  est  plus  ancienne;  le 
petit  appareil  est  pur  de  tout  cordon  de  briques  dans  sa  partie  haute, 
comme  dans  les  fondations  :  on  peut  en  juger  aisément,  puisque  les  re- 
constructeurs ont  respecté  les  anciens  soubassements  jusqu'à  plus 
d'un  mètre  de  hauteur.  Ici  encore,  nous  sommes  en  face  d'une  pièce 
rectangulaire  formée  d'un  carré  de  7™,4o  de  côté  qu'on  a  allongé  au 
moyen  âge  de  '.'>  mètres,  puis  transformé  de  notre  temps  en  magasin. 
Sans  faire  aucune  fouille,  il  est  facile  devoir,  du  côté  du  nord  à  la  sur- 
face du  sol  de  la  place  qu'on  a  réservée  autour  de  la  Blanche,  les  fonda- 
tions en  petit  appareil  des  constructions  qui  rayonnaient  autour  de  la 
partie  consacrée  au  culte  chrétien.  En  questionnant  les  propriétaires 
voisins,  j'ai  appris  (lu'ils  avaient  tous  rencontré  des  murailles,  des 
briques  et  des  monnaies  soit  en  plantant  des  arbres,  soit  en  creusant 
des  rigoles.  La  façade  de  1  une  des  maisons  qui  bordent  la  place  est 
pleine  de  moellons  de  granit,  taillé  en  petit  appareil  qui  fait  un  con- 
traste frappant  avec  la  maçonnerie  giossière  des  maisons  voisines. 
Enfin,  j'ajouterai  que  le  jardin  le  mieux  défoncé,  à  proximité  de  cette 
chapelle,  a  donné  une  quantité  considérable  de  poteries  samiennes  très 
fines.  Ces  témoignages  sont  favorables  à  l'hypothèse  que  nous  pré- 
sentons sur  la  préexistence  d'une  villa  gallo-romaine  au  lieu  de  la 
Blanche. 


IV 

Sa'inl-Sijmpliorien  en  Salnl-Shnilien  de  Nantes. 

La  ville  de  Nantes,  je  veux  dire  les  faubourgs,  conserve  deux  édi- 
fices du  même  genre  qui  méritent  d'être  présentés  avec  quelques  ex- 
plications. Le  premier  est  situé  sur  le  coteau  qui  porte  le  nom  de 
saint  Similien,  troisième  évêque  du  diocèse,  dans  un  quartier  où  la 
tradition  place  le  premier  oratoire  chrétien  et  où  des  ruines  de  villas 
gallo-romaines  ont  été  signalées  à  diverses  époques.  Devant  l'église 
paroissiale,  s'étendait  un  vaste  cimetière  sur  un  versant  qui  regarde 
le  midi,  et  duquel  on  a  retiré  nombre  de  sarcophages  en  calcaire  mê- 
lés à  des  briques  à  rebords.  Le  cimetière  a  disparu  depuis  bientôt 
cent  ans,  maison  a  conservé,  à  l'état  de  magasin,  une  ancienne  cha- 
pelle funéraire,  dédiée  à  saint  Symphorien.  Saint  Michel  est  ordinal- 
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rement  placé  au  milieu  des  défunts  pour  les  protéger,  c'est  son  rôle 
ordinaire,  mais  saint  Symphorien  n'a  pas  cette  fonction  spéciale.  Il 
doit  être  antérieur  au  cimetière  qui  peu  à  peu  l'a  englobé.  Rappelons 
que  ce  saint  a  subi  le  martyre  vers  l'an  179,  dans  la  ville  d'Autun, 
cité  très  influente,  qui  eut  de  nombreuses  relations  avec  Nantes  jus- 
qu'aux temps  des  invasions  normandes. 

Ce  n'est  pas  par  ua  effet  du  hasard  que  les  Nantais  ont  érigé  un  au 
tel  à  saint  Symphorien  sur  la  montagne  qui  s'élève  en  face  de  leur 
cathédrale  ;  son  culte  est  venu  là  importé  par  quelque  apôtre  du  iii'^siècle. 

Du  temps  que  Similien  exerçait  son  ministère  dans  ce  faubourg, 
il  avait  une  église  et  un  patron  :  c'était  une  nécessité. 

Nous  sommes  d'autant  plus  fondé  à  croire  qu'il  avait  adopté  le 
martyr  d'Autun,  que  l'édilice  placé  sous  son  vocable  a  des  fondations 
de  la  plus  haute  antiquité. 


Fi-.  3. 


C'est  encore  un  rectangle  dont  trois  côtés  sont  restés  maçonnés  en 
matériaux  de  petit  appareil  et,  je  m'empresse  d'ajouter,  sans  aucune 
addition  de  chaînes  de  briques.  La  pièce  primitive  dans  laquelle  on  ins- 
talla le  culte  n'a  pas  été  respectée  dans  sa  totalité;  elle  n'a  plus  au- 
jourd'hui (fig.  3)  que  trois  côtés  conservés  sur  une  certaine  hauteur.  Elle 
parut  sans  doute  trop  spacieuse  quand  on  éleva  l'église  de  Saint-Simi- 
lien,  car  elle  fut  réduite  au  moyen  d'un  mur  de  refend  qui  forme  le  qua- 
trième côté  de  la  chapelle.  J'ai  pratiqué  une  fouille  du  côté  du  nord, 
jusqu'au  sol  naturel,  j'ai  mis  à  nu  des  fondations  très  soignées  qui  se 
rétrécissent  par  trois  fois  en  s'élevant.  Du  fond  de  la  tranchée  l'ou- 
vrier a  retiré  en  ma  présence  un  petit  bronze  de  Constantin  qui  m'a 
causé  une  agréable  surprise.  Les  bâtiments  modernes  qui  l'environ- 
nent m'empêchent  de  poursuivre  la  recherche  des  autres  murs  qui 
rayonnaient  autour  ;  il  n'en  est  pas  moins  certain,  pour  moi,  dès  main- 
tenant que  d'autres  ruines  se  dérobent  à  nos  yeux  dans  le  sous-sol. 
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Il  suffit  de  regarder  les  matériaux  employés  dans  la  construction  de 
la  clôture  de  la  cour,  les  briques  el  les  morceaux  de  béton  rouge  jetés 
çà  et  là,  pour  se  convaincre  que  le  cimetièio  a  été  établi  dans  les  dé- 
combres d'une  ricbe  babitation  dont  les  jardins  s'étageaient  en  am- 
phitbéàtre  sur  ce  magnifique  coteau.  Nous  sommes  à  deux  pas  du 
terrain  de  la  Tombe  Bouge,  au  pied  duquel  on  vient  de  déterrer,  au 
niveau  de  l'eau,  des  substructions  de  l'époque  gallo-romaine,  mar- 
quées du  double  cordon  de  briques,  qui  paraissent  dépendre  d'un 
monument  important. 


V 

Saint-Etienne  en  Saint- Donatien  de  JSantes. 

La  dernière  église  dont  il  nous  reste  à  parler  est  dédiée  à  saint 
Etienne,  encore  un  martyr  dont  le  sacrifice  a  eu  un  grand  retentis- 
sement jusque  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  ;  elle  s'élève  dans 
le  cimetière  de  Saint-Donatien,  à  quelques  mètres  de  l'église  parois- 
siale, dans  le  faubourg  oriental  de  Nantes.  Pour  édifier  complètement 
le  lecteur  sur  l'intérêt  que  présente  ce  centre  chrétien,  il  faut  rappe- 
ler que  saint  Donatien  et  saint  Rogatien  sont  les  deux  premiers  mar- 
tyrs de  la  foi  à  Nantes.  Leurs  corps,  immolés  sous  Dioclétien,  ont  été 
inhumés  dans  le  domaine  paternel  au  milieu  des  urnes  funéraires 
de  leurs  ancêtres  :  on  en  a  acquis  la  certitude  quand  on  a  reconstruit 
leur  sanctuaire  en  1874;  on  a  même  retrouvé  les  vestiges  indubita- 
bles d'une  villa  qui  était  décorée  de  colonnes  cannelées  de  la  belle 
époque  des  Antonins.  Au  point  de  vue  chrétien,  on  a  fait  d'autres 
découvertes  précieuses  en  mettant  au  jour  des  sarcophages  de  toutes 
formes  et  de  toutes  structures  qui  démontrent  que  les  fidèles  ont  porté 
avec  empressement  leurs  défunts  autour  de  la  sépulture  des  enfants 
nantais  aussitôt  après  leur  martyre.  Telle  est  la  situation  de  l'édifice 
sacré  que  nous  avons  à  décrire. 

11  n'est  pas  facile  de  pratiquer  des  fouilles  dans  un  cimetière  dont 
les  allées  sont  très  étroites;  cependant  j'ai  ouvert  une  tranchée  aussi 
près  que  possible  de  la  chapelle  Saint-Etienne  et  voici  ce  que  j'ai 
aperçu.  Près  de  la  porte  latérale,  après  avoir  traversé  une  couche  de 
décombres  et  d'ossements  de  1  mètre  d'épaisseur,  j'ai  mis  au  jour  un 
mur  de  o'",70  en  petit  appareil  régulier  qui  se  dirigeait  perpendicu- 
lairement sur  le  fianc  de  la  chapelle  et  en  poursuivant  sa  direction 
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vers  le  nord,  je  suis  tombé  sur  un  autre  mur  très  épais  qui  forme 
angle  droit  avec  le  précédent  et  court  parallèlement  à  la  chapelle.  Si 
j'avais  essayé  de  creuser  jusqu'à  la  base,  j'aurais  été  obligé  de  déran- 
ger non  seulement  les  tombes  modernes,  mais  encore  une  quantité 
de  sarcophages  en  pierre  calcaire  superposés  dont  j'ai  aperçu  les  cou- 
vercles en  dos  d'âne.  Les  fossoyeurs,  au  lieu  de  détruire  les  murs 
qu'ils  ont  rencontrés  à  diverses  époques,  s'en  sont  servis  comme  de 
compartiments  pour  encastrer  les  inhumations.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  pu  faire  ces  constatations  au  milieu  d'une  grande  quantité  de 
briques  à  rebords  brisées.  Au  chevet  de  l'édifice,  j'ai  été  arrêté  dans 
mes  fouilles  par  l'accumulation  des  tombeaux  qui  l'environnent;  ce- 
pendant j'ai  aperçu  beaucoup  de  débris  de  ciment  rouge  comme  dans 
la  première  tranchée,  qui  annoncent  des  démolitions  de  même  ori- 
gine. Au  sud,  le  terrain  est.  absolument  vierge  de  décombres. 

Quant  à  l'église  Saint-Etienne  elle-même,  ses  murs  sont  façonnés 
en  petit  appareil  comme  ceux  qui  se  dérobent  dans  le  sous-sol  et  ils 
sont  conservés  dans  leur  maçonnerie  primitive  sans  retouche  jusqu'à 
près  de  3  mètres  de  hauteur  en  comptant  la  partie  enterrée  qui  échappe 
à  la  vue. 

A  différentes  époques,  des  portes  et  des  fenêtres  ont  été  percées 
pour  l'accommoder  aux  besoms  du  service  paroissial,  mais  son  éten- 
due n'a  jamais  été  modifiée.  En  examinant  les  quatre  angles  avec  at- 
tention, il  est  facile  de  voir  que  ses  dimensions  n'ont  pas  varié  ;  son 
plan  représente  un  rectangle  allongé  de  18  mètres  sur  7™, 90.  Suivant 
l'usage,  elle  a  été,  comme  tous  nos  vieux  édifices,  blanchie  et  recrépie 
plusieurs  fois,  si  bien  que  personne  n'a  jamais  pu  apercevoir  la  com- 
position de  sa  maçonnerie. 

Le  hasard  a  voulu  qu'au  moment  où  je  la  visitais,  le  crépissage 
était  tombé  en  plusieurs  endroits.  Mes  yeux  avides  d'informations 
scrutèrent  toutes  les  parties  entamées  ou  mises  à  nu  et  s'arrêtèrent 
sur  des  moellons  de  granit  taillé  en  petit  appareil  soigné,  relié  de 
distance  en  distance  par  une  double  chaîne  de  briques  qui  tracent 
plusieurs  ceintures  rouges  autour  de  l'édifice.  Il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  me  persuader  que  j'étais  en  présence  d'une  construction 
marquée  au  cachet  du  m''  siècle,  détachée  de  l'ensemble  d'une  villa 
dont  les  murailles  se  prolongeaient  dans  le  cimelière  jusqu'à  l'empla- 
cement de  l'église  paroissiale.  Ce  n'est  pas  une  simple  chapelle  funé- 
raire isolée  au  milieu  d'un  cimetière,  c'est  un  édifice  antérieur  au 
christianisme  qu'on  a  approprié  au  culte  avec  le  concours  bienveil- 
lant du  Gallo-Romain  qui  l'habitait.  Telle  est  la  conséquence  de  toutes 
les  fouilles  pratiquées  à  Saint-Donatien. 

Archéologie.  3 
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Tout  d'abord  la  crédulité  s'insurg-e,  on  sourit  parce  qu'il  semble 
impossible  qu'un  édifice  ait  pu  traverser  tant  de  révolutions,  cepen- 
dant le  fait  est  exact.  Il  en  est  de  môme  à  Gantorbéry  où  chacun  peut 
voir  la  première  église  chrétienne  d'Angleterre  ouverte  au  vi"  siècle 
par  le  moine  Augustin  dans  un  édifice  païen  bien  antérieur  et  dont 
les  matériaux  sont  conservés  comme  à  Nantes.  Celte  dernière  afTecte, 
comme  toutes  celles  de  la  Loire-Inférieure,  la  forme  d'un  rectangle, 
et  ne  dépasse  pas  les  dimensions  d'une  chapelle. 

Il  y  a  concordance  entre  l'architecture  de  l'église  et  ce  que  nous 
savons  de  la  propagation  du  culle  de  saint  Etienne  en  Gaule.  Tours, 
notre  métropole  de  l'ouest,  avait,  elle  aussi,  un  oratoire  dédié  à  saint 
Etienne  et  il  n'est  pas  récent,  car  Grégoire  de  Tours  nous  dit,  au 
vi'=  siècle,  qu'on  l'attribuait  de  son  temps  aux  ancêtres  de  la  ville  ^^). 

A  Rennes,  ville  de  la  même  province  religieuse,  l'église  Saint- 
Étienne  passe  pour  la  première,  bien  qu'elle  soit  comme  la  nôtre  dans 
les  faubourgs,  son  clergé,  en  souvenir  de  son  antiquité,  a  toujours  eu 
le  pas  sur  les  autres  paroisses  de  la  ville  (2).  Pour  que  le  culte  d'un 
même  saint  se  retrouve  aux  débuts  de  tant  d'églises  éloignées  les  unes 
des  autres,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  dans  les  etforts  des  premiers  apôtres 
une  grande  unité  d'impulsion  et  une  grande  rapidité  dans  le  mouve- 
ment d'expansion.  Tours,  Nantes  et  Rennes  avaient  des  relations  très 
étroites  dès  le  ni"  siècle,  la  moins  avancée  des  trois  ne  restait  pas 
longtemps  en  arrière. 

En  ce  qui  touche  l'âge  de  nos  chrétientés  de  la  Rasse-Loire,  il  n'y 
a  pas  de  conséquences  précises  à  tirer  de  la  coexistence  des  églises 
et  des  villas  romaines,  parce  que  nous  ignorons  pendant  combien  de 
temps  les  procédés  de  l'art  antique  ont  été  employés,  cependant  on 
voudra  bien  reconnaître  qu'en  touchant  du  doigt  à  la  forme  si  simple 
de  nos  premiers  temples  chrétiens,  à  leur  installation  matérielle,  il 
nous  est  bien  moins  difficile  d'admettre  que  l'Évangile  ait  pénétré  en 
Armorique  dès  le  commencement  du  m'"  siècle.  Pour  Saint-Etienne 
de  Nantes  comme  pour  Anetz,  il  y  a  un  instrument  de  contrôle  pour 
nos  déductions,  ce  sont  les  sépultures.  Les  inhumations  faites  dans 
des  constructions  de  briques  à  rebords  sont  certainement  bien  anté- 
rieures à  l'époque  mérovingienne,  or  nous  en  avons  un  bon  nombre 
à  citer  autour  de  ces  deux  églises.  En  1808,  l'ingénieur  Fournier  vit 
déterrer  au  chevet  de  l'église  Saint-Donatien  des  cercueils  e7i  terre 
cuite,  et  il  ajoute  qu'il  y  en  avait  un  nombre  infini.  Les  auteurs  qui 


(')  '<  Al)  antiqiiis  ointoiiuin  cjus  noraine  detlicatum.  » 

(*)  Poui/lc  kisLorlque  de  l'archevêché  de  Rennes,  t.  V,  p.  55b. 


-  35  — 

interprétèrent  la  découverte  avaient  jeté  le  doute  dans  l'esprit  des 
archéologues,  parce  que  le  fait  leur  semblait  incroyable,  mais  voici 
qu'une  découverte  nouvelle  est  venue  nous  éclairer  complètement  sur 
la  note  trop  brève  de  Fournier. 

En  iS-iieten  1878,  pendant  les  travaux  de  reconstruction  de  l'église, 
deux  archéologues  attentifs  ont  relevé  les  dimensions  de  tombeaux 
semblables  :  lun  fait  avec  des  briques  à  rebords  placées  dans  tous  les 
sens,  pour  former  une  enveloppe,  l'autre  avec  des  briques  employées 
en  maçonnerie  ^1).  Il  n'y  a  donc  pas  de  confusion  :  le  cimetière  de 
Saint-Étienne  a  commencé  à  recevoir  des  inhumations  dans  le  temps 
que  la  population  nantaise  employait  les  briques  à  rebords  d'une 
façon  courante  (2). 

a  Auprès  d'Autun,  nous  dit  Grégoire  de  Tours,  il  existe  un  cime- 
tière où  les  sépultures  humaines  sont  innombrables  et,  joignant  cette 
nécropole,  sélève  une  basilique  en  l'honneur  de  saint  Etienne.  »  Nous 
attendons  que  les  archéologues  d'Autun  nous  envoient  la  description 
des  sarcophages  qu'ils  ont  rencontrés  dans  les  couches  les  plus  pro- 
fondes, afin  de  nous  instruire  par  la  comparaison  des  documents. 

Léon  Maître. 


f)  Fournier,  Antiquités  de  Nantes,  t.  1. 

(*)  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  t.  XVIII  et  XIII. 


36  — 


NOTE 

SUR 

QUELQUES   SÀRCOPHÂ&ES  D^ÂRLES 

DÉCRITS  DANS   UN 

MANUSClilT  DE   LA   BIBLIOTHÈQUE   MAZARINE 

Coniiminication  de  M.  le  capitaine  Espérandieu, 
correspondant  du  Comité. 

Il  existe,  dans  le  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  un 
volume  factice,  presque  entièrement  manuscrit,  catalogué  sous 
le  n°  2955  et  ayant  pour  titre  :  Epilaphes  et  autres  inscriptions 
de  tombeaux,  etc.,  recueillis  (sic)  par  Du  Buisson-Aubenay  ;  {anciens 
monumens,  médailles  et  monnaies).  Dans  ce  volume,  que  n'a  pas 
eu  sous  les  yeux  le  savant  éditeur  du  tome  XII  du  Corpus  latin, 
on  trouve  une  douzaine  de  feuillets  envoyés  à  Du  Buisson  par  un 
grand  vicaire  d'Arles  du  nom  de  Fontaynes.  Ils  sont  datés  du  «  der- 
nier de  juin  i64o  »,  et  il  me  paraît  intéressant  de  les  publier,  en 
raison  des  renseignements  fort  précis  qu'ils  fournissent,  de  pre- 
mière main,  sur  la  date  de  la  découverte  de  quelques  sarcophages 
d'Arles,  et  sur  les  circonstances  toutes  particulières  dans  les- 
quelles cette  découverte  se  produisit. 

Voici  ces  feuillets  : 

1. 

[Dessin  du  saicophaj,'e  décrit  sous  le  n"  (584  dans  le  tome  Xll  du 
Corpus  inscr.  lut.,  d'après  le  monument  lui-même,  retiré  du  Rhône  en 
i858  et  transporté  au  Musée  d'Arles  La  copie  de  l'inscription  prise  par 
Fontaynes  est  de  tous  points  conlorme  à  colle  du  Corpus]. 

«  Ce  tombeau  est  dans  la  rivière  du  Hosue,  du  coslé  de  la  ville 
d'Arles  et  fort  proche  de  ses  murailles,  et  vis  à  vis  du  coing  des 
Estableries  et  Jardin  de  la  maison  dicte  de  Saint-Jean,  appartenant 
au  grand  prieur  de  Saint-fiilles.  Il  est  ordinairement  couvert  de 
9  à  10  pans  d'eau  et  avoit  esté  plus  de  4o  ans  sans  paroistre.  Jus- 
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ques  au  mois  d'avril  de  l'année  1639  qui  fut  veu  hors  de  l'eau 
environ  2  pans.  Il  est  antique,  de  pierre  commune,  fort  rompu, 
horsmis  le  devant  qui  est  presque  tout  entier.  11  a  une  très  belle 
bordure  dans  laquelle  se  treuve  ceste  inscription  en  très  beaux 
caractères  romains,  et  lettres  bien  carrées  :  D  M  •  en  chef,  et  puis 
en  5  lignes  : 

.'.ICINI.\E  MAGNiEQ.ViE  MATRO 
N^-LVCIVS  SEVERVS-T- IVLIVS 
VALENTINVS  •  T  •  IVLIA  VALENTINA 
FRATRES  •  T  •  LICINIVS  RVSTICVS  • 
C-LEG-III-AVG    .MARITVS 

qui  semblent  signifiev  cent urio  legionis tertise augustalis .  Remarquez 
que  le  troisième  mot  QV^  est  écrit  avec  un  ^E  quoy  qu'il  pust 
sembler  estre  une  conjunction.  » 

2. 

«  L'esté  de  l'an  1639,  le  bras  droict  fort  petit  (|ui  se  sépare  du 
gauche  au  dessus  d'Arles  et  qui  s'appelle  la  brassière  de  Four- 
ques  (Fourques  est  un  gros  chasteau  où  ce  bras  passe)  s'y  est  as- 
séché ;  et  le  gauche  qui  est  le  grand  bras  et  passe  entre  Arles  qu'il 
baise  de  sa  rive  gauche,  et  Trinquetailles  qu'il  arrouse  à  sa  rive 
droicte,  s'est  tellement  abbaissé  que  les  sépultures  cy  a  près  ont  esté 
descouvertes,  outre  plusieurs  autres  médailles  et  antiquitez    » 

[Dessin  du  sarcophage  décrit  sous  le  n">  766  dan&  le  tome  XII  du 
Corpus,  d'après  une  copie  empruntée  aux  manuscrils  de  Peiresc.  La  der- 
nière ligne  de  l'inscription  est  ainsi  donnée  par  Fontaynes  :  FîLIO  IN- 
COMBARABILI;  le  reste  ne  fait  que  confirmer  l'exactitude  de  la  copie 
qui  est  au  Corpus.] 

«  Ce  tombeau  est  au-delà  de  la  rivière  du  Rhosne  vis  à  vis  de 
la  ville  d'Arles  allant  de  Trinquetailles  à  la  brassière  de  Fourques 
le  long  du  rivage.  Il  est  antique  de  pierre  commune.  Sa  longueur 
est  de  9  pans,  largeur  et  hauteur  3  pans  1/4,  le  couvercle  de  pa- 
reille longueur  et  largeur,  et  la  hauteur  est  de  2  pans  1/2.  Il 
porte  une  épilaphe  gravée  dans  un  tableau  en  cinq  lignes  et  en 
caractères  Romains  plutost  longs  que  carrez: 

AVRELIO  EVSEBIO- 
Q.VI  VIXIT  AN^f  XX 
.MENS  •  VI  •  DIE  S  XV 
AVREL  •  ALEXANDER  • 
FILIO    INCOMBARABILI 
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Ce  dernier  mot  eu  la  Iroisièiiie  syllabe  semble  escripl,  BA  et  non 
PA.  Aux  coslés  du  tableau  y  a  en  l'un  un  grand  D  et  en  l'autre 
un  grand  M  gravé,  ce  qui  dénote  le  tombeau  estre  puyen  et  qu'il 
est  consacré  aux  Dieux  Mânes.  Touteiois  le  nom  d'Eusebius  qui 
vient  du  grec  semble  chrestien  et  ce  D  •  M  •  se  met  aussi  aux 
sepultui-es  chrestiennes.  » 


[Dessin  qui  me  paraît  inédit  d'un  couvercle  de  sarcophage  dont  les 
acrolères  de  la  principale  face  sont  iormés  par  des  Génies.  Occupant 
toute  la  longueur  du  couvercle,  on  lit  au-dessous  de  ces  Génies,  et  en 
très  grandes  capitales,  le  début  :  MEMORIAE  AETERNAE  d'une  épilaphe 
vraisemblablement  pcrduejC). 

«  Ce  couvercle  est  encores  à  Trinquetailles,  beau  antique  et 
tout  couvert  de  belles  escailles  ou  fueilles  d'un  costé  seulement. 
11  est  de  la  longueur,  largeur,  hauteur  qu'est  le  premier,  11  a  à 
chasque  bout,  aux  coings  du  costé  des  escailles,  un  petit  Cupidon 
ayant  les  deux  mains  appuyées  sur  un  genoux  faisant  contenance 
de  pleurer  et  leur  carquoys  est  ranversé  à  leur  pieds;  et  un  es- 
cript  le  long  du  bas  dudict  couvercle  en  très  beaux  et  gros  carac- 
tères romains  MEMORIAE  AETERNAE.  Si  on  creusoit  son  tombeau 
qui  est  entièrement  dans  la  terre,  il  y  a  apparance  qu'on  y  treu- 
veroit  gravé  quelque  bel  epitafe.  On  peut  conjecturer  que  c'est 
le  monument  de  quelque  belle  jeune  dame,  que  les  Amours  re- 
grettent estre  decedée  en  virginité  sans  avoir  peu  jouir  des  plai- 
sirs amoureux.  » 

4. 

[Dessin  d'un  couvercle  sans  inscription  dont  les  acrolères  de  la  face 
principale  sont  ornés  de  portraits], 

«  Ce  covercle  de  tombeau  tesmoigne  d'estre  antique.  Il  est  de 
la  matière  et  proportions  des  précédents.  A  l'un  des  bouts  et  du 
costé  droict  y  a  l'effigie  d'une  jeune  dame  en  bas-relief;  à  l'autre 
bout  la  figure  de  deux  jeunes  enfans.  Je  fis  ouvrir  son  tombeau 
qui  est  entièi'ement  dans  terre  et  y  a  esté  Ireuvé  (i  testes  hu- 
maines, quantité  d  ossements,  et  par  dessus  un  squelette  fort 
entier,  ou  fouis  les  os  estoient  en  leur  assiette  naturelle.  Des  per- 

(')  II  se  youiTail  copciidaiil  que  ce  couvercle  ne  fût  pas  sans  rapport  avec 
celui  dont  il  est  question  dans  le  tome  XH  du  Corpus  d'après  un  ms.  de  Gail- 
lard-Bonnemant  (et.  liiiscription  ii"  687). 
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sonnes  de  sçavoir  asseuroient  que  ces  os  estoient  la  dedans  des- 
puis plus  de  deux  mil  ans.  On  fouilla  dedans,  et  fut  treuvé  une 
petite  monoye  comme  un  denier  fort  usé  appelle  naulum  pour 
passer  la  barque  de  Charon,  qui  est  aujourd'liuy  au  pouvoir  de 
mons""  de  Vallavez  gentilhomme  d'Aix,  et  un  petit  larmoir  de 
verre  fort  espais.  Si  on  creuse  autour  du  tombeau  on  y  treuvera 
sans  doute  quelque  bel  epitafe.  11  est  maintenant  couvert  d'eau.  » 


[Dessin  au  lavis  d'un  couvercle  sans  inscription  dont  les  acrotères  de 
la  face  principale  sont  formés  par  des  Larves. •  L'n  porlrail  du  défunt  a 
été  sculpté  en  demi-relief  dans  le  plan  de  la  face  du  sarcophage,  à  égale 
distance  des  bords  du  couvercle '''■. 

«Ce  couvercle  est  de  la  matière  et  proportion  des  précédents.  Il 
est  parmi  les  autres  de  la  rivière  vis  à  vis  de  la  ville  d'Arles.  Il  y 
a  à  chasque  bout  une  teste,  ayant  les  cheveux  longs  espais  et 
entortillés,  la  bouche  ouverte,  signifiant  peut  estre  que  la  mort 
avalle  tout.  Au  mitan  y  a  une  figure  d'un  sénateur  Romain.  J'ay 
faict  ouvrir  le  tombeau  et  treuvé  rampli  de  terre  humide,  et  les 
os  d'une  seule  personne  dedans.  J'ay  la  teste  chez  moy.  Si  on 
creuse  autour  du  tombeau  qui  est  entièrement  dans  la  terre,  il 
y  a  apparance  d'y  trouver  quelque  gentil  epitafe.  » 

6. 

[Dessin  d'un  sarcophage  aujourd'hui  perdu  —  ou  laissé  dans  le  Rhône 
—  dont  l'inscription  est  rapportée  sous  le  n°  784,  dans  le  tome  XTI  du 
Corpus,  d'après  une  copie  empruntée  aux  manuscrits  de  Peiresc.  La 
copie  de  Fonlaynes  ne  diffère  pas  de  celle  que  l'on  connaissait  déjà]. 

«  Ce  tombeau  est  en  mesme  lieu  que  le  précédent,  de  mesme 
matière  et  proportion.  Il  porte  un  epitafe  en  un  tableau  orné 
d'une  très  belle  bordure;  en  5  lignes,  et  en  beaux  caractères  Ro- 
mains : 

a  •  COMINI  HERMOPHILI 
Q_  •  COMINIVS  SEVERINVS 
PATRONVS  LIBERTO  PIENtI 
SSIMO  PONENDVM  CVRAVt 
ET     SVB     ASCIA     DEDICAVIT 

(')  II  est  probable  que  ce  couvercle  est  celui  du  sarcophage  qui  est  décrit 
sous  le  n»  843  dans  le  tome  XII  du  Corpus. 
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Los  deux  dernières  lettres  de  CURAVIT  sont  confuses  en  une 
forme  de  croix.  C'est  une  des  loix  des  XII  lai)les  :  «  Rogum  ascia 
ne  polito.  »  En  l'un  des  costés  du  tableau  y  a  un  grand  D  et  en 
l'autre  un  grand  M  gravés.  Son  couvercle  est  renversé  à  costé  en 
la  forme  qu'on  le  veoid  cy-dessus.  Au  mot  PIENTISSIMO  la  lettre  I 
du  milieu  est  beaucoup  plus  longue  que  les  autres.  » 

On  peut  inférer  de  tout  ce  qui  précède  qu'il  y  avait  un  cimetière 
païen  du  coté  de  Trinquetailles.  Le  Rhône,  en  se  déplaçant,  a  dû 
entraîner  dans  son  lit  les  quelques  sarcophages  que  l'on  y  a  décou- 
verts en  1639,  et  ceux  apparemment  beaucoup  plus  nombreux, 
qui  y  sont  encore  et  que  de  nouvelles  basses  eaux  permettront 
peut-être  de  recueillir. 

Em.    ESFÉHANDIEU. 
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SLR 

DEUX  INSCRIPTIONS  DU  XIV^  SIÈCLE 

Communication  de  M.  le  capitaine  Espérandieu. 
correspondant  du  Comité. 

11  existe  à  Bonifacio,  à  côté  de  la  porte  d "entrée  de  la  caserne  de 
gendarmerie,  deux  inscriptions  du  xiv^  siècle  qui  se  rapportent  à 
un  même  objet  :  la  donation  d'un  four  et  de  quelques  autres  cons- 
tructions à  une  œuvre  pieuse  de  la  ville.  Elles  n'ont  pas  encore  été 
publiées,  que  je  sache,  et  il  me  paraît  intéressant  de  les  faire  con- 
naître, ne  serait-ce  que  pour  réformer  le  jugement  qui  les  fait 
considérer  comme  des  «  hiéroglyphes  »  parles  habitants  du  pays. 

Le  personnage  qui  a  fait  la  donation  était  mnssarius  de  l'église 
Saint-Dominique,  de  Bonifacio.  On  désignait  autrefois,  et  les  Boni- 
faciens  appellent  encore  de  ce  nom  ceux  des  membres  d'une  con- 
frérie qui  sont  chargés,  quelquefois  pour  plusieurs  années,  de  tout 
le  service  pénible  de  leur  œuvre.  Ce  sont,  en  particulier,  les  massa 
qui  annoncent  les  enterrements  et  transportent  les  cadavres. 

Voici,  du  reste,  comment  sont  organisées  les  cinq  associations 
religieuses  qui  se  partagent  la  presque  totalité  de  la  population 
mâle  de  BonifacioW.  Chacune  d'elles  compte: 

Un  président  z=  priore; 

Un  vice- président  =  sotiopriore  ; 

Un  prêtre  officiant  nr  capelano  ; 

Six  ou  sept  membres  chargés  de  tout  le  service  n:  innssa; 

Des  membres  en  nombre  indéterminé  =  frateUl. 

L'église  Saint-Dominique,  de  Bonifacio,  a  été  commencée  par 
les  Templiers  en  1270  et  terminée  parles  habitants  en  i."343.  La 
donation  précitée,  datée  de  i343,  a  pu  être  motivée  par  l'achève- 
ment de  l'édifice. 

(')  L'église  de  Saint-Dominique  a  deux  associations  (Saint-P.arthélemy  et 
Sainte-.Madeleine) ;  la  chapelle  de  l'hospice  en  a  une  (Sainte-Croix);  l'oratoire 
de  Saint-Jean-Baptiste  en  a  une  autre  (Saint-Jean-Baptiste)  et  le  faubourg  de  la 
marine  une  dernière  (Saint-Érasme). L'œuvre  de  Saint-Barthélémy, qui  remonte 
probablement  à  la  fondation  même  de  l'église,  peut  être  considérée  comme  la 
plus  ancienne.  C'est  de  cette  œuvre  évidemment  que  le  donateur  était  massa. 
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Les  Jeux  inscriptions  ont  été  rédigées  clans  un  style  qui  est 
devenu  fort  embrouillé,  pour  vouloir  être  trop  clair.  Le  rédacteur 
a  fait  usage  d'un  patois  qui  n'est  ni  bonifacien  ni  génois,  mais  que 
le  bonifacien  moderne  permet  de  comprendre  assez  facilement. 
De  nombreuses  fautes  d'ortbographe,  que  j'ai  cru  devoir  respec- 
ter, pourraient  être  relevées  dans  chaque  inscriptionW. 
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C)  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  lettrcb  lices; je  les  ai  indiquées  entre  crochets. 
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►î<  An{n)o Do{min)i MCCCXLIlI;hoce[st)  sepulcru{m)  do{min)iJoh- 
[ann)is  de  Saiceto,  masarii  ecc[lesi)e  s{an)c{t)i  Do{min)ici  d[e)  Boni- 
facio.  Ego,  d[omï)n{u)s  Joh{anne)s  de  Saiceto,  e  d{omi)naJacomma, 
mulier  sua,  lasemo  la  n{ost)ro  forno,  co[n)  le  case  desovra,  da  causa  a 
cima,  a  l'ovra  d[e)  eccl{e)sia  d{e)  S{an)c[t)o  D{omi)nico  d{e)  Bonifa- 
cio  ;  sea  requa  e  mantegnua  la  dita  p{o)cisionen  d{e)llo  fruto  quali 
sira  de  la  dita  cas(a)  ;  sea  requa  e  mantegnua  in  lai  guisa,  ch{e) 
non  posa  venir  men  co{n)  pia  la  dita  overa  de  la  dit{a)  ecclesia.  Si 
ne  seano  sovegnue  le  fra  ch[e)  gesun  e  ch{e)  gesei'ano,  e  le  d'iti  fra 
seau  integnul  dare  coiene  a  tuti  H  so[i)  o/icii.  E  se  sun  le  confine 
de  la  dita  p[o)cisionen  :  da  levante  Léonin  Daclari,  da  ponente 
Federigo  Dagigori,  da  tramontana  la  Tergonara['i),  da  megodiui  a 
corrente  e  la  casa  d{e)  m'\u)in;  in  tal[a)  guisa  che  la  dita  p{o)cisione 
non  se  posa  vende  ne  impegna  ne  aliann  per  condicionen  ch(e)  sea(^). 


*h  [^n]a  iD'o  iîUcc afliii  ec;o  Dus  loi)^  î>^  S[ali]ffla  e 
^na  lacomlna  mulier  6ua  la 

Armes  9^1110     l0     tlTO      CutUa     COit  Arme, 

j,,  ca  î)'  i50urû  va  d)[au]5a  a  ^es 

cima  [a  lloora  t>  la  fccl'ia 

Sahceti.  _^^_  Saliceii. 

î>'  $ci  Ha'ci  h'  Qonliacio  iti 

t[al]  cjuisa  cl)'  laliit[a  ploscai  o 

ne  0e[a  r]eçua  e  manlecinua  î)'  la  fr  uto 

b'  la  î)it[a  p]05C5ianc  t  t[al]  ^uiaa  cl)'  la  bita 
poaesipiiC  no  posLa  t)]eir  me  co  pi[a  []ovva  ÎJ'la  î)ita 
ecclia  ai  ne  6e[ttm]o  sooegnui  li  ira  cl)'  9l)'5an  e  (}l)'se 
r[an]  e  li  î>it  fra  5e[an]  iteguui  L>[ar]e  cbogene  a  tuli  li  eoi  o 

^^  na  per  conÎJtcion  cl)  sea. 


(')  Traduction  :  «  L'an  du  Seij^neur  i'343.  Ceci  est  le  tombeau  de  sieur  Jean 
de  Saliceti,  massa  de  l'église  Saint-Dominique  de  Bonifacio.  Noi.  sieur  Jean  de 
Saliceti  et  dame  Jacqueline,  ma  femme,  léguons  notre  four,  ainsi  que  les  cons- 
tructions q  li  so.it  au-dessus,  de  la  base  à  la  cime,  à  l'œuvre  de  l'église  Saint- 
Dominique  de  Bonifacio.  Ces  immeubles  seront  réparés  et  entretenus  avec  leurs 
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^  An[n)o  l)o[min)'i  MCCCXIJIJ,  ego  d{omi)n{u]s  Joh{anne)s  d{e) 
Saliceto  e  d(omi)na  Jacomina,  mulier  sua,  lasenio  lo  n[oxt)ro  forno 
co[n)  le  ca{se)  d'e)  sovra,  da  chausa  a  cima,  al'  ovra.  de  ta  eccl{es)ia 
d{e)  S{an)c{t)i  Do[min)ici  d{e)  Bonifacio,  m  tal  guisa  ck[e)  la  dita 
posesione  sea  requa  e  mantegnua  de  lo  fruto  de  la  dita  posesione, 
i{n)  tal{a)  guisa  cli{e)  la  dita  posesione  7w{n)  posa  ve{n)}r  me{n)  co{n) 
pia  tovra  de  la  dita  eccl{es)ia.  Si  ne  seamo  sovegnui  li  fra  ch[e) 
gh{e)son  e  gh{e)seran,  e  li  dit  fra  sean  i{n)tegnui  dare  chogene  a 
tuti  li  soi  oficii.  La  dita  posesione  non  se  posa  vende  ne  impegna  ne 
aliana  per  condicion  cli[e)  sea. 

J'ignore  ce  qu'était  la  Tergonara  (peut-être  une  place  publique?) 
et  je  ne  sais  pas  davantage  où  se  trouvait  le  four  légué. 

Km.    ESPKRANDIEU. 


propres  revonus  de  telle  façon  qu'ils  ne  puissent  rien  perdre  de  leur  impor- 
tance entre  les  mains  de  la  pieuse  confrérie.  Et  puisque  nous  nous  sommes 
souvenus  des  frères  qui  font  ou  qui  feront  partie  de  l'œuvre,  que  eeux-ci  veil- 
lent, à  leur  tour,  à  ce  que  notre  volonté  soit  respectée.  Les  immeubles  précités 
confrontent  au  levant  Léon  Daclari,  au  couchant,  Frédéric  Dagregorio,  au  nord 
la  Tergonara  (?)  et  au  sud,  en  continuation,  le  monastère.  Ils  sont  légués  à  la 
ct)ndition  qu'ils  ne  pourront  être  vendus,  hypothéqués  ou  aliénés  sous  aucun 
prétexte.  » 
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NOTE 

SUR 

LES  ANCIENNES  CLOCHES  DE  VITTEÂUX 

(côte-d'or) 
Par  >1.  Henri  Beaune,  correspondant  du  Comité  ta  Lyon. 


Le  Bulletin  archéolociique  a  publié  dans  son  premier  fascicule 
de  1892,  une  intéressante  étude  deM.Berthelésur  les  anciens  fondeurs 
de  cloches.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  refaire  ce  travail  pour  la  Bourgo- 
gne dont  l'auteur  n'a  pu  s'occuper  ;  je  me  borne  à  lui  indiquer  les  ins- 
criptions de  cinq  cloches  placées  avant  1779  dans  le  clocher  de  l'église 
de  Vitteaux  fCôte-d'Or)  W  et  refondues  en  cette  année.  Ces  inscriptions 
ont  été  conservées  dans  les  mémoires  manuscrits  d'un  prêtre  nommé 
Pierre  Collon.  chapelain  de  Saint-Michel  à  Vilteau.Y  en  1779,  qui 
ont  longtemps  appartenu  à  mon  père.  Ils  ont  malheureusement  dis- 
paru au  décès  de  celui-ci  ;  mais  une  copie  demeurée  dans  ses  papiers 
me  permet  de  restituer  les  inscriptions  qui  y  étaient  rapportées. 

La  plus  grosse  cloche  portait  la  légende  suivante  en  caractères  go- 
thiques : 

H.  I.  H.  S.  Maria.  Van  mil  Vc  et  XXII.  Sancte  Germane,  sancfa 
Barbara,  orate  pro  nobis.  Laudo  Deum  verum,  Jesu  plebem  voco, 
colligo  clerum,  defunctos  ploro,  pestem  fugo  festaque  decoro,  vox 
mea  cunctorum  fuga  demomorum. 

dans  une  ceinture  placée  autour  de  la  précédente  légende  : 

Te  Deum  laudavws,  Ave  Maria. 

Deux  croix  et  plusieurs  images  en  relief  représentant  saint-Ger- 
main, patron  de  l'église,  saint  Michel,  patron  de  l'une  des  chapelles 
de  celle-ci,  un  Dieu  de  pitié  et  la  Sainte  Vierge.  Le  nom  du  fondeur 

(')  L'église  actuelle  de  Vitteaux  fut  dédiée  le  3  juin  1399  et  réparée  en  i486. 
Mais  elle  a  succédé  à  un  éditice  plus  ancien,  mentionné  dans  un  acte  de  992. 
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ou  plutôt  ses  initiales  J.  P.,  au  cenire  d'un  petit  écusson  porlant  une 
cloche. 

Cette  cloche  pesait  un  peu  plus  de  quatre  milliers  de  livres. 

La  seconde  cloche,  du  poids  de  2,810  livres,  avait  l'inscription  sui- 
vante : 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu  et  saint  Germain,  priez  pour  nous.  Je 
ni  appelle  Jacques  Marguerite.  Mon  parrain  messire  Jacques  Lan- 
guet,  conseiller  receveur  pour  le  rog ,  et  ma  marraine  damoiselle  Mar- 
guerite Cothenot,  femme  de  noble  Bertrand  Piget,  conseiller  maistre 
d'hostel  ordinaire  du  roy  et  trésorier  en  la  généralité  de  Bourgogne 
et  Bresse.  Je  suis  esté  beniste  par  Estienne  Gueniard^  curé  de  Viteaux, 
au  mois  de  may  l'an  i  656  et  faitte  des  deniers  de  la  communauté 
dndit  Viteaux  et  de  l'échevinage  de  M^''*^^  Jacques  Forestier,  Estienne 
de  Repas,  conseillers  du  roy  et  ses  grenetiers  aux  magasins  à  sel  de 
Pouilly  cl  Viteaux,  Claude  Simon  Vaine,  André  Robot,  Claude  Du- 
pelu,  Pierre  Bn-ton,  échevins,  et  Gilles  IMcolas,  procureur  sindic  du- 
dit  Viteaux,  assisté  de  M''^  les  vénérables  M^''^"  C.  Benoist,  C.  Rebil- 
lard, C.  Devoyo,  P.  Mollet,  G.  Taupin,  P.  Enfert,  J.  Languet, 
C.  Mairot  et  E .  Gueniard  tous  mépartistes.  E .  Sirjan  et  tr.  Voissot 
ni  ont  fait  Van  1  656. 

Images  de  saint  Germain,  saint  Jacques,  saint  André,  saint  Etienne, 
de  la  Sainte  Vierge  et  du  Christ. 

La  troisième  cloche,  pesant  i,"i3o  livres^  avait  l'inscription  qui  suit  : 

Ave  Maria  gratia  plena  Dominus  tecum.  •  .•  Jésus  •.'  Van  milCCCC 
et  six  au  mois  de  novembre.  Guillaume  Monot.  Agios  0  Iheos  athana- 
tos.  S^  Germain. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  et  saint  Germain,  priez  pour  nous.  Je 
m^ appelle  frederic  Donavcnture.  Mon  parrain  est  messire  de  Fresne, 
chevalier,  baron  de  St-Beury,  ma  marraine  dame  Bonaventure  Dési- 
rée, épouse  d^ Alexandre  de  Repas,  seigneur  de  Granchamp,  maire  de 
cette  ville  de  Viteaux.  J'ai  été  bénitte  par  Louis  Vacher,  curé  assisté 
de  G.  Baudenet,  Biaise  Rameaux,  J.-B.  Thibaud.  M'e  Guillaume 
Monnot,  fondateur  de  la  chapelle  de  S^^-Anne,  me  fit  f cure  de  ses  de- 
niers du  poids  de  789  Van  i 409  (s'\c)(^).  Depuis  fay  ele  refaitte  et 
augmentée  des  deniers  de  cette  communauté  au  mois  de  juillet  1734 

(*)  Giiill.-uiiiie  Monnot,  écuyer,  chiilolnin  de  Vittoaux,  ne  fonda  la  chapelle 
Sainte-Annt'  dans  l'église  qu'en  14-5'»  (Courtépée,  Description  de  Bourgogne, 
2*  édit.,  t.  m,  p.  52f)). 
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par  les  soins  de  M^^  A.  de  Repas,  maire  de  ce  lien,  C.  Dureij,  C.  Cha- 
peau, Ant.  Gorre,  Claude  Larget,  echevins,  Etienne  P/g^(,  sindic. 
Jean  Slmonnot  ni'a  faitte. 

Images  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Germain,  de  saint  Jean-Bap- 
tisle  et  du  Christ. 

La  quatrième  cloche  avait  simplement  pour  légende  ces  mois  : 

S.  Germanus.  Richarde.  S.  P.  G.  E, 

et  la  cinquième  : 

Ave  Maria,  gratia  plena,  Dominus  tecum. 

Elles  pesaient  ensemble  49^  livres.  L'abbé  Collon  assure  que  les  ca- 
ractères des  inscriptions  étaient  romans  et  avaient,  dit-il,  neuf  cents 
ans  de  date.  Mais  le  bon  abbé  n'était  pas  un  grand  clerc  en  archéologie, 
ni  même  en  histoire.  Ce  qui  est  toutefois  certain,  c'est  qu'au  Xe  siècle, 
vivait  à  l'abbaye  de  Flavigny  un  prévôt  nommé  Richard,  et  que  l'église 
de  Vitteaux  dépendait  de  cette  abbaye  depuis  992.  Le  nom  de  ce  pré- 
vôt aurait-il  été  donné  plus  lard  à  l'une  des  cloches  placées  dans  l'é- 
glise dont  le  monastère  avait  le  patronage? 

Le  1 4  niai  1779,  on  fondit  la  première,  la  troisième,  la  quatrième 
et  la  cinquième  de  ces  cloches,  en  y  joignant:  1°  celle  de  l'hôpital  de 
Vitteaux,  portant  cette  légende  en  caractères  gothiques  :  Robert  Du- 
rand; 2°  celle  de  l'école,  sur  laquelle  on  lisait  en  caractères  romains  : 
Monsieur  Hector  Languet  et  dame  Jeanne  Regnauldot  m'ont  fait 
faire  1 595.  De  ces  six  cloches  on  fît  trois  neuves  d'accord  avec  la 
seconde,  celle  du  poids  de  2,8 10  livres,  qui  était  demeurée  au  clocher. 
Elles  reçurent  la  bénédiction  liturgique  du  curé  de  Vitteaux^,  Jean- 
Baptiste  Marandon,  assisté  de  Pierre  Collon,  le  jour  de  la  deuxième 
fête  de  la  Pentecôte  1779. 

La  plus  grosse  de  ces  nouvelles  cloches  avait  pour  inscription  : 

Van  i779.  Sancte  Germane,  ora  pro  nobis.  J'ai  eu  pour  parrain 
haut  et  puissant  seigneur  Augustin-Jean- Louis- Antoine  Buprnt, 
comte  de  Barbançon,  comte  souverain  de  la  Valteline,  baron  de  Vi- 
teaux  et  de  Clessy,  châtelain  de  Formerie,  gouverneur  du  Valois  et  de 
Villers-Cotteret,  Coucy  et  Noyon,  colonel  du  régiment  d'Orléans 
infanterie,  capitaine  des  chasses  de  la  capitainerie  royale  et  maître 
des  eaux  et  forêts  de  Villers-Cotteret,  premier  veneur  et  conserva- 
teur général  des  chasses  de  Son  Altesse  Sérénissirne  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans: el  pour  marraine  haute  et  puissante  dame  Marie-Charlotte- 
Françoise  de  Nantouillet,  épouse  de  haut  et  puissant  seigneur  Yves 
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de  Sourches,  comte  de  Motltsor^'au,  nieslrc  de  camp  du  régiment  de 
Royal-Cravattes.  J'ai  été  beuitic  par  M'-  Jcan-Iiaptiafe-Toiissaint 
Marandon,  curé  de  cette  ville. 

Sur  la  seconde,  on  lisait  : 

L'an  7  779.  Sancte  Nicolae,  ora  pro  uoIjîs.  J'ai  eu  pour  parrain 
et  marraine  lesdils  seigneur  et  dame  de  Barbançon  et  de  Nantouil- 
let,  ainsi  que  la  cloche  S^-Ger main.  J'ai  été  benitte  par  M^  Jean-Bap- 
tiste-Toussaint Marandon,  curé  de  cette  ville. 

La  troisième  portait  la  date  du  24  juin  1779- 

Toutes  ces  cloches,  à  l'exception  de  la  première  de  celles  qui  furent 
remises  au  creuset  en  1779,  n'existent  plus  :  elles  ont  été  envoyées  à 
une  fonderie  de  canons  en  1793.  L'église  actuelle  possède  cependant 
encore  une  petite  cloche,  pesant  environ  11b  kilogrammes,  qui  provient 
d'une  vieille  horloge  placée  dans  une  tour  servant  de  porte  de  ville  et 
démolie  au  connnencement  de  ce  siècle.  Cette  cloche  a  pour  inscrip- 
tion ces  mots  en  caractères  gothiques  :  ./.  M.  S.  Maria.  Salvator 
mundi,  salve  nos  omnes. 

Henri  Beaune. 
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NOTE 

SUR  UN  CIMETIÈRE  MIXTE 

DÉCOUVERT  A  GHALANDRY  (AISNE) 

Communication 
de  M.  Théophile  Eck,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Quentin. 

Ghalandry  est  un  village  du  canton  de  Grécy-sur- Serre,  arrondis- 
sement de  Laon  (Aisne).  D'intéressantes  trouvailles  furent  faites  sur 
ce  territoii^e  durant  les  années  1864  et  1860  d).  Au  lieu  dit  la  Mon- 
tagne de  Saint-Aubin,  à  2  kilomètres  environ  d'une  très  ancienne 
voie,  le  hasard  fit  découvrir  de  nombreux  vestiges  de  constructions, 
parmi  lesquels  on  remarqua  les  traces  bien  apparentes  de  l'une  de 
ces  métairies  gallo-romaines,  si  nombreuses  vers  la  fin  de  l'Empire 
dans  la  Seconde  Belgique.  Un  extracteur  de  grès  rencontra  d'abord, 
à  o™,4o  sous  terre,  un  vase  renfermant  202  médailles  d'argent  de 
Gordien  III  à  Postume,  et  dont  l'enfouissement  paraît  remonter  à 
l'époque  des  Trente  Tyrans  ;  puis  vint  la  trouvaille  tout  à  fait  ines- 
pérée d'une  notable  partie  du  mobilier  agricole  de  cette  exploitation. 
Au  milieu  de  débris  de  poteries  diverses  et  de  tuiles,  on  rencontra 
des  pioches  en  fer,  des  couteaux,  couperets  et  serpes  utilisés  par  les 
ouvriers  des  champs,  des  mors  de  chevaux  de  culture,  un  marteau, 
un  seau,  des  vases  de  bronze,  des  cuillères,  les  ferrures  d'une  sorte 
de  char  ou  carpentum  de  facture  commune  (2),  des  monnaies  du  i^'", 
du  11^  et  du  m"  siècles,  du  blé  brûlé,  ainsi  que  des  pierres  calcinées, 
ce  qui  indique  une  destruction  violente  par  le  feu,  comme  la  chose  a 
été  du  reste  constatée  dans  quantité  d'emplacements  romains  de  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  de  1  Oise.  Le  joyau  de  cette  trouvaille  fut  une 
charmante  statuette  en  bronze,  appartenant  au  modeste  laraire  de  la 
villa,  et  nous  montrant  Vénus  accroupie,  demi-nue  et  les  mains  sur 
les  cuisses  ;  elle  est  haute  de  o'";,io,  pourvue  d'yeux  en  argent  aux- 
quels manque  la  petite  pierre  fine  formant  pupille. 

(')  Note  sur  la  découverte  d'objets  gallo-romains  à  Chalandry,  par  A.  Matlon 
(Bull,  de  la  Soc.  académique  de  Laon,  t.  XVII,  p.  49).  —  Toute  la  trouvaille  a 
pris  place  dans  les  vitrines  du  Musée  de  Laon. 

'*)  Palladius,  De  Re  rusticà,  \,  i. 

ÂKCUÉOLOOIE.  4 
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Depuis  ce  temps,  et  sans  cfue  l'on  s'en  soit  autrement  occupé  dans 
le  pays,  un  i^roupe  fort  important  de  sépultures,  d'une  époque  plus 
récente,  a  élé  rencontré  en  un  lieu  appelé  le  Piervecourt  ou  les 
Falises  (les  Falaises),  entre  le  ^ros  hourjj^  de  Crécy-sur-Serre  et  le 
village  en  question.  Les  deux  cents  lombes  visitées  déjà  avec  soin 
par  un  chercheur  fort  habile,  du  commencement  de  juillet  1892 
jusqu'à  la  date  du  i5  septembre,  me  permettent  d'avancer  qu'elles 
ollrent  tous  les  caractères  d'un  cimetière  mixte,  c'est-à-dire  qu'elles 
paraissent  appartenir,  sans  mélange,  aux  deux  époques  franque  et 
mérovingienne.  Plus  récemment,  au  mois  de  décembre  1892,  des  sé- 
pultures gallo-romaines  renfermant,  avec  de  superbes  verreries^  le 
mobilier  funéraire  du  iv*'  siècle  si  connu  de  nos  archéologues  du 
Nord,  ont  été  découvertes  sur  la  crête  de  la  falaise,  intimement  liées 
avec  les  tombes  mérovingiennes  dont  je  parle.  Je  reviendrai  sur  cette 
nouvelle  et  intéressante  trouvaille. 

Le  cimetière  en  question,  que  M.  Lelaurain  explore  sans  hâte, 
n'est  que  la  répétition  des  nombreux  lieux  de  repos  de  ces  temps 
jusqu'ici  fouillés  dans  la  contrée.  Les  recherches  des  archéologues  de 
notre  département,  et  plus  spécialement  celles  de  l'infatigable  fouil- 
leur  que  je  viens  de  nommer,  lequel  n'est  pas  loin  d'avoir  mis  à 
jour  près  de  trente  mille  sépultures,  me  donnent  amplement  raison 
à  cet  égard.  Je  me  réserve,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  m'étendre 
davantage  sur  ces  fouilles  lorsqu'elles  seront  terminées.  Une  remarque 
que  j'ai  faite,  c'est  qu'à  Chalandry  toutes  les  fosses  sont  beaucoup 
plus  larges  que  partout  ailleurs.  Pourquoi?  Simple  habitude  locale. 

Ce  champ  de  repos,  que  l'on  croit  renfermer  environ  cinq  cents 
sépultures,  est  placé  sur  le  bord  même  de  l'ancienne  voie  romaine 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui  conduisait  de  Reims  à  Saint-Quentin  : 
sa  situation  sur  une  éminence  à  pic,  au  bas  de  laquelle  coulent  paral- 
lèlement, à  200  mètres,  la  Souche  et  la  Serre,  le  rend  assez  pittores- 
que. Les  tombes  se  suivent  par  rangées  régulières,  avec  une  orienta- 
tion quelque  peu  variée,  pareille  à  celle  que  j'ai  cru  utile  de  signaler 
pour  Lucy-Ribemont  ;  de  plus  elles  atteignent  une  profondeur  fort 
variable.  Il  a  été  rencontré  des  fosses  profondes  de  o"',6o  seulement, 
alors  que  d'autres  atteignaient  près  de  3  mètres. 

Si  je  puis  dater  avec  quelque  certitude  ces  inhumations,  bien  sou- 
vent faites  dans  de  simples  linceuls  tenant  lieu  de  cercueils,  il  m'est 
impossible  de  donner,  quant  à  présent,  la  liste  des  objets  recueillis 
dans  des  tombes  parfois  intactes,  et  plus  souvent  dans  d'autres  depuis 
longtemps  bouleversées. 

Sans  m'attacher  aux  menus  objets,  complément  ordinaire  du  mo- 
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bilier  des  tombes  du  v"  et  du  vi*^  siècles,  je  signalerai  cependant 
parmi  les  armes  trouvées  :  quinze  francis({ues  de  la  forme  si  connue, 
environ  vingt  lances  à  douilles  creuses  et  de  différentes  longueurs, 
deux  angons  (cette  arme  est  partout  d'une  insigne  rareté),  une  épée 
et  de  nombreux  couteaux. 

D'élégantes  plaques  de  ceinture  en  bronze,  longues  et  étroites,  aux 
enroulements  compliqués,  et  se  composant  de  trois  pièces  indépen- 
dantes, de  longues  épingles  styliformes,  avec  un  cube  facetté  dans  le 
centre,  des  fibules  perroquets,  d'autres  à  cuvettes  rondes  en  argent 
et  bronze,  pourvues  de  filigranes,  de  grenats  ou  de  verroteries,  une 
croix  pattée  à  branches  égales,  en  argent  massif,  ayant  tenu  lieu  de 
fibule  et  portant  intaillés  dans  le  centre  la  croix  avec  ce  signe  dont 
certains  archéologues  ont  voulu  faire  les  clous  de  la  Passion,  des 
bagues,  plusieurs  colliers  formés  de  perles  d'ambre,  de  pâte  céramique 
et  de  verre  émaillé,  nous  indiquent  maintenant  les  vii'=  et  viii*  siècles. 

Avec  une  trentaine  de  vases  noirs  striés  de  zones  en  relief  et  hori- 
zontales ou  décorés  de  fleurons,  il  a  été  recueilli  six  verres  brisés  ou 
intacts.  Trois  coupes  apodes  en  verre  incolore  sont  particulièrement 
belles.  Fort  habilement^  et  avec  une  grande  sûreté  de  main,  le  verrier 
de  l'époque  les  a  décorées  sur  la  panse  d'élégants  festons  d'une  régula- 
rité parfaite,  et,  près  du  bord,  d'un  triple  filet  en  émail  blanc  laiteux. 

J'ajoute  que  je  possède  un  certain  nombre  d'objets  provenant  de 
cet  intéressant  cimetière. 

Les  documents  manuscrits  parvenus  jusqu'à  nous  et  qui  font  men- 
tion du  village  de  Ghalandry  ne  remontent  pas  plus  loin  que  l'année 
1 136.  A  cette  date,  dans  les  Mémoires  de  l'Eleu  d),  il  est  appelé  Kalen- 
dreium;  en  1161,  on  le  désigne  sons  le  nom  de  Kalendriacumi^), 
alors  qu'en  12^0,  on  le  trouve  écrit  Chalendri  O). 

Théophile  Eck, 
Correspondant  du  Ministère. 


(')  T.  1,  f"  i53. 

i*)  Bibl.  nat.,  collection  de  Dom  Grenier,  24"=  paquet,  n°  g. 

(^1  Charte  de  l'Hôtel-Dieu  de  Laon.  B  12. 
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LE 

CIMETIÈRE  FRANC  DE  LUCY-RIBEMONT 

(AISNE) 

Coininunication 
(le  M.  Théophil(^  Kok,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Quentin. 


Le  premier  document  écrit  qui  fasse  mention  du  hameau  de 
Lucy,  est  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-des-Pi'és,  de 
Kibemont  ;  dans  ce  titre,  daté  de  l'an  io83,  il  est  appelé /-ucmcus  ; 
un  peu  plus  tard,  vers  iio4,  LulgiacwnW,  et  terrilorium  de  Lu- 
c/iiaco,  en  i-iS-ii-).  C'est  en  partie  sous  des  cours  et  jardins,  mais 
surtout  sur  le  sommet  d'une  petite  falaise  en  pente,  dominant  la 
rivière  d'Oise  et  de  riantes  prairies,  au  lieu  dit  te  Calvah-ei^),  que 
se  trouve  le  cimetière  antique  dont  je  vais  parler. 

Mes  sondages  répétés  me  permettent  d'affirmer  que  ce  champ 
de  sépultures  renferme  plusieurs  centaines  de  tombes,  en  partie 
touillées  à  une  époque  ancienne.  A  l'ouest,  la  route  qui  conduit  à 
llibemontW,  distant  de  1,000  à  1,200  mètres  environ^  borde  les 
tombes  sur  une  grande  largueur,  tandis  qu'au  sud,  elles  sont 
séparées  des  prairies  par  une  très  ancienne  voi(>  qui,  se  déta- 
chant près  de  Fay-le -Noyé  1.5)  du  chemin  ItomerH  (voie  romaine  de 

(')  Re/ation  des  miracles  de  suinl  Que/itin,  Mémoires  du  Vermandois,  par 
L.-P.  Coliiettc,  t.  1,  p.  379. 

(-)  Charte  de  l'abbaye  de  Saint-INicolas-dos-Pirs. 

(')  Un  calvaire,  plusieurs  lois  réédiflé  sans  doute,  indique  ce  champ  de  repos; 
nombreux  sont  les  cimetières  anciens  de  l'Aisne  qui  se  trouvent  dans  ce  cas. 
J'ai  dit  ailleurs  combien  sont  fréquentes  chez  nous  ces  images  indicatrices  dis 
anciens  lieux  de  sépultures,  qui,  j'ai  eu  mainte  t'ois  l'occasion  de  le  constater, 
sont  antérieurs  au  x"  sit'cle,  époque  de  la  suppression  des  cimetières  champê- 
tres et  de  leur  réuuion  aux  églises.  M.  Uabollc  a  l'ait  la  même  remarque  dans 
le  canton  qu'il  habite. 

1*)  La  ville  de  Uibemont  possède  dans  le  centre  de  l'un  de  ses  faubourgs  un 
cimetière  méiuvingien,  indiqué  par  un  calvaire  toujoms  en  place.  L'on  y  a 
trouvé  des  inhumations  associées  à  un  mobilier  fuuéraire  qui,  aiitiuil  (pio  j'ai 
pu  en  juger,  |iar.iît  embrasser  les  vii«  cl  viue  siècles. 

1')  A  un  kilomètre  de  ce  village,  se  trouve  également  un  cimetière  mérovin- 
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Reims  à  Saint-Quentin),  conduit  par  Macquigny  à  Lesquielles- 
Saint-Germain  où,  à  l'aide  d'un  gué,  elle  franchit  lOise. 

C'est  le  hasard,  que  M.  de  Longpérier  nomme  quelque  part  la 
providence  des  archéologues^  qui  a  amené  la  découverte  des 
premières  inhumations:  en  élevant;,  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées, des  constructions  d'une  certaine  étendue  en  ce  lieu,  et  en  re- 
maniant la  route  qui  conduit  à  Ribemont,  les  ouvriers  découvri- 
rent des  squelettes  pourvus  d'armes  et  de  vases. 

Diverses  circonstances  ont  exercé  une  influence  regrettable 
sur  l'exploration  scientifique  de  ce  cimetière.  Quoique  je  me  sois 
trouvé  à  même  de  fouiller  seul;,  le  droit  acquis  par  un  premier 
occupant,  M.  A.  Rabelle,  de  Ribemont.  me  faisait  un  devoir  de 
m'adjoindre  cet  amateur  comme  associé.  Or,  par  deux  fois  nous 
fûmes  sommés,  sur  un  ordre  formel  du  propriétaire  du  terrain, 
d'avoir  à  cesser  les  recherches  commencées.  Nous  sûmes  depuis 
que  l'appât  d'une  forte  indemnité,  tout  au  moins  égale,  sinon  su- 
périeure à  celle  que  venait  d'encaisser  des  explorateurs  le  fermier 
de  ce  champ,  et  la  crainte  peu  justifiée  que  l'on  trouvât  en  ce  lieu 
des  objets  de  valeur,  ne  furent  pas  étrangers  à  cette  mise  en  inter- 
dit, qui  existe  toujours. 

Ce  fut  en  i883  que  mon  associé  se  livra  à  des  recherches  dont 
le  résultat  fut  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  Saint-Quentin.  Trente-cinq  à  quarante  tombes  furent  fouillées 
avec  soin,  mais  sans  rien  fournir  de  particulièrement  nouveau. 
Je  dois  signaler  cependant  une  fibule,  qui  offre  un  réel  in- 
térêt au  double  point  de  vue  de  l'art  industriel  et  des  pro- 
cédés de  fabrication  qu'employait  l'orfèvre  mosaïste  des  bas 
temps  de  l'Empire  romain.  Dans  la  cuvette  ronde  et  haute  de 
1  millimètre  qui  circonscrit  le  diamètre  de  ce  bijou,  un  minus- 
cule damier,  composé  de  fins  émaux  à  angles  vifS;,  juxtaposés 
avec  une  adresse  étonnante,  forme  un  délicat  dessin  tranché 
de  tons  éclatants  quoique  non  heurtés.  Les  cubes,  de  2  mil- 
limètres de  côté,  qui  alternent,  sont,  les  uns,  bleus  avec  neuf 
incrustations  de  fils  laiteux  formant  aussi  damier;  les  autres  sont 
étoiles  de  baguettes  carrées  d'une  extrême  ténuité,  soit  rouges 
avec  vides  ménagés  à  l'entour  pour  leur  donner  plus  d'éclat, 
soit  bleues  et  blanches,  et,  dans  ce  cas,  intimement  soudées  ensem- 
ble. Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  une  fibule  identique  fut  trouvée  dans 


gien  caractérisé  par  la  présence  du  scianiasaxe.  Les  tombes  y  sont  presque  à 
(leur  du  sol  sur  une.colline  en  pente. 
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un  sarcophage  du  cimetière  du  Petit-Neuville,  à  Saint-Quentin U); 
elle  appartient  aujourd'hui  au  Musée  de  cette  ville.  Vers  la  même 
époque,  une  élégante  boîte  à  parfums  de  dimension  très  exiguë, 
décorée  sur  le  couvercle  d'un  damier  agrémenté  do  lleurons  en 
émail,  et  dont  la  charnière  joue  parfaitement  encore,  a  été  re- 
cueillie dans  l'un  de  nos  cimetières  de  l'Aisne  (~).  J'ajouterai  que 
l'Allemagne  et  le  nord  de  la  Gaule  ont  livré  d'autres  bijoux  sem- 
blables. 

Ce  fut  le  3()  juillet  1888  que  nous  nous  mimes  à  Tanivre,  pour 
cesser  le  23  août  suivant.  Ouatre-vingt-onze  sépultures  furent 
alors  minutieusement  fouillées,  et  si  je  n'ai  pas  donné  plus  tôt  le 
résultat  de  ces  recherches,  c'est  que  nous  avions  conservé  quel- 
que espoir  de  voir  le  propriétaire  du  sol  revenir  sur  sa  fâcheuse 
résolution. 

A  Lucy-Ribemont,  la  disposition  des  tombes  ne  diffère  aucune- 
ment de  ce  que  j'ai  constaté  ailleurs.  J'ai  trouvé  dans  ce  champ 
de  sépultures  la  majeure  partie  des  fosses  orientées  du  sud-ouest 
au  nord-est  et  un  certain  nombre  d'entre  elles  du  nord-ouest  au 
sud-est,  avec  variantes  plus  ou  moins  sensibles  entre  ces  deux 
orientations.  Deux  ou  trois  tombes  étaient  franchement  taillées  du 
sud  au  nord.  La  cause  de  ce  manque  absolu  de  parallélisme  tient 
aux  saisons  tout  autant  qu'au  symbolisme  religieux  importé  par 
la  nation  conquérante.  11  est  même  curieux  de  constater  que 
dans  la  disposition  des  sépultures  de  ces  nouveaux-venus  (les 
Francs),  intimement  liés  déjà  avec  la  race  autochtone,  l'on  pour- 
rait aisément  reconnaître  le  mois  durant  lequel  l'inhumation  a 
été  faite. 

Au  début  de  ce  récit,  j'ai  donné  à  entendre  que  les  tombes  dont 
je  relate  la  découverte,  n'ont  point  échappé  aux  spoliations,  qu'à 
une  époque  inconnue,  un  vaste  clan  d'industriels  fit  subir  à  nos 
cimetières  du  v"  au  ix'^  siècle.  Si  à  cette  cause,  déjà  suffisante 
de  pauvreté,  j'ajoute  les  inhumations  successives  et  par  super- 
position de  deux  ou  trois  individus  dans  une  même  fosse,  on 
comprendra  combien  peu  nous  devions  recueillir  d'épaves.  Cepen- 
dant, on  en  jugera  dans  un  instant,  la  récolte  fut  abondante  et 
variée. 


(')  Les  foiillliîs  faillis  p.ir  l'auteur  de  cette  notice,  sur  le  plateau  du  Petit- 
Neuville,  ont  été  jusqu'ici  des  plus  sommaires,  grâce  à  l'insconstante  humeur 
du  plus  irrésolu  des  propriétaires. 

(*)  Ma  collection. 
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Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  signaler  la  singulière  structure 
de  certains  crânes  rencontrés  dans  les  tombes  (violées  ou  non)  de 
ce  cimetière.  Ces  crânes,  dans  la  vigoureuse  âpreté  de  leurs 
lignes,  dénués  de  frontal  pour  ainsi  dire,  mais  en  revanche 
doués  de  pariétaux  fuyant  prodigieusement  vers  l'arrière,  dès  le 
point  de  suture,  portaient,  dans  leur  ensemble^,  avec  les  fausses 
lignes  de  leurs  mâchoires,  le  caractère  d'un  prognatisme  forte- 
ment accusé,  aussi  bien  parmi  les  hommes  que  parmi  les  femmes; 
d'autres,  nettement  brachycéphales,  quoique  peu  réguliers  encore, 
étaient  voisins  de  têtes  aux  protubérances  exagérées,  qui  elles- 
mêmes  faisaient  tache  au  milieu  de  crânes  déprimés  vers  les  tem- 
poraux, d'une  oreille  à  l'autre,  et  de  têtes  plus  parfaites  de  struc- 
ture. Cette  marque  évidente  d'une  influence  de  race,  car  j'ai 
constaté  le  fait  mainte  fois  dans  ce  cimetière,  a  dû  certainement 
être  transmise  par  une  ascendance  pourvue  des  mêmes  défauts 
physiques.  A  quelle  cause  est-elle  due?  Doit-on  l'attribuer  à  un 
caractère  essentiellement  ethnique,  à  un  indigénat  sans  croi- 
sement, c'est-à-dire  à  l'isolement  volontaire  ou  imposé  auquel 
se  soumettait,  ou  était  contraint  de  se  soumettre,  par  suite  d'une 
cause  quelconque,  ce  fragment  de  tribu?  Doit-on  y  voir  l'action 
de  compressions  intentionnelles  exercées  dès  l'enfance  par  la 
coiffure?  Il  serait  bien  difficile  de  raisonner  avec  efficacité  sur 
ces  points  obscurs. 

Le  cimetière  de  Lucy  doit  remonter  à  une  époque  très  voisine 
de  l'invasion  germaine.  Les  explorateurs  de  l'Aisne  peuvent 
maintenant,  à  l'aide  du  mobilier  funéraire  qu'ils  exhument,  dater 
facilement  les  sépultures  en  tant  que  growpe.i,  s'ils  ne  peuvent  le 
faire  encore  avec  certitude  pour  la  totalité  des  tombes  isolées.  On 
est  forcé  d'admettre  maintenant  que  Tépoque  franque  propre- 
ment dite  livre  exclusivement  au  fouilleur  de  l'Aisne  et  de  la 
Somme  :  la  francisque,  la  framée,  l'épée,  l'angon,  le  bouclier,  de 
nombreux  couteaux,  des  outils  et  des  ustensiles  de  fer,  des  pei- 
gnes en  os,  quelques  bijoux  cloisonnés  de  grenats  ou  de  verrote- 
ries taillés  en  table,  de  temps  à  autre  un  objet  nettement  gallo- 
romain,  des  boutons  mi-sphériqbes  (généralement  trois)  ayant 
probablement  servi  à  attacher  la  tunique  ou  le  sayon,  des  colliers 
qui  offrent  encore  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  lextrême 
fin  de  l'Empire,  des  pyrites  cerclées  d'argent  comme  amulettes, 
des  boucles  de  ceinture  d'une  grande  simplicité,  soit  en  bronze, 
soit  en  fer.  Souvent  une,  deux  ou  trois  goupilles  semi-rondes  d'un 
bout  et  triangulaires  de  l'autre  accompagnent  ce  dernier  objet  : 
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elles  servaient  ;\  assujettir  le  ceinturon  de  cuir.  Des  vases  déterre, 
le  plus  souvent  de  petites  cruches  noires,  et  quelques  récipients 
de  verre  en  forme  de  cloches  ou  de  fioles,  sont  les  derniers  objets 
que  l'on  trouve(pas  toujours)  par  delà  les  pieds  du  défunt. 

Le  mobilier  funéraire,  dont  je  viens  d'indiquer  la  présence  dans 
les  tombes  qui  datent  des  V  et  vi''  siècles,  ne  comporte  jamais  ni 
le  scramasaxe,  arme  extrêmement  commune  sous  les  Mérovin- 
giens et  au  delà,  ni  les  grandes  plaques  de  ceinture  avec  contre- 
plaques,  soit  en  bronze  étamé,  soit  en  fer,  ornées  à  profusion  de 
motifs  décoratifs  souvent  les  mêmes,  ni  ces  breloquiers  de  ména- 
gère repercés  à  jour  qui,  dans  les  lignes  naïves  de  leurs  meneaux, 
nous  font  voir  la  croix  pattée  ou  non,  les  serpents  qui  ondulent 
et  se  suivent,  le  cygne,  le  griffon  en  chasse  ou  en  arrêt,  le  cava- 
lier galopant,  les  bras  étendus,  ou  les  deux  aigles  affrontés  dont 
on  ne  saurait  sans  sophisme  définir  le  rôle(i)..Tamaisque  je  sache, 
avec  le  scramasaxe  et  les  plaques  de  ceinture  en  question,  ne  se 
sont  trouvées  associées,  ni  la  francisque,  nilaframée,  qui  sont  des 
armes  contemporaines  de  l'invasion  des  Barbares  de  l'est,  alors 
que  les  premiers  objets  appartiennent  exclusivement  (chez  nous) 
aux  temps  mérovingiens  et  carolingiens. 

Je  me  hâte  d'ajouter  cependant  que  si,  dans  un  même  cime- 
tière, le  scramasaxe  se  trouvait  avec  la  hache  et  la  lance,  on  de- 
vrait naturellement  en  conclure  que  le  lieu  exploré  embrasse  les 
deux  époques  franque  et  mérovingienne.  On  comprendra  facile- 
ment que  les  champs  de  sépultures  de  ces  temps  lointains,  étant 
des  lieux  consacrés,  peuvent  parfaitement  avoir  servi  de  cime- 
tières durant  le  long  espace  de  temps  qui  va  du  v^  au  viii^  et 
même  au  ix''  siècles. 

Si  l'on  constate  à  présent  la  présence  de  tombes  carolingiennes 
dans  nos  vieux  cimetières  picards,  il  n'est  pas  toujours  facile  d'en 
opérer  le  classement  lorsque  les  inhumations  ont  été  faites  con- 
fusément. On  pourrait  peut  être  réussir  dans  certains  cas  ou  cer- 
taines conditions  d'exploration  ;  mais  avant  de  produire  des  affir- 
mations toujours  réfulables  pour  qui  n'habite  pas  notre  région,  il 
serait  indispensable  d'étudier  avec  attention  les  types  si  curieuse- 
ment définis  des  cimetières  de  l'Aisne  et  de  la  Somme.  Cependant, 
je  dois  ajouter  que  les  groupes  par  époques  sont  le  plus  souvent 


(•)  Le  cimelière  mérovinr/ien  de  Moislains  [Somme)  et  ses  plaques  aux  aigles 
repercées  à  jour,  par  Théophile  Eck  {Bulletin  archéol.  du  Comité,  annt'e  1892, 

n»   1). 
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distincts,  et  que  certaines  explorations  ont  permis  de  voir  qu'ils 
se  suivaient,  sans  trop  de  mélange,  par  rangées  régulières. 

Dans  le  style  comme  dans  le  faire  des  ex-voto  que  nous  livrent 
leurs  sépultures,  et  à  part  les  variantes  nécessairement  nées  d'un 
goût  local  ou  individuel,  les  premiers  Carolingiens  n'ont  été  que 
les  continuateurs  des  iMérovingiens.  L'art  industriel  des  uns  et 
des  autres  se  confond,  et  parmi  les  seuls  objets  qui  jusqu'ici  nous 
indiquent  ou  paraissent  nous  indiquer  un  faire  qui  leur  soit  pro- 
pre, je  citerai  certaines  plaques  de  ceinture  pleines  ou  à  jours, 
importées  des  Burgondes  ;  les  longues  chaînettes  formées  de 
courtes  mailles  et  ornées  de  pendeloques  avec  attributs  chrétiens  ; 
certaines  rouelles  ou  ornements  ajourés  ;  des  anneaux  sigillaires 
avec  monogrammes,  et  surtout  le  gros  cabochon  de  verre  coloré, 
que  Ton  rencontre  serti  sur  leurs  bagues,  leurs  fibules,  leurs  épin- 
gles et  les  plaques  de  leurs  ceintures  ou  de  leurs  baudriers;  de 
même  que  l'on  constate  sa  présence,  à  pareille  époque,  sur  les 
châsses,  reliquaires  et  autres  ornements  d'église.  On  a  produit 
ailleurs  des  preuves  suffisantes  à  l'appui  de  cette  thèse,  que  l'ex- 
périence fait  nôtre  aussi,  et  que  nous  voudrions  voir  reconnue  de 
tous. 

Il  faut  avoir  fouillé  chez  nous  (en  Picardie  et  dans  une  partie 
tout  au  moins  des  anciennes  provinces  limitrophes),  pour  voir 
avec  quelle  persistance  se  reproduisent  les  preuves  en  faveur  du 
classement  que  d'autres  ont  donné  déjà,  et  que  je  donne  comme 
eux. 

Plusieurs  tombes  d'un  caractère  particulier  ont  été  rencontrées 
à  Lucy;  celles-ci,  nettement  militaires,  renfermaient  l'appareil 
suffisamment  complet  du  soldat  franc.  Comme  appoint  à  mon 
dire,  je  donne  ici  un  extrait  du  journal  de  la  fouille  en  ce  qui  con- 
cerne ces  intéressantes  inhumations. 

Fosse  n"  87.  —  Sépulture  militaire  intacte.  Sujet  jeune  encore  dans  une 
tombe  profonde  de  i™,ro  et  orientée  au  nord-est.  A  mi-hauteur  de  la 
tombe  et  vers  les  genoux,  umbo  de  bouclier  en  fer  garni  sur  la  partie 
plate  du  bord  extérieur  de  cinq  clous  à  larges  tètes  recouvertes  d'une 
épaisse  feuille  d'argent  (diamètre  o'^,i9);  à  côté  manipula  ou  poignée  de 
o",4o  de  longueur  ;  dans  la  bouche  un  petit  bronze  romain  du  Bas-Em- 
pire ;  sur  le  côté  droit  du  corps,  épée  en  fer  de  o™,85  de  longueur,  deux 
couteaux  de  fer,  dont  un  fragmenté,  fermoir  de  bourse  et  perçoir  égale- 
ment en  fer.  A  la  ceinture,  trousse  vide  en  cuir  fixée  à  l'aide  de  petits 
clous  de  bronze  à  tète  ronde  ;  grosse  boucle  ovale,  ferret  et  aiguille  de 
bronze.  Aux  pieds,  fer  de  lance  à  douille  creuse  long  de  o™,4o,  garniture 


—  58  — 

en  cuivre  d'un  vase  de  cuir  (?),  el  vase  de  terre  noire  orné  d'un  dessin 
t'ait  à  la  roulette. 

Fosse  n°  38.  —  Sépulture  militaire.  Sujet  un  peu  plus  jeune,  croyons- 
nous,  que  le  n"  37,  dans  une  fosse  de  i'",io  orientée  au  nord-est.  A  o"',io 
de  hauteur  au-dessus  du  défunt,  umbo  de  bouclier  pareil  au  précédent. 
Sur  le  côté  gaucho,  près  de  l'épaule,  épce  en  fer  avec  traces  bien  appa- 
rentes de  son  fourreau  de  bois  ;  au-dessus  de  l'epée,  le  manipule  du  bou- 
clier. A  hauteur  de  la  ceinture  et  sur  Tépée,  porçoir  et  boucle  ovale  en 
potain.  A  côté,  couteaux  à  talon  d'argent,  boucle  en  argent  agrémentée 
de  reliefs,  boucle  plus  petite  en  bronze;  forces  el  perçoir  brisés  dans 
une  trousse  en  bois  garnie  de  clous  de  bronze.  Sur  le  c(Mé  droit  du  corps, 
une  lourde  francisque  en  fer;  plus  bas,  vers  les  pieds,  un  fer  de  lance. 

Fosse  n"  42.  —  Sépulture  militaire  violée.  Profondeur  j"',2o;  orien- 
tation au  nord-est.  Sous  la  tète,  denier  d'argent  de  Constance  II,  au  revers 
de  VOT  X  MVLT  XX.  A  mi-corps,  sur  le  côté  droit,  tronçons  d'une 
épée  dont  la  soie  était  garnie  d'une  large  tête  de  clou  en  argent. 
Autour  de  l'épée,  traces  d'un  fourreau  de  bois  verdi  par'  places.  Le  coc- 
cyx et  l'avant-bras  gauche  déplacés  et  portant  les  traces  évidentes  de 
leur  contact  avec  des  objets  de  cuivre.  Quelques  fragments  de  ce  métal 
et  une  goupille  du  ceinturon.  A  quelques  centimètres  au-dessus  du  corps, 
nombreuses  traces  de  fer  oxydé.  Un  anneau  de  fer  au  delà  des  pieds, 
trouvés  bien  en  place  ainsi  que  les  tibias. 

Fosse  n»  5o.  —  Sépulture  militaire  profonde  de  i™,io,  tournée  vers  le 
nord-est.  Sujet  assez  jeune  et  de  petite  taille.  Sur  le  côté  gauche  du 
corps  et  encastré  dans  la  rive  même  de  la  tombe,  au-dessus  du  défunt, 
un  umbo  de  bouclier  à  clous  d'argent  et  un  long  manipule  de  fer.  Sur  la 
poitrine,  pince  épilatoire  et  petite  boucle  ovale  en  bronze;  un  peu  plus 
bas,  une  boucle  plus  forte  de  même  facture  servant  à  attacher  le  ceintu- 
ron de  cuir.  A  mi-corps,  débris  de  fer  et  de  bois  ayant  composé  la  trousse 
du  défunt,  trouvée  vide  de  tout  objet. 

C'est  tantôt  seuls,  tantôt  accompagnés  d'une  épée  que  M.  F. 
Moreau,  à  Caranda,  et  l'abbé  Cochet,  à  Envermeu,  ont  trouvé 
les  urnho  et  les  manipules  sur  la  poitrine  des  défunts.  Ces  habiles 
explorateurs  nous  apprennent  que  les  épées  étaient  aussi  souvent 
à  gauche  qu'à  droite  du  corps;  les  framées  à  la  hauteur  du  bras, 
la  pointe  dirigée  vers  les  épaules. 

A  Lucy-Ribemont,  une  coutume  évidemment  locale,  mais  en 
usage  aussi  dans  d'autres  vicus  de  la  contrée,  voulait  que  les 
lances  se  trouvassent  invariablement  aux  pieds  du  défunt,  ainsi 
parfois  que  les  haches  et  toujours  la  pointe  des  premières  diri- 
gée vers  le  bas.  J'ajoute  que  l'on  pourrait  sûrement  attribuer 
une  condition  voisine  de  l'état  militaire  à  d'autres  tombes  de  ce 
cimetière,  car,  quoique  dépourvus  de  l'épée  et  du  bouclier,  les 
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défunts  avaient  été  mis  en  possession  de  la  hache  emmanchée  et 
de  la  lance  munie  de  sa  longue  hampe. 

Comme  l'angon,  le  bouclier  de  bois  de  tilleul  centré  d'une  pro- 
tubérance de  fer  plus  ou  moins  luxueuse,  était  une  arme  défen- 
sive peu  commune  chez  les  Francs;  on  le  trouve  souvent  joint  à 
l'épée,  et,  seuls  sans  doute,  les  nobles  ou  chefs  pouvaient  se  pro- 
téger à  Faide  de  ces  rondaches  dont  fait  exceptionnellement  men- 
tion la  loi  salique. 

Le  savant  initiateur  de  l'archéologie  franque,  l'abbé  Cochet, 
tend  à  conclure  que  l'on  déposait  le  plus  fréquemment  le  bouclier 
sur  la  poitrine  de  celui  que  l'on  descendait  dans  la  tombe.  Je  me 
bornerai  à  rappeler  que  cet  accessoire  du  guerrier  avait  été  placé 
à  Lucy-Ribemont  sur  les  genoux  de  ceux  qui  en  avaient  été  les 
possesseurs,  et  que  l'un  d'eux  avait  même  été  appliqué  avec  soin, 
la  partie  convexe  vers  le  défunt,  contre  la  rive  gauche  de  la 
fosse. 

Voici,  pour  finir,  les  résultats  acquis  par  une  exploration  que 
j'ai  dû  faire  à  peu  près  seul  dans  les  quatre-vingt-onze  sépultures 
du  cimetière  franc  de  Lucy  : 

Objets  en  fer. 

Épées,  umbo  et  poignées  de  boucliers,  francisques,  lances,  fers  de 
flèches  ou  de  javelots,  nombreux  couteaux,  anneaux  de  suspension, 
boucles  ovales  de  ceinture,  plaques  quadrangulaires,  fermoirs  de  bourses, 
perçoirs,  clefs,  briquets,  forces,  épingles,  etc. 

Objets  en  bronze. 

Boucles  ovales  de  potainou  de  bronze,  ferrets  de  courroies  ou  d'aiguil- 
lettes, boutons  globuleux,  goupilles  de  laiton  ou  embouties  dans  une 
feuille  d'argent  fin,  anneaux  divers,  lamelles  ayant  garni  un  coffret  de 
bois,  trousse  avec  épingles,  aiguilles  munies  de  chas,  pinces  à  épiler,  la 
garniture  avec  rivets  d'un  vase  de  cuir  (?;. 

Bijoux  ou  objets  de  métal  précieux. 

Plusieurs  paires  de  fibules  en  bronze,  de  style  barbare,  avec  ou  sans 
grenats,  de  la  famille  des  broches  dites  digitées,  fibules  rondes  en  argent, 
avec  verroteries  blanches  ou  de  couleur,  fibules  perroquets  avec  grenats, 
bagues  fort  simples  en  argent  et  en  bronze,  boucles  d'oreilles  en  argent, 
ferrets  d'aiguillettes  en  argent,  boutons  globuleux  de  même  métal,  spa- 
ule,  une  longue  épingle  styliforme  en  argent  et  or,  ainsi  que  plusieurs 
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colliers  de  femmes  formés  de  perles  d'ambre  et  d'autres  perles  en  verre 
bleu  et  pâte  colorée. 

Objets  divers. 

Pirouettes  de  fuseaux  en  lignite  ou  verre,  invariablement  recueillies 
dans  les  sépultures  de  femmes,  plusieurs  silex  taillés  pour  briquets, 
nombreuses  coquilles  du  mollusque  appelé  colimaçon  ou  Hélix  poinalia. 

Vtmseaux  divers. 

Deux  ampoules  de  verre  blanc,  une  grande  fiole  de  verre  incolore  avec 
compressions  verticales  sur  la  panse,  un  certain  nombre  de  petites  cruches 
trapues  en  terre  noire  et  de  vases  à  large  ouverture,  de  même  matière, 
décorés  sur  le  pourtour  de  dessins  linéaires  ou  de  fleurons. 

•  Monnaies. 

Une  pièce  gauloise  des  Catalaunes,  plusieurs  petits  bronzes  du  Bas- 
Empire,  un  denier  d'argent  aux  vœux  de  Constance  II,  et  un  quinaire  de 
l'empereur  Jovien  au  revers  de  VOT  V  MVLT  X. 

Théophile  Eck, 
Correspondant  du  Comité. 
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NOTE 

SUR    DES 

SÉPULTURES  DU  IF  SIECLE  À  CUISTRES 

CANTON  DE  SAINT-SIMON  (AISNE) 

Par  M.  Jules  Pilloy, 
correspondant  du  Comité  à  Saint-Quentin. 

Des  travaux  de  terrassements  entrepris  récemment  pour 
rechercher  des  gisements  de  phosphate,  ont  mis  à  découvert  à 
Clastres,  commune  du  canton  de  Saint-Simon,  arrondissement  de 
Saint-Quentin  (Aisne),  tout  près  des  rives  de  la  vallée  de  Somme, 
deux  sépultures,  dont  l'une  surtout  est  intéressante  par  les  ob- 
jets qu'elle  contenait. 

C'est  à  2'", 80  de  profondeur  que  des  ossements  humains  ont 
appelé  l'attention  des  ouvriers  qui  effectuaient  ces  travaux  dans 
le  jardin  et  pour  le  compte  de  M.  Feuillet,  adjoint  au  maire  de 
Clastres.  En  ôtant  avec  précaution  la  terre  avec  laquelle  ces  os- 
sements étaient  amalgamés,  on  trouva  sur  l'emplacement  occupé 
par  les  pieds  du  squelette  une  grande  terrine  de  terre  rougeâtre 
contenant  les  ossements  d'une  poule;  un  autre  vase  ou  pot  à  anse 
de  même  terre,  et  un  troisième  vase  en  terre  grise  qui  devait  être 
le  poculum  dans  lequel  on  buvait  le  liquide  contenu  dans  le  pot; 
et  enfin,  une  grande  boucle-plaque,  sa  contre-plaque,  le  tout  en 
bronze  et  le  ferret  en  argent  qui  terminait  le  ceinturon  de  cuir  ou 
d'étoffe  dont  la  fermeture  était  constituée  par  la  boucle-plaque. 

Des  clous  de  8  à  10  centimètres  de  longueur  ont  été  trouvés  aux 
extrémités  et  sur  les  côtés  de  la  fosse.  Comme  àVermand,à  Hom- 
blières  et  dans  le  Soissonnais,  le  cercueil  était  donc  fait  en  ma- 
driers de  bois  d'une  certaine  épaisseur. 

L'orientation  de  la  sépulture  était  du  sud  au  nord,  les  pieds  au 
nord. 

A  quelques  mètres  vers  le  sud,  on  trouvait  une  seconde  sépul- 
ture dont  l'orientation  était  de  l'ouest  à  Test,  les  pieds  vers  l'est. 
Là,  on  ne  recueillait  que  trois  vases  de  terre  rouge  et  noire  sans 
le  moindre  accessoire. 
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Des  recherches  faites  aux  alentours  de  ces  deux  sépultures  ont 
permis  de  reconnaître  qu'elles  étaient  uniques  dans  le  jardin. 

La  boucle-plaque  (lig.  i)  est  à  chape  double,  recevant,  dans  le 
pli  supérieur  formant  charnière,  l'anneau  dont  la  forme  en  8  rap- 
pelle de  nombreux  similaires  trouvés  à  Chouy,  à  Armentières,  par 
M.  Frédéric  Moreau  d),  et  à  Vermaml  comme  à  Ilomblières.  L'ar- 
dillon s'amortit  en  une  sorte  de  tète  de  quadrupède  dont  on  dis- 
tingue les  larges  oreilles. 


Fig.  1.  —  Bouclt^  trouvée  à  Clastres  (Aisne). 


Sur  la  face  de  la  chape,  on  avait  fixé,  par  plusieurs  petits  clous 
rivés,  une  mince  feuille  de  bronze  estampe  dont  malheureuse- 
ment il  ne  reste  qu'urne  minime  portion.  On  n'y  voit  que  cinq  glo- 
bules décorant  l'intersection  des  bordures  formant  encadrement; 
sur  la  bordure  du  bas,  on  voit  le  commencement  d'une  tige  à 
feuilles  recourbées  en  volutes.  Cet  ornement  est  assez  commun  au 
TV*  siècle. 


(')  Voir  notamment  le  n"  3  de  la  pi.  X,  nouvelle  série  de  V Album  Caranda. 
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La  contre-plaque  (fig.  2),  bien  que  détériorée  aussi,  a  cependant 
conservé  la  majeure  partie  de  sa  couverture  de  bronze  estampé. 
Dans  le  registre  supérieur,  on  voit  deux  dauphins  afïrontés,  sé- 
parés par  une  très  petite  amphore  aux  flancs  godronnés  et  dont 
les  anses  affectent  une  gracieuse  courbe  pour,  du  col,  venir  se 
fixer  sur  la  panse  du  vase.  Le  reste  de  la  surface  est  occupé  par 
une  scène  de  chasse  encadrée  par  un  mince  filet  saillant  accom- 
pagné en  bas  et  latéralement  d'une  rangée  de  forts  globules. 


Fig. 


Contrepl<iqup  trouvée  à  Cliistres  (Aisne). 


Le  chasseur,  armé  d'une  haste  barbelée  et  monté  sur  un  cheval 
lancé  au  galop,  poursuit  un  gibier  dont  on  n'"a,  par  suite  d'une 
fracture,  que  la  partie  postérieure  du  corps  mais  qu'on  devine 
être  un  cerf  ou  un  chevreuil;  il  est  également  poursuivi  par  un 
chien.  La  vitesse  fait  voltiger  le  manteau  du  chasseur  dont  le  bras 
droit  fait  un  geste  d'appel. 

Entre  les  dauphins  et  le  cadre  de  la  scène,  que  je  viens  de  dé- 
crire, on  lit  ces  mots  VIVAS  FELIX,  en  caractères  d'une  basse 
époque  qui  ont  une  certaine  ressemblance  avec  ceux  qu'on  voit 
sur  les  vases  à  libations.  M.  Maxe-Werly,  dans  sa  savante  étude  sur 
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les  vases  à  insciiplioiis  bachiquesd)^  signale  la  même  acclamation  : 
VIVAS  FELIX  MVLTIS  ANNIS  sur  un  anneau  d'or  de  la  collection 
J.  Chevrier;  V:r.T:A:FiE:L:I:X:S:,  sur  un  vase  trouvé  dans 
le  pays  rhénan  ;  VIVA  •  FELIX,  sur  d'autres  vases  de  Dusseldorf  et 
de  Cologne. 


#\     i^'^^M^IX   .:^-'-'^^: 


■A^V^^^*-^' 


Kiy.  3.  —  Ft'iTct  trouvi'  à  Clastres  (Aisne). 

Le  ferret  a  la  forme  d'un  triangle  allongé.  Il  est  en  argent 
et  les  déchiquetures  qui  décorent  sa  partie  postérieure  sont  ca- 
ractéristiques de  la  basse  époque  romaine,  tout  aussi  bien  que 
les  ornements  linéaires  zigzagues  que  l'on  voit  à  la  surface  de 
cet  objet. 

L'industrie  du  repoussé  florissait  dans  notre  contrée  au  iV  siè- 
cle. Les  cimetières  de  Vermand  et  d'Homblières  ont  donné  d'assez 
nombreux  coffrets  de  bois  revêtus  de  ces  plaques  de  bronze  his- 
toriées qui  semblent  avoir  été  copiées  sur  les  vases  du  siècle  pré- 
cédent tant  il  y  a  de  ressemblance  dans  le  style  général  qui  les 
distingue  tous  deux.  Mêmes  encadrements  linéaires  perlés  ;  dans 
le  faire,  même  naïveté  qui  parfois  s'allie  à  des  élégances  de  forme, 
à  des  attitudes  si  bien  trouvées  qu'on  se  demande  si  ce  ne  sont 
pas  de  véritables  artistes  plutôt  que  des  ouvriers  qui  ont  exécuté 
cette  ornementation  si  variée. 

A  Clastres,  nous  retrouvons  le  chasseur  qu'un  cofl'ret  de  Ver- 
mand avait  déjà  donné  (fig.  4)-  Mais  là,  il  est  placé  dans  un  double 
cercle  qui  lui  sert  d'encadrement;  le  chien  a  le  corps  plus  allongé 
et  la  queue  munie  de  grands  poils.  L'animal  poursuivi  devait  se 
trouver  dans  un  second  encadrement  circulaire  qu'on  n'a  pas  re- 
trouvé. 

Ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  l'acclamation  VIVAS  FELIX,  c'est 
qu'elle  indique  que  la  boucle  avait  été  donnée  à  son  possesseur 
à  titre  de  souvenir  et   de  souhait  d'une  longue  et  heureuse  vie. 

(')  Bulh'iins  et  Mémoires  de  lu  Soc.  des  Aniiq.  de  France,  5«  série,  tome  IX 
(188),  p.  374. 
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Montfaucon(i)  a  publié  une  pierre  annulaire  où  est  gravé  un 
dauphin  avec  cette  inscription  :  PIGNVS  AMORIS  HABES,  ce  qui 
ferait  supposer  que  l'image  de  ce  poisson  était  quelquefois  prise 
comme  un  symbole  d'amour. 

La  présence,  sur  notre  boucle-plaque,  de  deux  dauphins,  n'in- 
diquerait-elle pas  qu'elle  aurait  été  donnée  par  une  épouse  ou 
une  amante? 


^'H.. 


i»i*' 


J^eyâ 


Fig.  4.  —  Ornement  de  coffret  trouvé  à  Vermand. 

Le  village  de  Clastres  a  une  très  ancienne  origine;  dès  l'an  ii43, 
une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Crépin-le-Grand  le  désigne  sous  le 
nom  de  Castra,  ce  qui  prouve  son  origine  romaine.  Sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  le  village,  on  trouve  des  débris  de  poterie  et 
de  tuiles  romaines.  On  y  a  découvert,  il  y  a  déjà  longtemps,  un 
puits  de  très  grande  profondeur  dont  l'entrée  est  maçonnée  de 
moellons  taillés  de  petit  appareil. 

Les  dernières  maisons  de  Clastres^  vers  le  nord,  sont  bâties  sur 
un  cimetière  dont  quelques  tombes  seulement  ont  pu  être  fouil- 
lées. Dans  l'une,  j'ai  trouvé  tout  l'attirail  d'un  guerrier  franc; 
un  peu  plus  loin,  vers  le  midi,  dans  la  cour  d'une  petite  ferme, 
on  a  mis  au  jour  une  sépulture  de  femme  de  l'époque  carolin- 
gienne. On  a  constaté  la  présence  de  cercueils  de  pierre  jusque 
sur  le  milieu  du  chemin  qui  va  de  Clastres  à  GifFécourt  et  à  Gru- 
gies,  ce  qui  prouve  que  ce  chemin  n'est  pas  très  ancien.  A  5o  mè- 


(')  Antiq.  Suppl.,  t.  III,  p.  174. 
Archéologie. 
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■très  environ  de  Ifi,  à  l'ouest  de  ce  chemin,  c'est  par  centaines, 
qu'en  faisant  des  excavations  pour  ensiloter  des  betteraves,  on  a 
trouvé  des  squelettes;  mais  ils  ne  possédaient  ni  vases,  ni  armes, 
ni  bijoux.  C'est  la  partie  la  plus  récente  du  cimetière  qui  a  dû 
être  abandonné,  comme  partout  ailleurs,  (}uaud  on  a  pris  l'habi- 
tude d'enterrer  les  morts  autour  de  l'église  qui  se  trouve  située 
au  milieu  du  village. 

Les  deux  sépultures  qui  viennent  d'être  découvertes  se  trou- 
vent éloignées  de  4oo  à  5oo  mètres  de  cet  ancien  cimetière. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  que  dans  notre  con- 
trée, c'est  la  règle  que  les  cimetières  romains  ne  renferment  pas 
de  sépultures  franques,  et  qu'au  contraire  les  cimetières  francs 
ont  servi  successivement  aux  populations  qui  leur  ont  succédé. 

11  semble  en  résulter  qu'au  moment  où  les  Francs  vinrent  s'éta- 
blir dans  nos  contrées,  soit  par  le  désir  de  reposer  dans  un  champ 
vierge  de  toute  inhumation,  soit  parce  que  les  marques  distinclives 
des  sépultures  anciennes  avaient  disparu,  ils  placèrent  leurs  cime- 
tières en  des  endroits  distincts  de  ceux  qui  renfermaient  les  né- 
cropoles gallo-romaines. 

.1.   PiLLOY, 
Correspondant  du  Comité  à  Saint-Quentin. 
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INVENTAIRE  DES  MUNITIONS 

ET    DU 

MOBILIER  DU  CHATEAU   DE   SERRES 

VERS     1577 
Communication  de  M.  Joseph  Roman. 

L'édit  de  Poitiers  du  17  septembre  1677,  promulgué  par  le  par- 
lement de  Grenoble  au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
avait  accordé  aux  protestants  du  Dauphiné  les  châteaux  de  Serres 
et  de  Nyons  comme  places  de  sûreté.  Par  une  convention  particu- 
lière conclue  le  20  octobre  1679,  on  y  ajouta  sept  autres  villes  ou 
châteaux  qui  devaient  être  remis  entre  les  mains  du  roi  au  bout 
de  six  mois,  et  pour  l'entretien  des  garnisons  on  promit  aux  pro- 
lestants une  somme  de  i,733  écus  et  un  tiers  par  mois.  La  gar- 
nison de  Serres  était  de  cinquante  soldats. 

Le  document  suivant,  qui  m'appartient,  renferme  Ténuméra- 
tion  des  munitions,  des  provisions,  des  armes^  des  instruments 
de  terrassement,  de  la  batterie  de  cuisine  et  du  mobilier  jugés 
nécessaires  pour  l'entretien  et  la  défense  de  la  place  et  de  la 
garnison.  Il  m'a  paru  présenter  un  certain  intérêt  puisqu'il  énu- 
mère  tous  les  objets  nécessaires  à  l'entretien  de  cinquante  soldats 
et  de  six  officiers  en  1077,  et  quoiqu'il  ne  porte  aucune  date  ni 
aucune  signature,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  été  rédigé  pen- 
dant cette  période  de  1677  a  lôS.")  durant  laquelle  l'éditde  Poitiers 
fut  plus  ou  moins  bien  exécuté  en  Dauphiné. 

Le  château  de  Serres  dominait  le  bourg  de  ce  nom,  actuelle- 
ment chef-lieu  de  canton  du  département  des  Hautes-Alpes;  il 
était  situé  à  l'entrée  d'une  gorge  étroite  qui  séparait  le  bailliage 
du  Gapençais  de  celui  des  Baronnies;  c'était  un  point  stratégique 
fort  important.  Ce  château  fût  réparé  vers  i34o  par  un  architecte 
juif  nommé  Asturgone  Massipi;  il  fut  entretenu  avec  soin  pendant 
le  xTve  et  le  xv^  siècles.  Gabriel  de  Berne,  l'un  des  chambellans 
de  Louis  XI,  en  fut  châtelain  pendant  de  longues  années  et  s'en 
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fit  une  sorte  de  petite  principauté  indépendante  dans  laquelle  le 
gouverneur  et  le  parlement  du  Dauphiné  ne  pouvaient  faire  exé- 
cuter leurs  arrêts  et  leurs  ordonnances.  U  fut  pris  et  repris  plu- 
sieurs fois  par  les  deux  partis  pendant  les  guerres  de  religion.  A 
partir  de  i5-3,  les  protestants  n'en  furent  plus  délogés  et  ils  le 
conservèrent  comme  place  de  si'ireté  jusqu'à  Richelieu  qui  en 
ordonna  la  démolition  en  i63:>. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  cette  forteresse  qu'un  fragment 
de  tour  ronde  et  quelques  informes  pans  de  mur. 

J.  Roman. 


Estai  des  munitions  nécessaires  au  chasteau  de  Serres  tant  de  gulle 
que  de  guerre. 

Et  premièrement  pour  Testât  de  cinquante  hommes  qui  sont  néces- 
saires à  la  garnison,  attendu  qu'il  y  a  quatre  corps  de  garde,  sçavoir  ung 
à  la  lenailIeC,  le  second  au  fort,  le  troisième  qui  deubtesire  doublé  pro- 
che le  recept'*'   où   sont  les  canons  et  le  quatriesme  au  donjon,  cent 

charges  tant  froment  que  mestaié''' loo  charges. 

Vin  pour  lesdits  soldats  pour  le  susdict  temps,  cent  cinquante  charges, 
revenans  environ  à  ung  pot  et  demi  par  jour,  pour  chasqun  soldat  mes- 

mes  dudict  Serres i5o  charges. 

Faire  des  Ihonneaux  pour  loger  ledict  vin,  n'y  en  ayant  à  la  cave  de 
ladicle  place  que  quatre,  tenant  environ  trente-deux  charges,  deux  des- 
quels ne  vallent  rien. 

Légumes  de  toutte  sorte  pour  faire  vinq-cinq  charges,  sy.       25  charges. 

Chaire  sailest,  quarante  quintal'*',  sy 4o  quintal. 

Chauderons  pour  faire  potage   quatre,  sçavoir  deux  grands   et   deux 

petits,   sy 4 

Pots  de  fer  à  cuirre,  deux,  sy 2 

Trippière,  deux, 2 

Cramaillières,  deux,  sy 2 

Cuillières  de  fer,  quatre,  sy 4 

Poilles  à  frire,  quatre,  sy 4 

Fromage,  dix  quintal,  sy 10  quintal. 

(')  Tenaille,  ouvrage  construit  sur  la  ligne  de  défense,  vis-à-vis  et  tout  proche 
de  la  courtine  (Acad.). 
(•)  Recepl,  réduit. 

(*'  Métayer,  mélange  de  froment  et  de  seigle. 
(*)  Le  quintal  en  Dauphiné  représentait  un  poids  de  40  à  5o  de  nos  kilogrammes. 
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Huille,  quatre  quintal,  moitié  d'ollyve,  moitié  de  noix,  sy  .    4  quintal. 
Deux  grands  creuches  de  terre  pour  mettre  ledicl  huile,  sy.  :^ 

Douze  autres  petites  creuches   de    terre  pour   tenir  ledict  huille  aux 

chambres,  sy 12 

Lampes  à  huille 12 

Couttou  fillé  pour  mettre  aux  lampes,  six  livres,  sy.     .      ,       6  livres. 

Du  sel,  cinq  minots  mesme  de  gabelle,  cy 5  minots. 

Pics  de  fer,  vingt,  cy 20 

Pelles  de  fer,  quarante,  cy 4o 

Pal  de  fer,  quatre,  cy 4 

Civières  à  porter  terre,  cinquante,  cy 5o 

Sacs  de  toille  pour  charrier  terre  pour  ce  barricader,  cinquante,  cy      5o 

Soyes,  unne  grande  et  unne  petite,  cy 2 

Coignées,  quatre,  deux  petites  et  deux  grandes,  cy 4 

Mc^squésC,  cinquante  aveq  leur  fourchette,  cy 5o 

Picques,  cinquante,  cy     .      .      . 5o 

Mesches,  dix  quintal,  cy 10  quintal. 

Hallebardes  ou  armes  d'astt*),  vingt-cinq,  cy 20 

Plastrons  à  preuve  de  mosquet  avec  leurs  tassettes,  moignons  et  bor- 

guinotesl'!,  vingt-cinq,  cy 25 

Rondaches,  doze,  cy 12 

Lanternes  pour  charger  le  canon,  six,  cy 6 

Escovillions,  six,  cy 6 

Foulloirs  pour  le  canon,  six 6 

Essieux  pour  le  canon,  deux  dozeynes,  cy 24 

Peau  de  moutto[n]z   pour  raffraigir  canon,  trente-six,  cy.     .     .       36 
Graisse  de  porceau  pour  angraisser  les  affeusts  de  canon,  ung  quintal, 

cy I  quintal. 

Barres  et  rouleaux  de  bois  pour  rouler  et  remuer  ledict   canon,  deux 

dozeines  de  chascung,  cy         48  dozaines. 

Plateaux  et  ais  pour  le  canon,   deux  dozaines  de  chas- 
cung, cy 4        — 

Vinaigre  pour  raffraigir  ledict  canon  ou  pour  l'usage  de  ladicte  garnison, 

dix  charges,  cy 10  charges. 

Poudre,  dix  quintal,   cy 10   quintal. 

Poix,  trois  quintal,  cy 3       — 

Parrazine'*',  trois  quintal,  cy. 3 

Flambeaux,  vingt-quatre  de  trois  livres  pièce,  cy 24 


(*)  Lisez  mousquets. 

W  Armes  d'hast,  armes  emmanchées  au  bout  d'un  bâton. 

l^)  Bourç/ïdgnotle,  petit  casque  à  l'épreuve  du  sabre. 

(*)  Parrazine,  poix  résine.  Elle  était  destinée  sans  doute  à  faire  des  torches 
et  des  pots  à  feu  que  l'on  entretenait  enflammés  sur  les  murailles  lorsqu'on 
redoutait  quelque  surprise. 
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Cluix  de  pallie'*',  cinq  cents,  cy 5oo 

Huille  de  liz,  cinquante  livres  pour  les  artiffices  à  feu,  cy  .       5o  livres. 
Doits'*'  pour  le  magasin,  six  cents  charges  de  muUet,  cy      (joo  charges. 
Pourongans  et  linges  pour  les  blessés. 
Bacs'''  de  chausses  pour  les  soldats,  cinquante  pères,  cy   .       5o  pères. 

Souliers,  cinquante  pères,    cy 5o     — 

Chalix  de  bois  blanc,  trante,  cy io 

Garde  pallie'*',  trante,  cy io 

('.ouvertes  de  lict,  cinquante,  cy 5o 

Linseuls'^',  cinquante,  cy 5o 

Matelas  pour  celui  quy  commande  à  la  place  et  autres  officiers,  six         (j 

Traversiers  de  plume,  six,  cy 6 

Ung  poix'*'  à  balance,  ung,  cy i 

Caisses   à  tenir  farine,  quatre  de  teneur  d'envirous  vingt  charges  la 
pièce,  cy ■      4 

•1  Cluiv  de  paille,  botte  de  paille  entière  et  non  brisée.  Ce  mot  existe  encore 
eu  patois.  Cette  paille  était  destinée  aux  lits  de  la  garnison. 
(*)  Lisez  :  bois. 

(*)  Lisez  :  bas  de  chausses  ;  ce  sont  des  bas. 
(•)  Garde  paille,  paillasse. 
C)  Linseuls,  draps  de  lit. 
W  Lisez  :  poids. 
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RAPPORT  DE  M.  PHILIPPE  BERGER 

SUR 

TROIS  INSCRIPTIONS  NÉO-PUNIQUES 

Communiquées  par  MM.  Boutroue  et  Denis. 

M.  Boutroue  a  envoyé  à  la  Commission  du  nord  de  l'Afrique  l'es- 
tampage en  double  exemplaire  d'une  inscription  néo-punique,  relevée 
par  lui  sur  une  pierre  déposée  dans  le  jardin  public  de  Guelma.  La 
stèle,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  l'estampage,  a  environ  o™,25 
de  large  sur  o'",4o  de  haut.  Elle  se  termine  à  la  partie  supérieure 
par  un  fronton  et  deux  acrotères. 

L'inscription,  longue  de  six  lignes,  est  très  mutilée  et  d'une  leclure 
difficile.  Je  ne  l'ai  pas  retrouvée  parmi  les  inscriptions  antérieure- 
ment publiées.  Voici  ce  que  je  crois  y  lire  : 

.  [-a] .  .  .  i2'j 

N2i!;[T ....  nrj] 

«  Cette  pierre  a  été  érigée  [pour]  Abd[kas],  fils  d'Abdesmoun  ;  l'a 
érigée  à  lui  Abd [fils  dej  Sadbor;  et  il  a  vécu et  quatre.  » 

C'est  la  forme  ordinaire  des  inscriptions  funéraires  néo-puniques. 

Le  nom  Abdkas  paraît  être  nouveau  ;  je  dois  dire  pourtant  que  la 
fin  du  mot  est  mutilée  et  d'une  lecture  assez  douteuse.  Peut-être 
faut-il  rapprocher  le  dieu  Kas  qui  y  figure,  du  Zîjç  YHz'.oq  qui  était 
l'éponyme  du  mont  Kasios  en  Syrie;  bien  que  la  persistance  d'un 
nom  local  de  la  côte  phénicienne  dans  une  inscription  de  Maktar  de 
l'époque  romaine  puisse  éveiller  quelques  scrupules. 

Il  faut  adresser  des  remerciements  à  M.  Boutroue  pour  nous  avoir 
fait  connaiire  ce  nouveau  texte. 
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M.  le  lieutenantDenis,  du  3«  bataillon  d'infanterie  léj^ère  d'Afrique, 
a  éj^alement  découvert,  à  Hammam-Zouakra  (Tliigibba)  et  à  Hen- 
cliir-Mided  (Mididi),  deux  inscriptions  néo-puniques,  dont  il  a  adressé 
les  estampages  à  la  Commission. 

Nous  donnons  ici  la  transcription  et  la  traduction  de  ces  inscrip- 
tions, en  les  faisant  suivre  de  la  notice  dont  M.  Denis  a  accompagné 
leur  envoi  : 


i"  Henchir-Hammani'Zouakra. 


p  -|i3  p  ^na  na  yb 
127  ■  bvn 

«  A  été  érigée  cette  pierre  pour  Tasbela,  fille  de  Maltan,  fils  de  Ba- 
rac,  fils  deBaal...  » 

«  Cetle  inscription  gisait  à  l'entrée  d'un  dolmen,  sur  la  rive  gauche 
de  rOued-el-Hammam.  A  côté  des  monuments  mégalithiques  voisins, 
j'ai  trouvé  quatre  stèles  anépigraphes  encore  en  place;  elles  sont 
triangulaires  à  la  partie  supérieure  et  n'ont  pour  tout  ornement  qu'un 
petit  triangle  gravé  en  creux,  haut  de  0^,03  et  mesurant  o'",oi5  à 
la  base.  Une  autre  stèle  est  décorée  de  deux  petits  cercles  surmontés 
d'un  croissant  en  relief,  l'espace  ménagé  pour  l'inscription  est  resté 
en  blanc.  » 

2"  Ilenchir-Mided. 

3iy  [pp] 

<r  ....[an,  fils  d'JArab;  il  a  entendu  sa  voix  et  l'a  béni.  » 

«  Ce  fragment  dMnscription  se  trouvait  à  une  centaine  de  mètres  au 
nord  du  petit  édifice  en  forme  de  temple  qui  est  encore  debout,  et  que 
Guérin  et  tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  appelé  un  mau- 
solée. ]» 

Cette  seconde   inscription  n'est  pas  funéraire,  comme  les  précé- 
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dentés,  mais  votive,  ce  qui  concorde  bien  avec  l'indication  topogra- 
phique très  justement  relevée  par  M.  le  lieutenant  Denis. 

La  dernière  ligne,  qui  contient  la  formule  finale,  est  seule  lisible; 
les  deux  dernières  lettres,  N3,  qui  manquent,  peuvent  se  restituer 
avec  une  entière  certitude. 

A  la  fin  de  la  ligne  i,  on  voit  encore  un  nom  propre,  que  nous  li- 
sons Aral)  (ou  Oreb);  peut-être  la  comparaison  de  la  ligne  2,  à  la- 
quelle manquent  deux  lettres,  engagerait-elle  à  supposer  ici  aussi 
une  lacune  de  deux  lettres  et  à  lire  ^'^]l'y^ -zz  Arb[aal]. 

Ces  deux  dernières  inscriptions  nous  apportent  la  preuve  de  l'exis- 
tence d'un  foyer  punique,  à  l'époque  romaine,  dans  deux  localités 
qui  n'avaient  fourni  jusqu'à  présent  aucun  texte  de  cette  catégorie. 
Il  faut  espérer  que  de  nouvelles  découvertes  viendront  confirmer  les 
résultats  des  recherches  de  M.  le  lieutenant  Denis. 

Philippe  Berger, 

Membre  du  Comité. 
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NUMLULI  ET   SON   CAPITULE 


MM.  le  Df  Carton  et  le  litutenant  Ch.  Denis. 


L'Hsnchii'-el-Maâtria  est  situé  à  7  kilomètres  au  nord-ouest  de 
TeJx^ursouk,  près  de  la  route  conduisant  à  Béja.  Un  texte  mal  lu 
avait  fait  donnera  cette  ruine  le  nom  de  Juxtalaca,  mais  quatre 
inscriptions  découvertes  ultérieurement  ont  établi  que  l'on  était 
sur  l'emplacement  du  municipium  IS'unilulitcanmiW.  II  était  tra- 
versé par  la  voie  romaine  de  Thubiu'slcum  à  Vaga,  et  par  une 
autre  perpendiculaire  à  la  première. 

Le  nom  de  cette  ville,  sous  la  forme  Numyiulitana  ou  NummU" 
lilana,  est  cité  dans  une  liste  d'évèques  de  ^\i  et  dans  une  lettre 
de  646(2). 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux  édifices  qui  ont  été 
bâtis  à  Numluli  par  les  différents  possesseurs  du  sol  africain. 

Capitale. 

Ce  temple  mesurait  i4  mètres  de  longueur  sur  9  mètres  de  lar- 
geur; il  reposait  sur  un  soubassement  de  S^.iS  de  hauteur,  sur- 
monté d'une  corniche. 

Cet  édifice  a  été  complètement  ruiné,  il  n'en  reste  que  le  sou- 
bassement qui  est  enfoui.  Nous  avons  pu  retrouver  la  presque  to- 
talité des  pierres  du  portique,  mais  une  koubha,  bâtie  sur  rem- 
placement de  la  cella,  nous  a  empêchés  de  faire  des  recherches 
dans  cette  partie  du  temple.  Les  escaliers  ont  d'abord  été  enlevés, 

(•)  Espérandieu,  Inscripliuns  du  Kef,  de  Teboumuuk  et  des  environs  (Bul- 
letin avcheolofjique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1891) 
tirage  à  part,  p.  18. 

(•)  Cil.  Tissot,  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique,  t.  Il, 
P-  774- 
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le  portique  a  ensuite  été  renversé  en  avant  et  c'est  sans  doute  peu 
de  temps  après  que  cet  acte  de  vandalisme  a  été  commis  (à  moins 
d'admettre  l'hypothèse  d'un  tremblement  de  terre),  que  les  cha- 
piteaux ont  disparu;  une  couche  de  décombres  d'environ  i",5o 
d'épaisseur  recouvrait  les  débris  du  portique. 

Le  monument  se  composait  d'un  pronaos  et  d'une  cella  rectan- 
gulaire. Le  pronaos,  large  de  5",! 5,  était  pavé  en  mosaïque  blan- 
che; quatre  colonnes  cannelées,  légèrement  galbées,  de  4"\77  de 
hauteur  et  d'un  diamètre  de  o'^jGS  à  la  base,  supportaient  l'enta- 
blement du  portique;  les  bases  ont  o"»,32  de  hauteur. 

L'architrave  et  la  frise  sont  taillées  dans  le  même  bloc.  Les 
sculptures  de  l'architrave  sont  reproduites  sur  la  face  intérieure. 

Sur  la  frise,  on  lit  une  longue  inscription  que  nous  avons  com- 
muniquée à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres d)  et  que 
M.  Espérandieu  a  publiée  dans  ce  Bulletin^-)  d'après  nous. 

Elle  nous  apprend  que  cet  édihce  dédié  à  la  triade  capitoline, 
a  été  bâti  en  170,  sous  le  règne  de  Marc-x\urèle,  par  C.  Memmius 
Pecuarius  qui  avait  promis,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils, 
décurion  et  prêtre  de  Ncrva,  de  consacrer  une  somme  de  20,000 
sesterces  àla  construction  du  monument.  Ce  riche  citoyen  ajouta, 
à  la  somme  qu'il  avait  promise,  4>ooo  sesterces  pour  le  flamo- 
nium  augustale  de  sa  femme,  fît  bâtir  le  temple  sur  un  terrain  à 
lui  et,  bien  qu'ayant  employé  une  somme  supérieure  à  celle  qu'il 
avait  promise,  orna  l'édifice  de  marbres  et  de  statues.  A  l'occa- 
sion de  la  dédicace,  il  donna  aux  décurions  et  au  peuple  un  fes- 
tin et  des  jeux  de  gymnase  et,  en  sus  de  la  quantité  qui  était 
due,  il  céda  tout  le  blé  dont  il  put  disposer  à  un  prix  bien 
moindre  que  celui  qu'il  valait  alors. 

La  patrie  du  généreux  donateur  est,  dans  ce  texte,  qualifiée  de 
pagus  eicivitas.  Ceci  semble  infirmer  l'opinion  de  M.  Castan  (3) 
d'après  laquelle  les  colonies  seules  avaient  le  droit  de  posséder  un 
capitole. 

A  quelques  kilomètres  d'El-Maâtria;,  nous  avons  une  autre  déro- 
gation à  la  règle  posée  par  M.  Castan  :  Thugga  était  municipe 
lorsque  les  frères  Simplex  le  dotèrent  d'un  temple  capitolin.  L'au- 
teur du  travail  sur  les  capitoles  provinciaux  fait  remarquer  qu'il 
pouvait  y   avoir  une  colonie  militaire  à  Thugga.  Ce  n'est   pas 

(•)  Comptes  rendus,  iSgi,  p.  44?- 

(*)  Bulletin  archéol.  du  Comité,  189:2,  p.  i54. 

(^)  Uai:aa.  L?s  capitales  pro'jin^iuuc  du  mnide  /-D/^a*/»,  Besançon,  1886. 
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croyons-nous,  la  présence  dans  cette  localité  d'une  seule  tombe 
de  vétéran (1)  qui  peut  servir  de  base  à  une  semblable  hypothèse. 


Fis.  t. 


M.  le  capitaine  Espérandieu  fait  remarquer  que  Vulerque  ordo 
revenant  deux  fois  dans  le  texte,  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  à 
Numlulitana  deux  conseils  de  décurions  :  un  pour  le  pagus  et  un 
autre  pour  la  civitas.  La  chose  n'est  pas  impossible  et  nous  par- 
tageons la  manière  de  voir  de  M.  Espérandieu. 

Revenons  à  la  description  de  notre  édifice. 

L'architrave  mesure  o"',4o  de  hauteur,  la  frise  o™,62,  et  la  cor- 
niche o">,3o. 


Fig.  2. 

Les  soffîtes  sont  d'une  grande  richesse.  Le  premier  (fig.  i)  repré- 
sente des  trophées  disposés  de  chaque  coté  d'un  olivier;  au  milieu 
d'armes  de  formes  et  d'ornementation  diverses,  on  remarque  le 
vexillurn  ;  sur  deux  boucliers  sont  figurés  le  foudre  et  le  trident.  Le 
deuxième  soffite  (fig.  2)  rappelle  l'un  de  ceux  des  temples  de 
Sbéitla  donnés  dans  le  travail  que  MM.  Gagnât  et  Saladin  ont  pu- 

i*)  Corp.  inscr.  lai.,  t.  VllI,  n°  i533. 
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blié  en  i886,  au  retour  de  leur  mission  en  Tunisie  :  des  feuilles  très 
allongéesetgracieusementdécoupées partent  d'une  rosace  centrale. 
Sur  le  troisième  (fig.  3),  on  a  représenté  des  rinceaux  très  élégants 
disposés  autour  d'une  rosace d).  L'entablement  des  côtés  du  por- 
tique ainsi  que  le  chapiteau  des  colonnes  n'ont  pas  été  retrouvés. 


Fig.  3. 

Du  fronton  il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  corniche. 

Les  murs  de  la  cella  étaient  terminés  à  leurs  extrémités  par 
des  pilastres  cannelés  ;  nous  avons  pu  retrouver  le  chapiteau  de 
l'un  d'eux^  il  est  d'ordre  corinthien.  Les  montants  de  la  porte  de 
la  cella  étaient  décorés  de  moulures  ;  sur  le  linteau  à  crossettes, 
était  gravée  une  inscription,  elle  est  actuellement  très  fruste  (2)  : 

IM  p  V PI 

C   M.Ebi  PECVARIAN 

II  ts 

Lettres  de  o™,o75. 

Les  fouilles  pratiquées  en  avant  du  temple  ont  mis  au  jour  plu- 
sieurs objets  intéressants  : 

1°  Un  fragment  de  bas-relief  en  marbre  blanc  d'une  exécution 
très  soignée  ;  on  voit  les  jambes  d'une  personne  qui  fait  face  à 
une  colonne  torse  dont  il  ne  reste  plus  que  la  base  et  une  partie 
du  fût. 

2»  Un  fragment  de  vase,  autrefois  peint  en  blanc,  en  rouge  et 
en  bleu,  présentant  en  relief  des  feuilles  et  des  baies  de  lierre. 


(*)  Le  même  motif  se   voit    sur  un  sofflte  placé  dans  la  cour  d'une  maison 
européenne,  près  des  anciens  thermes. 
(»)  Les  Arabes  l'ont  cassée,  il  y  a  quelques  mois,  pour  en  faire  de  la  chaux. 
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?>"  Un  récipient  en   forme  d'auge  taillé  dans  un  bloc  de  pierre 
sur  lequel  était  gravée  une  dédicace. 

II     p  p 

VTVS    LIB 
§1  T      D  D 

XXIIIL...  II  p[ater)   p{cUri.ae) aliis  Uh d[ecreto)  diecn- 

rionum). 

A  quelques  mètres  du   temple  se  trouve  un  chrisme  gravé  sur 
un  voussoir. 


Thermes. 

L'étage  inférieur  des  thermes  est  complètement  enfoui  ;  il  ne 
reste  de  la  partie  supérieure  que  les  deux  montants  d'un  arc  et 
d'énormes  piliers  en  blocage  renversés  sur  le  sol.  Cet  édifice  a  été 
transformé  en  forteresse  à  l'époque  byzantine.  Si  les  deux  frag- 
ments d'inscription  que  l'on  remarque  à  côté  en  proviennent,  il 
aurait  été  bâti  sous  l'empereur  Hadrien,  l'an  124. 


Basilique. 

La  basilique  chrétienne,  construite  en  petit  appareil  irrégulier, 
a  la  forme  d'un  quatrefeuille.  Un  voussoir  d'un  des  arcs  intérieurs 
a  été  taillé  dans  une  stèle  funéraire  ;  on  lit  encore  la  formule 
H  S  E.  Le  pavage  a  été  fait  partie  en  pavés,  partie  en  mosaïque; 
cette  dernière  est  à  peu  près  détruite.  L'édifice  était  revêtu,  à  Tin- 
térieur  comme  à  l'extérieur,  de  ciment  de  tuileaux.  Il  prenait  jour 
par  quatre  fenêtres  pratiquées  dans  les  murs  de  la  construction 
qui  surmonte  les  quatre  demi-coupoles.  Eu  déblayant  l'intérieur 
de  la  basilique,  nous  avons  trouvé  plusieurs  stèles  funéraires: 


A  N 
h  S  H 


-'•        D  M  S 

TA    VIX  GVDVDV 

AN    LXXXX  SALI   FIL 

H    S    E  P    V    A 

XII     HSR 


3. 
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Aqueduc. 


Un  petit  aqueduc,  d'environ  200  mètres  de  longueur,  conduisait 
en  ville  l'eau  d'un  ruisseau  qui  coule  à  l'ouest  de  la  ville.  On  re- 
marque à  une  cinquantaine  tle  mètres  au-dessus  du  temple,  les 
ruines  des  grandes  citernes  qu'il  alimentait. 


Forteresse  byzantine. 

Elle  est  bâtie  sur  plan  rectangulaire  à  200  mètres  du  temple  et 
mesure  i3">,8o  sur  5"\8o.  Dans  l'une  des  grandes  faces  on  a  pra- 
tiquéquatrearclièreSjl'autreest  percée  de  deuxfenêtres.EUea  pro- 
bablement été  bâtie  sur  les  ruines  d'un  édifice  plus  ancien,  parce 
que  nousavons  retrouvé,  à  i™,5o  de  profondeur^  de  nombreux  frag- 
ments de  mosaïque. 

A  côté,  on  voit  les  ruines  d'un  grand  édifice  en  blocage  dont  il 
ne  reste  plus  qu'un  pan  de  mur  avec  une  niche. 

Entre  la  forteresse  et  le  temple  nous  avons  copié  deux  frag- 
ments d'inscriptions: 

1.  I4VS  •  F  •  ARCVmS  .  .  'il  Lettres  de  om,u. 

2,  NCE  Lettres  de  om, 06. 

Au  fond  d'un  petit  ravin,  nous  avons  trouvé  une  stèle  en  forme 
d'édicule  présentant  trois  faces  sculptées.  Elle  est  d'une  exécution 
assez  grossière,  mais  c'est  un  curieux  spécimen  de  l'art  indigène 
et  il  est  regrettable  que  la  partie  inférieure  n'ait  pu  être  retrouvée. 

Sur  la  face  principale,  entre  deux  pilastres  corinthiens,  est 
figurée  une  lête  d'homme  entourée  de  grappes  de  raisin,  de  fruits 
et  de  pommes  de  pin.  Elle  est  surmontée  d'un  fronton  sur  lequel 
se  détache  un  buste  de  femme,  une  grappe  de  raisin  pend  de 
chaque  côté  de  la  tête,  des  acrotères  s'élèvent  aux  extrémités  du 
fronton. 

La  face  gauche  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précé- 
dente :  entre  les  pilastres  on  a  sculpté  une  tête  de  femme  surmon- 
tée d'une  coquille  ;  les  cheveux,  ondulés,  sont  séparés  par  une 
raie  faite  au  milieu  de  la  tête;  sur  le  tympan  une  tête  a  rem- 
placé le  buste. 

Nous  retrouvons  le  même  sujet  à  la  partie  inférieure  de  la  face 
droite,  mais  le  fronton  a  été  remplacé  par  une  niche  au  milieu 


—  so- 
dé laquelle  on  a  représenté  un  génie,  les  jambe«  croisées,  tenant 
une  torche  renversée. 

A  signaler  aussi  un  fragment  de  stèle  funéraire  sur  lequel  est 
figuré  un  croissant  surmonté  d'une  rosace.  Ceci  prouverait  qu'à 
Numluli,  comme  dans  la  plupart  des  localités  de  l'Afrique  ro- 
maine les  traditions  puniques  n'étaient  pas  encore  perdues  à 
l'époque  romaine. 

D""  Cartox.        Lieutenant  Denis. 
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ANTIQUITES 

DÉCOUVERTES  AUX  ENVIRONS  DE  TÉNÈS 


Rapport  de  M.  Salomon  Reinach 
sur  une  communication  de  M.  Brunet, 


Dans  deux  lettres  en  date  du  24  décembre  iSg-î  et  du  6  janvier 
1893,  M.  Brunet,  receveur  des  postes  et  télégraphes  à  Ténès,  nous 
a  transmis  quelques  documents  intéressants. 

Le  premier  est  une  aquarelle  d'après  un  mosaïque  récemment 
découverte,  dont  le  sujet  principal,  encadré  d'une  riche  bordure, 
représente  un  chasseur,  accompagné  d'un  chien,  qui  enfonce  sa 
lance  dans  la  poitrine  d'une  panthère;  cinq  flots  de  sang  s'échap- 
pent du  corps  de  l'animal  blessé.  Le  chasseur  est  vêtu  d'une  tu- 
nique blanche  et,  à  ce  qu'il  semble,  de  guêtres.  A  gauche,  dans 
le  haut  du  cadre,  on  distingue  les  restes  d'une  inscription  formée 
de  cubes  noirs;  M.  Brunet  pense  qu'il  faut  lire  LMPETRA.  «  Cette 
mosaïque,  ajoute  M.  Brunet,  est  au  milieu  de  la  rue  de  l'Hôpital 
et  au  centre  du  groupe  des  maisons  situées  à  l'extrémité  est  de 
cette  rue,  »  fi'aquarelle  de  M.  Brunet,  bien  que  faite  avec  soin, 
n'est  pas  assez  précise  pour  donner  matière  à  une  publication  : 
notre  correspondant  ferait  bien,  à  l'aide  d'un  miroir  incliné,  de 
chercher  à  obtenir  une  photographie  de  l'original. 

M.  Brunet  nous  transmet  encore  deux  photographies  faites  par 
lui  d'après  des  marbres  romains  existant  à  Ténès.  L'une  d'elles 
figure  une  rangée  de  six  colonnes,  avec  chapiteaux  de  basse 
époque,  qui  soutiennent  des  arcades  construites  en  briques  ;  les 
colonnes  émergent  du  sol  d'une  hauteur  de  i°',5o  environ.  Sur  la 
seconde  photographie  sont  réunies  trois  sculptures.  Deux  d'entre 
elles  ont  déjà  été  décrites  dans  le  Bulktin^^)  :  ce  sont  les  marbres 
découverts  à  Ben-Naria,  au  sud  de  Ténès.  La  troisième,  haute 
d'environ  i'^,'io,  est  la  statue  acéphale  d'un  éphèbe  nu,  portant 
une   chlamyde  agrafée  sur  l'épaule  droite,  et  ayant  à  sa  droite 

')  Bulletin  archéol.^  1890,  p.  288. 

ÂRCHéOLOOIE.  6 
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un  bélier.  Il  s'agit  là  sans  doute  d'un  Mercure.  La  photo- 
graphie ne  permet  d'apprécier  que  la  silhouette,  qui  est  très  élé- 
gante, et  accuse  l'influence  des  modèles  grecs  duiv°  siècle.  Le  type 
présente  de  l'analogie  avec  celui  de  la  statue  découverte  à  Tré- 
zène,  en  1890,  par  M.  Legrand  d),  sauf  que,  dans  la  sculpture 
grecque,  le  bélier  bondit  à  côté  du  dieu,  au  lieu  d'être  figuré  au 
repos  comme  dans  celle  de  Ténès. 

Suivant  M.  Brunet,  il  existe  à  Ténès  et  dans  les  environs  de 
cette  ville  un  grand  nombre  d'antiquités  qui;,  réunies  dans  un  bâ- 
timent public,  constitueraient  un  sérieux  noyau  de  musée.  On  ne 
peut  que  prier  notre  correspondant  de  nous  en  faire  connaître  le 
plus  possible. 

Salomon  Reinach, 

Membre  du  Comité. 

l')  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  1892,  p.  iG.ô,  pi.  XVIL 
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NOTE 


PATÈRE  D'ARGENT  DÉCOUVERTE  EN  ALGÉRIE 


Par  M.  Victor  Waille. 


C'est  entre  Tipasa  et  Cherchel,  que  cette  pièce  d'orfèvrerie  a  été 
découverte.  Elle  pèse  i''",670,  soit  un  peu  plus  de  5  livres  romaines. 
Elle  est  en  argent  doré  par  places  et  porle  plusieurs  poinçons. 
Elle  est  couverte  d'ornements  faits  au  repoussé.  Le  colon  qui  l'a 
rencontrée  a  bien  voulu  m'aviser  de  sa  trouvaille  par  l'obligeante 
entremise  de  M.  le  docteur  Trabut,  et  je  l'ai  acquise  pour  le 
compte  du  Comité  des  travaux  historiques,  pensant  que  sa  vraie 
place  était  au  Cabinet  des  médailles  ou  au  Louvre. 

L'objet  a  la  forme  des  patères  à  manche  trouvées  à  Bernay,  à 
Aigueblanche,  à  Lixus,  etc.,  c'est-à-dire  la  forme  d'une  casserole. 
(Voy.  la  pi.  X.) 

Le  manche,  plat  et  lisse  en  dessous,  sculpté  en  dessus,  est  long 
deo"',i5^  Le  diamètre  du  récipient  égale  la  longueur  du  manche 
(o^'jiS);  sa  profondeur  est  de  o™,o75.  Le  manche  est  décoré  d'un 
Neptune,  divinité  très  adorée  dans  le  nord  de  l'Afrique  romaine,  et 
dont  le  marbre  et  les  mosaïques  (Cherchel,  Saint-Leu^  Sétif,  Cons- 
tantine,  etc.)  reproduisent  fréquemment  l'image.  Debout,  appuyé 
sur  la  jambe  gauche,  le  dieu  a  la  jambe  droite  haut  levée  et  posée 
sur  la  queue  d'un  dauphin,  presque  comme  le  Neptune  du  Musée 
du  Latran  (i),  dont  il  reproduit  seulement  l'altitude,  non  l'aspect 
calme  et  bienveillant.  Ce  n'est  pas  un  Neptune  propice  aux  mate- 
lots et  leur  ouvrant  le  refuge  des  ports_,  mais  un  Neptune  orageux. 
La  tète  tournée  à  gauche  (un  peu  petite  pour  le  masque),  les  sourcils 


(*)  Cf.  Baumeister,  Denkmaeler  des  klassischen  Allerlhums,  p.  iSga.  L'invention 
de  ce  motif  est  attribuée  à  Lysippe. 
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saillants,  les  veux  enfoncés,  il  a  l'allure  dominatrice  et  rude. 
La  manière  même  dont  le  dieu  serre  le  trident  contre  son  sein 
droit,  l'épaule  gauche  proéminente,  ajoute  à  cette  expression  irri- 
tée, à  cet  air  de  défi.  La  barhe  est  plutôt  courte.  La  chevelure, 
séparée  par  une  raie  médiane,  et  dont  deux  boucles  ombragent 
le  front,  n'a  pas  non  plus  l'ampleur  des  chevelures  olympiennes. 
Si  la  pose  est  traditionnelle,  le  type  est  particulier,  réaliste  même. 
A  l'exception  d'un  pan  de  chlamyde  jeté  sur  l'épaule  droite,  le 
dieu  plein  de  vigueur  est  nu.  De  cette  chlamyde,  dans  les  plis  de 
laquelle  disparaît  la  main  gauche,  émerge  lavant-bras  droit,  la  main 
droite  pendante  et  collée  à  la  hampe  du  trident.  Tous  les  acces- 
soires, trident,  dauphin,  chlamyde^  sont  dorés,  ainsi  que  la  barbe  et 
les  cheveux  du  dieu.  Seules  les  parties  nues,  torse,  jambes,  bras, 
gardent  la  couleur  de  l'argent,  suivant  une  tradition  assez  constante 
chez  les  ciseleurs  de  l'époque  romaine,  et  que  MM.  Thédenat  et 
Héron  de  Villel'osse  ont  notée  dans  leur  étude  sur  les  trésors  de  vais- 
selle d'argent  trouvés  en  Gaule. 

Sous  la  saillie  horizontale  qui  sert  de  socle  au  dieu,  le  manche  de 
la  casserole  se  bifurque  en  deux  branches  en  forme  de  croissant. 
Elle  est  décorée  au  centre  d'une  coquille  accostée  de  deux  dau- 
phins affrontés.  Les  pointes  du  croissant  s'épanouissent  en  deux 
becs  d'aigles  marins,  ou  plutôt  en  deux  tètes  de  griffons,  car  à  la 
tète  d'oiseau  de  proie  s'ajoute  le  commencement  d'une  crinière.  Ces 
deux  tètes,  dorées  comme  la  coquille  et  les  dauphins,  sont  dis- 
posées symétriquement  en  sens  inverse. 

Si  l'on  compare  ce  manche  à  celui  de  la  patère  de  Bernayd),  dédiée 
à  Vénus,  on  constate  que  les  extrémités  du  disque  sont  ornées  d'une 
manière  analogue,  mais  que  l'artiste  varie  le  motif  de  la  décoration 
suivant  le  caractère  du  dieu,  et  de  façon  à  le  faire  tourner  en  attribut. 
Ici,  c'est  une  tète  de  grilTon,  symbole  des  animaux  étranges  qui  bon- 
dissent dans  la  mer,   là,  une  tête  de  cygne,  oiseau  consacré  à    Vénus. 

Le  Neptune  figuré  sur  le  manche  annonce  les  scènes  qui  se  dérou- 
lent sur  le  pourtour  du  récipient^  ou  plutôt  il  y  préside.  Ce  sont  des 
scènes  de  pêche  maritime. 

Voici  d'abord,  juste  dans  le  prolongement  idéal  du  manche,  et 
comme  formant  le  centre  de  la  composition,  un  pêcheur  assis  sur  une 
roche,  et  vue  de  face.  Coiffé  d'une  sorte  de  pétase,  vêtu  d'un  linge 
noué  autour  des  reins,  les  jambes  croisées  avec  aisance,  il  a  les  deux 


(•)  Ernest  Bahflon,  Le  Cabinet  de.i  ant.iqiiea  à  la  Bibliothèque  nationale,  p.  4'' 
(planche  en  cui-de-lampe). 
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bras  levés.  De  la  main  droite  il  tient  sa  canne  à  pêche,  et  de  la  gauche 
il  serre  la  queue  d'un  poisson  qu'il  s'apprête  à  jeter  dans  un  panier 
circulaire,  surmonté  d'une  anse  arrondie.  Le  panier  est  déjà  plein, 
et  l'on  voit  suspendu  à  l'extrémité  de  la  ligne  un  autre  poisson  qui 
mord.  Si  la  pêche  n'est  pas  miraculeuse,  du  moins,  grâce  à  la  protec- 
tion du  dieu,  elle  est  excellente. 

A  la  droite  de  ce  personnage  central  et  qui  paraît  le  plus  important 
(car  la  paroi  du  vase  est  à  cet  endroit  plus  bombée  et  plus  haute  qu'à 
la  partie  opposée  qui  confine  au  manche)  se  trouve  un  autre  pêcheur 
assis,  coilîé  d'un  chapeau  et  vêtu  d'une  courte  tunique.  Il  est  vu 
de  profil  en  montrant  toutefois  un  dos  bien  modelé.  Il  retire  sa 
ligne,  dont  le  manche  passe  sous  l'aisselle  droite,  et  la  main  gauche, 
un  peu  longue,  est  tendue  en  avant  comme  pour  saisir  la  proie.  Le 
pied  gauche  est  ramené  en  arrière,  la  jambe  droite  tombant  vertica- 
lement. Derrière  lui  un  panier  en  forme  de  bouteille,  une  ancre 
élégamment  dessinée,  et  un  filet  conique  au  bout  d'un  manche  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  épuisette. 

A  gauche  du  premier  personnage,  est  un  troisième  pêcheur, 
également  assis  et  vu  de  profil.  Comme  les  deux  autres,  il  n'a 
pour  tout  vêtement  qu'un  linge  noué  à  la  ceinture.  Mais  il  a  la  tête 
découverte.  Son  crâne  est  chauve  comme  celui  du  vieux  Pêcheur 
afyncain.  Des  deux  mains  il  tient  par  la  tète  un  poisson  qu'il  se  dis- 
pose à  placer  dans  une  corbeille  rectangulaire,  à  anses  latérales.  De 
ce  panier  comme  de  l'autre  émergent  les  poissons  déjà  pris.  Attiré 
par  cette  capture  dont  il  est  friand,  un  oiseau  aquatique  (cormo- 
ran ?)  s'en  approche,  les  ailes  à  demi  déployées,  pour  en  happer 
quelques-uns. 

Le  panier  à  poissons  étant  inséparable  du  pêcheur,  il  y  a  dans  le 
tableau  trois  paniers,  et  l'artiste  épris  de  variété  leur  a  donné  trois 
formes  différentes.  Ici  nos  gens  les  ont  à  côté  d'eux,  devant  eux  ou 
derrière  eux.  Dans  les  trois  images  dont  Montfaucon,  dans  son 
Antiquité  expliquée,  accompagne  les  quelques  mots  qu'il  con- 
sacre à  la  pêche,  les  pêcheurs  les  tiennent  tous  à  la  main  gauche, 
suspendus  par  l'anse  en  demi-cercle. 

Même  souci  de  la  diversité  dans  les  symétriques  attitudes  des  per- 
sonnages, attitudes  dont  la  souplesse  et  la  grâce  contrastent  avec  la 
rudesse  et  l'énergie  du  Neptune,  comme  s'ils  étaient  sortis  du  même 
atelier,  non  de  la  même  main.  C'est  aussi  à  dessein  que  l'artiste  les  a 
distribués  dans  la  frise  de  telle  sorte  qu'on  n'en  peut  apercevoir  qu'un 
à  la  fois. 

Ici,  comme  sur  le  manche,  les  parties  nues,  les  chairs  conservent 
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la  teinte  bistrée  de  l'argent,  mais  les  chapeaux,  les  ceintures,  les 
sièges  des  pêcheurs,  leurs  filets,  leurs  lignes,  leur  ancre,  tous  ces 
accessoires  sont  rehaussés  de  dorures. 

Entre  les  pêcheurs,  dans  le  champ,  sont  répartis  les  poissons,  les 
coquillages,  les  mollusques.  Ils  se  détachent  également  en  or,  donnant 
l'impression  des  reliefs  de  certains  vases  japonais.  Ces  poissons  appar- 
tiennent tous  à  la  faune  méditerranéenne  et  l'artiste  les  a  reproduits 
avec  fidélité.  Voici  des  dorades,  aux  écailles  d'or,  au  ventre  bombé. 
Leur  chair  était  réputée  excellente,  et  Martial  a  célébré  celles  du  lac 
Lucrin.  Plus  bas,  une  baudroie,  vue  de  dos.  Sous  ce  rocher  se  cache 
un  poulpe,  plus  loin  une  seiche.  Là  quatre  vers  de  mer  (ou  larves 
d'insectes,  servant  d'appâts),  Hottent  dans  le  voisinage  de  la  nasse  et 
des  hameçons.  Des  poissons  se  dirigent  vers  ces  amorces  annelées, 
et  deux  d'entre  eux,  dans  leur  avidité,  se  heurtent.  Parmi  les  coquil- 
lages disséminés,  on  reconnaît  des  conques  en  spirale  [tritons); 
d'autres  ressemblent  aux  coquilles  de  Saint-Jacques  [pecten).  Près 
deux  passe  un  homard  aux  fortes  pinces d),  et  aux  antennes  longues 
comme  celles  qui  arment  le  front  des  divinités  marines  dans  les  mo- 
saïques de  Saint-Leu  au  Musée  d'Oran. 

Ces  animaux,  distribués  avec  beaucoup  d'art,  fourmillent  sans  con- 
fusion, et  leurs  mouvements  très  divers  donnent  la  sensation  de  la 
vie  qui  anime  l'empire  de  Neptune.  En  somme,  quelques  centimètres 
de  frise  ont  suffi  à  l'artiste  pour  évoquer  à  la  fois  l'image  de  la  mer 
poissonneuse  avec  ses  habitants,  et  des  pêcheurs  avec  leur  attirail. 
Tous  les  ustensiles  maritimes  que  les  épigrammes  votives  de  l'An- 
thologie grecque  énumèrent,  à  propos  des  offrandes  à  Neptune,  se 
trouvent  là  rassemblés  :  l'ancre,  «  appui  du  vaisseau  dans  la  tour- 
mente »,  les  roseaux  «  attachés  bout  à  bout  »,  les  hameçons  «  aux 
pointes  perçantes  »,  la  nasse  «  invention  du  laborieux  pêcheur  »,  les 
paniers  suspendus  à  la  corde  de  jonc,  etc. 

La  franchise  et  la  fermeté  du  travail,  quoique  un  peu  lourd,  recom- 
mandent cette  frise,  outre  que  le  sujet  qu'elle  représente  n'est  pas 
commun.  Si  les  scènes  de  chasse  abondent  sur  les  monuments  an- 
tiques, parce  que  la  chasse  passait  pour  un  exercice  noble  et  princier, 
en  tant  qu'il  préparait  à  la  guerre,  et  que  les  héros^  comme  Méléagre, 
en  faisaient  leur   occupation  favorite,  les    scènes  de   pêche   (comme 


(')  P>ion  que  rolativpmont  rare  sur  la  cûto.  le  homard  s'y  rencontre,  et  peut  y 
présenter  de»  dimensions  considérables,  témoin  celui  que  M.  Kùnckel  d'Hercu- 
lais  vient  d'adresser  au  Muséum  et  qui  mesure  o™,^.')  de  l'extrémité  des  pinces 
au  bout  de  la  queue. 
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celles  qui  sont  figurées  par  exemple  sur  la  plinthe  du  TibreW)  sont 
plus  rares.  Autant  la  Diane  chasseresse  a  eu  d'adorateurs,  au- 
tant la  Diane  Dictyne  ou  Diane  aux  filets  semble  avoir  été  délaissée. 
Les  artistes  de  l'antiquité  n'ont  pas  été  très  passionnés  pour  ces 
scènes  calmes  et  familières,  soit  que  l'exercice  de  la, pèche  à  la  ligne 
condamnant  à  l'immobilité  celui  qui  s'y  livre  ail  été  réputé  servile, 
soit  que  ce  genre  d'occupation  n'éveillât  pas  toujours  chez  les  specta- 
teurs d'alors  des  idées  plaisantes  et  riantes.  Oppien  dans  ses  Halieu- 
tiques vante  bien  la  pêche  comme  un  art  fructueux  (2)  et  qui  demande 
des  corps  souples  et  endurants.  En  réalité,  c'était  une  profession  mi- 
sérable, plus  propre  à  casser  les  corps  qu'à  les  embellir.  Il  faut 
voir  dans  Plante  (')  comme  ceux  qui  doivent  leur  gagne-pain  à  la 
ligne  et  aux  hameçons  geignent  sur  la  dureté  du  métier  qui  les 
oblige  souvent  à  rentrer  chez  eux  trempés  jusqu'aux  os,  sans  avoir 
de  quoi  diner.  Saisi  lautique  pure,  donnimus  incoenati.  Et  les  pê- 
cheurs de  l'Anthologie  grecque  ne  sont  guère  moins  enclins  à  déplorer 
les  misères  de  leur  condition.  «  Neptune,  dieu  puissant,  s'écrie  Amyn- 
tichus,  j'ai  beaucoup  travaillé,  tu  le  sais,  mais  me  voilà  vieux,  et  à  la 
vieillesse  s'ajoute  la  pauvreté  opiniâtre  et  dévorante.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  très  fréquemment  que  les  représen- 
tations de  la  pêche  apparaissent,  sauf  dans  la  symbolique  chrétienne. 
Aux  trois  figures  publiées  par  Montfaucon  il  convient  d'ajouter 
le  pêcheur  de  bronze  assis,  et  le  pêcheur  endormi  du  Musée  de 
Naples  W,  les  deux  Amours  d'une  fresque  de  Pompéi  (s)  (ils  sont 
sur  un  rocher,  l'un  debout,  l'autre  assis,  la  ligne  en  main,  analogues 
à  ceux  qui  décorent  les  voûtes  de  Sainte-Constance (e)).  et  les  hommes 
en  barque  péchant  dans  le  Nil  (mosaïque  d'HadrumètelC);  encore 
l'action  est-elle  relevée  par  une  lutte  contre  les  hippopotames  et  les 
crocodiles.  Philostrate  (*),  parle  d'un  tableau  qui  représentait  la 
pêche  à  la  ligne  et  la  pêche  aux  thons,  dans  le  Bosphore.  Il  n'accorde 
pas  grande  attention  aux  pêcheurs  à  la  ligne  jetés  dans  la  composi- 
tion, semble-t-il,  comme  un  simple  accessoire,  et  c'est  la  pêche  aux 

(')  Froeliner,  Sculpture  antique,  p.  412. 
(»)  Chant  I,  V.  7. 
(')  Rudens,  acte  II. 
(*)  Baumeister,  Denkmaeler,  p.  552. 
(')  Herculanum  et  Pompei,  H.  Roux,  t.  II,  pi.  88. 
(')  André  Pératé,  L'archéologie  chrétienne,  p.  191. 

f)  Doublet,  La  collection  Balzan  et   Galea  à    Sousse.  (Revue  archéologique, 
septembre-octobre  1892.)  Cf.  aussi  Clarac,  Musée  de  sculpture,  pi.  879,  881,  882. 
C)  (I,  12). 


thons,  sans  doute  comme  plus  dramatique,  qui  le  retient  et  qu'il  décrit. 
On  rencontre  aussi  quelques  pécheurs  à  la  ligne  dans  les  manuscrits 
byzantins,  comme  enjolivement  de  certaines  lettres  majuscules  W. 

Parmi  les  vases  d'argent  découverts  dans  l'empire  romain,  et  énu- 
mérés  par  MM.  Thédenat  et  Héron  de  Villefosse(2),  figure  une  palère 
du  Musée  de  l'Ermitage  qui  paraît  avoir  une  singulière  analogie  avec 
la  nôtre.  Le  manche  est  décoré  d'un  Neptune.  Sur  le  pourtour  du 
récipient  sont  représentés  des  poissons  et  trois  enfants  qui  cherchent 
à  les  saisir  —  de  même  qu'ici  nous  avons  trois  pécheurs. 

Notre  casserole  semble  remonter^,  à  en  juger  par  son  style,  au  ii* 
ou  plutôt  au  111'=  siècle  de  notre  ère.  C'est  l'hypothèse  qui  est  la 
plus  vraisemblable.  On  sent  là,  surtout  dans  l'heureux  agence- 
ment des  figures  et  dans  le  peu  d'épaisseur  des  reliefs  qui  les  ex- 
prime, l'influence  persistante  des  traditions  de  l'art  grec,  d'un  art 
analogue  à  celui  auquel  on  doit  les  peintures  murales  de  Pompei  et 
des  autres  villes  ensevelies  sous  la  cendre  du  Vésuve. 

Il  est  vrai  que  les  contremarques  byzantines  que  présente  le  fond 
extérieur  du  vase  feraient  assigner  à  ce  curieux  ouvrage  une  époque 
beaucoup  plus  basse,  si  elles  étaient  contemporaines  des  ciselures.  Mais 
le  caractère  même  de  la  composition  semble  indiquer  que  ces  poinçons 
ont  été  apposés  postérieurement,  sans  doute  par  les  propriétaires 
entre  les  mains  desquels  le  vase  aura  passé,  soit  qu'à  l'origine  il  ait 
fait  partie  du  mobilier  sacré  d'un  sanctuaire  de  Neptune,  soit  qu'il 
ait  été  fabriqué  pour  quelque  opulent  amateur  d'argenterie. 

Ces  contremarques  contiennent  des  effigies  oblitérées  et  des  carac- 
tères plus  ou  moins  frustes,  dont  je  dois  le  déchiffrement  à  l'obli- 
geance de  M.  Schlumberger,  que  ses  belles  études  sur  les  Sceaux 
byzantins  ont  rendu  particulièrement  compétent  en  ces  matières. 

Voici  quelles  sont  ces  contremarques  : 

«  1°  Le  nom  d'André  est  inscrit  dans  une  croix  formée  d'un  grè- 
netis  doublé  intérieurement  d'un  simple  trait.  En  lisant  les  lettres 
dans  l'ordre  où  elles  sont  distribuées  (sens  du  signe  de  la  croix). 

A 

P^E^IOY 

N 
A 

on  a  Andreou  (génitif  d'Andréas). 

(')  H.  Bordier,  Peinhcres  el  ornemenla  contenus  dans  les  manuscrits  grecs  de 
la  Bibliothèque  nationale,  (iy.  54. 
(•'  Gazelle  archéologique,  1884,  p.  ^^70. 
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«  Le  monogramme  intérieur, 

où  je  retrouve  la  lettre  E,  la  lettre  T,  la  lettre  B,  la  lettre  I,  me 
parait  donner,  en  y  ajoutant  la  finale  OY  qui  compte  pour  les  deux 
mots,  EYBIOY,  soit 

ANAPEOY    EYBIOY 

«  2*  Contremarque  ovale  offrant  le  buste  de  saint  Cosmas  nimbé 
drapé.  En  exergue  : 

KOCMA 

3°  Contremarque  quadrangulaire  avec  les  bustes  de  saint  Jean 
nimbé,  drapé.  Au-dessous,  les  lettres  de  son  nom  I60lANN]OY  dis- 
posées ainsi  : 

^  ë 

o  >^ 

^-.  > 

z  z 

«  Entre  ks  deux  moitiés  du  nom,  trace  du  mogramme  qui 
pourrait  bien  être  le  même  que  celui  de  la  première  contremarque. 

e-Ly 

«  4°  Outre  ces  empreintes,  qui  sont  enfermées  dans  deux  cercles 
concentriques,  se  trouve  sous  le  manclieune  contremarque  hexagonale 
à  inscription  si  déformée  qu'elle  en  est  illisible,  peut-être  cependant 
doit- on  lire 

NiANOY  (pour  IOYCTIN!ANOY?j 

«  Au  centre  on  distingue  un  grand  N,  le  même(?)  qui  figure  sur 
beaucoup  de  monnaies  de  cuivre  impériales  de  l'époque  de  Juslinien 
et  qui  est  là  l'initiale  du  mot  NOMICMA-  » 

Peut-être  faut-il  voir  dans  cette  contremarque  un  poinçon  impérial, 
d'ordre  administratif  et  fiscal. 

Quant  aux  trois  autres,  elles  indiqueraient,  d'après  M.  Schlum- 
berger,  que  la  casserole  a  fait  successivement  partie  du  trésor  de 
trois  temples  dédiés  à  saint  Cosmas,  à  saint  André,  à  sait  Jean. 

J'ajoute  que  c'est  la  troisième  pièce  d'orfèvrerie  que  l'on  découvre 
en  Algérie.  Les  deux  autres  sont,  d'une  part,  un  vase  d'argent  trouvé 
à  Tébessa  en  1882,  et  dont  la  panse  est  décorée  d'un  Mercure  et  d'un 
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génie(i),  et,  d'autre  part,  uncofïret-reliqiiaire  provenant  d'Aïn-Beida, 
attribué  par  M.  do  Rossi  au  iv»  ou  au  x"  siècle  de  notre  ère,  cotTret 
dont  le  cardinal  Lavigerie  a  fait  présent  au  pape  Léon  XIII  à  l'occa- 
sion de  son  jubilé  (2). 

Victor  Waille. 


(•)    Gazette  archéologique,   1884  :  Thédenat  et  de   Villefosse,  Les  trésors  de 
vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule. 
(*'  De  Rossi,  La  capsella  argentca  africana. 
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NOUVELLE  NOTE 

SUR    LES 

FOUILLES  DE   CHERCHEE 

(Août-septembre  1892) 


Les  fouilles  du  champ  de  manœuvres  de  Cherchel,  que  j'ai  entre- 
prises avec  l'assentiment,  et  la  collaboration  de  l'autorité  militaire, 
se  sont  poursuivies  pendant  ces  deux  derniers  mois  sous  la  sur- 
veillance de  M.  lieutenant  Perrin,  et  ont  amené  quelques  nouveaux 
résultats. 

On  a  découvert  trois  chambres  pavées  en  mosaïque,  une  inscrip- 
tion sur  marbre,  des  objets  de  bronze  et  de  verre,  et  plusieurs 
milliers  de  monnaies,  petit  module,  sans  grande  valeur,  datant 
surtout  de  l'époque  de  Constantin  d). 

Le  dessin  des  mosaïques  est  purement  géométrique.  Il  a  été 
consciencieusement  relevé  à  l'échelle  de  un  dixième  par  M.  le  lieu- 
tenant Perrin. 

L'une  de  ces  mosaïques  présente  un  ingénieux  enchevêtrement 
d'hexagones  qui  se  coupent  de  manière  à  former  une  multitude  de 
losanges.  L'autre  offre  des  croix  inscrites  dans  des  octogones.  La 
troisième,  qui  est  recommandable  par  la  variété  des  couleurs,  nous 
montre  des  boucles  allongées  et  des  palmettes  phéniciennes  insé- 
rées dans  des  sortes  de  rectangles  qui  se  juxtaposent  en  sens 
inverse  —  l'un  étant  placé  verticalement,  l'autre  horizontalement 
—  comme  cela  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  décoration  géo- 
métrique des  portes  arabes.  (Cette  dernière  mosaïque  a  été  pho- 
tographiée par  M.  de  Lespin,  lieutenant  de  tirailleurs.) 

L'inscription  (hauteur  des  lettres  :  o"»,o5)  est  une  dédicace  au  gou- 
verneur de  Maurétanie  C.  Octavius  Pudens  Caesius  Honoratus,  qui 
vivait  sous  Septime-Sévère.  Il  nous  était  déjà  connu  par  deux  autres 

(*)  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  sur  lavis  du  Comité,  en  a  ordonné 
le  dépôt  au  Musée  d'Alger. 
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inscriptions,  trouvées  l'une  à  Aumale,  l'autre  à  Cherchel,  et  qui 
toutes  les  deux  le  louent  d'être  resté  pur  de  toute  malversation 
[praesidi  innocentissimo  —  innocent ia  praeclpimm). 

Notre  inscription  rond  également  hommage  à  l'intégrité  dont 
il  fit  preuve  comme  président  des  opérations  quinquennales  du 
cens. 

En  voici  le  texte  : 

(Cassure  à  droite). 

C • OCTAVIO 

PVDENTI 
C  AE  S lO  •  HO 
NORATO  •  PK  ocuratori 
AVGGG- PROVIncme       RO(liés) 
MAVRETANIAe  caesit 
RIEN  SI  S  ■  V  rocuratoi-i 
A     CENSIBV  s  absti 
NENTISSimo 

«  A  Caïus  Octavius  Pudens  Caesius  Honoratus,  procurateur  d), 
pour  les  trois  Augustes  [Septime-Sévère ,  Caracalla  et  Géta, 
209-211]  de  la  province  de  Maurétanie  Césarienne,  à  l'homme 
qui  dirigea  avec  une  parfaite  intégrité  les  opérations  du  cans.  » 

Parmi  les  bronzes  découverts,  je  mentionnerai  une  base  de  candé- 
labre, en  bronze,  d'un  bon  style,  et  une  anse  de  vase,  d'un  travail 
plus  grossier. 

La  base  de  candélabre  est  constituée  par  trois  branches  recour- 
bées et  terminées  en  pied  de  cheval.  Chacune  de  ces  branches 
est  hérissée  de  petits  tenons,  analogues  aux  pousses  ou  excrois- 
sances qui  restent  sur  un  tronc  émondé.  Entre  les  branches  sont 
disposées  des  feuilles  courtes,  larges,  dont  l'extrémité  aiguë  est 
émoussée,  ou  plutôt  remplacée  par  un  bouton.  Parfois,  comme 
dans  certains  candélabres  du  Louvre,  cet  ornement  intermédiaire 
estune vrille  ou  unepalmctte.  Leplus  souvent,  et  cesmêmesfouilles 
nous  en  offrent  d'autres  exemples,  il  affecte  la  forme  d'une  feuille. 
L'orifice  central  laisse  voir  la  naissance  de  la  longue  tige  que  cou- 
ronnait le  disque  porte-lampe. 


C)  Voir  la  listo  des  gouverneurs  de  Maurétanie  dressée  par  M.  l'aliu  de  Les- 
sert,  p.  1-23. 
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Quant  à  l'anse  du  vase  (hauteur  o"», 40),  elle  porte  au  sommet 
une  griffe  dont  les  deux  extrémités  sont  ornées  d'un  bec  de  cygne; 
la  partie  inférieure,  celle  qui  s'adaptait  à  la  panse  du  récipient, 
est  décorée  d'un  buste  de  femme  proéminent,  posé  sur  deux  palmes 
entre-croisées.  La  tête  est  curieuse,  surtout  à  cause  de  la  coiffure, 
à  cause  du  casque  surmonté  d'une  aigrette  et  qui  a  la  forme  d'une 
simple  calotte  (Rome  casquée  d'une  basse  époque?).  Deux  pieds 
ornés  d'ailes,  du  même  style  et  de  la  même  matière,  semblent  se 
rapporter  au  même  vase  ou  réchaud. 

A  ces  objets  il  faut  joindre  une  pastille  de  verre  coloré  en 
jaune,  représentant  une  scène  de  chasse  (un  lièvre  et  trois  chiens), 
et  un  vase  minuscule,  noir,  également  de  verre,  pourvu  d'une 
anse  et  orné  de  tîlets,  et  semblant  porter  des  traces  de  dorure. 

M.  le  lieutenant  Perrin  a  bien  voulu  m'envoyer  l'estampage 
de  l'inscription  et  le  dessin  des  mosaïques  dont  j'ai  parlé  plus 
haut. 

A  ce  propos,  je  suis  heureux  de  rendre  une  fois  de  plus  hom- 
mage au  zèle  intelligent  des  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  en  qui 
nous  trouvons  toujours,  pour  les  recherches  de  archéologiques, 
des  auxiliaires  précieux  et  désintéressés. 

Victor  W AILLE, 
(Correspondant  du  Comité  à  Alger. 
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FOUILLES    ARCHÉOLOGIQUES 

DANS    LE    FLANC    SUD-OUEST 

DE   LA    COLLINE   DE   SAINT-LOUIS 

EN    1892 
Communication  du  R.  P.  Dnlattrc,  membre  non  résidant  du  Comité. 


Nos  fouilles  sur  le  penchant  sud-ouest  de  la  colline  de  Saint-Louis 
ont  continué  à  nous  révéler  une  des  plus  importantes  nécropoles  de 
Carthage  et  cette  nécropole  paraît  avoir  été  utilisée  jusqu'aux  derniers 
jours  de  Tépoque  punique. 

Après  avoir  trouvé,  sous  l'arête  même  de  la  colline,  des  chambres 
funéraires  ne  renfermant  ni  traces  de  mortier,  ni  inscription,  ni 
monnaies,  ni  vases  grecs,  nous  avons  découvert  d'autres  tombeaux 
dans  lesquels  le  mobilier  funéraire  de  fabrication  locale  ou  d'origine 
égyptienne  est  remplacé  par  des  poteries  et  des  figurines  d'importa- 
tion grecque.  Une  fois,  nous  y  avons  constaté  l'emploi  du  plâtre  ; 
une  autre  fois,  nous  y  avons  lu  une  inscription  écrite  à  l'encre  noire 
sur  un  vase.  Enfin  les  monnaies  finissent  par  se  montrer,  et  en  grande 
quantité. 

Une  fosse  à  inhumation  commune  dans  laquelle  reposaient  des 
centaines  de  morts  déposés  avec  soin  les  uns  au-dessus  des  autres, 
nous  a  fourni  presque  autant  de  monnaies  que  nous  avons  exhumé 
de  squelettes. 

Le  présent  rapport  fait  suite  aux  deux  notices  U)  que  j'ai  déjà 
publiées  sur  la  nécropole  punique  de  Saint-Louis. 

L'état  des  fouilles  permet  dès  ma'intenant,  outre  l'étude  des  sépul- 
tures carthaginoises,  de  reconnaître  les  différentes  constructions  qui, 
à  diverses  époques,  ont  occupé  l'emplacement  de  la  nécropole  punique. 


i')  Les  tombeaux  puniques  de  Carlhage,   Lyon,  1890;  Les  tombeaux  puniques 
de  Caj'lhage,  Paris,  1891. 
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Afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  l'exposé  des  résultats  obtenus,  je 
dirai  d'abord  un  mot  des  constructions  que  notre  large  tranchée  dans 
le  flanc  de  la  colline  a  rencontrées  et  a  dû  parfois  traverser  pour 
atteindre  le  sol  naturel  et  pénétrer  ainsi  dans  l'antique  nécropole. 

En  voici  la  nomenclature  : 

1°  Cimetière  musulman. 

2"  Maison  byzantine. 

3°  Citernes  romaines. 

4°  Rue  romaine. 

5°  Mur  de  fortification. 

6"  Série  d'absides. 

•]^  Nécropole  punique. 

On  trouvera,  joint  à  cette  notice,  un  plan  des  fouilles  (PL  XI) 
Il  a  été  exécuté  par  M.  Bonnet-Labranche,  architecte  diocésain.  Les 
lettres  et  les  numéros  insérés  dans  le  texte  renvoient  au  dit  plan. 


I.  —  Cimetière   musulman. 

Ce  que  nous  avons  trouvé  de  moins  ancien  dans  nos  fouilles  est  un 
groupe  de  sépultures  arabes  ou  turques.  Ce  petit  cimetière  renfermait 
une  vingtaine  de  tombes  occupant  un  espace  de  7  mètres  de  longueur 
sur  4"', 25  de  largeur,  entouré  de  murs.  Mais  ces  murs  sont  antérieurs 
aux  tombeaux.  Ils  appartiennent  à  une  construction  de  l'époque 
byzantine. 

Lorsque  les  musulmans  choisirent  cet  emplacement  pour  inhumer 
leurs  morts,  ils  trouvèrent  un  enclos  tout  préparé  dans  une  salle  à 
demi  ruinée  et  en  partie  comblée,  dont  les  murs  émergeaient  du  sol. 
La  baie  de  l'entrée  A  de  cette  salle  offrait  un  accès  facile  et  permettait 
de  fermer  le  cimetière.  Plus  tard  les  terres  provenant  du  sommet  de 
la  colline  finirent  par  ensevelir  et  les  tombes  turques  et  les  ruines  de 
la  maison  byzantine. 

Les  sépultures,  quoique  simples,  sont  d'un  travail  assez  soigné. 
Elles  offrent  une  forme  particulière  qui  n'est  pas  en  usage  dans  la 
régence  de  Tunis(i).  Mais  des  Européens  et  des  Arabes  m'ont  affirmé 
en  avoir  vu  de  semblables  en  Turquie  et  en  Tripolitaine. 

(')  M.  0.  Hondas  et  M.  Basset  ont  cependant  rencontré  en  1882,  au  cours  de 
leur  mission  en  Tunisie,  deux  tombes  du  même  genre,  de  forme  sinon  identique 
du  moins  très  voisine.  L'une  trouvée  à  Kairouan  portait  l'épitaplie  d'une  femme 
issue  d'une  famille  d'ansars  ou  auxiliaires  de  Mahomet  et  morte  l'an  4^3  de 


—  96  — 

Chacune  des  lombes  se  compose  d'tme  dalle  horizontale  étroite  et 
longue  comme  le  corps  qu'elle  recouvrait.  La  face  de  cette  dalle  en 
porte  une  seconde  qui  s'y  encastre  au  milieu,  dressée  à  angle  droit 
dans  le  sens  de  la  longueur.  La  partie  supérieure  de  cette  seconde 
dalle  est  taillée  presqtiç  en  lame. 

Quelques-unes  de  ces  tombes  sont  de  marbre  blanc  et  mieux  tra- 
vaillées que  les  autres.  Dans  celles-là  la  partie  taillée  en  lame  est 
ornée  de  plusieurs  rangées  de  baguettes  et  de  moulures  fort  simples 


6)iry- 


Fi?.  1. 

d'ailleurs  mais  d'assez  bon  effet.  Parmi  les  autres,  il  y  en  a  en  pierre 
du  pays  appelée  kadel.  Elles  sont  encore  très  soignées,  Enfin  les  autres 
sont  faites  de  tuf  coquillier  emprunté  aux  ruines  de  Carthageet  taillé 
avec  moins  de  soin. 

Les  mieux  conservées  de  ces  tombes  ont  été  transportées  dans  le 
.lardin-Musée  de  Saint-Louis.  Ce  sont  celles  de  marbre  et  celles  de 
kadel.  Elles  se  composent  de  deux  ou  trois  éléments  au  plus,  tandis 
que  les  tombes  en  tuf  coquillier  comptent  un  plus  grand  nombre  d'é- 
léments. 

Sous  ces  monuments  funéraires  le  corps  du  défunt  reposait  à  un 
mètre  environ  de  profondeur  dans  une  terre  remplie  de  débris,  un 
peu  au-dessus  du  pavement  de  la  salle  qui  devait  conserver,  comme 
l'appartement  voisin,  des  traces  de  mosaïque. 

Nous  avons  laissé  en  place  un  certain  nombre  de  ces  tombeaux, 
qui  ne  remontent  qu'au  moyen  âge. 


l'hégire.   L'autre  portant  également   une  inscription  a  été  vue  par  eux  chez 
M.  Amédée  Gandolfe,  A  Soussc. 
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II.  —  Maison  byzantine. 

La  salle  à  demi  ruinée  dans  laquelle  les  Arabes  ou  les  Turcs  ont 
inhumé  leurs  morts  faisait  partie  d'un  édifice  assez  considérable  dont 
les  murs,  en  certaines  parties,  sont  encore  debout  à  la  hauteur  de  plus 
de  4  mètres.  Nous  l'avons  appelé  la  Maison  byzantine.  Cette  cons- 
truction (voir  pi.  XI)  est  formée  de  trois  corps  de  bâtiments  entou- 
rant une  cour  rectangulaire  de  i4'°;7o  de  côté,  pavée  de  dalles  et 
recouvrant  une  citerne  (B).  Une  autre  citerne  (G),  encore  couronnée 
de  sa  mai^gelle,  haute  de  o™,55,  occupe  le  milieu  d'une  seconde  cour 
un  peu  plus  haute  de  niveau. 

La  salle  aux  tombeaux  turcs  avec  une  autre  qui  lui  est  contiguë 
est  séparée  de  la  cour  par  une  sorte  de  corridor  (Dj  pavé  de  mosaïque, 
long  de  plus  de  17  mètres,  large  de  3m,35,  et  terminé  par  une  abside 
dont  la  voûte,  bien  conservée,  garde  des  restes  de  mosaïque.  Cette 
abside  mesure  2^,87  de  diamètre.  A  la  hauteur  de  2™, 70,  c'est-à-dire 
à  la  naissance  du  cul-de-four,  l'abside  est  percée  de  trous  de  la  gros- 
seur du  poing.  Ces  trous  ont  dû  servir  à  fixer  une  sorte  de  plancher. 

Toute  cette  portion  de  l'édifice,  salles  et  corridor,  se  trouvent  à 
gauche  de  la  cour  centrale  plus  élevée  de  deux  degrés.  Sur  la  droite 
nous  avons  reconnu  l'existence  d'autres  bâtiments  qui  peut-être  en 
faisaient  le  pendant.  Mais  nous  nous  sommes  contenté  d'en  constater 
la  présence,  sans  poursuivre  de  ce  côté  les  fouilles,  notre  but  étant 
surtout  la  recherche  des  tombeaux  puniques. 

Au  fond  de  la  cour  où  le  sol  s'élève  de  près  d'un  mètre,  la  maison 
était  aussi  divisée  en  plusieurs  pièces.  Là  nous  avons  trouvé  une  por- 
tion de  voûte  faite  à  l'aide  de  grosses  cruches  noyées  dans  le  mortier. 
Dans  un  petit  réduit  situé  à  gauche  on  a  découvert  un  palier  haut  de 
o™,8o  et  mesurant  près  d'un  mètre  carré  de  surface  (E).  De  chaque 
côté,  deux  marches  appuyées  par  une  extrémité  au  mur  servaient  à 
y  monter.  Peut-être  cette  sorte  d'escabeau  a-t-il  servi  aux  musul- 
mans pour  annoncer  l'heure  de  la  prière,  usage  qu'ils  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  J'attribuerais  volontiers  à  la  même  origine  les  trous 
pratiqués  dans  le  mur  de  l'abside  qui  termine  le  corridor.  Il  faut 
sans  doute  rapporter  aussi  à  la  même  époque  un  petit  moulin  à  mou- 
dre le  grain  qui  ne  diffère  guère  de  ceux  des  Arabes  de  nos  jours. 

Les  fouilles  ont  fait  découvrir  plusieurs  tronçons  de  colonnes  de 
marbre,   une  colonne  de  cipolin,   des  colonnettes  de  marbre  blanc 
avec  leur  chapiteau  et  leur  base,  d'autres  chapiteaux  en  onyx  et  des 
Archéologie.  7 
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pilastres  ornés   de  cannelures;  une  grande  quantité  de  plaques  de 
marbre  de  toute  couleur  provenant  de  riches  parements.   Je  citerai, 

entre  autres,  deux  disques  de  por- 
phyre, l'un  vert,  l'autre  rouge,  mesu- 
rant chacun  o"',5o  de  diamètre.  On 
recueillit  encore  de  minces  tablettes 
linement  taillées. 

Mais  le  nombre  des  fragments  de 
mosaïque  trouvés  dans  les  déblais 
fut  aussi  considérable  que  celui  des 
marbres.  Sur  ces  morceaux  nous  pû- 
mes reconnaître  une  belle  tête  de 
femme  de  grandeur 
naturelle,  deux  mas- 
ques de  théâtre,  une 
lète  de  vache ,  les 
pattes  et  la  crinière 
d'un  lion,  des  ser- 
pents, des  poissons 
et  des  oiseaux  tels 
que  échassiers,  per- 
drix, etc.;  enfin  une 
vasqueavecjet  d'eau,  des  guirlandes  et  des  corbeilles  de  fleurs,  des 
séries  d'arcades,  des  imbrications  mullicolores  et  des  portions  d'enca- 
drement formé  de  médaillons  alternativement  carrés  et  de  forme 
oblongue. 

Des  portions  d'une  inscription  monumentale  gravée  en  grands  ca- 
ractères sur  des  bandes  de  marbre  blanc  larges  deo"',4f'  et  longues  de 
G"', 90,  sont  sorties  des  fouilles  avec  d'autres  fragments  épigraphiques. 
Mais  ce  texte  tronqué  ne  nous  apprend  rien  sur  cet  édifice  byzantin  (1). 
Des  morceaux  de  bois  calciné,  des  marbres  noircis  de  fumée  sem- 
blent indiquer  que  cette  maison  fut  incendiée. 

En  terminant  ce  qui  concerne  cette  construction  byzantine,  jeciterai 
comme  trouvailles  sorties  des  décombres,  une  belle  tête  de  Minerve 
en  marbre  blanc,  deux  mortiers  en  pierre  noire,  une  boucle  de  cuivre 
ornée  de  ciselures  et  portant  un  monogramme  byzantin  (fig.  2),  puis 
deux  clefs,  une  en  fer  et  l'autre  en  bronze  ciselée  comme  la  boucle 
{iig.  ?)),  enfin  une  lampe  juive  et  une  trentaine  de  lampes  chrétiennes, 

(')  Il  se  compose  fie  grands  caractères  de  basse  époque  hauts  de  n^,i-2  à 
o™,28  et  conservant  des  traces  de  couleur  rouge.  Je  l'ai  publié  dans  le  Bulletin 
de  l'École  française  de  Rome,  t.  XII. 
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Deux  poignées  de  lampes  méritent  d'être  signalées.  L'une  est  un 
disque  orné  du  monogramme  du  Christ  accosté  de  Valpha  et  de  l'omé- 
ga. Sur  plus  d'un  millier  de  lampes  chrétiennes  que  renferme  notre 
collection,  aucune  ne  nous  avait  encore  présenté  le  monogramme  cons- 
tantinien  accompagné  des  deux  lettres  symboliques. 

L'autre  poignée  offre  la  forme  d'un  poisson  portant  sur  le  flanc  un 
petit  poisson  imprimé  en  creux. 

Avant  de  passer  aux  constructions  d'une  autre  époque,  je  dois  dire 
que  le  mur  du  fond  de  cette  maison  conserve  aussi  les  traces  de  Fac- 
tion d'un  feu  puissant  qui  a  cuit  et  comme  vitrifié  les  joints  de  mortier. 
Je  dois  ajouter  que  des  restes  de  murs  romains  ont  été  utilisés  dans 
le  plan  de  la  dite  maison  byzantine. 


liï.  —  Citernes  romaines. 

Derrière  le  mur  en  blocage  (F)  qui  forme  le  fond  de  la  maison  by- 
zantine et  paraît  d'époque  romaine,  nous  avions  constaté,  à  un  niveau 
supérieur  de  4  à  5  mètres,  les  ouvertures  de  plusieurs  citernes 
(G,  H,  I). 

Une  de  ces  citernes  (Hj  était  très  rapprochée  du  mur  en  question. 
Afin  de  pouvoir  communiquer  directement  de  la  maison  byzantine  à 
la  chaussée  supérieure,  je  fis  pratiquer  une  brèche  dans  la  maçonnerie 
et  tailler  dans  le  sol  un  escalier  (J)  qui  devait  nous  donner  un  accès 
facile  au-dessus  des  citernes. 

L'épaisseur  de  terre  à  traverser  n'était  que  de  i™,65.  Derrière  le 
mur  on  retrouva  la  terre  jaune  avec  des  ossements  humains,  des  tra- 
ces de  charbon,  des  monnaies  carthaginoises^  des  débris  d'amphores 
et  des  poteries  funéraires.  Mais,  arrivé  au  mur  de  la  première  citerne, 
l'ouvrier  chargé  de  ce  travail  découvrit  collée  à  la  maçonnerie  romaine 
une  monnaie  de  l'empereur  Tibère  très  bien  conservée.  Elle  mérite 
d'être  décrite- 
Face.  TI  CAESAR  DIVI  AVG  F  AVGVST 
IMP      Tête  de  Vempereur  Tibère. 

Reve-s.    c    VIBIO    MARSO    PROCOS    II    L 

CAECILIVS     PIVS    IIV    Femme  assise  ayant  un  escabeau 
sous  les  pieds. 
Dans  le  champ  :     \r  yc 

I  V 

M{unicipes)  M{unicipii) 

J{ulii)  U{ticensis} 
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Cette  monnaie,  aussi  rare  qu'intéressante,  a  été  frappée  l'an  28  de 
notre  ère  dans  le  municipe  d'Utique  sous  le  duumvirat  de  Lucius 
Caecilius  Plus. 

De  la  place  particulière  qu'elle  occupait  on  peut  conclure,  ce  sem- 
ble, qu'elle  a  été  déposée  intentionnellement  par  les  ouvriers  qui 
construisirent  la  citerne  dont  la  date  peut  être  attribuée  au  i^''  siècle. 

Au-dessus  de  cette  citerne  on  a  déblayé  un  angle  d'épaisse  maçon- 
nerie (K)  dont  la  face  sud-ouest  oflVe  les  restes  d'une  abside.  Mais  ces 
vestiges  me  paraissent  appartenir  au  v'=  siècle,  comme  le  mur  de  for- 
tification dont  je  parlerai  bientôt. 


IV.  —  La  voie  romaine. 

Cette  rue,  dont  nous  avons  retrouvé  une  partie  des  dalles  encore  en 
place,  mesure  5  mètres  de  largeur.  La  chaussée  était  pavée  de  dalles 
quadrangulaires  placées  obliquement.  Une  portion  du  trottoir  [crepido] 
avec  ses  pierres  de  bordure  (L)  se  voit  encore. 

Cette  voie  montait  en  rampe  de  la  ville  basse  et,  tournant  à  gau- 
che, venait  longer  le  mur  de  la  forteresse  dont  je  vais  parler  main- 
tenant. 


V.  —  Le  mur  de  Théodose  IL 

Derrière  la  maison  byzantine,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  sol 
des  anciennes  constructions  s'élève  subitement  de  4  à  5  mètres  de 
hauteur.  Après  être  passé  sur  les  citernes  et  après  avoir  traversé  la 
voie,  c'est-à-dire  à  i5"",75  du  mur  de  soutènement  contre  lequel  a 
été  construite  la  maison  byzantine,  nous  avons  découvert  une  ligne 
de  fortifications.  Le  mur  a  été  suivi  ou  au  moins  reconnu  sur  une 
longueur  d'environ  80  mètres. 

Large  de  4°'j25  et,  en  quelques  endroits,  de  4">5o,  il  se  compose 
de  deux  parements  en  pierre  de  grand  appareil.  L'intervalle  est  rem- 
pli, tantôt  par  de  la  maçonnerie  en  blocage,  tantôt  simplement  par 
de  la  terre  tassée. 

Ce  détail  indicjue  bien  que  cette  muraille  a  été  bâtie  à  la  hâte. 
Mais  nous  en  avons  d'autres  preuves. 

Ici,  une  pierre  cubique,  jetée  à  tout  hasard  dans  les  fondations,  est 
tombée  de  travers  et  n'a  pas  même  été  mise  d'aplomb  ;  là  ce  sont  des 
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corniches,  des  bases  et  des  tambours  de  colonnes,  des  débris  de  sta- 
tues qui  ont  été  employés  dans  la  construction .  On  y  a  aussi  trouvé  de 
menus  fragments  d'inscription  et  un  torse  de  Priape  à  base  de  dieu 
Terme  (i). 

Cette  muraille,  dont  l'assise  inférieure  repose  sur  le  sol  argileux 
primitif  et  rempli  de  tombes  carthaginoises,  n'est  assurément  pas  pu- 
nique. Ce  ne  peut  être  que  la  muraille  construite  en  4^4^^^  par  Théo- 
dose II  et  réparée  sous  Justinien  par  Bélisaire.  Ce  que  nous  en  avons 
dit  le  prouve  suffisamment. 

A  partir  des  citernes  romaines,  vis-à-vis  la  construction  qui  s'élève 
au-dessus,  on  peut,  à  gauche,  suivre  les  vestiges  de  la  muraille  sur 
une  longueur  de  3o  mètres.  A  cette  distance  (M)  elle  cesse  d'exister, 
mais  on  y  voit  des  constructions  se  dirigeant  à  angle  droit  vers  le  cen- 
tre du  plateau.  Une  portion  de  mur  droit  en  opus  reticulatum  (N) 
appartient  à  l'époque  romaine.  Là  devait  exister  une  des  principales 
portes  de  la  citadelle. 

Les  fouilles  continuées  quelques  mètres  plus  loin  ont  fait  recon- 
naître un  égout  (0)  qui  doit  marquer  le  milieu  du  passage. 

Fait  à  constater,  cet  égout  se  trouvait  exactement  sous  le  sentier 
qui  de  la  colline  descendait  au  village  de  Douar-ech-Chott.  Cette  piste 
doit  donc  avoir  succédé  à  une  rue  antique. 

La  place  occupée  par  l'égout  porterait  à  G^joo  la  largeur  totale  de 
la  voie.  Mais  l'entrée  de  la  citadelle  était  plus  grande. 

En  avant  de  cet  angle  de  mur,  à  5",8o  de  distance,  un  massif  carré 
de  maçonnerie  (P)  a  été  en  partie  déblayé.  Le  côté  visible  aujourd'hui 
mesure  4°',8o.  Il  renferme  aussi  dans  sa  construction  des  morceaux 
de  colonnes  et  d'autres  débris.  Une  crapaudine  mesurant  o^j^o  de  côté 
et  o™,27  de  profondeur,  creusée  dans  un  bloc  bien  taillé  de  pierre 
appelée  Aarfe/,  a  dû  recevoir  l'extrémité  d'une  poutre  et  provient  sans 
doute  de  la  porte  dont  nous  croyons  avoir  retrouvé  l'emplacement. 

A'ers  la  droite,  la  muraille  a  été  reconnue,  sur  une  longueur  de 
45  mètres,  jusqu'au  voisinage  des  fouilles  de  Beulé  où,  découverte  aussi 
par  lui^  elle  disparut  bientôt,  après  son  départ,  sous  la  pioche  impi- 
toyable des  chercheurs  de  pierres. 


(')  Beulé  a  trouvé  également  dans  ses  fouilles  un  Terme  et  des  débris  d'in- 
scription {Fouilles  à  Carthage,  p.  48). 

(^)  Theodosii  anno  secundo^  muro  Carthago  circurndata.  etc..  {Chronique  de 
saint  Prosper  d'Aquitaine).  On  conclut  ordinairement  de  ce  texte  qu'en  cette 
occasion  la  citadelle  de  Carthage  fut  aussi  reconstruite. 
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VI.  —  Fm  série  d'absides. 

A  3  mètres  environ  derrière  la  muraille  que  je  viens  de  décrire, 
nous  avons  constaté  une  longue  suite  d'absides  appartenant  à  une 
série  de  salles  contiguës  dont  les  murs  parallèles  ont  été  entièrement 
détruits.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  absides.  Mais  les  séries  dont 
nous  avons  trouvé  des  restes  permettent  de  compter  le  nombre  des 
absides  qui  ne  se  voient  pas.  En  comblant  les  vides  et  une  portion  du 
terrain  qui  n'a  pas  été  fouillée  (VIII),  nous  comptons  quinze  absides 
occupant  une  longueur  de  48  mètres.  On  peut  voir  dans  notre  tranchée 
les  restes  de  huit  absides.  Il  doit  y  on  avoir  quatre  sous  la  terre  (VIII) 
qui  n'a  pas  encore  été  enlevée. 

Toutes  ces  absides  semblent  bien  former  la  suite  de  celles  que 
Beulé  a  découvertes  au  nombre  de  six  et  qu'il  a  prises,  à  tort,  je  crois, 
pour  les  vestiges  des  fortilicalions  puniques  de  Byrsa. 

Ce  sont  ces  absides  et  le  mur  qui  passe  devant  elles  qui  lui  ont 
fourni  la  base  de  la  restauration  qu'il  propose  des  murailles  de  la 
citadelle.  Il  a  cru  pouvoir  s'appuyer  sur  ces  vestiges  pour  retrouver  la 
dimension  exacte  des  «  murs  creux  et  couverts  »  décrits  par  Appien  et 
donner  la  disposition  particulière  de  l'intérieur  de  ces  murailles. 

Mais  Tissot  fait  observer  que  Beulé  s'est  mépris  sur  la  véritable 
destination  de  ces  constructions.  Pour  le  savant  auteur  de  la  Géogra- 
phie comparée  de  la  Province  romaine  d'Afrique,  ces  salles  égales 
et  parallèles  s'ouvrant,  disait  Beulé,  sur  un  corridor  commun,  ne 
sont  autre  chose  que  des  citernes. 

Contrairement  aux  prévisions  de  Falbe(i)  et  à  celles  de  Beulé  (2), 
notre  large  tranchée  n'a  fait  découvrir  aucun  vestige  de  fortification 
punique,  ni  même  de  citernes  puniques. 

Les  absides  que  nous  avons  mises  à  jour  sont  toutes  construites 
en  moellons.  L'une  d'elles  est  revêtue  intérieurement  d'un  parement 
de  tuf  en  bel  opus  reliculalum  (N).  Elles  sont  donc  évidemment  d'é- 

(')  "Il  y  a  eu  dans  co  lieu,  dit  Falbe,  des  constructions  de  diverses  époques  ; 
et  les  rangs  de  débris  situés  sur  la  pente  de  la  colline,  à  différente  hauteur, 
peuvent  l'aire  concevoir  l'idée  que  l'on  y  trouverait  les  traces  de  la  triple  en- 
ceinte qui  entourait  Byrsa  ou  la  citadelle  de  Cartilage  »  {Recherches  sur  l'empla- 
cement de  Cartilage,  p.  27-28). 

(*)  «  Les  murs  puniques  de  Byrsa  que  je  n'ai  découverts  que  sur  une  longueur 
de  40  ua»;tres,  offrent  ample  matière  aux  recherches.  11  est  naturel  de  penser 
qu'on  les  retrouvera  sur  tout  le  flanc  méridional  de  l'acropole  »  {Fouilles  à 
Garl/iage,  i86j,  p.  79). 
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poque  romaine,  A  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  du  mur  épais 
qui  est  assurément  postérieur  et  que  nous  attribuons  à  Théodose  II. 

Mais  si  ces  absides  ne  sont  pas  puniques,  il  convient  de  se  deman- 
der à  quel  monument  elles  ont  pu  appartenir. 

Il  est  facile,  je  crois,  de  répondre  à  celte  question.  Si  l'on  admet 
avec  M.  Castand)  que  le  temple  de  Junon-Céleste  était  situé  sur  la 
colline  de  Saint-Louis  dans  l'enceinte  du  Capitole,  il  convient  de 
reconnaître  dans  nos  absides  les  restes  des  nombreux  édicules  qui 
formaient  comme  une  couronne  autour  du  fameux  temple  et  étaient 
consacrés  à  toutes  les  divinités  du  paganisme.  Templum  nimis  am- 
phim,  omnium  deorum  suorum  aedibus vallatumi'^). 

J'ajouterai  que  l'opinion  de  M.  Castan,  opinion  qu'il  a  émise  le 
premier,  semble  confirmée  par  plusieurs  autres  découvertes. 

On  sait  parle  témoin  oculaire  qui  nous  a  laissé  une  description  du 
temple  de  Junon-Célesie  transformé  en  église  l'an  399(3),  que  sa 
façade  portait  une  inscription  dédicatoire  en  grands  caractères  d'airain, 
aeneis  grandioribusque  Utteris.  Or,  dans  une  ancienne  citerne  voi- 
sine de  la  petite  porte  d'entrée  de  la  cathédrale,  nous  avons  trouvé 
parmi  des  milliers  de  morceaux  de  marbre  de  toute  couleur  et  de 
toute  nature,  un  fragment  conservant  en  creux  la  place  de  lettres  de 
métal  de  forme  et  de  dimension  monumentales  W.  Les  extrémités  de 
ces  lettres  sont  percées  de  trous  de  scellement,  ayant  servi  à  fixer  le 


Cl  Les  capiloles  privinciaux  du  monde  romain,  p.  i36  et  suiv. 

(*)  [Depuis  que  cet  article  nous  a  été  communiqué ,  le  R.  P.  Delattre  a  con- 
tinué ses  fouilles.  Il  a  découvert,  en  arrière  de  ces  absides,  tout  un  système  de 
grandes  amphores  qui  étaient  disposées  dans  le  sol,  par  assises,  pour  consolider 
le  terrain  et  faire  l'office  de  drains  [Acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
séance  du  19  ma(«  iSgS).  Ces  amphores  portent  des  dates  consulaires  qui  per- 
mettent d'attribuer  le  travail  au  règne  d'Auguste.  11  en  résulte  que  les  absides 
antérieurement  reconnues  ont  été  bâties  à  l'époque  romaine ,  dans  le  but  de 
servir  de  soutien  à  la  partie  de  la  colline  qui  les  domine.  Ainsi  s'est  trouvée 
justifiée  une  opinion  que  M.  de  Lasfeyrie  avait  déjà  exprimée  dans  une  des 
séances  de  laSCommission  de  l'Afrique  du  Nord.  R.  C] 

(')  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsqu'un  de  nos  confrères  a  trouvé,  près  de  nos 
fouilles,  sur  le  flanc  sud  de  la  colline,  une  petite  monnaie  d'argent  d'Honorius, 
laquelle  a  été  frappée  à  Carthage  et  peut-être  en  cette  même  année  899.  Le 
revers  porte,  en  effet,  l'Afrique  représentée  par  une  femme  debout  tenant  des 
épis,  avec  la  légende  ANNO  IIII  et  la  lettre  K  dans  le  champ.  Honorius  étant 
monté  sur  le  trône  en  SgS,  la  quatrième  année  de  son  règne  correspond  bien 
à  l'an  399.  Mais  cette  monnaie  a  peut-être  été  frappée  par  les  Vandales  avec  le 
coin  romain. 

(*)  Un  dessin  de  ce  fragment  épigraphique  a  été  publié  dans  le  tome  XII  des 
Mélanges  de  l'École  française  de  Rome. 
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métal  à  l'aide  de  plomb.  C'est  le  seul  spécimen  d'inscription  de  ce 
jïenre  gravée  sur  marbre  que  nous  ayons  trouvé  à  Carthage  et  c'est 
précisément  la  colline  de  Saint-Louis  qui  Ta  fourni.  On  peut  croire, 
ce  me  semble,  avec  raison  que  ce  débris  provient  de  la  dédicace  qui 
ornait  le  frontispice  du  temple  de  .Tunon  Céleste. 

De  plus,  à  l'endroit  occupé  aujourd'bui  par  le  maître-autel  de  la 
cathédrale,  on  a  trouvé,  en  creusant  les  fondations  du  monument 
une  inscription  mentionnant  un  aedes  Concordiae.  De  ces  deuxtermes, 
le  premier  rappelle  le  lemplum  aedihus  vallatum  du  texte  cité  plus 
haut,  et  le  second  peut  convenir  à  Junon,  car  on  connaît  une  dédicace 
africaine  faite  à  Jxino  Concordia. 

Des  documents  du  même  genre  confirment  l'emplacement  des 
temples  d'Esculape  et  de  Jupiter  sur  la  colline  de  Saint-Louis,  et 
M.  Castan  croit  d)  que  ces  temples  aussi  bien  que  celui  de  Junon  for- 
maient ensemble  le  temple  Capitolin  (~). 

Si  donc  le  temple  de  Junon  était  réellement  situé  sur  la  colline  de 
Saint-Louis,  comme  l'ont  établi  les  conclusions  de  M.  Castan  et 
comme  semblent  le  confirmer  les  constatations  faites  par  nous,  il 
convient  de  reconnaître,  dans  les  restes  d'absides  adossées  au  flanc 
sud-ouest  de  la  colline^  les  édicules  qui  entouraient  le  vaste  hirron 
du  temple  de  la  déesse  Céleste. 

Enfin  l'auteur  anonyme  auquel  on  doit  les  détails  concernant  le 
temple  et  ses  édicules,  rapporte  qu'en  421  tous  ces  sanctuaires  furent 
rasés  et  l'emplacement  abandonné  à  la  sépulture  des  morts  :  omnia 
illa  templa  ad  solum  usque  perducta,  agrum  reliquit  in  sepulturam 
scilicet  morluorum. 

La  loi  romaine  interdisant  l'inhumation  des  morts  dans  l'enceinte 
des  villes,  et  nos  recherches  constatant  que  cette  loi  a  été  observée  à 
Carthage,  je  me  demande,  non,  il  est  vrai,  sans  quelque  hésitation, 
si  dans  ce  document,  la  sepultura  mortuorum  ne  ferait  pas  allusion 
aux  tombes  carthaginoises  que  nous  avons  retrouvées  et  que  l'on  savait 
exister  sous  l'emplacement  et  autour  de  tous  ces  édicules. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  décombres  de  ces  édifices  renversés  durent 
offrir  sur  place  aux  ingénieurs  de  Théodose  II  d'abondants  matériaux 
pour  la  construction  du  mur  de  la  citadelle  et  nous  avons  là  l'expli- 
cation delà  présence  des  tronçons  de  colonnes,  des  morceaux  d'ar- 
chitecture et  des  fragments  de  statues  trouvés  dans  la  muraille  que 

(M  P.  i,'|6. 

'*'  Dureau  do  la  Malle  rlans  ses  Recherches  sur  la  topograpJiie  de  Carthage, 
p.  1G6,  donne  une  dt'dicace  à  la  dresse  Caelnstis  et  au  dieu  Esculape.  Mais  ce 
texte  ne  paraît  pas  digne  de  confiance. 
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nous  avons  déblayée.  Une  colonne  de  granit  gris,  intacte,  longue  de 
4^,15,  couchée  dans  les  fouilles  à  côté  d'une  base  de  marbre  blanc 
et  des  tronçons  rudentés  de  colonnes  de  marbre  numidique  doivent 
aussi  provenir  du  temple  ou  des  édicules  qui  en  dépendaient. 

Une  observation  qui  mérite  d'être  faite  et  qui  peut  trouver  place 
ici,  c'est  que  toutes  les  constructions,  d'époques  cependant  si  di- 
verses, reconnues  dans  nos  fouilles  ont  leurs  lignes  maîtresses^,  par 
rapport  les  unes  aux  autres,  ou  parallèles  ou  perpendiculaires.  Les 
constructions  modernes  elles-mêmes  telles  que  la  chapelle  Saint -Louis, 
la  cathédrale  et  les  autres  bâtiments  sont  aussi  disposés  conformé- 
ment à  la  direction  des  monuments  anciens. 


VIL  —  La  nécropole  ^punique. 

Après  avoir  dépassé  le  cimetière  turc,  traversé^  maison  byzan- 
tine, être  monté  sur  les  citernes  à  l'étage  supérieur  par  l'escalier 
improvisé  dans  le  sol;,  après  avoir  franchi  la  voie  romaine,  le  mur  de 
Théodose  et  la  ligne  des  absides,  on  entre  en  plein  sol  primitif,  terre 
argileuse,  jaune,  rouge  et  parfois  blanche  ou  verdâtre.  Là  se  trou- 
vent immédiatement  les  sépultures  puniques. 

On  rencontre  encore,  il  estvrai,  au-dessus  de  ces  tombes,  des  cons- 
tructions romaines  (R)  et  une  couche  épaisse  de  décombres  accumu- 
lées par  la  main  des  Vandales,  des  Byzantins  et  des  Arabes.  Les  dé- 
bris que  renferme  cette  terre  grise  proviennent  du  plateau  supérieur 
de  la  colline.  Déjà  nous  y  avons  trouvé  un  montant  de  chancel  por- 
tant le  commencement  de  l'invocation  :  Kyrie  eleison,  et  nous  avons 
exhumé  dans  nos  dernières  fouilles  un  fragment  de  plaque  de  marbre 
blanc  sur  lequel  se  litlemotREGIO.  C'est  par  cette  expression  que  l'on 
désignait  le?;  quartiers  delà  ville  chrétienne  qui,  àTimitationdeRome, 
était  divisée  en  sept  régions  ayant  chacune  son  clergé  spécial.  Les 
documents  anciens  nous  ont  conservé  le  nom  de  plusieurs  églises  de 
Carthage  avec  l'indication  de  la  région  où  elles  étaient  situées  et  nous 
avons  recueilli  nous-même,  dans  un  cimetière  chrétien,  l'épitaphe 
d'un  lecteur  attaché  à  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  région  ecclésias- 
tique de  Carthage. 

Mais  c'est  des  tombes  puniques,  objet  principal  des  fouilles,  que 
je  veux  surtout  parler  dans  cette  notice. 

La  plupart  des  chambres  funéraires  qui  se  voient  aujourd'hui  ont 
été  découvertes  dans  des  recherches  précédentes  et  décrites,  comme  je 
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l'ai  dit  plus  haut,  dans  deux  brochures  (D.   Il  me  reste  à  faire  con- 
naître les  sépultures  que  nous  avons  fouillées  en  dernier  lieu. 


Fi^-.  4. 


(•)  Les  lambeaux  jmiiiques  de  Carlhage,   Lyon,  1890;  Les  tombeaux  puniques 
de  Carlhage,  Paris,  1891. 
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Voici  d'abord  l'exposé  de  la  découverte  d'un  grand  caveau  (S). 

Depuis  longtemps  mon  attention  était  attirée  par  une  sorte  d'obé- 
lisque de  tuf  debout  dans  le  flanc  d'une  fouille  interrompue,  et  pa- 
raissant occuper  sa  place  primitive.  Selon  toute  apparence,  ce  monu- 
ment devait  nous  conduire  à  un  caveau  plus  profondément  caché 
dans  le  sol. 

La  première  fouille  avait  été  arrêtée  par  un  épais  blocage  romain 
sous  lequel  il  n'était  pas  prudent  de  s'engager  et  qui  ne  se  laissait 
pas  facilement  entamer  par  la  pioche.  Un  jour  enfin,  nous  eûmes 
raison  de  cet  obstacle.  La  stèle  funéraire  fut  dégagée  et  on  la  plaça^ 
près  de  l'endroit  qu'elle  occupait,  sur  un  mur  romain  (T),  dont  le 
sommet  était  au  même  niveau.  Elle  s'y  dresse  aujourd'hui  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  gravure  ci-jointe  (fig.  4)- 

Quoique  incomplet,  ce  petit  obélisque  mesure  dans  son  état  actuel 
i'",45  de  hauteur.  Qu'on  se  figure  un  tronc  de  pyramide  à  section 
carrée,  mesurant  o"',28  de  côté  au  sommet  et  0^,50  à  la  base,  qui  est 
de  forme  cubique.  Cette  partie  cubique  était  primitivement  destinée 
à  être  enfoncée  dans  le  sol.  La  partie  pyramidale  seule  formait  le  mo- 
nument extérieur. 

En  creusant  au-dessous  de  cette  pierre,  on  ne  tarda  pas  à  rencon- 
trer une  grosse  dalle  épaisse  de  o™,i8,  haute  de  o™,92  et  longue  de 
i™,52.  Cette  grande  pierre  dressée  de  champ  confirmait  nos  conjec- 
tures. En  effet,  elle  reposait  sur  la  première  des  autres  grosses  pier- 
res qui  en  forme  de  poutres  constituent  d'ordinaire  le  plafond  des 
chambres  funéraires.  Bientôt  après,  on  atteignit  la  dalle  fermant  l'en- 
trée. Elle  mesurait  aussi  o'",i8  d'épaisseur  et  sa  largeur  était  de 
o"',96.  Une  fois  complètement  déblayée,  elle  put  être  mesurée  quant 
à  la  hauteur.  Celle-ci  était  de  i™,68.  Des  deux  grandes  faces  de  cette 
dalle,  celle  qui  s'appliquait  contre  l'entrée  était  seule  unie.  L'autre 
face,  extérieure,  était  brute.  Ce  ne  fut  pas  sans  surprise  que  l'on  vit 
une  amphore  placée  debout  contre  cette  dalle.  Déforme  cylindrique, 
à  base  conique,  et  sans  col,  elle  était  munie  de  deux  oreillons.  La 
pression  du  sol  l'avait  toute  fendillée  et  lorsqu'on  voulut  la  déplacer, 
elle  tomba  en  morceaux,  laissant  échapper  son  dépôt.  Celui-ci  se  com- 
posait, dans  la  partie  supérieure  de  l'amphore,  des  ossements  d'un 
adulte  et  d'un  enfant  ne  portant  aucune  trace  de  crémation,  puis  au 
fond,  des  ossements  calcinés  d'un  autre  enfant  accompagnés  d'une 
petite  bague  en  argent,  d'un  biberon  et  d'un  vase  noirci  par  l'action 
du  feu  ■!).  Enfin,  près  de  cette  amphore,  on  ramassa  un  tesson  de  belle 

(')  Tel  est  le  mobilier  ordinaire  des  sépultures  d'enfant. 


—  108  — 


po4erie  jxrecque.  Cette  sépulture  extérieure  et  la  pierre  de  fermeture 
demeurée  en  place  semblaient  nous  réserver  un  hypogée  intact. 

Il  n'en  fut  rien  cependant,  car  la  chambre  une  fois  ouverte  on 
constata  que  la  tombe  avait  été  violée  de  longue  date.  Il  est  même 


^^-' 


Cun/?e  A.  D 


certain  qu'elle  fut  visitée  du  temps  des  Carthaginois.  L'amphore  fu- 
néraire déposée  contre  la  dalle  de  fermeture  nous  en  fournit  la  preuve. 
La  chambre  était  à  demi  remplie  de  terre.  Elle  renfermait  deux 
sarcophages,  mais  un  seul  était  couvert  de  ses  deux  dalles.  Encore 
une  de  ces  dalles  avait-elle  été  déplacéeet  ne  reposait-elle  plus  sur  ses 
angles.  Évidemment  on  l'avait  levée  pour  visiter  l'auge  funéraire  et 
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on  l'avait  laissée  retomber  au  hasard,  sans  se  soucier  de  la  remettre 
en  place. 


y-^'^  ^.5^^v 


Ooujoe  CD. 

Quoique  déjà  visitée  par  les  Carthaginois,  cette  tombe  n'en  fut  pas 
moins  soigneusement  déblayée.  On  recueillit  tout  d'abord  avec  son 
anse,  le  goulot  trilobé  d'une  œnochoé  grecque  de  belle  terre  noire 
et  très  brillante.  Ce  débris  d'un  magnifique  vase  s'adaptait  exactement 
au  fragment  de  poterie  trouvé  à  l'extérieur,  avant  l'ouvertue  de  la 
chambre,  et  contirmait  qu'elle  avait  été  visitée  avant  l'occupation  ro- 
maine. 

Voici  la  liste  des  autres  objets  trouvés  dans  cette  tombe  : 

Une  patère. 

Deux  hachettes  de  bronze. 

Une  tige  de  bronze,  terminée  d'un  côté  par  un  anneau  et  bifur- 
quée  de  l'autre. 

Un  petite  fiole  de  terre  rouge. 

Une  petite  calotte  d'ivoire  de  la  grandeur  d'un  bouton. 

Un  morceau  de  soufre  d'un  très  beau  jaune. 

Plusieurs  fragments  d'un  grand  vase;  la  partie  interne  des  tessons 
conserve  des  traces  d'un  dépôt  blanchâtre  formé  par  l'évaporation 
du  liquide  qu'il  contenait  lors  de  l'inhumation  du  cadavre. 

Cette  chambre,  dépourvue  dé  niches  à  l'intérieur,  mesurait  2"»  20 
de  longueur,  l'^jjS  de  largeur  et  l'^^GS  de  hauteur.  La  baie  d'entrée, 
haute  de  1^,1.1,  est  large  de  o">,7o.  Cette  baie  a  été  refermée  par  la 
grande  pierre  que  nous  avions  dû  ôter. 
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Des  diverses  chambres  sépulcrales  que  nous  avons  découvertes 
dans  la  nécropole  de  Saint-Louis,  l'une  se  présente  par  le  flanc  (U)  ; 
une  autre,  eu  grande  partie  détruite,  ofïre  une  coupe  en  travers  à 
o'",6o  du  fond  el  montre  ses  deux  niches  (V);  une  troisième  se  voit 
par  sa  façade  postérieure  avec  les  niches  béantes  (X)  ;  les  autres  (Y) 
offrent  aux  regards  du  visiteur  leur  entrée  par  laquelle  on  peut  péné- 
trer dans  l'intérieur. 

Près  de  ces  caveaux  sont  d'autres  genres  de  sépultures.  Ici  c'est 
un  sarcophage  isolé  (Z)  et  laissé  à  la  place  qu'il  occupe  depuis  plus  de 
deux  mille  ans;  là  ce  sont  de  grandes  auges  (a)  faites  de  plusieurs 
grosses  dalles  et  tenant  le  milieu  entre  la  simple  fosse  [b)  ou  le  sar- 
cophage monolithe  et  les  chambres  funéraires  (c). 

Le  touriste  ou  l'archéologue  qui  visite  nos  fouilles  peut  ainsi  en 
quelques  instants  avoir  une  idée  nette  et  précise  de  la  forme  exté- 
rieure et  de  la  disposition  intérieure  des  tombes  puniques. 

Les  squelettes  déposés  dans  les  vitrines  du  Musée  de  Saint-Louis  et 
la  collection  des  mobiliers  funéraires  achèvent  de  le  fixer  sur  le  mode 
de  sépulture  usité  à  Carthage. 

A  côté  du  caveau  dont  je  viens  de  rapporter  la  découverte,  s'en 
trouvaient  plusieurs  autres.  Mais  c'étaient  des  sépultures  beaucoup 
plus  simples.  Ce  sont  d'ordinaire  des  fosses  creusées  en  terre  et  fer- 
mées par  des  dalles  [b,  b,  b).  Cependant  quelques-unes  de  ces  tombes 
renferment  parfois  des  objets  intéressants.  C'en  est  une  de  ce  genre 
qui  nous  a  fourni  le  riche  mobilier  funéraire  que  j'ai  publié  dans  la 
Revue  archéologique  (i),  et  c'en  est  une  autre  également  fort  simple 
qui  contenait  une  parure  formée  de  près  de  deux  cents  éléments,  grains 
et  amulettes.  Parmi  ces  dernières  je  citerai  : 

Une  main  ouverte,  en  ivoire. 

Une  tête  de  bélier  que  l'on  dirait  taillée  dans  un  morceau  de  lave, 
comme  les  objets  que  font  les  Napolitains  avec  la  lave  du  Vésuve. 

Deux  disques. 

Deux  disques  surmontés  du  croissant,  les  cornes  en  bas  comme  sur 
les  stèles  puniques. 

Deux  masques  surmontés  du  croissant,  les  cornes  en  haut  comme 
sur  la  tète  d'Isis-Hathor  (2). 

(')  T.  XVIII,  i8.,i,  p.  6i. 

i*)  l'errot,  Ilisloirc,  de  l'art,  t.  î,  p.  60.  —  Ces  masques  cornus  font  pcnèer  aU 
Baal  Kornaïti  qui  (Hait  adoré  vis-à-vis  fie  Cartilage,  sur  la  inonlagnc  aux  deux 
cornes,  le  Bou-Kornin  actuel,  comme  l'ont  prouvé  les  stèles  votives  à  Sa- 
turne Ba/caranensis  trouvées  i)ar  M.  Toutain.  La  ville  Asturolhcarnaïm,  citée 
dans  la  (Jenèse{\\\,  F>),  devait  aussi  son  nom,  comme  l'a  fort  bien  pensé  Nehe- 
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Deux  lions  couchés  avec  hiéroglyphes  sur  le  plat  de  chacun. 

Deux  uraeus,  dont  l'un  encore  entouré  du  fil  d'argent  qui  servait  à 
le  suspendre. 

Deux  crocodiles. 

Trois  éperviers. 

Quatre  cônes. 

Six  éléphants. 

Six  coquilles  naturelles. 

Huit  scarabées  dont  six  avec  sujets  ou  hiéroglyphes  sur  le  plat. 

Huit  cylindres. 

Onze  grenouilles  ou  crapauds. 

Vingt  et  un  personnages,  Isis,  Osiris,  Anubis,  Bès,  Phtah,  etc. 

Parmi  ces  représentations  minuscules,  dont  nous  avons  rassemblé 
quelques  spécimens  à  la  planche  XII,  il  y  en  a  d'une  finesse  extrême 
de  travail. 

Voici  la  description  d'une  autre  tombe  simple  (A'),  que  nous  avons 
reconnue  sous  la  voie  romaine,  dans  un  endroit  où  celle-ci  était  dépour- 
vue de  ses  dalles.  Ce  n'était  qu'une  fosse  de  la  grandeur  du  corps, 
large  seulement  de  o™,35.  Les  dalles  qui  fermaient  cette  fosse  offraient, 
à  leur  face  inférieure,  une  teinte  d'un  rouge  brun  comme  si  elles 
eussent  été  rougies  de  sang.  Cette  particularité  doit  avoir  été  produite 
par  les  infiltrations  à  travers  le  sol.  Sur  la  terre  qui  remplissait  la 
fosse  on  trouva  d'abord  une  côte  d'animal.  Puis  au  fond,  à  la  profon- 
deur deC^jSS,  reposait  le  squelette  ayant  à  ses  pieds  une  patère  ren- 
fermant une  lampe  à  double  bec  noirci,  et  à  côté,  une  hachette  de 
bronze.  En  retirant  avec  précaution  les  os  des  doigts,  l'un  deux  sortit 
entouré  d'une  bague  de  bronze. 

Nous  avons  encore  trouvé  dans  celte  partie  de  la  nécropole  des 
sépultures  d'enfant  [d).  Le  squelette  repose  alors  dans  une  amphore 
avec  un  mobilier  funéraire,  dans  lequel  entrent  d'ordinaire  le  bibe- 
ron à  bec  sur  la  panse  et  un  autre  vase  toujours  noirci.  L'amphore 
est  ordinairement  couchée  horizontalement  dans  le  sol.  D'autrefois  elle 
a  été  placée  debout  ou  obliquement. 

Passons  maintenant  à  une  autre  partie  de  la  nécropole  située  à 
gauche  du  cimetière  turc  et  de  la  maison  byzantine,  à  l'endroit  où  le 
mur  de  Théodose  rencontre  le  sentier  qui  du  plateau,  delà  colline,  va 
droit  au  village  de  Douar-ech-Cholt.  Là  nous  avons  trouvé  quantité 


manu,  à  sa  situation  sur  deux  collines  ou  sur  une  montagne  ta  double  sommet. 
Peut-être  même,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  montagne  était-elle  adorée  comme 
personnification  de  la  divinité. 
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de  sépultures  parmi  lesquelles  je  signalerai  une  chambre  funéraire 
(c');,  deux  tombeaux  contigus  (a', a'),  et  une  fosse  à  inhumation  com- 
mune (r). 

La  chambre  funéraire  fut  découverte  par  le  plafond  qui  se  compose, 
on  le  sait,  de  grosses  pierres  taillées  comme  des  poutres  et  placées  l'une 
contre  l'autre.  En  levant  le  dernier  de  ces  blocs,  celui  qui  était  le  plus 
au  nord-est,  nous  devions  trouver  le  fond  du  caveau  et,  en  effet,  on  put 
bientôt  y  pénétrer  par  l'ouverture  d'une  niche  qui  mesurait  o'",55  de 
largeur,  oni,5o  de  hauteur  et  o'n,'i5  de  profondeur.  C'est  le  premier 
tombeau  de  la  nécropole  dans  lequel  nous  constatons  une  seule  niche. 

La  chambre  était  presque  entièrement  comblée  de  terre  et  de  débris. 
En  la  déblayant,  on  s'aperçut  qu'elle  renfermait  les  restes  d'une 
quarantaine  de  squelettes.  Quelques  crânes  seulement  étaient  assez 
bien  conservés.  On  retira  de  cette  sépulture  plus  de  deux  cents  pote- 
ries, monnaies  et  autres  objets. 

Évidemment  elle  avait  été  ouverte  bien  des  fois  et  à  des  époques 
différentes,  comme  le  prouve  la  variété  des  objets  funéraires  qui  en 
sont  sortis. 

Quoique  le  tombeau  renfermât  plus  de  poteries  brisées  que  d'en- 
tières, nous  avons  pu  en  retirer  intacts  : 

Quatre  grands  vases  à  double  oreillon.  L'un  deux  a  le  sommet  de 
la  panse  cerclé  de  zones  couleur  sombre.  Les  autres  posés  sur  leur 
orifice  se  rapprochent  beaucoup,  pour  la  forme,  de  la  couronne 
blanche  des  rois  de  la  Haute-Egypte. 

Quatre  lampes  puniques,  dont  deux  trouvées  en  place  sur  une  patère. 

Deux  lampes  grecques,  dont  une  extrêmement  petite. 

Huit  plats  à  anse. 

Cinq  burettes  à  une  anse  et  à  bec  sur  la  panse,  sortes  de  biberons. 

Dix  burettes  à  une  anse. 

Cinq  petites  marmites  avec  ou  sans  couvercle. 

Cinquante  et  un  unguenlaria  de  terre  cuite. 

Quatre  poteries.  Uned'elles,  de  teri'e  noire  et  de  fabrication  grecque, 
porte  intérieurement  quinze  masques  ti'agiques  imprimés  en  relief  et 
disposés  en  cercle. 

Parmi  ces  vases,  les  uns  étaient  couchés  au  milieu  de  la  terre  et 
des  ossements,  les  autres  debout,  d'autres  enfin  renversés  sur  leur 
ouverture. 

Nous  avons  recueilli,  en  outre,  les  objets  suivants  : 

Un  clou. 

Une  hachette  de  bronze. 

Un  miroir  de  bronze. 
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Un  anneau  de  bronze. 

Une  bague  de  fer  avec  son  chaton  d'agate. 

Une  coquille. 

Une  balle  de  fronde  de  terre  cuite. 
•  Une  petite  main  en  os  ou  en  ivoire. 

Un  couvercle  d'urne  cinéraire. 

Trois  grains  de  verre  bleu. 

Quatre  tiges  de  bronze  terminés  d'un  côté  par  un  anneau  et  se 
bifurquant  de  l'autre  en  forme  de  T. 

Enfin  cinquante-quatre  monnaies  de  bronze.  A  part  trois  ou  quatre 
de  petite  dimension,  toutes  sont  de  moyens  bronzes. 

Une  de  ces  monnaies  qui  avait  été  placée  sur  le  nez  du  cadavre  a 
donné,  en  s'oxydant,  une  teinte  verte  à  cette  partie  du  crâne. 

Quelques  pas  en  arrière  de  la  chambre  funéraire  dont  il  vient  d'être 
question,  on  découvrit  une  simple  fosse  couverte  de  dalles  [b"),  puis 
un  caveau  à  moitié  détruit  (c").  Ces  deux  sépultures  n'ont  pas  été  entiè- 
rementexplorées.  Mais  à  côté  d'elles,  sur  la  gauche  nous  avons  déblayé, 
deux  grandes  auges,  formées  chacune  d'épaisses  dalles  de  tuf.  Ces 
deux  tombeaux  n'ont  pas  les  mêmes  dimensions  intérieures. 

L'un  mesure  2  mètres  de  longueur,  l'autre  2°*, 20.  Le  premier  a 
i"',25  de  profondeur,  le  second  1  mètre  seulement. 

Enfin  la  largeur  est  de  0^,70 
dans  le  plus  grand,  et  de  o",65 
dans  le  moins  grand. 

La  terre  avait  entièrement  envahi 
ces  deux  auges. 

Voici  quel  était  le  mobilier  funé- 
raire du  premier  tombeau  : 

1»  Petites  fioles. 

2"  Petit  vase  à  double  anse  avec 
son  couvercle. 

3°  Petite  lampe  punique. 

4°  Support  en  pierre  blanche  de 
Malte,  retiré  avec  plusieurs  mor- 
ceaux d'oeuf  d'autruche. 

5°  Quatre  lampes  puniques  dé- 
posées chacune  sur  une  patère. 

6°  Petit  vase  déposé  dans  une 
sorte  de  bol. 

70  Vase  de  terre  fine  orné  de  dessins. 

S°  Vase  fort  curieux,  très  orné,  ayant  la  forme  d'un  cône  sur  lequel 
Archéologie.  8 
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s'eninanclie  un  long  col  droit  à  ouverture  trilobée  et  niuui  d'une  anse 
très  élégante. 

Voici  maintenant  l'inventaire  du  second  tombeau  : 

1^  Petit  vase  grec  et  couvercle. 

•1°  Petits  vases  à  cercles  de  couleur. 

3°  Grands  vases  à  zones  de  couleurs,  trouvés  debout. 

4"  Vase  en  forme  d'outre  avec  anse  et  petit  bec  sur  le  iluuc,  soile 
de  biberon. 

5"  Biberon  et  petit  vase  rond  à  une  anse. 

G"  Lampe  trouvée  en  place  sur  une  patère. 

7"  Petits  vaseô,  umjueniaria. 

8"  Bague  de  ter. 

tj»  Petit  sarcophage  de  pierre  rempli  d'ossements  et  de  cendres  et 
fermé  de  son  couvercle. 

11  est  inutile  de  faire  observer  que  ces  deux  tombes  renfermaient 
plusieurs  squelettes  et  ont  été  utilisées  à  des  époques  diverses. 

Ces  caveaux  et  ces  auges  se  trouvaient  ensevelis  sous  une  épaisse 
couche  du  sol,  ayant  servi  de  fosse  commune.  La  fosse  commune 
occupe  un  espace  considérable.  Nous  y  avons  jusqu'à  présent  ren- 
contré plusieurs  centaines  de  squelettes  accompagnés  de  petits  vases 
et  aussi  de  monnaies. 

Les  cadavres  ont  été  déposés  avec  soin  par  rangées  superposées.  11 
n'est  pas  rare  de  voir  dans  la  paroi  verticale  de  la  fouille  quatre  ou 
cinq  crânes  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les  squelettes  offrent  dans  le 
sol  l'aspect  de  stratifications.  Ils  forment  avec  l'argile  une  masse  com- 
pacte de  laquelle  il  est  impossible  de  les  extraire  sans  en  briser  tous 
les  ossements,  sans  les  émietler. 

Un  fragment  de  stèle  de  Tello  publié  par  M.  Georges  Perrot  d)  et 
représentant  une  scène  d'inhumation  commune,  reproduit  bien  ce 
que  nous  trouvons  à  Carthage.  Mais  dans  le  bas-relief  chaldéen  les 
cadavres  sont  «  couchés  et  alignés  de  manière  que  les  pieds  de  l'un 
soient  contigus  à  la  lé  te  de  l'autre  »,  tandis  que  dans  la  fosse  com- 
nume  de  notre  nécropole  punique  de  Saint-Louis,  tous  les  cadavres 
ont  été  déposés  dans  le  même  sens,  la  tête  toujours  placée  vers  le 
centre  de  la  colline. 

C'est  dans  cette  partie  do  la  nécropole  qu'a  été  trouvée  la  curieuse 
statuette  de  terre  cuite  communiquée  déjà  au  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques  (-)  où  elle    a  fait  l'objet  d'une  note  de 

(')  Histoire  de  l'Art,  l.  11,  p.  5^0,  fig.  u«3. 

l*)  Dulleliîi  archi'oloQiriUi'  rlu  Cmnih-,  .■inm'i»  icS-jj,  ii"  j. 
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M.  Salomon  Reinach.  Deux  auti'es  figurines,  l'une  où  se  reconnaît 
l'influence  grecque,  l'autre  qui  a  l'aspect  d'une  momie  égyptienne 
(lig.  G),  sont  également  sorties  du  même  cimetière  punique.  Malheu- 
reusement dans  la  seconde,  la  tète  et  le  bas  de  la  gaine  manquent. 

Les  poteries  qui  accompagnent  ces  squelettes 
sont  ordinairement  de  petites  lioles  lacryma- 
toires  de  terre  cuite. 

Les  monnaies  retirées  de  cette  fosse  dépas- 
sent le  nombre  de  deux  cents.  Ce  sont  toutes 
des  petits  et  moyens  bronzes.  Plusieurs  sont 
percées  d'un  trou  qui  permettait  de  les  enfiler 
et  de  les  porter  suspendues  au  cou  comme 
amulettes  ou  commesimp'a  ornement.  Nous  en 
avons  trouvé  ainsi  percées  et  soudées  ensem- 
ble par  l'oxydation.  Bon  nombre  conservent 
sur  une  de  leurs  faces,  dans  l'épaisseur  du 
vert-de-gris  qui  s'y  est  formé,  l'empreinte  de  l'éloire  du  vêtement  ou 
du  linceul  sur  lequel  elles  furent  déposées  lors  de  rinbumation. 

Malgré  leur  mauvais  élut  de  conservation,  quelques-unes  de  ces 
monnaies  ont  pu  être  décbiftVées.  En  voici  la  liste  : 

1»  Petite  monnaie  épaisse,  sorte  de  globule  ayant  o"',oo(j  dediamèlre. 

Face.  Tète  tournée  à  gauche. 

^.  Cheval  au  galop  courant  à  droite. 

2°  Face.  Tète  de  déesse,  tournée  à  gauche. 

R).  Tète  de  cheval  tournée  à  droite.  ; 

Diamètre,  o'",'ji4- 

3*^  Face.  Tète  d'homme  ou  de  dieu(?),  tournée  à  gauche. 
B^.  Cheval  debout  devant  un  palmier. 
Dla'iiiètre,  o'",oi5. 

4"  Face.  Tète  de  déesse,  tournée  à  gauche. 

I^.  Cheval  debout,  tourné  à  droite,  devant  un  palmier.  —  Dans  le 
champ,  le  caducée. 
Diamètre,  o^^ov^. 

5°  Face.  Petite  tète  de  Mercure  coifTée  du  pétase.  Devant,  une  palme. 

1^.  Cheval  au  galop,  courant  à  droite. 

Diamètre,  o'",oiG. 

J'ai  pu  déterminer  trois  exemplaires  de  cette  monnaie. 

6°  Face.  Petite  tète  entre  deux  palmes  formant  croissant. 

^.  Deux  chevaux?  au  galop,  courant  à  droite,  devant  un  palmier. 
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7°  face.  Partie  supérieure  d'un  palmier  avec  un  double  régime. 

B^.  Tête  de  cheval  tournée  à  droite. 

Diamètre,  o"i,oi6. 

Deux  exemplaires  de  celte  monnaie  ont  pu  être  déterminés. 

8°  Face.  Tête  de  déesse,  tournée  à  gauche. 

B?.  Buste  de  cheval.  Dans  le  champ,  la  lettre  punique  om. 

Diamètre,  on>,o  19. 

9°  Face.  Tête  de  déesse,  tournée  à  gauche. 

b;.  Cheval  debout,  au  repos,  tourné  à  droite  et  surmonté  du  globe 
solaire  entre  deux  itraeus.  Dans  le  champ,  la  lettre  punique,  sh. 

Diamètre,  o"",o;i5. 

10°  Face.  Tête  de  déesse,  tournée  à  gauche. 

1^.  Buste  de  cheval. 

Diamètre,  0^,026. 

11°  Face.  Profil  de  tète  de  femme  à  nez  aquilin,  tournée  à  gauche; 
derrière,  la  lettre  punique  ain.  Des  deux  côtés  du  cou,  autre  lettre 
punique. 

R).  Trois  épis  barbus.  A  droite,  la  lettre  eh;  à  gauche,  la  lettre  /. 

Diamètre,  o'",oi7. 

Le  Cabinet  des  médailles  possède  plusieurs  exemplaires  de  cette 
pièce.  «  Ces  monnaies,  m'écrit  M.  Babelon,  sont  bien  de  Garthage.  » 
C'est  là  que  le  savant  numismate  les  a  classées  lui-même.  Mais 
Mûller  qui  en  donne  plusieurs  spécimens  les  avait  placées  aux  Incer- 
taines de  la  Mauritanie'^). 

«  Quant  aux  lettres  puniques,  ajoute  M.  Babelon,  elles  sont  encore 
inexpliquées,  mais  il  faut  sans  doute  y  reconnaître  la  première  et  la 
dernière  lettre  du  nom  d'un  magistrat  de  Carthage,  suivant  le  mode 
d'abréviation  adopté  pour  les  noms  des  rois  de  Numidie  sur  leurs 
monnaies.  » 

Dans  ce  cas  on  peut  avec  raison  penser  au  nom  d'Annibal  qui  était 
si  répandu  à  Carthage. 

1 2°  Monnaie  à  bord  taillé  en  biseau  avec  appendice  indiquant  qu'elle 
a  été  découpée  à  l'emporte-pièce  en  même  temps  qu'une  autre. 

Diamètre,  o™,o28. 

Voici  la  description  que  m'en  a  donnée  M.  Babelon  :  «  D'un  côté, 
on  lit  :  BAi:iAEQS  IIïOAEMAlor,  autour  de  la  tête  de  la  Libye  re- 
présentée avec  des  cheveux  calamistrés. 

((  De  l'autre  côté  de  la  pièce,  on  doit  apercevoir  les  traces   de  la 

(')  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique,  t.  III,  p.  177. 
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tète  diadémée  de  Ptolémée.  »  Dans  l'exemplaire  en  question,  cette 
tète  se  distingue  à  peine. 

«  Cette  monnaie  est  attribuée  à  Ptolémée  II  Philadelphe,  avec  une 
certaine  réserve.  »  On  sait  que  ce  Ptolémée  commença  à  régner  en 
285  avant  notre  ère.  C'est  lui  qui  fit  faire  la  traduction  grecque  de  la 
Bible  connue  sous  le  nom  de  version  des  Septante.  Il  mourut  en  247. 
Mais  la  monnaie  dont  nous  avons  trouvé  un  exemplaire  dans  cette 
nécropole  punique,  fut  frappée,  m'écrit  M.  Babeîon,  pendant  toute  la 
période  ptolémaïque  et  sous  tous  les  règnes,  non  seulement  en  Egypte, 
mais  aussi  en  Cyrénaïque. 

13°  Monnaie  de  0^,026  de  diamètre. 

Face.  Belle  tête  couronnée  de  lauriers,  tournée  à  droite,  avec  une 
légende  dont  je  ne  reconnais  que  les  lettres  APE. 

Ri-  Aigle. 

Voici,  d'après  M.  Babelon,  la  description  complète  de  cette  mon- 
naie : 

Face.  Tète  laurée  d'Ares,  imberbe,  adroite  ;  devant,  le  mot  APEOS. 

Ri.  MAMEPTINQX.  Aigle  debout,  à  gauche,  sur  un  foudre. 

Ce  bronze  est  donc  une  pièce  des  Mamertini  de  Sicile,  de  ces  Ma- 
mertins  qui,  les  premiers,  appelèrent  les  Romains  pour  combattre 
contre  les  Carthaginois  et  furent  ainsi  l'occasion  de  la  première 
guerre  punique  (264). 

Ces  monnaies  nous  fournissent  des  renseignements  aussi  précieux 
qu'inattendus.  Elles  permettent  d'établir  que  la  nécropole  que  nous 
étudions  était  encore  utilisée  au  iii<^  siècle  avant  notre  ère.  Il  n'y  a 
aucune  raison  de  croire  qu'on  cessa  d'y  enterrer  à  cette  époque,  et 
rien  ne  s'oppose  à  admettre  que  cette  nécropole  ait  servi  jusqu'à  la 
destruction  de  Carthage. 

Après  avoir  trouvé,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  des  tom- 
beaux profondément  cachés  sous  le  sol  et  ne  renfermant  nulle  trace 
de  mortier,  ni  inscriptions,  ni  monnaies,  ni,  parmi  les  poteries,  aucun 
vase  grec,  nous  voyons  apparaître  des  poteries  et  des  bijoux  où  l'in- 
fluence grecque  se  mélange  à  l'art  égyptien  pour  bientôt  le  remplacer 
complètement  ;  enfin  apparaissent  l'usage  de  la  crémation,  l'emploi  de 
petits  sarcophages,  et  des  monnaies  dont  la  date  nous  conduit  à  l'épo- 
que des  guerres  puniques. 

M.  Ernest  Babelon,  à  qui  je  fis  part  de  notre  découverte,  pensa  tout 
d'abord  que  nous  avions  trouvé  le  cimetière  des  derniers  défenseurs 
de  Carthage;  mais,  informé  de  l'absence  complète  d'armes  auprès  de 
ces  squelettes  entassés  les  uns  sur  les  autres,  il   m'écrit  que  nous 
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avons  peut-èlre  mis  la  main  sur  la  fosse  commiino  où  Ton  enfouissait 
le?,  esclaves. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'orip-ine  de  ces  sépultures,  il  n'en  reste  pas 
moins  à  expliquer  comment,  à  l'époque  de  la  splendeur  de  Carthai^e, 
on  enterrait  encore  sur  cette  fameuse  colline  qui  depuis  si  longtemps 
est  regardée  comme  l'acropole  de  Carthage. 

Nos  découvertes  viendraient-elles  donc  modifier  la  topographie  ad- 
mise jusqu'à  ce  jour? 

Les  constatations  faites  dans  ces  dernières  années  sur  les  pentes 
des  collines  de  Carthage  prouvent  qu'on  y  enterra  les  morts  jusqu'à 
une  époque  éloignée  de  plusieurs  siècles  de  la  fondation  de  la  ville 
punique. 

Je  me  contenterai  d'exposer  ici  l'état  de  la  question  d'après  les  do- 
cuments cerlains  fournis  par  les  découvertes. 

M.  le  marquis  de  Vogué  à  la  générosité  de  qui  nous  devons  le  suc- 
cès de  nos  premières  fouilles  dans  la  nécropole  punique  de  Saint- 
Louis,  est  d'avis  que  nos  découvertes  pourraient  Lien  modifier  quel- 
ques opinions  préconçues  et  porter  atteinte  à  la  topographie  générr- 
lement  adoptée. 

Pendant  longtemps  on  s'est  demandé  où  pouvaient  èlre  situés  les 
cimetières  d'une  ville  si  importante. 

L'exi.?tence  d'hypogées  dans  la  montagne  de  Gamart,  appelée  la 
Montagne  creusp,  fit  croire  que  là  se  trouvait  la  nécropole  punique 
de  Carthage.  Telle  a  été  Topinion  de  Falhe,  de  Bureau  de  la  Malle, 
de  Beulé,  de  Tissot  et  de  Sainte-Marie,  en  un  mot,  de  tous  ceux  qui, 
depuis  un  demi-siècle,  se  sont  occupés  de  la  topographie  de  Carthage. 

Mais  la  disposition  des  hypogées  de  Gamart  semblable  à  celle  des 
tombeaux  de  Jérusalem,  l'ornementation  intérieure,  la  présence  du 
chandelier  à  sept  branches  peint  en  rouge  ou  tracé  à  la  pointe  sur  le 
stuc  des  enduits,  l'absence  même  de  fragments  de  poteries  puniques 
ou  grecques,  et  enfin  un  débris  d'épitaphe  hébraïque  prouvent  que 
cette  nécropole  était  juive. 

Beulé,  qui  y  fit  des  fouilles,  faillit  trouver  ]a  solution  du  pro- 
blème, car  pour  prouver  que  ces  sépultures  sont  puniques,  il  établit 
d'abord  leur  ressemblance  avec  les  tombeaux  de  Palestine  et  y  recon- 
naît l'application  exacte  des  prescriptions  du  Talmud  pour  les  dimen- 
sions, la  forme  et  le  mode  de  construction  des  chambres  funéraires. 

Mais  comme  sa  pensée  était  tout  entière  à  l'élude  de  la  nécropole 
punique  dont  il  ne  rencontrait  trace  nulle  part  ailleurs,  bien  loin  de 
songer  à  l'existence  d'une  nécropole  juive,  il  conclut  hardiment  que 
les  Carthaginois  avaient  conservé  l'usage  d'inhumer  leurs  morts  de 
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la  même  façon  qne  les  Juifs.  ((  Ce  qui  était,  rfit-il.  un  usage  chez  les 
Sémites  de  la  Palestine,  était  une  loi  absolue  chez  le.s  Sémites  de 
Carthage.  » 

Cependant  la  distance  considérable  qui  sépare  les  collines  de  Ga- 
mart  des  ruines  de  la  cité  primitive  ne  s'accorde  guère  avec  les  indi- 
cations fournies  par  les  textes  anciens. 

Dans  la  deuxième  guerre  punique,  Asdrubal,  accusé  de  trahison, 
recherché  par  la  foule,  qui  le  croit  caché  dans  sa  demeure,  alla  se 
donner  la  mort  dans  le  tombeau  de  son  père  où,  peu  auparavant, 
dit  Appien(i),  il  s'était  réfarjï(]. 

En  second  lieu,  lorsque  le  Sénat  de  Rome,  dans  la  dernière  guerre 
punique,  voulut  obliger  les  Carthaginois  à  abandonner  leur  ville  et  à 
en  bâtir  une  autre  à  lo  millesdelamer,  ceux-ci  adjurèrent  les  consuls 
Manilius  et  Censorinus  de  respecter  hun^  temples,  leurs  dieux  el 
leurs  nécropoles,  ce  préférant  mourir,  disaient-ils,  que  d'assister  ainsi 
à  la  ruine  de  leur  cité (2).  » 

Il  semble  dans  cette  circonstance  qu'on  ne  pouvait  détruire  leurs 
villes,  leurs  temples  surtout,  sans  détruire  du  même  coup  leurs  tom- 
beaux. Si  la  nécropole  eût  été  située  à  Gamart,  il  ne  paraît  pas  vrai- 
semblable que  les  Carthaginois  eussent  parlé  de  la  sorte. 

Ce  qui  vient  surtout  confirmer  notre  interprétation  de  ces  textes, 
c'est  l'existence  constatée  de  sépultures  vraiment  puniques  sur  les 
collines  qui  entouraient  immédiatement  la  cité  primitive.  De  ces  hau- 
teurs, une  seule  n'a  pas  été  fouillée  de  nos  jours  et  par  conséquent 
n'a  pas  révélé,  dans  ces  derniers  temps,  la  présence  de  tombeaux 
puniques:  c'est  la  colline  contre  laquelle  nous  avons  cru  reconnaître, 
dans  un  terrain  de  forme  demi-circulaii^e  dont  les  talus  laissent 
apercevoir  des  restes  de  voûtes  inclinées,  l'emplacement  de  l'Odéon. 

On  sait  que  ce  monument  fut  construit  sous  le  proconsulat  de 
Vigellius  Saturninus  qui  gouverna  la  province  d'Afrique,  de  l'an 
180  à  l'an  iSi).  Or,  TertuUien,  qui  en  vit  creuser  les  fondations,  rap- 
porte que  l'on  trouva,  dans  les  fossés,  des  squeletttcs  datant  d'environ 
cinq  siècles.  Avec  les  plans  de  Carthage  admis  jusqu'à  présent  comme 
représentant  la  topographie  exacte  de  l'ancienne  ville,  il  paraissait 
difficile  de  croire  qu'à  la  fin  du  Tv"  siècle  ou  au  commencement  du 
111°  siècle  avant  notre  ère,  cette  partie  du  sol  que  Ton  croyait  avoir 
été  en  pleine  cité  cai^thaginoise  ait  pu  servir  à  la  sépulture  des  morts. 
Mais  les  dernières  fouilles  ont  prouvé  que  l'on  a  enterré  les  morts 

'''  Appicn.  Vin.  38. 
°)  Appion.  Yllf.  84. 
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sur  la  colline  de  Saint-Louis  jusqu'à  l'époque  de  la  splendeur  de  Car- 
tilage. 

Il  y  a  donc  lieu  d'admettre,  contrairement  à  l'opinion  que  j'ai  émise 
ailleurs(i).  que  Tertullien  était  bien  renseigné  et  que  les  tombes  vues 
par  lui  sont  bien  de  l'époque  qu'il  leur  a  assignée. 

De  tout  cela  il  ressort  qu'une  partie  delà  ville  l'omaine  a  recouvert 
les  nécropoles  puniques  de  Cartbage. 

Bureau  de  la  Malle  me  semble  avoir  restreint  à  tort  le  témoignage 
d'Appien  qui  rapporte  que  la  seconde  Carihyge  s'éleva  tout  à  côté  de 
la  première. 

D'autre  part,  il  me  paraît  exagérer  le  sens  des  textes  moins  expli- 
cites de  Pline,  Tite-Live,  Sirabon,  Dion  Cassius,  Solin  et  Orose,  en 
s'efforçant,  à  l'aide  de  ces  historiens,  de  prouver  que  la  Cartbage  ro- 
maine fut  construite  dans  les  limites  exactes  de  la  cité  primitive  et 
pour  ainsi  dire  sur  le  même  plan. 

Ces  auteurs  anciens,  en  elïet,  ne  font  que  mentionner  simplement 
la  7'es/aura(/'on  de  Cartbage,  en  disant  d'une  manière  générale  que  la 
nouvelle  ville  fut  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  :  in  solo  divulae 
Carthaginis  (Tite-Live)  et  in  vesligiis  magnae   CartJiaginis   (Pline). 

Appien  est  le  seul  qui  dise  qu'elle  s'éleva  tout  à  côté  de  l'ancienne. 

Que  conclure  de  là?  sinon  que  les  Romains  bâtirent  leur  ville 
non  seulement  sur  l'emplacement  de  la  cité  primitive,  mais  aussi  sur 
les  terrains  situés  en  dehors  de  la  première  enceinte,  terrains  con- 
sacrés d'abord  en  partie  aux  sépultures  et  occupés  sans  doute  aussi 
par  les  constructions  moins  denses  formant  les  faubourgs.  Un  hypogée 
converti  en  réservoir  que  nous  avons  découvert  sur  la  colline  du  Petit- 
Séminaire,  autrefois  dite  de  Junon(~),  semble  indiquer  que  les  Car- 
thaginois eux-mêmes_,  ne  se  firent  pas  toujours  scrupule  de  bâtir  au- 
dessus  de  leurs  nécropoles. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Romains  se  soient  attachés  à  relever 
sur  leurs  bases  les  temples  et  les  principaux  monuments  de  la  Car- 
tbage vaincue  et  détruite.  .T'admettrais  plus  volontiers  qu'ils  eurent  à 
cœur  de  faire  du  nouveau,  sans  trop  s'inquiéter  du  plan  de  la  ville 
punique. 

Mannert,  cité  par  Dureau  de  la  Malle,  qui  le  contredit  également 
à  tort,  avait  déjà  reconnu  que  la  partie  orientale  de  la  presqu'île  de 
Cartbage  ne  fit  point  partie  de  la  cité  punique. 

Et,  en  effet,  à  part  un  petit  groupe  isolé  de  sépultures  de  basse 

(')  Les  tombeaux  puniques  de  Carihcu/e,  p.  83. 

(*)  Les  tombeaux  puniques  de  Carlhaf/e,  Lyou,  18911,  p.  17-18. 
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époque  punique  d)  rencontré  récemment  dans  un  terrain  situé  entre 
le  palais  du  cardinal  Lavigerie  et  la  route  carrossable  qui  monte  de 
La  Marsa  à  Sidi-Bou-Saïd,  on  n'a  trouvé,  dans  ce  quartier,  que  des 
vestiges  de  constructions  romaines,  surtout  des  sépultures. 

Mais  sans  avoir  la  prétention  de  transformer  sur  toute  leur  éten- 
due les  collines  de  Carthage  en  nécropoles  puniques,  nous  pouvons 
cerner  de  plus  près  encore  l'emplacement  de  la  cité  primitive. 

Nous  savons  aujourd'hui  que  les  citernes  du  bord  de  la  mer,  ou- 
vrage que  l'on  croyait  appartenir  à  la  première  Carthage,  sont  de 
construction  romaine. 

La  nature  des  matériaux,  leur  mode  d'emploi,  surtout  une  inscrip- 
tion du  règne  d'Antonin  le  Pieux  et  une  brique  estampillée  au  nom 
de  Flavius  Aprilis(2)  trouvée  dans  le  mortier  partout  homogène  du 
radiei',  ne  laissent  point  de  doute  à  cet  égard. 

J'ajouterai  de  plus  que  les  fouilles  faites  au  tour  de  ces  vastes  ré- 
servoirs ont  permis  de  constater  qu'ils  ont  été  creusés  comme  les 
constructions  romaines  du  flanc  sud-ouest  de  la  colline  de  Saint-Louis 
et  comme  lOdéon  dont  parle  TertuUien,  en  pleine  nécropole  punique. 

De  ce  côté  les  tombes  se  sont  révélées  jusqu'à  peu  de  distance  du 
chemin  direct  qui  va  des  piscines  de  la  Malga  à  la  mer.  Là,  près  du 
Sérapeum,  j'ai  vu  l'an  dernier  trouver  un  tombeau  punique  qui  ne 
doit  pas  être  isolé (3). 

Tout  semble  donc  établir  que  les  nécropoles  de  la  première  Car- 


ci  La  date  approximative  de  ces  tombes  est  déterminée  par  les  poteries  qu'elles 
ont  fournies.  Ces  poteries,  sont  semblables  à  celles  que  nous  avons  trou- 
vées dans  la  fosse  à  intiumation  commune  de  la  colline  de  Saint-Louis  : 
mêmes  petits  vases  lacrymatoires,  même  lampe  de  forme  grecque  quoique  de 
fabrication  locale,  patère  à  double  oreillon,  divers  autres  vases  et  une  amphore 
de  terre  cuite  épaisse  portant  l'estampille  MAFQN  que  nous  avions  recueillie 
deux  fois  déjà  sur  d'autres  points  de  Carthage. 

(')  EX  •  PR  •  FLAVI  •  APRI  -  OPVS  I  DOLL\  ■  LARCIO.  On  vient  de  trouver 
près  du  Bordj-el-Djedid,  une  brique  portant  les  initiales  de  Flavius  Aprihs  et 
datée  de  l'an  14^  par  les  noms  des  consuls  Quadratus  et  Kuflnus. 

i^)  On  retira  de  cette  tombe  les  objets  suivants  : 

Une  amulette  représentant  un  personnage  à  tète  de  singe,  accroupi  et  accoudé 
sur  ses  genoux. 

Deux  tigurines  de  Phtah. 

Deux  figurines  de  Dès. 

Une  figurine  à  tète  de  chien,  en  pâte  verdàtre,  glacée. 

Une  tète  de  chacal  qu'on  dirait  taillée  dans  de  la  lave." 

Un  pendant  d'oreille  en  argent,  croix  ansée. 

Enfin  vingt-cinq  grains  de  pierre  dure,  d'argent,  de  pâte  blanche  et  de  pâte 
bleue. 


thaffe  étaient  siluùcs  sur  les  rnllines  qui  s'étendent  depuis  Saint- 
Louis  jusqu'au  Bordj-el-Djedid. 

C'est  là  qu'il  faut  les  chercher  et  on  les  y  trouvera  partout  où  les 
Romains  en  construisant  leur  ville  n'ont  pas  détruit  les  lombes. 

Etant  donné  l'usage  général  des  anciens  peuples  d'inhumer  les 
morts  en  dehors  de  l'enceinte  de  leurs  villes,  la  Garthage  primitive 
doit  donc  être  limitée  par  les  divers  points  où  l'on  a  découvert  des 
sépultures  puniques. 

Or.  la  partie  où  l'on  ne  trouve  pas  de  tombeaux  puniques  est, 
quoique  moindre,  à  peu  près  celle  que  M.  Tissot,  d'après  le  plan  de 
Daux,  appelle  la  zone  intérieure (i).  C'est  la  partie  queServius  nomme 
Byrsa  :  rupt$  inicrior  pars.  Blinda  dicehatur. 

C'est  dans  ce  quartiei',  comme  Ta  fort  bien  'démontré  S.  É.  le 
cardinal  Lavigerie  (2),  que  Carthage  commença  à  se  répandre,  après 
avoir  pris  naissance  sur  le  bord  de  la  mer,  autour  de  la  place  des 
échanges,  c'est-à-dire  autour  de  Vagora  près  duquel  les  Carthaginois 
creusèrent  plus  tard  leur  port. 

C'est  là,  en  effet,  et  là  seulement,  qu'on  a  trouvé  des  débris  d'ar- 
chitecture carthaginoise  et  ces  milliers  de  stèles  votives,  bien  con- 
nues des  savants,  tandis  qu'en  dehors  de  cette  partie,  le  sol  n'a  fourni, 
à  part  les  sépultures,  presque  rien  de  l'époque  punique.  Les  rares 
pièces  que  l'on  pourrait  citer  comme  provenant  de  cette  zone  exté- 
rieure ont  été  recueillies  dans  des  constructions  postérieures  où  elles 
avaient  été  employées  comme  pierres  à  bâtir. 

Les  fouilles  archéologiques  pratiquées  depuis  vingt  ans  et  les  cen- 
taines, je  pourrais  dire  les  milliers  de  trous  que  j'ai  vu  creuser  par 
les  Arabes  pour  arracher  de  la  pierre  me  laissent  cette  impression 
que  la  cité  primitive,  c'est-à-dire  la  Byrsa  de  Servius^  n'a  jamais  dé- 
passé les  hauteurs  disposées  en  amphithéâtre  qui  regardent  le  golfe. 

D'après  ces  observations,  il  est  permis  de  conclure  que,  pendant  assez 
longtemps,  la  ville  punique  ne  dépassa  pas  ces  hauteurs  couronnées 
sans  doute  chacune  par  quelque  temple  et  consacrées  en  partie  à  la 
séphilture  des  morts.  , 

Mais  lorsque  s'accrut  la  population  de  Carthage  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  être  contenue  dans  ses  premières  limites,  des  habitations 
s'élevèrent  autour  des  collines  partout  où  les  tombes  n'occupaient 
pas  le  sol  et  la  ville  s'agrandissant  engloba  les  nécropoles  primitives. 

Ces  nouveaux  quartiers  ou  faubourgs  créés  en  dehors  de  l'enceinte 


(')  Géogrnphip  comparée  de  la  Province  romaine  d'Afrique^  l.  U  p.  âSiS. 

C  De  rufililâ  d'une  miitsion  arr.t)colngirjue  permanente  à  Carllnirje,  nvril  1881. 
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de  Byr?a  prirent  le  nom  de  Magalia  et  s'cxpliqncnî,  fort  bien  par  le 
sens  que  Servius  U)  donne  à  ce  mot  :  Quae  MagaVa  sunt  circumjecta 
civitati  suburhana  aeâificia.  Entourés  plus  tard  d'un  mur  de  fortifi- 
cation, ils  formèrent  cette  seconde  zone  qui  enveloppait  la  première 
et  dont  parle  encore  Servius  (2)  lorsqu'il  dit  que  Carthage  oflrait  l'as- 
pect d'une  double  ville  :  Carlhago  anlna  speciem  habuit  duplicis  op- 
pidi,  quasi  aliud  alterum  complecteretur ,  cujus  interior  pars  Byrsa 
dicebatur,  exterior  Magalia. 

Ces  données  font  également  comprendre  comment  les  nécropoles 
primitives  se  trouvèrent  englobées  entre  la  première  et  la  deuxième 
enceinte  et  confirment  l'induction  que  Bureau  de  la  Mal!e(3)  avait  cru 
pouvoir  tirer  d'un  texte  d'Appien  comme  assez  probable  qu'à  l'époque 
punique,  la  nécropole  cl.  les  tombeaux  étaient  placés  dans  ienceinle 
de  Carthage,  c'est-à-dire  dans  la  seconde  enceinte. 

Telles  sont  les  révélations  fournies  par  lestra'/aux  de  ces  dernières 
années.  Les  fouilles  futures  ne  pourront  pas,  je  crois,  les  modifier 
considérablement  et  ne  feront  sans  doute  que  les  préciser  davantage 
et  les  confirmer. 

La  Carthage  primitive  était  donc  assise,  comme  tant  d'autres  villes 
modernes  de  la  côte  africaine,  au  pied  des  collines  qui  s'élèvent  à 
quelque  distance  de  la  mer.  Ici  les  collines  abritaient  la  première 
Carthage  contre  les  vents  du  nord  parfois  si  violents  et  si  fatigants. 

En  dehors  de  la  cité  primitive,  s'étendait  le  long  du  premier  rem- 
part, le  quartier  des  nécropoles  qui  lui-même  fut  plus  tard  compris 
dans  une  seconde  enceinte.  Nous  avons  vu  que  ce  quartier  dut  se 
couvrir  de  maisons  et  prit  le  nom  de  Magalia. 

C'est  là  que  les  Romains  trouvant  sans  doute  plus  d'espace  pour 
asseoir  leurs  grands  édifices  et  un  terrain  moins  rempli  de  décom- 
bres^ construisirent  d'abord  leurs  principaux  monuments,  entre  au- 
tres leur  théâtre. 

On  comprend  mieux  alors  que  Virgile,  qui  n'a  connu  que  la  Car- 
thage d'Auguste,  ait  manifesté  l'admiration  du  héros  de  son  poème  par 
ce  vers  : 

Miratur  molem  Aenea?^.,  Magalia  quonda.m. 

A.-L.    Delattre. 

(')  In  Aeneid.,  I,  421. 

(•)  In  Aeneid..  I,  t.  3G8. 

(*)  Becherches  sur  la  topofirapine  de  Carthage,  p.  93. 
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NOUVELLES  DÉCOUVERTES  ARCHEOLOGIQUES 

A    MAKTAR 

Communication  de  M.  lo  capitaine  Bordior 
et  de   M.    rtellicrbe ,   officier   d'administration. 

M.  le  capitaine  Bordier.  contrôleur  civil  à  Maktar,  et  M.  Del- 
herbe,  officier  d'administration,  ont  trouvé  récemment  quatre 
monuments  intéressants  et  de  caractères  très  diUérents,  dans  les 
ruines  de  la  petite  basilique  chrétienne,  dite  de  Rutilius,  qui  est 
située  à  proximité  de  la  porte  triomphale  d'Aïn-el-Bab.  Ces  di- 
verses antiquités,  transportées  au  Musée  du  Bardo  aux  frais  du 
Service  des  antiquités,  ont  reçu  les  restaurations  nécessaires  et 
sont  installées  aujourd'hui  à  la  place  qu'elles  doivent  occuper. 

La  plus  remarquable  est  une  colonne  votive  en  pierre  calcaire 
qu'on  trouva  brisée  en  trois  fragments,  mais  complète  d'ailleurs. 

Cette  colonne,  cylindrique  et  légèrement  évasée  vers  le  haut, 
présente  en  son  milieu  une  niche  rectangulaire  avec  un  bas-relief. 
La  sculpture  est  très  endommagée;,  ayant  été  martelée  à  l'époque 
chrétienne.  Elle  représente  un  personnage  debout^,  nu^,  aux  longs 
cheveux  flottant  sur  les  épaules.  De  la  main  gauche  il  s'appuie 
sur  un  thyrse,  dont  la  partie  supérieure,  terminée  par  une  pomme 
de  pin,  subsiste  seule  aujourd'hui,  et  il  abaisse  la  main  droite, 
qui  tenait  assurément  un  canthare,  vers  un  quadrupède  placé  à 
son  côté  ;  cet  animal  est  méconnaissable  actuellement,  mais  ce 
devait  être  une  panthère.  La  guirlande  de  pampres  qui  orne  le 
pourtour  de  la  niche  achève  de  caractériser  le  personnage  :il  faut 
y  voir  un  Bacchus. 

Au-dessous  du  bas-relief  représentant  l'image  du  dieu,  est  gra- 
vée l'inscription  suivante  : 

LIBERO-AVG-SAC 
IN  COLVMNA  CORPO 
SEX  •  NONIVS  •  IVVENA 
LIS  NOMINE  S  •  ET  •  FIL  •  SVOR 
NONI-ET-LVCI  LIBERVM  FVN 
DENTE  •  VINV-P-  S-  F-  IDEMQ.-D 
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Lihero  Aug{usto)  sac[rum).  In  columna  corpo{ris)  Sex[tus)  Nonius 
Juvenalis,  nomine  s{uo)  et  fil{iorum)  suor[um)  I\oni{i)  et  Luci[i)  Li- 
herum  fandente{m)  vinu{m)  p{ecuma)  s{ua)  f[ecil)  idemq{ue)  d{edi- 
cavit). 

Le  monument  avait  donc  été  dédié  àLiber  Augiistus  par  Sextus 
Nonius  Juvenalis  qui,  en  son  nom  personnel  et  au  nom  de  ses 
deux  fils,  l'avait  fait  ériger  de  ses  propres  deniers.  Mais  l'édifice 
dans  lequel  avait  été  placée  la  colonne,  avait  été  construit  à  frais 
communs  par  les  foulons  de  Maktar  :  c'est  ce  qui  résulte  de  l'ins- 
cription, gravée  au-dessus  du  bas-relief,  qui  donne  la  liste  des 
souscripteurs  : 

CORPVSFVLLON  lfabivs  felix 
VM-QVMN  AEDIFI- 
CIVM-CONTVLER\N 

C  •  IVLIVS  SATVRNINVS 
L-LVCILIVS  MVSICVS 
M-POMPONIVS  PRIMVLIVS 
C  •  IVLIVS  ROGATVS 
COMINIVS  ROGATVS 
AQ.VILIVS-VICTOR 
•IVLIVS  FLORVS 
•MODIVS      RVFV; 

COMINIVS  ROGATVS 
•  MARIVS  ROGATVS 
•IVLIVS  DATVS 
AQ.VILIVS  CAPITO 
RASINIVS  SATVRNINVS 
GABBA  MAXIMI  GALBAE  •  F 

^vs  BARicis  ..rr-s-rcTST 

^lRVIVS  GALLVS 
^RDIVS  MERIDIANVS- 
SATVRNINVS  SAGGANIS  0 
PPOMPONIVS  SATVRNINVS 


L 
M 
P 
L 
C 
C 
C 
C 

a- 


I 


CAECILLVS  MARTIAL -FABIVS  ROGATVS 


Corpus  fullonum  qui  in  aedificium  contulerunt.  C{aius)  Julius  Sa- 
iurninus.  —  L[ucius]  Lucllius  Musicus.  —  M[arcus)  Pomponius  Pri- 
mul[l]us.  —  C{aius)  Julius  Rogalus.  —  L[ucius)  Cominiu&  Roga- 
tus.  —  M{arcus)  Aquilius  Victor.  —  P{ublius)  Julius  l'iorus.  — 
L.  Modius  Rufus.  —  C[aius)  Cominius  Rogatus.  —  C{aius)  Marins 
Rogatus.  —  C[aius)  Julius  Datus.  —  C{aius)  Aquilius  Capito.  — 
Q[uintus)  Rasinius  Saturninus.  —  Gabba  Maximi  Galbae  f{ilius)... 
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—  ...un Ba/icis  Musucis''}  f{ilius).  —  [-Selroais  Gallus.  ■ —  [•Ma...Q\x 
Co\rdius  Meridlanus.  — =-  Saturninus  Scujganis.  —  Poniponlns  Sa- 
lurnhius.  —  l\ublrus)  Caecilius  Ma/iial{is).  —  Fabius  lioijaius.  — 
L{uchus)  Fabius  Félix. 

Cette  liste  ne  comprend  d'une  taçr)n  certaine  que  deux  noms  Ba- 
ricis  elSayganis,  trahissant  une  origine  indigène. 

Le  monument  a  donc  un  double  caractère;  dû  à  l'initiative 
d'une  individualité  isolée,  il  concerne  aussi  toute  une  corpora- 
tion, et,  d'autre  pari,  il  est  tout  ensemble  votif  etcommémoratif. 
C'est,  à  ma  connaissance,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  encore 
été  découvert  en  Afrique. 

Uuaut  à  l'édilice,  chapelle  ou  simple  salle  de  réunion,  construit 
par  la  corporation  des  foulons  de  Maktar,  l'on  ne  peut  affirmer 
qu'une  chose  à  son  égard  :  c'est  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  dans  les  ruines  duquel  a  été  trouvée  la  colonne.  La  petite 
basilique  chrétienne  de  llutilius  est  un  édifice  byzantin  construit 
à  une  très  Lasse  époque  avec  des  matériaux  divers,  empruntés  à 
des  monuments  antérieurs  païens  ou  chrétiens.  Ses  murs  sont  une 
véritable  mine  d'antiquités.  M.  Bordier  en  a  déjà  retiré:  en  1889, 
une  série  de  bases  de  statues  d'empereurs  du  iv°  siècle  W;  —  en 
1891^  le  superbe  autel  commémoratif  destiné  à  perpétuer  le  sou- 
venir d'un  criobole  et  d'un  tanrobole  offert  a  la  Grande  Mère,  pour 
le  salut  d'un  empereur,  par  Q.  Arellius  Optatianus,  personnage 
considérable  de  la  civilas  Mactaritana  (-)  ;  enfin  tout  récemment,  un 
autel  funéraire.  Ce  cippe,  de  forme  rectangulaire,  a  été  retaillé  en 
partie  pour  entrer  dans  la  construction  de  la  basilique.  Il  présen- 
tait, sur  ses  faces  latérales,  deux  guirlandes  dont  une  seule  sub- 
siste aujourd'hui,  et  sur  sa  face  principale,  un  Génie  funéraire, 
sous  les  traits  d'un  enfant  aux  formes  potelées,  avec  deux  petites 
ailes,  et  dans  l'attitude  traditionnelle  que  reproduisent  à  satiété 
les  sarcophages  païens  d'Afrique  (3)  :  debout,  les  jambes  croisées, 
la  tête  tournée  vers  la  gauche  et  tout  le  corps  légèrement  infléchi 
du  même  côté,  s'appuyant  sur  une  longue  torche  renversée  qu'il 
maintient  du  bras  gauche  abaissé,  tandis  que  le  bras  droit,  ployé, 
est  ramené  sur  la  poitrine.  Le  bas-relief  est  assez  endommage  ;  la 

0  Du//,  (irc/i.   (lu  (\j)ni/c,   i8iSq,  p.  3()'.>   ;ï  3fj4. 

(-)  Bu//,  arch.  du  Coiniié,  1891,  p.  b-Mj  cL  suiv. 

(^1  Cf.,  pur  exemple,  l'un  des  deux  Scircophagcs  découverts  on  1891,  à  J'Hen- 
chir-Rouniiin.i,  par  )e  lieutenant  Denis,  et  un  iVagment  découvert  récemment 
à  .Nabeul,  pendant  les  dernières  fouilles  du  Service  des  Antiquités  à  Kourba. 
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tôle  manque,  tout  le  côté  gauche  est  très  mutilé.  La  facture  est 
médiocre. 

Par  coutre,  c'est  bien  à  la  basilique  elle-même  que  se  rappor- 
tent deux  autres  monuments,  découverts  en  même  temps.  Le  pre- 
mier est  l'épitaplie  d'un  prêtre  nommé  Jobianus.  Cette  inscription 
présente  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  a  été  trouvée  à  quelques 
mètres  de  l'endroit  où  ont  été  découvertes  les  épitaphes  des  évêqucs 
Rutilius(i)  et  Germanus^^)  enterrés  dans  la  même  basilique  et  pro- 
bablement à  la  même  époque.  On  y  lit  : 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  encastrée  dans  uu  calcaire  du 
pays.  —  Hauteur  des  lettres  :  o™,u45. 

lOBIANVS 
PRS  •  INPRS  • 
VIXIT  ANN 
IS    XXXV 

Jobianus  (rr:  Jov'ianus)  pr[e)s[bijler)  in  pr(e)s{bylercUu)  vixitannis 
XXXV. 

«  Le  tombeau,  dit  M.  le  capitaine  Bordier,  était  constitué  ù 
l'aide  de  pierres  irrégulièrement  taillées,  juxtaposées  assez  mala- 
droitement. On  se  rend  facilement  compte  qu'elles  n'avaient  pas 
été  taillées  expressément  pour  être  employées  à  la  construction 
de  ce  monument,  mais  bien  prises  parmi  les  ruines;  elles  dillé- 
rent  de  dimensions  en  longueur,  largeur  et  épaisseur.  Le  corps 
avait  été  placé  sur  un  lit  de  chaux;  le  squelette  est  tombé  en 
poussière  au  contact  de  l'air;  il  n'en  reste  que  quelques  débris 
que  j'ai  conservés.  Cette  chaux  était  répandue  sur  quelques  frag- 
ments de  marbre  dont  le  plus  important,  sur  lequel  était  placée 
la  partie  supérieure  du  corps,  mesure  o"',93  de  longueur,  o"',45 
de  largeur  au  point  où  était  la  tête,  o™,4o  à  la  partie  inférieure, 
et  o'i'joa  seulement  d'épaisseur.  Ce  marbre  est  blanc,  fortement 
veiné  de  vert  et  de  noir.  La  plaque  a  été  envoyée  au  Musée  de 
Tunis  en  même  temps  que  l'inscription. 

«Quanta  la  pierre  dans  laquelle  était  encastrée  l'épitaphe  et  qui 
était  placée  au  chevet  du  monument  funéraire,  ses  dimensions  ont 
forcé  de  la  conserver  à  Maktar.  » 


(')  Corp.  inscr.  lat.,  i.  VllI,  a»  11894. 
i-)  Ibkl.,  Il"  11893. 
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Dans  la  même  basilique,  M.  le  capitaine  Bordier  a  trouvé  aussi  une 
dalle  en  pierre  calcaire,  rectangulaire,  longue  de  0^,64,  large  deo^jSoj 
épaisse  de  o'",i2,  brisée  en  deux  morceaux  qui  se  rejoignent 
exactement. 

Trois  de  ces  côtés,  coupés  à  angles  droits,  sont  à  arêtes  vives.  Le 
quatrième,  au  contraire,  celui  de  gauche,  est  arrondi.  Deux  pentures 
de  métal  fixées  à  ses  extrémités  soutenaient  la  dalle  et  lui  permettaient 
de  jouer  sur  des  gonds.  Il  n'en  reste  plus  que  des  traces  ;  elles  ont 
dû  être  arrachées  violemment  et  ont  fait  éclater  la  pierre  aux  deux 
angles.  L'angle  inférieur  est  le  plus  endommagé,  ce  qui  semble  prou- 
ver que  l'efTort  exercé  sur  la  penture  du  bas  était  plus  considérable 
que  sur  celle  du  haut,  et,  par  suite,  que  la  dalle  était  placée  verticale- 
ment comme  une  porte,  et  non  horizontalement  comme  un  couvercle. 

A  droite,  un  anneau  de  bronze,  formant  poignée,  était  retenu  par 
une  tige  rigide  qui  traversait  la  pierre  de  part  en  part,  et  se  rattachait 
en  arrière  à  une  large  plaque  de  métal  qui  jouait  sans  doute  le  rôle 
de  verrou.  Le  tout  a  disparu  aujourd'hui. 

La  porte  est  ornée  sur  sa  face  antérieure  de  quatre  évidements,  de 
forme  rectangulaire,  disposés  symétriquement,  et  se  correspondant 
deux  à  deux.  Ceux  qui  se  trouvent  à  la  partie  supérieure  sont  plus 
allongés  que  les  deux  autres,  et  dans  l'espace  laissé  libre  entre  eux 
est  figurée  une  croix. 

Peut-être  fermait-elle  une  armoire  semblable  à  celles  qui  ont  été 
trouvées  dans  le  baptistère  de  la  basilique  de  Damous-el-Karita  près 
de  Carthage(i),  et  assurait-elle  la  préservation  des  vases  sacrés,  des 
livres  et  des  vêtements  liturgiques,  qui  devaient,  comme  nous  l'ap- 
prend notamment  le  concile  de  Reims  (2),  être  enfermés  dans  un 
lieu  sur  après  la  célébration  de  la  messe  :  Explela  missa,  calix  cum 
paîena^  et  sacramentorum  liber  cum  vestibus  sacerdotalibus  in 
mundo  loco  sub  sera  recondantur.  Peut-être  était-ce,  au  contraire, 
simplement  une  porte  de  mausolée  utilisée  après  coup  dans  la  cons- 
truction de  la  basilique  chrétienne  et  adaptée  à  sa  nouvelle  destina- 
tion par  l'adjonction  d'une  croix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  dalle  chrétienne  de  Maktar  est  le  premier 
monument  de  ce  genre  qui  soit  entré  au  Musée  du  Bardo.  A  ce  titre, 
elle  mérite  d'attirer  l'attention. 

P.  Gauckler. 

(')  11.  P.  bi'lalln',  Arrliro/or/ie  c/irctienne  de  Cart/taijc,  iSç)'*,  p.  j6. 
(*)  Ap.  liiirchanl,  I.  111,  ('ap.  xcvii. 
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MONUMENTS  CHRÉTIENS  DE  TIPASÂ 

Rapport  de  M.  Salomon  Reinach 
sur  une  communication  de  M.  l'abbé  Saint-Gérand. 

Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles  lettres  le  29  juillet  1892(1),  M.  Gsell  a  rendu  compte  des  fouilles 
exécutées  par  M.  l'abbé  Saint-Gérand  à  Tipasa,  sur  un  terrain  appar- 
tenant à  M.  Trémaux.  Près  de  la  chapelle  de  l'évèque  Alexandre, 
précédemment  découverte  par  lui,  il  a  trouvé  un  sarcophage  chrétien 
en  marbre,  dans  un  petit  édifice  funéraire  carré  dont  il  ne  reste  que  le 
soubassement.  M.  l'abbé  Saint-Gérand  nous  envoie  aujourd'hui  la  pho- 
tographie, due  à  M.  Gsell,  de  ce  sarcophage  (PI.  XIII)  où  il  a  reconnu 
les  sujets  suivant^;  :  i°au  centre,  le  Christ  assis;  2°  à  droite  du  Christ, 
le  Printemps  tenant  une  corbeille  de  fleurs,  l'Été  portant  une  gerbe 
d'épis  et  une  faucille;  3"  à  gauche  du  Christ,  l'Automne  tenant  une 
grappe  de  raisins  vers  laquelle  grimpe  un  lézard,  l'Hiver  coiffé  du 
capuchon  [cucullus),  portant  une  houe  sur  l'épaule  et  tenant  dans  sa 
main  droite  des  canards;  4°  Moïse  faisant  jaillirl'eaudu  rocher;  deux 
Hébreux,  de  dimensions  beaucoup  plus  petites,  la  reçoivent  dans  leurs 
mains.  M.  Gsell  suppose  que  le  sujet  manquant  à  l'extrême  droite 
du  sarcophage  représentait  la  résurrection  de  Lazare. 

M.  l'abbé  Saint-Gérand  a  joint  à  son  envoi  un  plan  du  mausolée 
où  ce  sarcophage  a  été  découvert. 

Le  cimetière  dans  lequel  M.  l'abbé  Saint-Gérand  a  fait  ces  décou- 
vertes est  celui  de  l'ouest.  Dans  la  nécropole  de  l'est,  il  a  déblayé  un 
autre  mausolée  qui  lui  a  donné  une  petite  épitaphe  tracée  en  mosaïque 
sur  un  couvercle  de  tombeau  :  Memoria  Africi. 

Notre  correspondant  nous  a  également  envoyé  le  plan  de  ce  dernier 
mausolée. 

M.  l'abbé  Saint-Gérand  ajoute  qu'il  a  encore  fait  quelques  trou- 
vailles de  moindre  intérêt  qui  doivent  être  décrites  par  M.  Gsell,  dans 
un  travail  d'ensemble  que  ce  savant  prépare  sur  Tipasa. 

S.  Reinach, 
Membre  du  Comité. 
tM  Comptes  rendus  des  se'ances,  1892,  p.  243. 

Archéologie.  9 
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INSCRIPTIONS  SUR  POTERIE  ET  SUR  MARBRE 

DÉCOUVERTES  A  CIIERCIIEL 
(1893) 

Communication  de  M.  Victor  Waille. 


Le  voyageur  anglais  Shaw,  qui  visita  Cherchel  au  commencement 
du  xviii^  siècle,  note  que  cette  ville  est  fameuse  par  ses  aciers  et  par 
sa  vaisselle  de  terre. 

En  i84o,  quand  nous  l'occupâmes,  on  y  comptait  encore  vingt-six 
potiers^  dont  la  fabrication  alimentait  tout  le  massif  montagneux  des 
Beni-Menacer.  auquel  la  ville  est  adossée. 

Or,  à  l'époque  romaine,  cette  industrie  locale  de  la  céramique  était 
déjà  llorissante.  Après  le  marbre,  ce  qu'on  rencontre  le  plus  dans  nos 
fouilles U),  c'est  la  poterie,,  fréquemment  ornée  de  dessins  ou  signée. 

Ici,  en  vidant  un  puits  carré  (largeur  o'",5o),  fait  de  briques  et  de 
maçonnerie,  on  ramène  des  débris  d'amphores  et  d'œnochoés,  des 
pâtes  blancbdtres  décorées  de  deux  zones  de  filets  horizontaux  que 
séparent  des  filets  ondulés,  des  fragments  de  poterie  rouge  vernissée 
montrant  soit  une  feuille  de  vigne  dans  une  double  couronne,  soit  un 
vase  à  pied,  où  baigne  une  fleur.  Là,  dans  une  tombe  formée  de  deux 
murettes,  sur  lesquelles  reposent  les  pans  d'une  couverture  en  bri- 
ques, on  recueille  des  morceaux  de  lampes  et  de  coupes,  qu'accom- 
pagne un  beau  clou  de  bronze  (longueur  o'",io). 

Plus  loin,  ce  sont  des  fragments  de  terre  brune  hérissés  d'aspé- 
rités rappelant  les  extrémités  en  saillie  des  feuilles  d'acanthe.  Parfois 
cette  poterie  en  miettes  laisse  deviner  un  taureau  et  un  lion,  uneanti  ■ 
lope  et  un  tigre,  et  fait  regretter  la  destruction  de  ces  vases  à  col 
court,  flanqué  de  deux  petites  anses,  dont  la  panse  était  décorée  de 
combats  d'animaux. 

Un  de  nos  fragments  de  terre  cuite,  en  forme  de  goulot  (lon- 
gueur o",o6),  représente  une  tète  de  dogue,  et  porte  des  traces  de 

Cl  Fouilles  px('culéos  par  les  dctenus  do  l'atelier  n°  i,  sous  la  direction  de 
M.  le  capitaine  Sordes  et  M.  le  lieutenant  Perrin. 
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couleur  rouge.  Un  autre  fragment  (hauteur  o™,o9)  nous  montre  le 
haut  d'une  figure  de  femme.  Il  ne  reste  que  les  cheveux  relevés,  sé- 
parés par  une  raie  médiane  qui  fait  suite  à  une  saillie  verticale  du 
front,  l'œil  droit,  une  pirtie  de  l'œil  gauche,  et  la  naissance  du  nez. 

On  voit  par  ces  appliques  décoratives,  comme  par  les  jouets  d'en- 
fants du  Musée  de  Cherchel  (hœufs  à  roulettes),  ou  parles  figurines^) 
de  la  collection  du  commandant  Arcliamheau,  que  la  terre  cuite  ne 
servait  pas  seulement  pour  les  dallages,  la  vaisselle  domestique  ou 
les  urnes  funéraires  carrées,  pour  la  confection  desquelles  elle  rem- 
place souvent  le  marbre,  mais  qu'on  l'employait  à  des  usages  très 
divers. 

En  fait  de  poterie,  la  collection  de  M.  Archambeau  comprend  des 
tasses  d'une  argile  blanche  plus  légère  que  la  porcelaine,  des  plats 
de  terre  rouge  à  bordure  semée  de  rosaces,  d'étoiles,  de  guirlandes, 
de  masques,  et  une  centaine  de  lampes,  plus  ou  moins  historiées;  les 
sujets  représentés  sont  des  animaux,  comme  le  bélier,  le  cerf,  le 
cheval,  l'autruche,  le  coq,  le  lion,  le  lièvre,  l'aigle,  le  dauphin,  la 
colombe,  ou  des  génies  portant  soit  une  torche,  soit  une  couronne,  ou 
des  tètes  de  Mithra,  de  Neptune,  de  Méduse,  etc. 

Beaucoup  de  ces  lampes  et  de  ces  plats  en  terre  rouge  portent  des 
signatures.  A  ces  signatures,  que  j'attribuerais  volontiers  pour  la 
plupartà  des  artisans  du  pays,  s'ajoutent  les  suivantes,  que  nous  avons 
recueillies. 

1"  Fond  intérieur  d'un  plat  en  terre  rouge  vernissée.  Estampille 
rectangulaire  inscrite  dans  un  cercle.  Le  fond  extérieur  est  décoré 
d'une  spirale. 

PRIMIC 
R  A  s  I  N 

Primigenius  liasinius. 

2"  Fond  intérieur  d'une  coupe  en  terre  rouge  vernissée,  portant  une 
signature  dans  un  cartouche  ovale  qu'encadre  une  moulure  circulaire. 
Fond  extérieur  orné  de  cercles  concentriques. 

OPTA 
TVS 

Optatus. 

(*)  L'une  do  ces  figurines  (découvertes  le  lo  avril  1890),  d'aspect  noirâtre  et  de 
caractère  réaliste,  représente  un  homme  nu-tète,  vêtu  d'une  tunique  courte, 
qui  va  jusqu'aux  genoux.  Le  manteau  replié  forme  ceinture.  La  main  gauche, 
à  la  hauteur  de  la  hanche  gauche,  saisit  un  bout  du  manteau;  la  main  droile 
est  ramenée  sur  la  poitrine. 
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3°  Fond  intérieur  de  plat  en  terre  rouge  vernissée.  Estampille  en- 
cadrée de  deux  moulures  circulaires. 

SEX-VIL-F 
Sextus  Villius  fecit. 

4°  Fond  intérieur  d'une  coupe  en  terre  rouge  vernissée,  portant 
une  estampille  rectangulaire.  Le  fond  extérieur  est  décoré  d'une  spi- 
rale. 

PRINCE 

L-GELLI- 

Princeps,  Lucii  Gelln  [servus]  ? 

5°  Fond  intérieur  d  une  coupe  présentant  un  cartouche  à  queues 
d'aronde  qu'encadre  une  moulure  circulaire.  Le  fond  extérieur  est 
décoré  d'un  très  grand  nombre  de  cercles  concentriques. 

EET- XNI 

6°  Fond  intérieur  de  plat  en  terre  rouge  vernissée.  Estampille  rec- 
tangulaire, lettres  frustes. 

M  V  "\(g 


Le  fond  extérieur  porte  un  graffilo  /yc. 

7°  Fond  intérieur  d'une  coupe  en  terre  rouge  vernissée.  Estampille 
inscrite  dans  un  cercle  (fruste). 

Agathol 

8°  Fond  intérieur  d'une  coupe  présentant  une  estampille  inscrite 
dans  un  cercle. 


g?BIVS 

Fond  extérieur  décoré  de  cercles  concentriques. 

9°  Fond  inférieur  de  plat  en  terre  rouge  vernissée.  Fragment  d'es- 
tampille qu'encadre  une  moulure  circulaire. 

Terentiusl 

10°  Fond  intérieur  de  coupe  en  terre  rouge  vernissée. 

C.  Seneciol 
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11°  Dessous  de  lampe,  portant  au  milieu  d'un  double  cercle  la  si- 
gnature de  Pullaenius. 

PVLLAE 
NI 

[Ex  officina)  PuUaeni. 

12°  Lampe  à  couverte  rouge,  circulaire,  striée  sur  les  bords,  dont  le 
médaillon  central  est  élégamment  orné  de  moulures  concentriques. 
Dessous,  dans  un  cercle  : 

LVCCEI 

i3°  Lampe  rouge^  d'un  module  plus  grand  que  les  lampes  ordi- 
naires (o",io  de  diamètre  au  lieu  de  o'",o8,  qui  est  le  diamètre 
moyen).  Couvercle  décoré  d'un  aigle  tenant  en  ses  serres  les  foudres. 

Sous  la  cuvette  : 

IVNI    ALEXI 

signature  déjà  rencontrée  à  Cherchel. 

14°  En  outre,  les  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'une  série  de 
lampes  à  anse  non  forée,  de  l'époque  chrétienne,  inléressantes  pour 
les  variantes  qu'elles  fournissent  d'une  formule  d'invitation  adressée 
par  le  marchand  à  l'acheteur.  L'une  porte  sur  son  disque  supérieur 
rinscription  circulaire  suivante  qui  est  connue,  et  qui  est  comme  le 
type  des  autres.  L  anse  de  la  lampe  la  partage  en  deux. 

EMITE    LVCERNAS   |   COLATAS    A3    ASSE 

i5°  L'autre,  en  terre  blanche,  dont  le  fond  est  orné,  comme  celui 
de  la  précédente,  de  deux  cercles  concentriques,  donne  une  légère 
modification  de  ce!  appel  à  la  bourse  du  passant,  résidant  souvent 
dans  de  simples  abréviations  [colatas  pour  collalas,  de  ofina  pour  de 
officina,  en?  pour  eme). 

LVCERNAS  COLATAS  |  QE  OFINA  ASS  ENI 

160  La  troisième,  dont  le  couvercle  est  orné  d'une  coquille  marine, 
associe  aux  lampes,  dans  la  réclame,  l'imagerie  qui  les  décorait,  ou 
les  figurines  isolées,  de  caractère  religieux,  qui  émanaient  du  même 
atelier.  L'inscription  est  estampée  à  rebours  : 

SHNODI    SAIAIOD   |  SAN^HDVI    HIIM3 
Emile  lucernas  col{l)atas  icônes. 
«  Achetez  lampes  et  figurines,  mises  en  vente.    » 
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i;"  La  quatrième  lampe,  en  terre  brune,  de  grand  module,  a  son 
couvercle  décoré  d'une  coquille  marine  et  porte  en  bordure  dix  orne- 
ments circulaires;  deux  de  ces  motifs  forment  volutes,  et  la  courbe 
qui  les  joint  encadre  le  bec.  Sur  le  fond  est  le  monogramme  du 
Cbrist  entouré  d'une  double  auréole  où  se  déroule  l'inscription  cir- 
culaire suivante  qui  fait  allusion  au  double  rôle  de  la  lampe  revêtue 
d'un  cbrisme,  comme  veilleuse  à  la  fois  et  comme  pbylaclère  : 

EME    BONO    TV^LARI 
Eme  bo7io{»i)  tu[(e)lari[um). 

(c  Aclietez  un  bon  gardien,  à  la  fois  contre  les  ténèbres  et  contre 
l'esprit  malin.  » 

A  propos  de  cette  lampe,  je  rappellerai  que  les  objets  cbrétiens 
trouvés  à  Chercbel  sont  très  rares.  En  dehors  du  couvercle  de  sar- 
cophage que  j'ai  publié  et  qui  représente  les  Enfants  dans  la  four- 
naise et  les  Trois  Mages,  et  de  quelques  statuelles,  il  y  a  peu  de 
choses  dans  cet  entassement  de  marbres  et  d'inscriptions,  qui  rap- 
pelle l'époque  chrétienne.  On  ne  sait  même  pas  où  s'élevait  la  basi- 
lique dans  laquelle  prêcha  saint  Augustin.  Peut-être  était-ce  près  de 
la  porte  de  Ténès,  en  dehors  du  rempart  actuel.  De  là  un  colon  a 
extrait  pendant  des  années  de  superbes  pierres  de  taille,  et  nous  a  dit 
avoir  rencontré  une  immense  salle  en  mosaïque,  qui  correspondait 
peut-être  à  la  grande  nef. 

18°  Dans  nos  fouilles  a  été  découverte  une  autre  lampe  ayant  tous 
les  caractères  de  la  lampe  chrétienne;  elle  est  en  terre  rouge,  elle 
affecte  la  forme  allongée  au  lieu  d'être  circulaire,  et  l'anse  n'a  pas  de 
trou.  De  plus,  le  dessous  offre  l'emblème  du  salut  dans  la  tempête, 
une  ancre  gravée  en  creux.  Le  couvercle  est  décoré  d'une  rosace  à  six 
pétales,  flanquée  de  deux  palmes  en  bordure. 

19°  C'est  sans  doute  aussi  à  une  lampe  à  bec  vertical  qu'appartenait 
ce  chrisme  bien  dessiné  en  relief  et  enfermé  dans  une  couronne,  que 
nous  offre  un  autre  fragment  de  terre  cuite  également  trouvé  dans 
nos  fouilles  (hauteur  du  fragment  on^oj). 

20°  Comme  inscription  chrétienne,  j'ai  noté  celle-ci,  récemment 
trouvée  dans  la  propriété  Riflard  (route  d'Alger).  Elle  est  gravée  sur 
une  plaque  de  marbre  rectangulaire  (o"',29  X  o'",G5).  Hauteur  des 
lettres  o'",o4. 

BONE       MEMORIAE-SATVRINIVS 

ICCEQ.Q.VET-HIN.PACE-FECIT    MEM 

ORIAS  .VNA-  aV.M  •  FILIS  •  SVIS 

VIXIT • ANOS • SEXSAGINTA 
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Les  formes  fautives  ou  abrégées  BONE  MEMORIAE  pour  Bonae 
memoriae  (formule  substituée  aux  trois  lettres  païennes  DMS),FILIS 
pour  filiis,  se  retrouvent  dans  d'autres  inscriptions  chrétiennes  du 
V*  siècle. 

ICCEQ.Q.VET  paraît  être  pour  hic  requiescet. 

HIN  PAGE  pour  in  pace,  semble  indiquer  une  tendance  des  go- 
siers indigènes  à  aspirer  certaines  voyelles,  à  moins  qu'il  n'y  faille 
voir  plutôt  une  simple  erreur  du  graveur. 

Celle  qui  a  fait  les  frais  du  monument  n'est  pas  nommée.  Ses  fils 
se  sont  associés  à  elle  :  VNA  aVM  FILIS  SVIS  FECIT  MEMORIAS. 

Cette  tombe  à  inhumation,  que  j'ai  visitée,  est  un  lit  de  maçon- 
nerie, à  double  auget,  recouvert  de  grandes  briques  carrées  qui  me- 
surent o'",59  de  côté. 

Dans  le  même  champ  ont  été  découvertes  d'autres  tombes  et  d'au- 
tres inscriptions,  qui  n'ont  pas  d'intérêt  sinon  de  fournir  des  noms 
plus  ou  moins  barbares,  inconnus  aux  dictionnaires. 

21°  Fragment  de  plaque  de  marbre,  dont  la  partie  inférieure  est 
insérée  dans  du  plomb  (o"»,3o  X  o™,i8). 

T  I  L  A  V 
GE  HIc 
a  V  I  E 
S  C  I   T 

Tilauge  hic  quiescit  (la  filiation  n'est  pas  plus  indiquée  que  dans 
l'inscription  précédente). 

220  Plaque  de  marbre  (hauteur  o'",58). 

D  .  M  •  s 

M-IVL-  VICTO 
R  I  T  A  S  ■  V  I  X  • 
AN  •    IIII-    M-    II 

Mardis  Julius  Victoritas  vixit  annis  IV,  mensihus  11 . 

23°  Une  autre  inscription  trouvée  dans  la  même  région  (route 
d'Alger),  donne  des  noms  de  soldats  pannoniens.  C'est  l'épitaphe 
d'un  nommé  Licco  (ainsi  s'appelait  le  commandant  de  la  turme  dont 
faisait  partie  Dazas,  cavalier  de  la  septième  cohorte  des  Dalmates).  A 
ce  Licco,  fils  de  Burnio,  de  la  cohorte  des  Pannoniens,  le  centurion 
Dexter  et  Breucus,  fils  de  Laudio,  ont  élevé  une  plaque  comménio- 
rative.  Nous  n'avons  qu'un  fragment  de  la  plaque  (hauteur  o^jsS).  En 
haut,  croissant  dans  un  fronton.  Puis,  trois  lignes  d'inscription.  Au- 
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dessons  do  l'inscription,  dans  une  niche,  nn  cavalier  terrassant  un 
barbare,  analoj^ue  à  celui  qui  décore  la  plaque  funéraire  de  Dazas  et 
celle  de  Licaus;  il  ne  reste  que  la  tête  nue  du  cavalier  et  la  main 
droite  qui  tient  le  conlus. 

LICCO-BVRNI0NIS-F-PANN0nn/S(?r/. 
ÊH  •  PANNONIOR  ■  VIXIT  •  ANNIS  •  XXVII 
DEXTER  7  ET   BREVCVS-LAVDIONIS-F-C 

On  sait,  par  le  diplôme  de  Cherche!,  que  la  première  cohorte  des 
Pannoniens  était  stationnée  en  Maurétanie,  à  l'époque  de  Trajan. 

24°  Du  même  point  provient  une  auge  de  pierre  portant,  dans  un 
encadrement  rectangulaire^  sur  une  de  ses  faces,  Tinscription  sui- 
vante, qui  est  en  très  mauvais  état  : 

D  •  M  •  s 

WMmmsmsy 
mmk%  V I X 

ANNIS         XXXV 
M    •  II  CAE^ 

ASAMBARILI 
VXOR    FECIT 

25°  Outre  la  dédicace  au  gouverneur  C.  Octavius  Pudens  Caesius 
Honoratus,  les  fouilles  que  j'ai  entreprises  sur  le  cham.p  de  manœu- 
vres, sous  le  patronage  de  M.  le  général  Swiney,  avec  la  collaboration 
de  l'autorité  militaire  (notamment  de  M.  le  lieutenant  Perrin),  ont 
amené  la  découverte  de  nouvelles  plaques  gravées.  Pas  plus  que  la 
première,  elles  ne  paraissent  être  à  leur  place.  Elles  ont  sans  doute 
été  transportées  là  et  utilisées  comme  matériaux,  dans  un  de  ces  in- 
nombrables remaniements  imposés  par  les  incendies,  les  pillages  et 
les  tremblements  de  terre. 

Cube  de  pierre  (hauteur  o"',8o,  largeur  o^.^S),  avec  trois  de  ses 
faces  ornées  de  moulures.  La  face  principale  du  cippe  porte  l'inscrip- 
tion suivante  (hauteur  des  lettres  «"^oj). 

D-  M- 
V  L  P  I  A  E 
HERMIONAE 
CONIVGI-B-M- 
A  V  X  I  M  V  S 
AVG  •  LIB  • 
PROC • AVG- 
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«  AUlpia  Hermione,  sa  femme  bien  méritante,  Auximus,  affranchi 
de  l'empereur,  procurateur  de  l'empereur.  » 

Cet  intendant  particulier  de  l'empereur  porte  un  nom  grec,  Aj^'.jj-oç 
(qu'on  retrouve  dans  les  inscriptions  de  la  Cyrénaïque);  le  nom  de  sa 
femme  nous  reporte  à  l'époque  de  Trajan. 

26°  Une  plaque  de  marbre  porte  l'inscription  suivante,  peut-être 
inachevée  : 

AMEANTI 

VETERNO      {p.  veteranol) 
TIS 

27"  Un  disque  de  marbre  (épaisseur  o™,o4,  diamètre  o"',2o).  Sorte 
de  couvercle  taillé  dans  une  inscription  funéraire. 

tN  IS 
ICRIT 

BMER 

28°  Une  pierre  tombale  arabe,  datée  de  l'an  714  de  l'hégire  (qui 
correspond  à  l'an  i3i5  de  notre  ère).  Avec  la  date,  la  pierre  porte  la 
devise  (traduite  par  M.  Delpech,  interprète  judiciaire)  :  «  avec  laide 
de  Dieu,  la  victoire  est  proche.  » 

Ces  pierres  écrites  ont  été  déposées  au  Musée  de  Cherchel  —  qui 
n'est  toujours  qu'un  entrepôt  en  plein  air,  mais  dont  les  richesses 
s'accroissent  continuellement,  surtout  grâce  aux  fouilles  en  cours 
d'exécution. 

Victor  Waille. 
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NOTES 

SUR  QUELQUES  NÉCROPOLES  MÉGALITHIQUES 

DU  CENTRE  DE  LA  TUNISIE 
Par  le  lieutenant  Ch.  Denis. 

Désigné  au  mois  de  septembre  dernier,  pour  faire  exécuter  des 
réparations  à  la  route  du  Kef  à  Souk-el-Djemàa,  je  profitai  d'un 
séjour  de  six  semaines  à  quelques  kilomètres  de  ce  dernier  poste  pour 
étudier  les  mégalithes,  qui  abondent  dans  cette  région  montagneuse. 

Je  me  propose,  à  mon  retour  de  Tunisie,  de  faire  une  élude  com- 
plète de  ces  monuments,  lorsque  j'aurai  en  ma  possession  tous  les 
éléments  nécessaires  ;  pour  le  moment;,  je  ne  puis  qu'exposer  som- 
mairement le  résultat  de  mes  recherches. 

Le  poste  de  Souk-el-Djemàa,  occupé  par  une  compagnie  du  3°  ba- 
taillon d'Afrique,  est  situé  h  60  kilomètres  au  sud-est  de  l'an- 
tique Sicca  Veneria,  sur  le  versant  sud  du  Djebel-el-Harat.  Les 
dolmens  dont  je  vais  dire  quelques  mots  couvrent  les  contreforts  de 
cette  montagne. 

Je  parlerai  d'abord  de  Magraoua  et  de  sa  station  mégalithique,  à 
côté  de  laquelle  j'avais  établi  mon  camp. 

Magraoua. 

Le  village  arabe  actuel  est  bâti  sur  une  petite  éminence  bordée  du 
côté  de  la  route  du  Kef  par  une  ligne  demi-circulaire  de  menhirs. 
Cet  endroit,  grâce  à  sa  merveilleuse  exposition,  parait  avoir  été  ha- 
bité de  tout  temps:  plusieurs  inscriptions  libyques  et  romaines  y  ont 
été  découvertes  et  la  quantité  de  pierres  taillées  qui  gisent  encore  sur 
le  sol  indique  assez  qu'il  y  a  eu  là  une  agglomération  importante.  Les 
monuments  mégalithiques  sont  situés  entre  le  village  et  l'Oued-Khan- 
guet;  on  les  aperçoit  très  bien  de  la  route  qui  conduit  à  Souk-el- 
Djemàa.  Ils  ne  sont  pas  groupés,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent 
dans  les  stations  analogues,  mais  ils  sont  cependant  assez  rapprochés 
les  uns  des  autres. 
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La  plupart  des  chambres  funéraires  sont  formées  de  quatre  dalles 
de  o"\8o  à  l'^fSo  de  longueur  et  recouvertes  par  une  cinquième 
débordant  légèrement  les  autres.  Il  arrive  fréquemment  que  plusieurs 
chambres  sont  juxtaposées.  Les  matériaux  qui  ont  servi  à  les  cons- 
truire, ont  été  extraits  sur  les  lieux  mêmes;  cette  remarque  s'ap- 
plique aux  autres  endroits  que  j'ai  explorés. 

Quatre  dolmens,  dont  un  double,  ont  plus  particulièrement  attiré 
mon  attention;  ils  ont  intérieurement  3n\6o  de  long,  3"\2o  de 
large  et  3"",8o  de  hauteur.  Les  murs  sont  formés  de  gros  blocs 
bien  équarris,  disposés  par  rangées  horizontales.  Dans  la  façade,  on 
avait  ménagé  une  ouverture  qu'une  personne  pouvait  franchir  en  se 
baissant  légèrement;  deux  ou  trois  marches  permettaient  de  descendre 
dans  le  sépulcre.  Sans  doute  la  difficulté  de  se  procurer  des  dalles 
de  couverture  de  dimensions  suffisantes  avait  obligé  les  constructeurs 
à  incliner  la  moitié  supérieure  des  murs  et  à  faire  déborder  à  l'inté- 
rieur, les  deux  rangées  de  pierres  du  haut.  Une  des  chambres  funé- 
raires de  la  nécropole,  cubant  i™,5o  environ,  avait  été  aménagée 
dans  une  excavation  naturelle,  entre  deux  bancs  de  rochers  ;  elle 
était  recouverte  par  une  petite  dalle  placée  au  niveau  du  sol.  Elle 
contenait  cinq  squelettes,  dont  un  avait  la  tête  dans  un  plat  et  entiè- 
rement remplie  de  terre  non  mélangée  de  cailloux. 

Deux  des  grands  tombeaux  ont  été  violés  à  une  époque  ancienne, 
les  deux  autres  étaient  intacts  lorsque  je  les  ai  fait  fouiller  ;  celui 
qui  est  double  n'a  plus  ses  dalles  de  recouvrement,  elles  ont  été  bri- 
sées et  les  fiagments  sont  tombés  à  l'intérieur. 

Chaque  chambre  renfermait  de  trente  à  cinquante  squelettes  recou- 
verts par  une  couche  de  cendre  mélangée  de  terre,  épaise  de  o'",2o; 
par  dessus  le  tout,  on  avait  remis  la  terre  enlevée  en  creusant  la 
chambre.  Les  ossements  adhéraient  fortement  à  la  terre  environ- 
nante; aussi  je  n'ai  pu  me  rendre  compte  de  la  position  exacte  des 
corps  ;  tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  qu'ils  avaient  les  jambes  re- 
pliées, ce  qui  explique  les  faibles  dimensions  données  aux  monuments 
les  plus  simples. 

J'ai  recueilli  au  milieu  des  squelettes  une  centaine  de  vases  de 
toutes  formes.  La  plupart  n'étaient  pas  entiers  au  moment  de  leur 
dépôt.  Certains  sont  recouverts  d'un  beau  vernis  de  couleur  verte;  le 
fond  de  quelques-uns  est  orné  de  trois  têtes  humaines  en  relief,  for- 
mant support.  Entre  autres  objets  intéressants,  je  citerai  un  vase  à 
boire  d'une  forme  qui  n'avait  pas  encore  été  rencontrée  ;  il  est  muni 
d'une  anse  et,  en  regard  du  bec,  la  paroi  est  percée  de  cinq  trous.  Je 
mentionnerai  encore  une  petite  fiole  en  verre,  une  patère  avec  cou- 
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verte  roiig-e,  quatre  perles  de  collier  en  pàfe  blanche  décorée  de  points 
bleus,  une  perle  en  verre  blanc  el  trois  monnaies  dont  deux  très 
frustes  ;  celle  qui  est  le  mieux  conservée  est  un  petit  bronze  de  Car- 
thage  présentant  au  revers  le  cheval  au  ijalop  à  gauche. 

La  grande  ressemblance  qui  existe  entre  ces  poteries  et  celles  qui 
ont  été  découvertes  par  le  R.  P.  Delaltre  à  Carthage  et  par  M.  Gauc- 
kler  dans  la  nécropole  du  Gouraya  m'autorise  à  dire  que  les  dolmens 
de  Magraoua  sont  du  ii^,  ou,  au  plus  tôt,  du  i"'  siècle  avant  notre 
ère.  C'est  donc  aux  Libyens  qu'il  faut  en  attribuer  la  construction; 
la  découverte  au  môme  lieu,  il  y  a  quelques  années,  de  deux  ins- 
criptions libyques  vient  à  l'appui  de  mon  affirmation. 


Ilainniam-Zouakra. 

En  remontant  le  cours  de  l'Oued-el-Hammani,  on  rencontre,  après 
deux  heures  de  marche,  les  ruines  qui  portent  actuellement  le  nom 
de  Hammam-Zouakra.  On  y  remarque  de  nombreux  vestiges  de  l'é- 
poque romaine  ;  un  bel  arc  de  triomphe  attire  tout  d'abord  l'atten- 
tion; plusieurs  mausolées,  deux  petites  portes  ornées  de  colonnes 
engagées  et  une  forteresse  byzantine  sont  encore  dans  un  état  de  con- 
servation assez  satisfaisant. 

Les  monuments  mégalithiques  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  ri- 
vière, mais  les  plus  nombreux  sont  sur  la  rive  gauche  où  ils  forment 
plusieurs  groupes  très  importants.  Celui  qui  est  le  pkisau  nord  pré- 
sente le  type  le  plus  simple  —  nous  l'avons  déjà  rencontré  à  Ma- 
graoua—  :  les  tombeaux  ont  de  o"',8o  à  2  mètres  de  longueur  et  une 
largeur  moyenne  de  1  mètre;  les  pierres  n'ont  pas  plus  de  0™, i5 
d'épaisseur. 

Dans  le  tome  deuxième  de  sa  Géographie  comparée  de  la  province 
d'Afrique,  Tissot  ne  parle  que  des  plus  importants  de  ces  monuments 
lorsqu'il  dit  qu'ils  sont  «  en  forme  de  fours,  voùfés  par  la  superpo- 
sition de  dalles  s'avançant  en  encorbellement  ;  devant  l'entrée  et  for- 
mant façade,  mais  laissant  entre  le  monument  et  elles-mêmes  un 
certain  espace,  se  dressent  deux  dalles  énormes  qui  supportent  le 
poids  d'un  large  mégalithe  plat  de  2  mètres  sur  3"',5o  de  longueur.  » 
Le  cô!é  principal  est  généralement  formé  de  deux  dalles  très  bien 
taillées,  longues  de  9,'n,8o  environ  et  laissant  entre  elles  une  ouver- 
ture de  o'n,95  de  largeur^  fermée  à  o'",5o  en  arrière,  sur  la  moitié  de 
sa  hauteur,  par  une  dalle  verticale  dans  la  paiiie  supérieure  de  la- 
quelle on  a  pratiqué  une  échancrure:  une  rangée  de  gros  blocs,  é  a- 
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lement  taillés,  surmonte  l'entrée.  On  voit  sur  ceux-ci  des  dessins  en 
noir  U)_,  à  demi  effacés,  figurant  grossièrement  des  personnages  de- 
bout, étendant  généralement  les  bras,  ainsi  que  plusieurs  graffîtes 
de  l'époque  romaine. 

Sur  la  façade  d'un  des  monuments  sont  sculptés  en  bas-relief  deux 
disques  ;  sur  un  autre  se  voient  deux  disques  semblables,  mais  accos- 
tés d'un  attribut  ayant  la  forme  d'une  portion  de  cercle  soudée  à  un 
manche.  Un  troisième,  de  l'alignement  qui  est  parallèle  à  la  rivière, 
offre  une  rosace  à  six  feuilles,  inscrite  dans  un  cercle,  gravée  sur  les 
montants  de  l'entrée. 

Au-dessus  du  linteau,  une  rangée  de' dalles  forme  une  sorte  d'au- 
vent, soutenu  à  chaque  extrémité  de  la  façade  par  un  bloc  servant  en 
même  temps  de  contrefort.  Ces  supports  ont  un  encastrement  à  leur 
partie  supérieure.  Deux  ou  trois  assises  de  grandes  pierres  bien  équar- 
ries  et  placées  en  retrait  par  rapport  au  toit  de  la  façade,  surmontent 
le  monument. 

A  l'époque  romaine,  on  continua  à  enterrer  dans  la  nécropole.  On 
voit  encore,  entre  les  dolmens,  de  nombreuses  stèles  fichées  en  terre; 
la  plupart  ont  été  cassées  au  niveau  du  sol.  Cinq  sont  anépigraphes  et 
n'ont  pour  tout  ornement  qu'un  petit  triangle  gravé  en  creux;  une 
autre  est  ornée  d'un  croissant  en  bas-relief;  toutes  se  terminent  en 
pointe.  Un  fragment  d'inscription  votive,  en  caractères  néo-puniques, 
a  été  trouvée  devant  un  grand  dolmen. 

Elles. 

Si,  en  quittant  Hammam-Zouakra,  on  suit  la  voie  romaine  qui  se 
dirige  vers  le  nord,  on  franchit_,  à  64  kilomètres  de  là,  un  col  en  ar- 
rière duquel  se  trouve  le  village  d'Ellès.  Il  y  avait,  à  cet  endroit,  une 
ville  d'une  certaine  importance,  où  l'on  a  découvert  deux  inscriptions 
libyques,  plusieurs  stèles  puniques  de  très  belles  mosaïques,  sans 
compter  de  nombreux  fragments  de  sculpture  provenant  de  grands 
édifices. 

Les  monuments  mégalithiques  garnissent  les  crêtes  qui  sont  en 
avant  du  village.  Ils  ont  élé  signalés  pour  la  première  fois  par  l'Amé- 
ricain Catherwood  qui  visita  le  pays  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Une 
description,  qui  parut  en  1887  ^^^^  ^^  Bulletin  des  Antiquités  afri- 
caines, n'est  pas  tout  à  fait  exacte;  on  voit  que  l'auteur  n'est  resté  que 
quelques  heures  sur  les  lieux. 

(')  Dans  la  nécropole  de  Sigus  (Algérie),  M.  Thomas  a  relevé,  sur  un  dolmen, 
des  traces  de  peinture  représentant  des  rosaces. 
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Les  dolmens  appartiennent  à  deux  types  principaux: 

Le  plus  simple  est  le  même  que  dans  les  deux  localités  précé- 
dentes; mais  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  trois,  quatre  et  même  six 
chambres  juxtaposées. 

L'autre  type,  rencontré  par  M.  Poinssot  à  riIencliir-et-Turki,  se 
compose  de  plusieurs  chambres  alignées  le  long  d'un  couloir  central. 
Elles  sont  au  nombre  de  six,  sept,  neuf,  jamais  plus,  trois  d'un  côté, 
et  trois,  quatre  ou  six  de  l'autre.  La  façade  est  formée  par  de  grandes 
dalles  bien  équarries,  au  milieu  de  la  partie  supérieure;  elles  présen- 
tent une  échancrure,  particularité  que  j'ai  déjà  signalée  à  Hammam- 
Zouakra.  Devant  la  façade,  trois  ou  quatre  blocs  verticaux  constituent 
une  galerie  couverte  par  de  grandes  dalles  reposant  sur  le  toit,  une 
de  ces  dalles  a  5'",5o  de  longueur.  Les  pierres  formant  les  côtés  de 
la  galerie  ont  une  échancrure  d'environ  o"\8o  de  largeur  sur  i  mètre 
de  hauteur,  donnant  accès    dans  les  chambres. 

L'entrée  du  monument  se  trouve  sur  un  des  petits  côtés. 

Maklar. 

Les  ruines  de  Maktar,  situées  à  8  kilomètres  au  sud-est  de  Souk- 
el-Djemàa,  ont  été  trop  de  fois  décrites  pour  que  j'en  parle  ici.  Je  me 
contenterai  de  rappeler  qu'une  grande  quantité  de  stèles  et  d'inscrip- 
tions puniques  y  ont  été  trouvées. 

Les  dolmens  forment  deux  groupes  principaux  au  sud  et  au  sud- 
est  de  la  ville,  la  plupart  ont  beaucoup  souffert.  Trois  des  côtés  sont 
généralement  formés  de  gros  blocs  grossièrement  équarris  disposés 
par  assises  horizontales,  le  quatrième  est  fermé  par  une  dalle. 

Un  de  ces  monuments  a  une  forme  toute  particulière  ;  il  ne  se 
composait  primitivement  que  de  deux  chambres  ayant  leur  entrée  sur 
le  côté  qui  fait  face  au  sud.  Pour  y  pénétrer,  il  fallait  descendre  dans 
une  fosse  large  de  o'",5o  sur  o'",6o  et  profonde  de  i  mètre.  Quatre 
blocs  verticaux  placés  devant  la  façade  supportaient  des  dalles  formant 
toiture.  Deux  chambres  construites,  après  coup,  y  ont  été  ajoutées; 
elles  ont  leur  entrée  sur  le  côté  ouest. 

Un  des  dolmens,  long  d'environ  G  mètres,  a  la  forme  d'une  allée 
couverte;  il  est  maintenant  complètement  enfoui. 

Hcnckir-Mided. 

L'Henchir-Mided  est  situé  à  i5  kilomètres  au  sud-est  de  Souk- 
el-Djemâa. 
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Les  dolmens,  au  nombre  de  cent  vingt  environ,  couvrent  une  partie 
de  la  colline  qui  est  à  l'est  de  l'ancienne  ville.  Ils  appartiennent  au 
type  très  simple  que  j'ai  signalé  dans  les  autres  nécropoles;  mais  les 
pierres  employées  ont  de  plus  grandes  dimensions.  Dans  plusieurs 
dalles  latérales,  on  a  creusé  une  rainure  pour  y  loger  l'extrémité 
d'un  autre  bloc  formant  l'un  des  petits  côtés.  Une  des  faces  est  percée 
au  niveau  du  sol  d'une  ouverture  large  de  o™,3o  à  o™,4o  et  haute 
de  o™,4o  à  o™,55  :  c'est  par  là  sans  doute  que  l'on  introduisait  les 
cadavres. 

Plusieurs  de  ces  chambres  sépulcrales  ont  été  violées  et  transfor- 
mées en  habitations;  elles  servent  encore  de  refuge  aux  indigènes  qui 
font  paître  leurs  troupeaux. 

En  résumé,  le  type  de  dolmen  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  stations  mégalithiques  —  quatre  dalles  posées  de  champ 
et  recouvertes  par  une  cinquième  —  se  retrouve  dans  les  endroits  que  je 
viens  de  citer.  Mais  les  transformations  qu'il  a  subies  diffèrent  d'une 
localité  à  l'autre. 

Ces  monuments  ne  paraissent  avoir  guère  plus  de  deux  mille  ans 
d'existence  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  l'on  y  ensevelissait 
encore  dans  les  premiers  temps  de  l'occupation  romaine. 

Ch.  Denis, 
Lieutenant  au  38  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afrique. 


—  144 


NOTE 


SUR  UNE  BASILIQUE  CHRÉTIENNE  DU  KEF 


Par  le  lieutenant  Ch.  Denis. 


Au  mois  de  juillet  dernier,  des  travaux  de  restauration  entre- 
pris dans  la  Grande  Mosquée  du  Kef  m'ont  fait  découvrir  une  ba- 
silique chrétienne  qui,  jusqu'à  ce  jour^  avait  échappé  aux.  inves- 
tigations des  archéologues  (PI.  XIV). 

Cet  édifice  est  dans  un  état  de  conservation  satisfaisant,  grâce 
à  la  protection  de  la  mosquée  dont  il  est  depuis  longtemps  une 
dépendance.  Le  plan  général  a  sensiblement  la  forme  d'une  croix 
grecque  inscrite  dans  un  carré  ;  aux  angles  se  trouvent  des  cham- 
bres ouvrant  sur  l'intérieur  de  l'édifice. 

Les  murs  sont  formés  extérieurement  de  grandes  pierres,  tail- 
lées sur  toute  leur  surface  ;  à  l'intérieur,  ils  présentent  un  petit 
appareil  très  régulier,  avec  chaînes  en  pierres  détaille.  Les  joints 
sont  nettement  accusés;  les  voûtes  sont  faites  en  briques. 

Les  bras  de  la  croix,  l'entrée  principale  et  les  chambres  sont 
voûtés  en  berceau  demi-cylindrique;  l'abside  A  qui  fait  face  à  la 
porte  est  voûtée  en  cul-de-four  ;  enfin  la  partie  centrale  était  re- 
couverte par  une  voûte  d'arête  qui  a  disparu. 

Les  murs  qui  forment  les  bras  de  la  croix  sont  percés  de  petites 
ouvertures  rectangulaires  (chambres  C)  qui  ont  été  transformées 
plus  tard  en  niches  et  qui  originairement  devaient  servir  d'ar- 
moires ;  sur  les  montants  qui  les  séparent,  on  a  ménagé  une 
partie  en  relief  qui  forme  comme  un  anneau  allongé  dans  lequel 
glissait  probablement  une  barre  de  fermeture  C). 

Dans  l'abside,  on  a  pratiqué  deux  grandes  niches  dont  l'une  a 
disparu  par  suite  du  percement  de  la  porte  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Les  linteaux  de  ces  niches,  ainsi  que  ceux  des  portes  des  chambres 

(•)  Voir  la  figure  à  la  page  suivante. 
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voisines,  sont  surmontés  d'un  arc  de  décharge  dont  le  tympan  a 
été  rempli  par  une  voûte  en  cul-de-four. 

La  basilique  recevait  le  jour  par  les  trois  fenêtres  percées  aux 
extrémités  de  chacun  des  bras  B  de  la  croix  et  par  l'ouverture 
située  au-dessLis  de  la  porte  d'entrée.  Celle-ci  est  surmontée  d'un 
arc  en  plein  cintre,  à  jour, fermé  autrefois  par  un  grillage^).  Une 
autre  porte,  pratiquée  dans  la  façade, 

donnait  accès   dans   une  chambre  E  

contiguë  à  la  première  chambre  de 
gauche  C  près  de  l'entrée. 

A  la  hauteur  de  la  naissance  des 
voûtes,  une  corniche  fait  intérieure- 
ment le  tour  de  l'édilice  et  encadre  la 
moitié  supérieure  de  la  porte. 

Au-dessus  des  fenêtres,  à  l'exté- 
rieur, des  arcs  de  décharge  en  plein 
cintre  soulagentleslinteaux  des  baies. 
Les  portes  des  chambres  ont  reçu  à 
l'intérieur  la  même  décoration. 

Le  monument  a  peu  souffert;  les 
Arabes  ont  construit  un  minaret  au- 
dessus  de  la  chambre  qui  est  à  gauche  de  l'abside,  et  ont  percé 
une  grande  porte  au  milieu  de  celle-ci,  le  mur  abc  a  été  sup- 
primé et  remplacé  par  quatre  colonnes;  toutes  les  fenêtres,  sauf 
celles  de  la  façade,  ont  été  murées. 

En  résumé,  cet  édifice  est  remarquable  comme  construction  et 
c'est  certainement  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  conservés  de 
ceux  du  même  genre  qui  existent  encore  en  Afrique,  Je  ne  crois 
pas  me  tromper  eff  l'attribuant  aux  dernières  années  du  v''  siècle 
ou  aux  premières  années  du  vi^  (2). 

Ch.  Denis, 

Lieutenant  au  3^  bataillon  d'infanterie  légère 
d'Afrique. 

C)  Il  est  probable  que  la  croisée  de  la  nef  était  surhaussée  i^ar  quatre  murs- 
pignons  dans  lesquels  étaient  percées  des  fenêtres,  comme  à  l'église  que  j'ai 
découverte  avec  M.  Gagnât  à  Sidi-Mohammed-el-Gcbouï  en  188a  et  à  celle  de 
Maàtria  que  j'ai  dessinée  en  ibS5  (icr  /{appo?-<,  p.  36  ;  -2^  rapport,  p.  65).   [H.  S.] 

(*)  Ce  monument  paraît  être  contemporain  de  l'ancienne  église  du  Kef  nommée 
Dar-el-Kous,  dont  les  portes  ont  aussi  leurs  linteaux  soulagés  par  des  arcs 
de  décharge  et  dont  le  mode  de  construction  est  semblable.  [H.  S] 


Ahcuéologie. 
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NOTES 

s  LU 

LA  NÉCPvOPOLK  ROMAIN I^:  D'HADJEB-EL-AÏOUN 

Par  M.  le  lieutcuaiit  Ilaniiezo,  coiTCspondaiit  du  Comité. 

lladjeb-el-Aïoiin,  à  G3  kilomètres  environ  au  sud-ouest  de  Kai- 
rouan,  est  un  petit  village  arabe  où  un  marché  attire  chaque  mardi 
les  gens  de  localités  assez  éloignées  ;  c'est  de  plus  un  poste  mili- 
taire avancé. 

Hadjeb-el-Aïoun  a  été  occupé  durant  la  domination  romaine  et 
ensuite  pendant  la  période  byzantine  ;  Masclianae  est,  croit-on, 
l'ancien  nom  de  cette  localité. 

D'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  elle  était  distante  d'Aquac 
Regiae  (près  du  Trozza)  de  18  milles  et  se  trouvait  sur  la  route 
d'Hadrumète  à  Sufetula  et  de  Thysdrus  à  Théveste  par  Aquae 
Regiae.  De  nos  jours  encore  les  nombreuses  caravanes,  partant 
du  Djérid,  passent  par  Hadjeb-el-Aïoun  pour  gagner  le  nord;  il 
en  est  de  môme  des  convois  de  marchandises  qui,  venant  de  Tu- 
nis, vont  à  Gafsa  et  à  Tozeur. 

Aux  environs  d'Hadjeb-el-Aïoun,  on  rencontre  de  nombreux 
vestiges  de  constructions  anciennes  ;  pour  ne  citer  que  les  princi- 
pales ruines  nous  signalerons  : 

1°  Entre  Aïn-Beïda  et  Hadjeb-el-Aïoun,  à  environ  5  kilomètres  de 
ce  dernier  poste,  un  fort  byzantin  (?)  situé  à  5oo  mètres  de  la  route 
vers  l'est;  c'est  une  construction  carrée  en  pierres  détaille  de  grand 
appareil;  à  l'intérieur,  des  passages  voûtés;  à  l'extérieur,  des 
vestiges  de  constructions  diverses,  d'établissements  agricoles,  de 
moulins  à  huile  ;  près  du  fort  existe,  renversée  à  terre,  une  co- 
lonne qui  porte  bien  efïacés  les  caractères  suivants  : 

....  XXIIilI 

M  .   .   . 

O  .   .    .   .  I  .   .  . 
VI  .   . 
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2°  Entre  rOued-Zeroud  et  rOued-Zerzour,  à  3  kilomètres  d'Ha- 
djeb,  à  l'est  de  la  route,  des  vestiges  de  constructions  ; 

3"  Dans  la  plaine,  à  l'est  d'Hadjeb,  non  loin  du  confluent  de 
rOued-Zeroud  et  de  l'Oued-Zerzour,  de  nombreuses  ruines  de 
constructions  en  blocage,  colonnes  de  marbre  renversées,  chapi- 
teaux, etc.  ; 

4°  Entre  le  Kef-Naâra  et  l'Oued-Zerzour,  plusieurs  tours  ro- 
maines en  ruines  avec  galeries,  cellules,  caveaux,  souterrains  ; 
enfin  d'autres  constructions  en  pierres  de  taille  ; 

5°  A  l'ouest  d'Hadjeb-el-Aïoun,  à  i  kilomètre  et  demi  du  post 
militaire,  quelques  ruines  dominant  un  ravin  dans  lequel  on  re- 
marque plusieurs  sources  ; 

6°  Sur  la  roule  d'Hadjeb-el-Aïoun  à  Gilma  et  Sufetula,  de  nom- 
breux vestiges  de  constructions,  principalement  au  nord  de 
route. 

A  Hadjeb-el-Aïoun  même  nous  avons  fait  des  recherches  :  les 
fouilles  ont  été  dirigées  tant  sur  le  plateau  où  sont  établis  le  vil- 
lage et  le  poste  militaire  qu'au  bas  du  plateau  qui  s'étend  jus- 
qu'au lit  de  l'Oued-Zerzour. 

Les  fouilles  exécutées  au  bas  du  plateau  ont  fait  découvrir  des 
traces  de  l'occupation  byzantine  ;  ces  fouilles  n'étant  pas  encore 
terminées  feront  l'objet  d'une  note  ultérieure. 

Le  champ  d'exploration,  sur  le  plateau,  s'étend,  du  nord  au 
sud,  du  village  au  bord  du  plateau,  et  de  l'est  à  l'ouest,  de  la  mai- 
son Simon  aux  baraquements  du  poste  militaire.  Le  terrain  a  été 
fouillé  à  une  profondeur  moyenne  de  5o  centimètres;  rien  n'est 
visible  à  la  surface  du  sol  ;  quelques  tombeaux  en  maçonnerie, 
dont  la  partie  supérieure  dépassait  le  niveau  du  sol  actuel,  ont 
été  violés  et  détruits  par  les  Arabes.  Durant  le  cours  des  travaux 
dans  la  nécropole  les  remarques  suivantes  ont  été  faites  :  les 
corps,  à  l'exception  de  ceux  des  enfants  en  bas  âge,  étaient  inci- 
nérés et  les  cendres  déposées  en  tas  sur  le  sol  naturel  ;  au  milieu 
des  cendres  on  trouve  des  poteries,  des  lampes,  des  monnaies  de 
cuivre.  En  quelques  endroits  la  terre,  mélangée  de  cendres,  était 
tellement  noire  sur  un  espace  de  terrain  relativement  étendu  (4  à 
5  mètres  carrés)  que  l'on  pourrait  supposer  que  des  bûchers  au- 
raient été  établis  dans  la  nécropole  même  ;  quelquefois  la  lampe 
funéraire  était  au  milieu  des  terres  et  des  cendres,  placée  sous  un 
fragment  de  poterie  creuse  destinée  à  la  garantir. 

Le  mobilier   funéraire  ne  diffère  pas  de  celui  que   l'on  ren- 
contre habituellement  dans  les  cimetières  romains  de  Tunisie;  il 
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e  compose  de  poteries,  de  lampes,  de  flacons  en  verre,  de  mon- 
naies dont  les  plus  anciennes  remontent  à  Micipsa,  les  plus  ré- 
centes appartiennent  à  Constantin  et  aux  membres  de  sa  famille. 

Je  citerai  seulement  comme  ayant  un  intérêt  particulier  un 
buste  de  femme  en  terre  cuite;  et  un  miroir  de  o"',o92  de  dia- 
mètre, ornementé  sur  une  de  ses  faces  de  cercles  concentriques. 

Presque  toutes  les  poteries  sont  en  terre  cuite  commune,  quel- 
ques-unes sont  en  terre  vernissée  et  à  grain  lin  ;  elles  sont  géné- 
ralement de  formes  communes.  Deux  vases  en  tei-re  fine  méritent 
pourtant  une  mention  spéciale  :  ils  sont  ornementés  de  dessins 
en  relief.  Sur  le  premier  on  voit,  outre  des  palmes,  deux  sujets 
curieux.  L'un  représente  un  taureau  terrassé  par  un  homme. 
L'autre  montre  une  femme,  revêtue  d'une  longue  robe  et  les  che- 
veux tombants  ;  elle  lève  la  main  droite  et  tient  de  la  main  gauche 
un  pan  de  son  vêtement;  un  long  bandeau  partant  de  l'épaule 
gauche  lui  couvre  une  partie  du  corps.  Le  second  vase  porte,  lui 
aussi,  des  palmes;  on  y  voit  divers  sujets,  tels  qu'un  chien  cou- 
rant, un  Amour  tenant  un  flambeau,  un  Amour  lançant  les  bras 
en  avant,  des  chevreuils.  Le  motif  principal  représente  un  homme 
à  cheval  galopant  à  droite  :  il  tient  de  la  main  droite  un  fouet  et  de 
la  main  gauche  une  longue  palme. 

Les  marques  de  potiers  qui  figurent  sur  les  lampes  trouvées  dans 
nos  fouilles,  sont  les  suivantes  : 

MNOVIVST,  NANCHIA,  C  •  OPPIRES,  MADIEC,  LCAPR...,  CIVNALE, 
IVST,  IVSTI,  IVNDRAC.  CARINIA,  THALIA,  L  MVNPHILE,  IVNALEXI, 
rORTIS. 

Le  temps  très  limité  et  le  petit  nombre  d'hommes  dont  nous 
avons  pu  disposer  ne  nous  ont  pas  permis  de  fouiller  complète- 
ment la  nécropole  romaine,  qui  semble  s'étendre  sous  une  partie 
du  village  d'iladjeb-el-Aioun. 

G.  Hannezo, 

LioLil(>iiant  au  4''  tirailleurs  algériens. 
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MOULIN  A  &RAIN 


DECOUVERT     A     SAINT-CHARLES 


Rapport  de  M.  Salomon  Reinach 
sur  une  communication  de  M.  Louis  Bertrand. 


Dans  sa  Géographie  de  la  province  romaine  d'Afrique  (^),  Charles 
Tissot  a  publié  le  dessin  d'un  catillus  et  d'une  meta  découverts 
par  lui  dans  les  ruines  de  Vallis.  La  figure  d'ensemble  du 
moulin  à  grain,  qu'il  donne  à  la  page  précédente  du  même  ou- 
vrage, a  été  empruntée  par  lui  à  l'article  Meta  du  Dictionnaire  de 
Rich,  qui  reproduit  un  modèle  de  Pompéi.  Bien  que  les  instru- 
ments de  ce  genre  soient  assez  fréquents,  on  les  trouve  rarement 
aussi  parfaitement  conservés  que  celui  dont  notre  correspondant, 
M.  Louis  Bertrand,  vient  d'enrichir  le  Musée  de  Philippeville.  Ce 
moulin  a  été  découvert  à  Saint-Charles,  au  cours  de  la  construc- 
tion d'une  cave;  M.  Bertrand,  aussitôt  averti,  s'est  rendu  dans 
dans  cette  localité,  éloignée  de  17  kilomètres,  et  a  pu  obtenir  de 
la  libéralité  du  propriétaire,  M.  Ramonacso,  le  don  de  sa  trouvaille 
pour  le  Musée  de  la  ville  (2), 

Nous  avons  fait  reproduire  la  photographie  (pi.  XV)  envoyée  par 
notre  correspondant  :  c'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'un 
moulin  d'Afrique  est  publié  avec  une  entière  exactitude.  Il  suffit 
de  renvoyer,  pour  la  description  de  cet  instrument,  aux  pages 
citées  de  l'ouvrage  de  Tissot  ou  au  Dictionnaire  de  Rich;  les  textes 
antiques  au  sujet  des  moulins  ont  été  réunis  par  Mongez,  Jahn  et 
M.Blumner  (3).  Tournefort,  au  xvn^  siècle  W,  et  Clarke,  au  commen- 

(')  T.  I,  p.  3i4. 

(*)  Les  dimensions  sont  les  suivantes  :  Hauteur,  du  sol  au  sommet,  o™,92; 
hauteur  du  bassin,  o™,i5  ;  diamètre  du  bassin,  i™,i5  ;  liauteur  de  Uimela,  0^,78; 
hauteur  du  calillus,  o™,48;  diamètre  du  catillus,  on»,.ô5. 

C)  Mongez,  Mémoires  de  l'Institut,  1818,  t.  111,  p.  ^^1;  ,lahn,  Berichte  der 
saecfisiscfien  Gesellschaft  der  Wissensc/mflen,  1861,  p.  34o;  Blùmner,  Ter- 
minologie und  Teclinologie  der  Gewerbe  und  Kiinste,   t.  I  (1875),  p.  23  et  suiv. 

(*)_Tournefort,  Voyage  du  Levant,  t.  I,  p.  402. 
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cornent  du  xix°(i),  ont  trouvé  des  moulins,  analogues  à  ceux  des 
anciens,  encore  en  usage  dans  plusieurs  pays  de  l'Orient. 

Bien  qu'un  texte  du  Digeste  établisse  nettement  que  la  partie 
inférieure  de  la  mola  s'appelle  meta  et  la  partie  supérieure  catil- 
liisi^),  on  a  cru  longtemps,  sur  la  foi  de  Scaliger,  que  la  dénomi- 
nation inverse  était  la  vraie  :  celle  qui  est  généralement  admise 
aujourd'hui  a  été  établie  en  1861  par  Otto  Jahn. 

Lorsque  le  catillus  était  trop  lourd,  il  était  mis  en  mouvement 
par  un  âne  ou  par  un  cheval.  M,  Bliimner  a  énuméré  huit  monu- 
ments antiques  qui  représentent  des  meules  de  ce  genre,  alors 
qu'on  n'en  connaît  pas  encore  un  seul  figurant  un  moulin  à  bras 
mu  par  des  hommes.  Il  est  possible,  vu  la  largeur  du  bassin,  que 
l'exemplaire  de  Philippeville  ait  été  une  mola  jumentaria  ou  une 
mola  asinaria  W. 

Salomon  IlEiNAcn, 
Membre  du  Comité. 


(')  Annales  des  voyages,  t.  XXII,  p.  aay. 

(«)  Digeste,  XXXVII,  7,  8,  i5. 

(')  Digeste,  XXXIIl,  7,  26,  1;  Caton,  De  re  ritst.,  X,  4;  XI,  1. 
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CHRONIQUE   D'ÉPIGRAPHIE   AFRICAINE 


Par  M.  Rcn('  Cagnat. 


TUNISIE 


1.  —  Gabès.   —   Estampage  envoyé  par  M.   Du  Paty  de  Clam, 
contrôleur  civil  ^:uppléant.  Haut,  des  lettres  o'",o5. 


se 


nTâ  m  I  l  n  Di 
pTingenta 


nia  milia  n{ummum) septingenta  [milia  n[ummu7n)] 

Hadjeb-el-Aïoun.  —  M.  le  lieutenant  Hannezo  a  découvert 
dans  la  nécropole  de  cette  -localité,  outre  plusieurs  petits  fragments 
d'inscription,  tout  à  fait  insignifiants,  les  quelques  épilaphes,  plus 
ou  moins  mutilées,  qui  suivent  : 

2,  —  Inscription  gravée  à  l'extrémité  d'une  pierre  demi-cylindrique 
dont  la  tranche  était  tournée  vers  la  terre.  Trouvée  sur  le  plateau  nord- 
est  du  village,  et  transportée  au  cercle  des  officiers.  Estampage  de 
M.  le  lieutenant  Hannezo. 

D       M       s 
L  •  P  •  HEI  A 
R  I  ^  N  O 
VIX- AN  •  III 
M    IIIÎ    D    III 

L.  P Heiari.no  vix[it)  an[nis)  llll  m[ensihus)IIII1  diiebus)  111. 

3.  —  Même  provenance.  Estampage  du  même.  Lettres  de  o™,o25. 
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4.   _   ^rême    provenance.    Fragment  d'épilaphe.    Estampage   du 
même.  Lettres  de  (>™,i)3;î. 


5.  —  Même  provenance.  Fragment  d'épitaphe  trouvée  sur  le  plateau 
au  nord  de  la  ruine.  Estampage  du  même.  Lettres  de  o'",o'25. 


6.  —  Même  provenance.  Sur  une  longue  et  large  pierie  ayant  servi 
de  seuil  à  une  norte. 


-f 


II 


ALGERIE 

'  7.  —  Aïn-Meriel  (8  kil.  de  Lambèse).  —  Estampage  envoyé  par 
M.  Gonson. 

C'est  l'épitapliG  de  Tilurnia  Junilla  que  l'abbé  Delrieu  avait  autre- 
fois copiée  (1).  M.  Poulie  l'a  publiée  également  (2).  Elle  figurera  d'a- 
près sa  copie  au  Corpus  (3). 

L'estampage  de  M.  Gonson  prouve  que  la  copie  de  M.  l'abbé  Delrieu 
est  la  seule  correcte.  11  faut  lire  : 

D     M 

TITVR 

I V  îî  L  E 

Titurnlae,  T.  f[Uiae),  Iunil[la)e. 


(M  Voir  BulleHn  nrc/ico/ogique  du  Comitc,  1887,  p.  78,  n°  i5o. 
(•)  Hcc.  de  Conslanline,  XXII,  p.  3()i,  n°  i^G. 
P)  Corp.  inscr.  lai.,  t.  VIII,  a»  i8  63. 
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Lambèse.  —  J'ai  relevé  celte  année  à  Lambèse  plusieurs  ins- 
criptions inédites. 

L'une  d'elles  contenait  le  cursus  honorum  déjà  connu  du  légat  de 
Numidie,  A.  Julius  Pompilius  Laevillus. 

8.  —  Lettres  de  o'",o5. 

T  O  B  E  R  E  N  1  C(i 
ano  -ru/R-STLITIB-IVD 
trih  -mv  L-LATIC-LEG-XIII  ^ 
item  ■  Xu[a.V  OLl.  •  Q.V7ES 
iirh.  adlectoh  N  T  E  R    •    T  R 


Sur  ce  fragment  le  surnom  Berenicianus  est  précédé  d'un  autre  qui 
a  disparu  sur  les  différents  textes  relatifs  au  même  personnage  déjà 
connus  (i),  mais  de  ce  nouveau  surnom,  il  ne  reste  que  leslettres  TO 
qui  le  termine. 

Le  numéro  de  la  légion  XIIP  est  suivi  ici,  m'a-t-il  semblé,  d'un  V 
et  non  du  G,  début  de  Gemina  ;  mais,  malgré  le  témoignage  de  mon 
carnet,  je  suis  pris  de  doute  à  ce  sujet. 

9.  —  Parmi  les  débris  d'une  scliola  voisine  des  carceres  dont 
j'ai  donné  le  plan  ailleurs  (2),  sur  un  fragment  courbe. 

CaES    m   A'R   SEY Eri  alexandri  iiVicH 

Le  martelage  occupe  l'espace  de  sept  lettres  ;  il  faut  supposer  de 
nombreuses  ligatures  dans  le  mot  Alexandri. 

Dans  la  propriété  Gérard  j'ai  relevé  trois  épitaphes  : 


10. 


BARB.UO    LIB 
ERTO     MEREN 
TI 


11.   —        2'    D       M       S    <& 

C  VALERIVS  lANV 

A  R I  V  S       VET 

SE    VIVO    SIBI 

FECIT  & 


12.  —  D      &       M 

C  •  A  V  R  E  L  L  I 
M  A  I  O  R  I  S  •  V  I 
X  •  A  LV  CONIV 
X  •  PIA  •  FECIT 


(*)  Corp.  inscv.lal.,  t.  VIII,  2582,  274."). 
(*)  Année  d'Afrique,  p.  538  (pi.  annexée). 
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13.  —  Estampafïe  envoyé  par  M.  Gonson. 


Le  chiffre  XXX  est  formé  d'une  baste  inclinée  de  gauche  à  droite 
et  coupée  do  trois  l)arres  perpendiculaires. 

Philippeville.  —  M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée,  nous  a 
envoyé  une  note  sur  les  antiquités  trouvées  en  1891  dans  les  fouilles 
pratiquées  pour  la  consfruction  de  l'hôlel  des  postes  et  télégraphes. 
11  résulte  de  tous  les  débris  recueillis  que  l'emplacement  de  cet  édifice 
était  occupé  dans  l'antiquité  par  un  sanctuaire  consacré  à  la  déesse 
Hygie.  C'est  ce  que  prouve  la  présence,  dans  les  déblais,  d'un  beau 
piédestal  de  marbre  blanc  portant  en  lettres  de  0"™,  10-0™, 08  une 
inscription  que  j'ai  déjà  publiée  (1). 

14     —  HYGIAE 

AVG 
SACRVM 

Dans  les  environs,  on  a  rencontré  une  tète  de  jeune  femme  en  marbre 
blanc  de  grandeur  naturelle  et  des  fragments  d'un  bras  de  statue  de 
même  grandeur  ;  autour  de  l'un  d'eux,  dit  M.  Bertrand,  près  de 
l'épaule,  est.  roulée  une  queue  de  serpent.  Il  paraît  probable,  comme 
le  suppose  notre  correspondant,  que  ces  différents  morceaux  appar- 
tiennent à  une  statue  d'Hygie. 

De  plus  on  a  recueilli  dans  les  fouilles  «  des  briques  de  o'",43  sur 
o™,o4  d'épaisseur  ;  aux  quatre  coins  se  trouvent  des  cônes  pointus  de 
o'",o9  de  hauteur^,  ressortant  sur  la  face  extérieure  de  ces  briques,  qui 
étaient  fixées  au  sol  et  aux  parois  des  murs  ».  Ce  détail  ne  peut  pas 
laisser  de  doute  sur  la  nature  de  la  salle  —  «  exiguë  »,  dit  M.  Ber- 
trand —  où  ces  briques  étaient  employées  :  c'était  le  sudatorlum 
d'un  établissement  de  bains.  Il  y  avait  à  Philippeville,  comme  à 
Lambèse,  comme  ailleurs,  des  thermes  à  côté  du  sanctuaire  d'Hygie, 
la  protection  de  la  déesse  n'allant  pas  sans  une  cure  thermale. 

Les  monnaies  ramassées  à  cet  endroit  ne  descendent  pas  plus  bas 
que  l'empereur  Constantin  et  ses  fils. 

(')  Bull.  arch.  du  Comité,  1891,  p.  2o5,  n°  4'i. 
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Deux  autres  débris  d'inscriptions  ont  été  exhumés  dans  cette  fouille. 

15.  _  L'un  est  un  morceau  où  se  lisait  le  nom  d'un  Antonin. 
Lettres  de  o™,o4,  très  élégantes. 


16.  —  L'autre  porte 


M.  Bertrand  nous  a  envoyé,  en  même  temps  que  la  note  dont  je 
viens  de  donner  une  analyse,  l'estampage  de  plusieurs  pierres  funé- 
raires, trouvées  sans  doute  aussi  à  Philippeville.  J'y  ai  lu  : 


17.  —  Lettres  de  o"\o3. 


D   •   M   •  s 
VIN^IA     FOR 
TVI  a  VIXIT  AN 
NOS   XX   H  S  E 


1.  2  et  suiv.  :  Vin\ici]a  Fortu[na'\. 
18.  —  Lettres  de  o'"^o4.  20.  —  Lettres  de  on>,o4. 


D  •  M  •  s 

BEBI A • 
1  s  P  E  s 
V • A • XXV 

H    •   S   •  E 


C-IVLIVS  CF 
M  A  X  V  M  V  S 
V  •  A  •  XXXX 
H    •    S    •    E  ST 


19.  —  Lettres  de  0^,05. 


D  •  M  •  s 
Q.-  LONLIVS  • 
VI  CTO  RI  CVS 
V  •  A  •  XXV 
H     •     S     •     E 
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21.  —  Sidi-Khelil,  dans  le  sud  de  la  province  de  Constantine. 
—  Colonne  niilliaire.  Estampage  de  M.  le  capitaine  Farges. 

E  r  P  E  T  V  u 
D  N  N  O  B  I 
L  I  s  s  I  M  O 
0  A  E  s  A  R  I  V 
ALERIOCOS 
T  AnflOIN 
y  i  C  t  0    P    F 

[....o]  [p]e[7']pe(uo  d[om'mo)  n[ostro)  nobilissimo  \C\aesariValerio 
Co{n)sla[nt]io  Inv[icto)  P{io)  F[elki)... 

22.  —  Sidi-Okba,  même  province.  —   Estampages  du  même. 
Colonne  milliaire. 

N  s  T  A  il 

ofeliceI 

s  I  M  o  A  C  N  o 

BILISSIMOC 

A  ES 

...  Colnstalntiiiy»  felice[s]simo  ac nobilissimo  Caes[ari). 

23.  —  Ibidem.  —  Inscription  d'une  édifice.  Lettres  de  o"",!!. 


JACONIBE/I 

a/iVNDAMENT]/.- 

24.  —  Thouda.  —  Colonne  milliaire.  Estampage  du  même. 
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...  C.  Aurel(io)  Val{erio)  Maxentlo  nobiliissimo)  Caes[an). 

La  paléographie  du  texte  est  remarquable.  La  forme  des  L,  en  par- 
ticulier, mérite  d'être  signalée. 

Timgad.  —  Les  fouilles  qui  se  poursuivent  à  Timgad  ont 
amené  quelques  découvertes  épigraphiques.  Les  dix  inscriptions  sui- 
vantes ont  été  copiées  par  moi  parmi  les  débris  trouvés  au  Capitule. 

25.  —  Hauteur  des  lettres  o°',o7. 

'TvE  R  I  !{ 

CIS  AVG  E,'( 

US  CAESA/rtS 
»-v_X£U:/f  n  i 

Ce  parait  être  un  fragment  de  dédicace  à  Septime  Sévère  et  à  ses 
fils. 

26.  —  Hauteur  des  lettres  0^,12. 


s  a 
pro 


RAPI  AVG 
SALVTE 


27.  —  Hauteur  des  lettres  o°\o3. 


MARTI      AVGVSTO 

SACRVM 
T-FLAVIVS  T  FILIVS 
PAPIRIA  CLE  MENS 
AEDIL  II  VIR  QVAES 
TOR  AT  K  II  LEGITIM 
II  VIRMn  PROMIS 
SIS  IS  I  EX  IS  MI  FECIT 
IDEMQ.  DEDICAVIT 
D  D 


Marti  Augusto  sacrum,  T.  Flavius,  T.filius,  Papiria,  Clertiens,  aedi- 
l{is),  Il  vir,  quaestor  at  sestertium  duo  [milia)  lerjilima  II  vir[atus) 
[slui  prom[is\sis  sestertiis  mille,  ex  sestertiis  mille  uno  (ou  quinqua- 
ginta)  fecit  idemque  dedicavit,  diecreto)  d{ecurionum). 
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28.  —  Sur  (les  dalles  ayant  servi  à  paver,  à  une  basse  époque,  la 
cour  du  Capitule.  Hauteur  des  lettres  o^.So. 

a)  CER 

b)  SVAE 

c)  VNT 

d)  TVC 

e)  P  P 

/■}       LE>s 

0)    PA 

29.  —  Gros  blocs  de  pierre  de  ()'n,5o  sur  o™,45  avec  les  lettres  R, 
E,  S,  T  (o'",4o  de  bauteur)  recueillis  dans  les  déblais. 

30.  —  Bloc  employé  postérieurement  dans  la  cour. 

VLIVS 

31.  —  Dans  les  matériaux  du  porlique  qui  entourait  la  cour. 


P  L  M  I  N  Ae 
OBSEaVEN 
T  I  S  S  I  M  A  E 
MARITO  VIX 
AN     XXXV 

H      S      E 
L     A  E  L  I  V  S 
P  R  I  S  C  V  S 
C  O  N  I  V  G  I 
PlIsSIMAE 

F  E  C  I  T  tï" 


32.  —  Même  provenance,  sur  une  tombe  en  forme  de  cupula. 


L  I  c  I  ?i. i a   do 
NATA    VlKS^SSni 

X I T  A  N  N I  s  mm^w» 

LAEIIVS    RVSTIca.s  con 

IVGI    CARISSIMae 

I-ECIT 

H       S       E 


—  -1Ô9  — 

La  défunte  s'appelait  Lia[nia  l)o]nata  Vi[ctoris  /.?];  son    mari 
se  nommait  soit  Laen[i]us  Rusticus  soit  L.  Aelius  Rusticus. 

33.  —  Même  provenance. 


D  M 

M  GARGILIVS 
INGENVS  VIX 
A  N  N  X  X  X  X 
VIcToR    SODALI 

I 

PIOPOSVIT 

34.  —  Même  provenance. 

|d       .m       s 
ivlia  lila 

JVIXIT    A\ 

Les  quatre  inscriptions  suivantes  proviennent  d'autres  parties  de  la 
ruine. 

35.  -   Près  de   l'arc  de  Trajan.   Fragment  de  milliaire  ;    lettres 
de  o™,o4. 

i  V  L  1  O 
p  HILIPPO 
n  OBILISS 
C  AESARI    PRI 
N  CIPI  IVVJil 
<(VT1S§  V  C 

....  [et  M.  J]uUo  [P\hilippo  [n\obiUss[imo)  [C]aesari  principi  ju- 
ven[t]utis  Aug[usto). 

36.  —  En  face  de  l'agence  des  travaux. 

\J  i  i\.  v""l  l.  i  'N^ 
A  N  O     C    P    Q. 

t  e  g  o  n  i  v  s 
laTixvs  Q_ 
Tegoxi  saTv? 

NINI    Fl  P   P 

Fil  paTro 

NO 

...  0  PauUin[ï\ano  c{larissimo)    p(uero),    Q    Tegonius  Latinus , 
Q.  Tegoni{i)  Saturnini  fl[aminis)  p[er)p[etui)  fil{ius),  patrono. 
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37.  —  Dans  les  fouilles  du  inaidié.  lellres  de  ()'",i() 


MACEI.L 
ET  ARl- 
'  !i_vj 

viacell[iini]  ...et  are[am]. 

38.  —  Autel  trouvé  près  du  marché.  Lettres  de  o'",io. 

G  E  N  I  o 
coLO^^iî: 

T  H  A  M  V  G 

39.  —  Enfin  dans  les  thermes,  fouillés  cet  automne  même,  M.  Sar- 
razin  a  déterré  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui  entraient  dans 
rornementation  de  l'édifice.  Il  en  a  envoyé  la  copie  au  Ministère  des 
Beaux-Arts  où  l'on  a  bien  voulu  me  la  communiquer. 

Sur  une  grande  pierre  brisée  en  deux. 


imp-caes-divi-m-antonini-piLgermanici-sarm-Filio-divi-commodiFr( 

DIVI  •  TrAIANI  •  PArThICI  •  ABNEP  •  DIVI  •  NERVAE       ADNEPoTl 
PAR'filCO    •  MAXIMO    •   PON  TiFICI  •  M  A  XIMO  •  TRI  B  VN  IC  •  PoTeS 

Imp-caes-L-sepTimi-severi-PerTinacis-avg-arabici  A(.//abe1 
Sarmatici-nePoti  -divi-anTonini-Pi  -rPRONEPoTl-DlVI-     I 

M- AVRELIO'  AnToNINO'AVG'PRINCIPI-IvVENTVTIS  (FOR)t 

ampliatas-decreTo'Decvrionvm-Pecvnia-Pvblica     LEG 


^') 


ATRI-DIVI  •  ANTONINI  •  PI  •  I  •  NEPO'l  I  •  DIVI  •  HADRIANI  •  PrONEP 
L  •  SePTIMIO  •  SeVERO  •  PlO  •  PerTiNACI  •  AVG  •  ARABIC  •  ADIAB 

TaTis-viImperi  •  XI  •  cos  •  ii  •  PaTri  •  Patriae  •  Proconsvli  •  eT 

NICI  .  PArThICI  •  MAXIMI  •  FIL     XiWM^Mmm^ll  •  GERMAN 
WmW///Mmmmm:£.VQ,'Y\    DIVI  ■  ^AIAXI  •  ParT-  et  •  DIVI  ■  NERVAE 


i'm  o  •  I  N  D  V  L  G  e  N  T  I  s  s  I  M  o  •  q)TiERM  AS 
^^^^g^^FAVSTOAVGGPROPRAEToRE-PATRO- COLON 


Imp[era(orl)  Caes[ari)  IJivi  M.  xXntonini  Pu  Gennanici  Sarm{ulici) 
filio,  Divi  Commodi  fralri,  iJivi  Antonini  Piinepoti,  Divi  Hadriani 
pronep[oli),  Divi  Trajani  Parllùci  abnephli),  Divi  Nervae  adnepoli, 
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L.  Septimio  Severo  Pio  Pertlnaci  Aug[usto)  Arabic[o)  Adiab[enico)^ 
Parthico  Maximo,  ponti/ïci  maximo,  trib\mic[iae)  potestatis  VJ,im- 
per{atori)  XI,  co[7i)s{uli)  II,  palri  patriae,  proconsuli  et  lmp[eratori) 
Caes[ari)  L.  Seplim[ï)  Seoeri  Pertinacis  Aug[usti)  Arabici,  A[di\abe- 
nïci,  Partilici  maximi  fil\,io).,  [Dlvi  M.  Antonini]  PU  German{ici)  Sar- 
matici  nepoti,  Dlvi  Antonini  PU  pronepo/i,  Divi  B[adriani  abn]epoti, 
Dlvi  [Tr]ajani  Part[klcl)  et  Dlvi  Nervae  [adnepoti),  M.  Aurello  An- 
tonino  Aug[usto)  principi  juventutis  forll\^sslmo,  felicisjsimo  Indul- 
g\e)ntlsslmoq[ue),  thermas  ampllatas  decreto  decurloyium  pecunia 
publica,  leg[ato)  [Q.  Anicio]  Fausto  Aug[ustorum  duoruyri)  pro 
praetore,  pat7'o{no)  colon{iae). 

Si  la  pierre  est  complète  à  droite,  ainsi  qu'il  semble,  il  manque 
après  Nervae  le  mot  indiquant  le  rapport  de  parenté  de  Caracalla 
avec  cet  empereur;  quant  à  l'accusatif  thermas,  on  ne  voit  pas  par 
quel  mot  il  est  régi. 

Le  sens  général  du  texte  n'en  est  pas  moins  clair;  la  date  de  la 
réparation  d,es  thermes  est  l'année  198  après  J.-C. 

40.  —  Fragments  appartenant  à  une  même  inscription. 


imp.  C  A  E  S  A  R  I  •  m(  a urel 
/"e/îc  I-INVICTO   AV 


P  A  T  R I 

jIAGINO    PRORV 

pPERI • PRAEP 

IdOMITIO  •  SEC 


g  pon 
patr 

osito  a 
Il  n  d  i 


10 • CLAuDlO 
TIF  •  MAXI  •  P 
I  A  E  •  P  R  O  C 
PROV-CVM  TH 
B  EODEM-PP  A 
NO7 


pio 


[Imperatori]  Caesari  M.  [Aurer\io  Cla[u\dio  [Pio  Fellc]i  Invlcto, 
Au[g{usto)  pon]tlf[ici)  max{imo)  [tiribunlcia)]  p{otestate...  [co{n]- 
s{uli)]    patri    [patr]iae,    proc[o{n)s[uli)    ...]agino    pro[c]u[rat07'e]1 

prov[inciae)l  cura  Th ope^^ï  praep\osito  â\b  eodem Domitio 

Sec[undi]no  c[enturione)l 

Le  signe  qui  termine  la  dernière  ligne  est  peut-être  seulement  un 
point  final  ornementé. 

Avant  de  se  décider  sur  le  sens  des  trois  dernières  lignes  il  mo 
semble  prudent  d'attendre  un  estampage. 

La  date  du  monument  se  place  entre  2G8  et  270.  , 

41.  —  Stèle  carrée. 

ForTvnae 

AVG 
SACRVM 


ÀRClîÉOLOGtE. 
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42.  —  Stèle  octogonale. 

VI  CTO  R  I 
A  E  •  A  \-  G  • 

SACR 
L  •  C  L  A  V  D 
VS-ir-FAB 
CLE  M  K  N  S 
OB  HON'OR 
1 1  •  V I  R  •  P  O 
S  \'  I  T  ■  I  D 
DD 


Vicloride  Au(j{ustae)  sacr(^nm).  L.  Claudius,  [L.]  f{il/us),  hab{ia 
Ir'ibu), Clemens oh /i07wr[em)IJvir{a(us)posuit  id{emque)d{e)d{icavit). 

43-  —  Stèle  hexagonale. 


SANCTVM 
G  E  N  I  V  M 
THAMOGA 
D  E  N  S  E  M 
C  I V  I S  E  T 
A  M  A  T  O  R 
CONSTI 
TVIT 
Cl  VIT ATI  S 


Le  nom  du  dédicant,  qui  a  élevé  cette  statue  au  Génie  de  Thamu- 
gadi,  n'a  jamais  été  gravé  sur  la  pierre. 


III 

MAROC 

Ksar-Faraoun.  —  M.  de  La  Martinière  m'a  remis,  à  mon 
passage  à  Algei',  les  inscri|)tioiis  suivantes  qu'il  a  recueillies  à  Ksar. 
Faraoun  (Volubilis),  dans  le  dernier  séjour  qu'il  y  a  lait.  11  en 
a  déjà  été  question  à  l'Académie  des  inscriptions  et  l)elles-letlres 
(i3  février  i8yi),  mais  le  le.xle  des  inscriptions  n'a  pas  été  publié. 

44.  ~  Lettres  de  <)"',o45. 

(CERERI   •  AVG 
(    SACRVM 

(    BIRA5S 
/UAMI 


—  163  — 

Le  genlilice  de  celui  ou  celle  qui  n  dédié  le  monument  a  disparu  ; 
son  surnom  est  soit  Bira[ct]  qui  seiait  une  des  nombreuses  formes 
d'un  nom  féminin  phénicien  bien  connu  d),  soit  un  composé  du 
même  mot.  Les  lettres  de  la  dernière  ligne  appartiennent  au  mot 
flamen  ou  flaminica. 

45.  —  Pierre  brisée  en  deux.  Lettres  de  o^jOS. 

Gexio  I.mp 
m  •  avreli  antonixi  avg 
p-aelivs  crispinvs  proc 
jconiocvtvs  cvm 

~)0prixc  gentiwi 

III 
III  ON  PET  M 

Cette  inscription  fait  connaître  un  procurateur  P.  AeliusCrispinus. 
M.  Héron  de  Villefosse  y  a  vu  un  procurateur  de  la  Tingitane  (-),  et 
j'ai  admis  moi-même  le  fait,  à  sa  suite,  mais  non  sans  quelque  hési- 
tation (3).  Le  même  savant  a  reconnu  avec  raison  dans  le  personnage 
cité  à  la  ligne  suivante  un  chef  de  tribus  [princeps  genlium),  nncaïd 
de  l'époque. 

46.  —  Lettres  de  o"',o4  à  la  première  ligne,  de  o"',o3  aux  autres. 
Copie  vérifiée  sur  un  estampage. 

IMF  CAES  Ta^  HADRL\N0 

ANTONINO    AVG   pio   F   M-TR-POT-XXI 

imp-iicosiiii-p-p 
cvlTores-domvs-avg-area   PRI 
v  a  t  a  m  •  e  m  p  t  a  im    t  e  m  p  l  v  m 

CVM  •  PORTICIBVS  •  A  .  SOLO  •   SVA 
PECVNIA-FECERVNT-ET-STA 

TVA  M  •  PO  SVE  RVNT- 
aV  O  R  V  M   •   N  O  M  I  N  A  •   T  A  B  V  L  A  E 

AEREAE    INCISA    SVNT    •  DEDI  [sic) 

Q.  •   A  E  R  O  N  I  O      M  O  X  I  A  N  O      P  R  0  C 

(*)  Voir  les  Indices  du  Corpus,  t.  VIII,  p.  1021,  col.  i. 

(*)  Comptes  rendus  de  l'/icadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  séance  du 
Il  février  1891. 
C)  Armée  d'Afrique,  p.  322  et  note  i. 
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L'inscription  est  datée  de  i58  par  les  titres  impériaux.  Elle  donne, 
outre  le  nom  d'un  procurateur  nouveau  Q.  Aeronius  Monianusd),  des 
renseignements  sur  un  édifice  de  Volubilis.  Si  j'ai  compris  ce  que 
M.  de  La  Marlinière  a  biçn  voulu  me  dire,  l'inscription  a  été  trouvée 
dans  les  ruines  d'une  grande  construction  dont  Tissot  faisait  une  basi- 
lique; il  faudrait  renoncer  à  une  telle  opinion  et  voir  dans  cet  ensemble 
le  lieu  de  réunion  d'un  collège,  celui  des  cuUores  Domus  Augustae. 

A  remarquer  la  formule  area  pî^ivatam  emplam  où  l'accusatif  est 
employé  là  où  on  attendrait  l'ablatif;  un  blanc,  laissé  sur  la  pierre 
2nlre  area  et  privalain,  permet  de  supposer  que  TM  final  de  areatn, 
tracé  au  minium  par  l'ouvrier  avant  la  gravure,  a  été  omis  ensuite. 
L'emploi  de  l'accusatif  absolu  dans  les  inscriptions  d'Afrique  n'est  pas 
rare  (•). 

47.  —  Lettios  de  o"\o8. 

MATIDIAE 
AVG 

La  pierre  qui  portait  cette  inscription  a  été  employée  à  une  basse 
époque  dans  un  tombeau. 

48.  —  Lettres  de  0^,0 15. 

D  M  S 

Q.  AELIO  SEVERO  AN 

NORVM    XXVIII    MA 

RITO    BENE     MERENTI 

BALIINA 

Le  nom  de  femme  mentionnée  à  la  dernière  ligne  est  sans  doute 
Baliena. 

Le  masculin  Bal  enus  est  connu  (3). 

49.  —  Letlres  de  o™,o5  à  ()"',o4. 

/  0  E  M  I  L  I  O   •   L   •   F  • 

'CL-SEVERO-FLM 

D  E  C  12!'  1 1  V  I  R  •  M  V  N 

VOL    0    AEMILIA    Gi 

vrbana  •  vxor  •  et 
aemilI-narcissvs 
et-gandaro-lib-pos 

(')  R.  r,;i!;n;if,  Année  d'Afrique,  p.  32i. 
l*)  {'A.  it'S  Indices  dy\  Corpus,  \^.  jio8. 
(')  Corp.  inscr.  lai.,  t.  Il,  n"  iGig. 


—  165  - 

Cette  inscription  fait  connaître  un  magistrat  municipal  et  religieux 
du  municipe  de  Volubilis;  c'est  un  nom  à  ajouter  à  une  liste  trop 
courte  encore,  malgré  les  nombreuses  découvertes  de  M.  de  La  Mar- 
tinière. 

50.  —  Lettres  de  o™,o3. 

D  •  M  • 
AL-WLERINA 
VIXIT  •  AN 
NIS-XXIII  • 
M-XI-D-XX- 
PATER  •  IN 
FELIX 
P 

Le  gentilice  de  la  femme  est  sans  doute  Al[lia).  Il  est  à  noter  que, 
dans  les  inscriptions  funéraires  de  Volubilis,  les  gentilices  sont  sou- 
vent abrégés. 

51.  —  Lettres  de  o",o3,  en  relief. 

a     M     8 

ANT-NI- VIX 
ANN  LXVIII 
IVL-MAC-M.2 

D{is)  m{amhns]  s{ac7'um).  Ant[onius)  Ni..  vix[il)  ann{is)  LXVIJI. 
Jul{ia)  Mac...  m[arito)  s(uo). 

52.  —  Lettres  de  o°^,o4.  Sur  le  bloc  portant  la  dédicace  à  Matidie 

(no  47). 

ANTONIA    SVAVIS 

HERES    EX    TESTAM 

ENfO    pOsVIT 


53.  —  Lettres  de  o"»,o3  à  o™,oi5. 


D        M 
A    >f    O   ^ 
A  T  A  I     A  X 
C  A  E  C  I  L  I  A'm^. 

A  i7  o  N  I  Amm. 

FILIAE    PILs.si 

MAE  VIXIT  AN^ 

XVI    M    II 
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D[is)7n{anibiis)  [s{acru7n).  Anto[nirfe]  Àta[l]an[(ap]  Caec'iUa  Antonia- 
[nà\fiUae  p[ihst]mae  ;  vixil  an[nis]  XVI  )n[enxibus)  II. 


54.  —  Lettre  de  011,03. 


DMS  L  AVRELIVS  N 

C  o  N  V  S 

VIXIT     AN  I  S     C 

OVADRACINTAV 


Le  surnom  du  défunt  reste  douteux.  A  la  ligne  4,  il  faut  lire  sans 
doute  quadraginta  qulnque.  Le  C  qui  termine  la  troisième  est  très 
incertain. 

55.  —  Lettres  de  o™,o3. 


M 

AVR 

VAR    !ï> 

-^^ 

VIXlSAN  (S XXXI 
ERM    1-3    MARI 

-)o 

P  0  SVIT 

vix{it)  an{ms)  XXXI.  Germ....   mari[l\o 


M.   Aur{elius)    Var 
posnit. 

56.  —  Lettres  de  o™,o3. 

DMS 
CAECILIVS  •  T-  F 
BENE-MERENT- 

CAEC-CLEMENS 

57.  —  Lettres  de  o™,o6.  Belle  gravure. 

CAECILIAE 
RO  M AN  AE 
T  •  OCRA  TI 
VS  ■  YictoRl 
A  N  w  s  V  •  C 
ET  a  OCRAT 
T  I  T  I  A  N  V  S 
V  E  /'RATRES 
POSVERV>f 

A  noter  deux  parlicul  u'ités  :  la  différence  entre  les  deu.K   frères 
dont  l'un,    l'ainé,   est  membre  de  l'ordre    sénatorial  où   il  a  sans 
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doute  pénétré  parallection  impériale,  tandis  que  l'autre  n'est  membre 
que  de  l'ordre  équestre  ;  et  le  fait  que  la  sœur  porte  le  gentilice  de 
Caecilia,  ses  deux  frères  ayant  celui  d'Ocratius. 

58.  —  Lettres  de  on»,o3. 


CABIN 

CO.V 

PITARIA  V  AN 

Vv  Tt 

1 

Gabin{ia)  Compitaria  v[ixit)  an{nis)  XXII. 

59.  —  Lettres  de  o™,o25. 

d      M       s 

IVL  FORTV^T 
V  I  X  AN  L  V  P  • 
IVL -FEL- PATRON 
BEÎE    MERENTI 

Le  P  qui  termine  la  troisième  ligne  est  un  chiffre  mal  fait  ;  il  faut 
probablement  lire  :  LVL 

60.  —  Lettres  de  o",oî. 

M  A  R  C  I  A  E  M  A  R  C  E  L  L  I 
NAE • CLAVDIAE  PROCV0 
LAE  MATRI-Q.-CL  •  SATVR 
NINVS  HERES  CL  •  PROCVLAE 
EX-TESTAMENTO  EIVS  POSVIT 

•    0     •    îï.     •     0    • 

61.  —  Lettres  de  ()"',o3. 

D  M  S 

POM  P  ATTAI^ 
lO  •  VIXIT  ■  AN 
NIS  •  LXI 

Le  surnom  est  de  lecture  incertaine;  peut-être  Atta[l\io. 

62.  —Lettres  de  o"',o3,  assez  belles. 


D         M 

H 

M • SABINI 

v> 

BINO-FIL 

el 

AE  •  RVF' 

nae 

i68  — 


63.  _  Lettres  de  o"\o2. 


D  ■  M  •  s 
c •  V •  CAN 
A  •  X  •  CVPA 
M  •  FECI T 
SIBI  ET  SV 
IS 

C.  V Can a{nnorum)  X  cupam  fecll  sibi  et  suis. 

64.  —  Lettres  de  o™,o3. 

D  t*  M  e  s 
V  A  L  E  R  I  O 
KATELLO  Vixt 
ANNIS  XXXX 
St  Tiè  TERRA 
LEVIS 

65.  —  Letires  de  qi^joS  ;  belle  gravure. 

M  0  VAL  0  ROGATO 
ANNORVM-XI 
MENS  Gi  VIII  •  D  •  XIII 
^  VAL  0  MARCVS 
EX  DECEiALARIO 
VET  »  ET  C3 
?6ASSIAt5ROGATA 

/ilio  ■  piissimo 
posver\n:t 

66.  --  Lettres  de  o'",o35. 

D    M    S    & 


I 


67.  —  Lettres  de  o"|,()25. 


VAL   VITOR 
VAL-SIL-V-A 


D     M    s 
/OCRA    NTO 
//A  •  VIX 

N  •  LX 


(.SVC) 


Ocra(tia)  ?  Anlo[ni<.m]a  vix{il)  aii{nis)  LX. 
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68.  —  Lettres  de  o^,nio. 


'  i  1  S  S'Y  M  E       M  A  k  I 
POSGiVIX  ANNIS  LXX 


69.  —  Lettres  de  001,04. 


70.  —  Lettres  de  0^,09 


LIAE 

FELICIS 

SIME  • 

FIL  •  POS 

VI  xt 

AN    XXVII 

Jci^i  ^ 

}nda  a  ) 

|max| 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 
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EXPLORATION  ARCHEOLOGIQUE 

DANS  LA  RÉGION  SUD-EST  DE  SBÉITLA  (TUNISIE) 
Par  M.  de  Lespinasse-Langeac. 


De  toutes  les  parties  de  la  Tunisie,  la  vaste  région  comprise  entre 
Kairouan,  Gafsa,  et  la  frontière  algérienne  est,  sans  contredit, 
l'une  des  plus  intéressantes  au  point  de  vue  archéologique.  Les 
magnifiques  ruines  qu'on  y  rencontre,  l'immense  quantité  d'éta- 
blissements romains  dont  on  retrouve  les  traces  à  chaque  pas, 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent  ont  toujours  attiré  les 
explorateurs  désireux  de  reconstituer  l'histoire  de  l'Afrique  ro- 
maine. Citer  l'amphithéâtre  d'El-Djem,  les  temples  de  Sbéitla,  le 
mausolée  et  l'arc  de  triomphe  de  Kasrin,  les  ruines  de  Gafsa, 
c'est  rappeler  en  même  temps  les  noms  de  Shaw,  de  Grenville- 
Temple,  de  Wilmanns,  de  Bruce,  de  Playfair,  de  Pellissier,  de 
V.  Guérin,  de  Ch.  Tissot  et  de  MM.  Gagnât  et  Saladin.  Tous  ont 
décrit  les  monuments  qu'ils  ont  visités. 

Seule,  une  région  était  demeurée  encore  inconnue  ou  passait 
pour  l'être;  c'est  la  région  située  à  l'est  et  au  sud-est  de  Sbéitla 
et  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  sur  une  largeur  d'environ  i5o  kilo- 
mètres. Vaste  territoire  coupé  par  d'importants  massifs  monta- 
gneux qui  séparent  entre  elles  les  riches  vallées  connues  sous  le 
nom  deBlcd-Guemouda,  Bled-Hechria,  Bled-Hania,  Bled-IIachenah 
etBIed-Ugab.  La  rareté  des  points  d'eau^  les  difficultés  d'un  voyage 
à  travers  un  pays  parfois  accidenté  et  peu  habité,  en  avaient  jus- 
qu'ici relai'dé  la  complète  exploration.  Ch.  Tissot  le  regrettait  U), 
en  signalant  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  y  rechercher  les  voies 
romaines  qui  la  traversaient  et  à  identifier  les  villes  encore  in- 
connues que  l'Itinéraire  d'Antonin  nous  y  indique.  Tout  derniè- 
rement encore,  en  novembre  1891,  dans  un  rapport  que  nous  avons 

(')  (^h.  Tissot,  Gcograpkie  comparée  de  la -province  romaine  cV Afrique,  t.  II, 
p.  (i')3  et  suivantes. 
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adressé  à  la  Direction  des  antiquités  et  arts  de  la  Régence  d)  sur 
les  fouilles  que  nous  avons  entreprises  à  Thenae,  près  de  Sfax,  et 
sur  les  études  que  nous  y  avons  faites,  nous  insistions  sur  la  né- 
cessité d'entreprendre  l'exploration  de  cette  intéressante  région. 
Les  circonstances  nous  ont  permis,  en  février  et  en  mars  1892, 
au  retour  d'un  voyage  au  Djérid,  de  visiter  avec  soin  la  plus  grande 
partie  de  cette  région.  Le  présent  rapport  n'est  qu'un  résumé 
fidèle  de  ce  que  nous  avons  vu;  il  n'a  pas  la  prétention  d'être 
une  étude  scientifique. 


L  —  De  Gafsa  d  Sbéitla  par  Thélepte  et  Kasrin. 


•Les  monuments  épigraphiques  de  l'ancienne  Capsa  sont  trop 
connus  peur  être  rappelés.  11  en  est  de  même  des  ruines  qui 
sèment  la  route  de  Thélepte,  dont  les  vastes  restes  ont  été  minu- 
tieusement relevés  et  décrits  en  i883  par  MM.  Gagnât  et  Saladin. 

Plus  loin,  sur  la  route  de  Kasrin,  et  à  4  kilomètres  environ  de 
Thélepte,  rHenchir-SchafTaï  attire  l'attention  par  sa  nécropole  qui 
renferme  de  nombreuses  inscriptions  funéraires.  J'en  transcris 
quatre  encore  inédites  : 


D     M 
P   O    S    T  V 
MIVS    R^H 

V  I  X    M  V/////A 


iiiiiiiiiiiiiniiii 

//////// ///vixrr 

MVL////////ET 

occ//////,//civi 


Buste  d'enfant. 

CAPIVS      SE 

OV///DIE//// 

ENT///LA//// 

///lA-SOV-M 

Stèle 


y^ 


Rosanc.     /:, 

Buste  % 

d'enfant. 


FELI  A-GALLI-  E  ^2) 
VIXIT   DIES    XXXX 
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Quelques  kilomètres  plus  loin,  à  l'Henchir-Chéraga,  une  autre 
nécropole  renferme  une  cinquantaine  de  lombes  du  même  type 
que  celles  d'Haïdra.  J'y  relève  une  inscription  inédite  : 

D    M    S 
A  N  N  E  I  VS 
FORMATVSW 

VIX- AN-XX 

Les  ruines  de  Kasrin,  mieux  conservées  que  celles  de  Thélepte, 
méritent  des  recherches  séi'ieusement  conduites.  En  parcourant 
les  bords  de  l'Oued-ed-Derb,  au  sud-est  des  marabouts,  et  non 
loin  de  l'église  byzantine,  je  fais  dégager  une  colonne  sur  laquelle 
se  lisent  quelques  mots.  C'est  un  milliaire  inédit  : 

C AES A  R 
V  •   V  S  R  e///p  P 
PIVS   FELIX   AVG   PA 
TR-B-POT-COS-PP-ET 
♦  M     IVLIVS  •  PHILIPPVS 

NOBILISSIMVS   CAES 
AVGG  •  RESTITVERVNT 

Hauteur  des  lettres  :  o",o6;  à  la  dernière  ligne  :  o"\or). 

Cette  inscription  parait  être  contemporaine  de  l'empereur  Phi- 
lippe (244  à  249).  Elle  pourrait  môme  dater  de  l'an  245,  année  où 
Philippe  père  était  consul  et  où  il  avait  déjà  associé  à  l'empire, 
depuis  quelques  mois,  son  fils  Philippe,  âgé  alors  de  sept  ans. 


II.  —  De  Shéitla  à  S  fax  par  la  région  du  sud-est. 

La  situation  exceptionnelle  de  Sufetula,  au  centre  d'un  pays  à 
la  fois  peuplé  et  bien  cultivé,  ainsi  que  l'attestent  les  nombreuses 
ruines  détablissements  agricoles  qui  l'entourent,  en  avait  fait  un 
centre  riche  et  prospère,  dont  l'existence  n'a  pas  duré  moins  de 
cinq  cents  ans.  Aussi,  les  voies  romaines  y  aboutissent-elles  de 
toutes  parts,et  l'Itinéraire  d'Antonin  nous  montre  Sufetula  comme 
un  point  central  d'où  rayonnaient  les  routes  qui  la  reliaient  aux 
principales  villes  de  la  province. 

(')  llMijli.ilili'inciil  l'orliinaluti]. 
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Sept  voies  romaines  partaient  de  Sufetula  ou  y  aboutissaient  : 

Au  nord  deux  menaient  à  Carthage  :  l'une,  par  Masclianis  (Hadjeb- 
el-Aïoun),  Aquis  Regiis(?),  Vico  Augusti  (Sidi-el-Hani)  et  Hadru- 
metum  (Sousse),  —  190  milles;  —  l'autre,  par  SuQbus  (Sbil)a), 
Tucca  Terebentina  (Dougga)  et  Assuras  (Zanfour),  —  172  milles. 

A  l'ouest  et  au  sud-ouest  deux  routes  allaient  à  Tlieveste  (Té- 
bessa)  :  l'une,  par  Vegesela  (Henchir-Rekba)  et  Menegessem  (Hen- 
chir-Bou-Ghanem),  —  70  milles;  —  l'autre,  par  Cillium  (Kasrin) 
et  Menegere  (Henchir-Bou-Taba),  —  75  milles. 

Une  cinquième  route,  au  nord-est,  conduisait  à  Thysdrus  (El- 
Djem),  —  110  milles. 

Deux  autres  enfin,  à  l'est  et  au  sud-est,  reliaient  Sufetula  au 
littoral  de  la  Byzacène  :  l'une,  à  Thenae  (Thina),  —  io5  milles; 
l'autre  à  Tacape  (Gabès),  par  Cellae  Picentinae  (Kalib-el-Kedim), 
—  102  milles. 

Les  voies  romaines  qui  allaient  de  Sufetula  à  Carthage  et  à  Thé- 
veste  sont  connues  et  ont  été  déjà  minutieusement  décrites  à 
plusieurs  reprises.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  autres.  Sur 
la  route  qui  menait  à  Thysdrus  W,  trois  villes  sont  encore  à  iden- 
tifier :  ce  sont  Aquis  Regiis,  Germaniciana  et  Eiiae. 

Sur  celles  qui  conduisent  à  Thenae  et  à  Macomades,  sept  villes 
restent  à  trouver  :  Nara  (Bir-el-Bey?),  Madarsuma,  Sepiimi- 
nicia,  et  Tabalta,  entre  Sufetula  et  Macomades  (2);  Autenti,  Amu- 
darsa  et  Oviscae  entre  Sufetula  et  Thenae  (3), 

(')  Sufetula 

Masclianis XXXVI 

Aquis  Regiis XVIII 

Germaniciana XXII 

Eliae XYI 

Tusdro XVIII 

(')  Route  de  Sufetula  à  Macomades. 
Sufelula. 

Nara XV 

Madarsuma XXV  (?). 

Septiminicia XXV 

Tabalta XX 

Macomades XV 

(3)  Route  de  Sufetula  à  Thenae. 
Sufetula. 

Autenti XXX 

Amudarsa XXV 

Oviscae XXV 

Tlienae XXV 
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Il  y  avait  là  d'intéressantes  explorations  à  entreprendre,  de 
grosses  lacunes  archéologiques  à  combler.  C'est  la  raison  qui  nous 
a  poussé  vers  cette  région  que  nous  comptons  voir  peu  à  peu  en 
détail.  L'excursion  que  nous  venons  d'y  faire  dans  la  partie  du 
sud-est  ne  nous  a  pas  fourni  d'inscriptions  qui  permettent  l'iden- 
titication  des  ruines  qu'on  y  rencontre.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  indiquer  aussi  exactement  que  possible  les  ruines  parcourues;, 
en  mentionnant  avec  soin  l'importance  et  le  caractère  de  chacune 
d'elles. 

Au  départ  de  Sbéitla,  nous  nous  dirigeons  sur  le  Djebel-Hamra 
qui  borne  l'horizon  au  sud-est_,  à  plus  de  20  kilomètres.  Vaste 
plaine. 

Henchir-Souk.  —  A  i4  kilomètres  au  sud-est.  Établissement 
agricole  avec  moulin  et  pressoirs.  Les  meules  à  broyer,  en 
forme  de  rouleaux  en  pierre  dure  veinée  de  rouge,  gisent  sur  le 
sol.  Tout  à  côté,  un  bassin  circulaire  en  pierre  de  même  nature 
est  intact  :  c'est  le  plateau  du  moulin,  appelé  mortarium,  et  qui 
porte  au  centre  une  sorte  de  colonne  courte  et  épaisse  [miliariuin] 
qui  recevait  le  pivot  autour  duquel  tournait  le  cylindre  destiné  à 
écraser  l'olive.  Plus  loin,  c'est  un  autre  plateau  qui  porte  les  ri- 
goles pour  l'écoulement  de  l'huile.  Les  procédés  antiques  de  fa- 
brication n'ont  pas  changé  :  ce  sont  les  mêmes,  à  peu  de  chose 
près,  que  ceux  dont  se  servent  aujourd'hui  les  Arabes. 

Parmi  les  nombreux  vestiges  répandus  sur  la  surface  du  sol, 
une  douzaine  de  tombes  en  blocage.  Dans  un  coin,  vaste  cons- 
truction rectangulaire  de  plus  de  20  mètres  de  côté.  Plus  loin, 
autre  construction  circulaire. 

Ksar-Djerjir.  —  A4  kilomètres  à  l'est  de  l'Henchir-Souk.  Sur 
une  éminence  dominant  la  plaine,  petit  fortin  carré  en  blocage. 
Au  pied,  quelques  débris  de  colonnes,  parmi  lesquels  un  beau  cha- 
piteau corinthien. 

Hpi\ch\r-Mes-el-Mania.  —  A  quelques  kilomètres  à  l'est.  Cas- 
tellum  en  blocage.  Colonnes  et  chapiteau  corinthien  en  marbre 
blanc. 

Hpnchir-KeJierch.  —  A  2  kilomètres  au  sud-ouest.  Puits  ro- 
main. Tout  auprès,  un  chapiteau  de  colonne  à  demi  brisé. 
Henchir'Bou-Djerboua.  —  Vestiges  sans  intérêt. 
Nous  prenons  le  Djebel-Hamra  par  un  défilé  des  plus  pitto- 
resques, un  vrai  sentier  de  chèvres,  tellement  raviné  que  les  mulets 
ont  souvent  peine  à  franchir  certains  passages.  Au  bout  de  vingt- 
cinq  minutes  d'une  marche  pénible,   nous  débouchons  dans  la 
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vaste  plaine  du  Gueiiiouda,  au  centre  de  laquelle  la  Zaouïa-Ced- 
daguia  forme  une  tache  blanche.  Au  fond  et  à  l'est  s'élève  la  cime 
du  Djebel-Souda  ;  au  sud-est  et  au  sud,  l'horizon  est  borné  par 
les  chaînes  imposantes  qui  séparent  le  Bled-Guemouda  du  Bled- 
Hania  et  du  Bled-Hechria. 

Zaouïa-Ceddaguia.  —  Véritable  petit  village  en  formation  (i5o 
à  200  habitants)  avec  une  grande  rue  droite  bordée  de  magasins 
en  bois  tenus  par  des  Sfaxi.  Un  marché  qui  réunit  les  douars  des 
alentours  s'y  tient  chaque  dimanche.  C'est  là  que  réside  le  caïd 
des  Oulad-Radhouan,  importante  fraction  de  la  tribu  des  Ham- 
memas,  dont  le  territoire  est  très  étendu,  —  il  comprend  76  kilo- 
mètres sur  35,  —  et  renferme  des  terres  de  culture  de  premier 
ordre. 

En  quittant  la  zaouïa,  nous  nous  dirigeons  vers  le  sud-ouest  à 
travers  la  plaine,  dont  nous  aimons  à  constater  la  grande  fertilité. 
Le  sol,  argileux,  se  compose  d'une  terre  forte,  très  propre  aux  cé- 
réales qui  y  donnent,  dans  les  bonnes  années,  des  récoltes  excep- 
tionnelles. 

Quelques  traces  insignifiantes  des  ruines  romaines  jusqu'à 
rOued-el-Fekka,  dont  le  large  lit  très  sablonneux  offre  un  pas- 
sage pénible.  Aussitôt  après,  l'oued. 

Hencliir-el-Haria.  —  Ruines  sans  intérêt.  Moulin  et  pressoir. 
Gros  blocs.  Route  monotone. 

Ksar-Mzara.  —  Mausolée  en  blocage.  A  partir  de  là,  nous  sui- 
vons les  versants  est  du  Djebel-el-Hafeï.  On  y  rencontre  encore 
deux  autres  mausolées  en  blocage  aux  trois  quarts  ruinés. 

Bir-el-Hafei  (peut-être  Nara).  —  Vastes  ruines,  dans  une  si- 
tuation magnifique,  au  pied  du  Djebel-el-Hafei,  dominant  une 
plaine  immense.  Pellissier  les  a  identifiées,  non  sans  quelque  rai- 
son, aux  ruines  de  l'ancienne  Nara,  la  première  ville  indiquée  par 
l'Itinéraire  d'Antonin  sur  la  voie  qui  menait  de  Sufetula  à  Thenae. 
Il  faudrait  alors  lire  sur  ce  document  XXV  au  lieu  de  XV,  et  l'on 
aurait  la  distance  exacte  qui  sépare  Sbéitla  de  Bir-el-Hafei.  C'est, 
du  reste,  la  seule  ruine  importante  de  toute  la  région.  Nul  monu- 
ment épigraphique  n'y  a  été  relevé  ;  aucune  construction  n'est 
restée  debout,  à  part  quelques  mausolées.  Seuls,  des  monticules 
couverts  de  débris,  quelques  pans  de  murs  en  blocage^  et  les  lignes 
de  murs  qu'on  peut  suivre  au  ras  du  sol  permettent  de  reconstituer 
par  la  pensée  la  topographie  de  la  ville  disparue.  Par  contre,  la 
nécropole,  qui  est  très  vaste,  a  laissé  d'intéressants  vestiges,  parmi 
lesquels  de  nombreux  mausolées  et  tombes  en  blocage.  Inutile  de 
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pai'ler  ici  du  ^raïul  mausolée  à  gratliiis  qu'on  aperçoit  de  loin  dans 
la  plaine.  MM.  Gagnai  et  Saladin,  en  poussant  de  Gaisa  une  pointe 
jusqu'à  El-Halei,  en  ont  donné  une  description  raisonnée  et  com- 
plète. Depuis  leur  passage,  l'inscription  funéraire  s'est  eftacée  et 
est  devenue  pi'esque  illisible,  l'rès  de  là,  un  bloc  en  pierre  rosa- 
ire porte  le  monogramme  du  Christ.  Tout  auprès,  quelques  débris 
de  colonnes,  dont  plusieurs  semblent  être  demeurées  en  place, 
indiquent  remplacement  de  quelque  temple  disparu.  Dans  la  di- 
rection de  Gafsa,  d'autres  mausolées,  en  forme  de  pyramides  à 
base  carrée,  sont  presque  entièrement  détruits. 

En  quittant  Bir-el-llafei,  nous  laissons  au  sud-ouest  la  piste  de 
Gafsa  que  MM.  Gagnât  et  Saladin  ont  parcourue  en  i883.  Des  rui- 
nes se  détachent  sur  plusieurs  points  vers  le  sud-est,  au  soleil 
couchant:  nous  tenons  à  les  reconnaître  une  aune. 

Ksar-Iîahmoun.  —  A  6  kilomètres  environ  au  sud-est.  Mauso- 
lée de  4  mètres  carrés  à  deux  étages,  en  blocage,  avec  toit  à  dou- 
ble pente  inclinée  comme  à  El-Hafei.  La  façade  sud  est  complè- 
tement écroulée  ou  éventrée;  les  autres  faces  sont  intactes.  Aux 
angles,  des  statues  d'hommes,  encastrées  dans  la  maçonnerie, 
en  forme  de  cariatides,  soutiennent  la  corniche  du  toit.  Sur  cha- 
cune des  faces,  et  à  l'étage  supérieur,  ainsi  que  sur  le  faîtage 
nord,  deux  femmes  debout.  Ces  statues  semblent  faites  en  ciment 
ou  en  une  sorte  de  stuc;  on  dirait  qu'elles  ont  été  plaquées  sur 
place.  Elles  ont  bien  résisté  aux  injures  du  temps  et  des  siècles. 

Kaar-Bou-Sbah.  —  A4  kilomètres  à  l'est.  Mausolée  en  blocage 
avec  niche  à  l'étage  supérieur;  une  tour  ronde  le  couronne.  C'est 
un  type  nouveau,  tout  différent  des  toits  à  pente  de  Bir-el-Hafei 
et  des  pyramides  de  Kasrin  et  de  Sidi-Aïch.  Tout  autour,  des  dé- 
bris de  citernes,  d'énormes  pans  de  murs  écroulés  parmi  lesquels 
quelques  fûts  de  colonnes  révèlent  un  établissement  assez  impor- 
tant. 

Henchir-el-Kharba. — A  2  kilomètres  au  sud-est.  Établissement 
agricole  avec  pressoirs  à  huile.  Tombes  en  blocage  à  base  car- 
rée; les  unes  sont  en  forme  de  demi-cylindre,  les  autres  carrées. 
Ksar-Sà'aba.  —  A  2  kilomètres  au  sud.  Vaste  établissement 
agricole  avec  moulins  et  pressoirs.  A  100  mètres  de  là,  ruinesd'un 
petit  temple  avec  fûts  de  colonnes  encore  en  place  et  colonnes 
brisées.  Puits  romain. 

Ilenchir-llamhna.  —  A3  kilomètres  à  l'est.  Beau  puits  cons- 
truit avec  des  débris  romains,  tels  que  pilastres  et  colonnes  en 
pierre  rosàtre.  Trois  beaux  sarcophages  en  pierre  servent  d'abreu- 
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voir  :  ces  sarcophages,  probablement  d'époque  chrétienne,  ont  la 
forme  d'auges  rectangulaires  évidées  intérieurement  et  arrondies 
aux  extrémités.  Tout  auprès,  vaste  monument  en  blocage,  avec 
ossature  en  belles  pierres  taillées  avec  soin.  Les  murs  ont  encore 
près  de  3  mètres  de  hauteur  ;  le  côté  est,  celui  de  la  façade,  est 
seul  détruit.  Ce  devait  être  une  église,  dans  le  genre  de  celle  re- 
levée et  décrite  en  i883  par  M.  Saladin  à  Haouch-Khima,  près  de 
Fériana.  Le  plan  en  est  carré  et  mesure  environ  12  mètres  de  long 
sur  10  de  large  :  au  fond,  une  abside  en  cul-de-four  est  intacte; 
des  deux  côtés  de  la  nef^  deux  niches  rondes. 

Un  peu  plus  loin,  vers  l'est,  un  second  puits  romain,  de  grande 
dimension,  complètement  comblé.  Il  est  entouré  d'auges  en  pierre; 
autour,  un  canal  de  distribution  également  en  pierre.  Partout,  de 
nombreux  débris  de  constructions  et  des  traces  de  murs  attestent 
l'existence  d'un  centre  important. 

Henchir-el-Hanach.  —  A  5  kilomètres  au  sud-sud-est.  Nécro- 
pole assez  vaste  :  plus  de  cinquante  tombes  en  blocage,  toutes  vio- 
lées, et  sans  inscriptions  funéraires.  Débris  de  colonnes,  de  cha- 
piteaux, etc.  Grande  construction  de  35  mètres  de  côté  :  proba- 
blement quelque  fortin  byzantin,  à  en  juger  par  le  mélange  de 
blocage  et  de  pierres  taillées  qui  proviennent  évidemment  de 
constructions  antérieures. 

Henchir-Mohammed-ben-Naçeur .— k2  kilomètres  etdemi  au  nord- 
est.  Puits  dont  la  partie  supérieure  et  la  margelle  sont  construites 
avec  des  débris  romains,  tels  que  colonnes  et  pilastres.  Nombreux 
fragments  épars  sur  le  sol. 

Henchir-Snab.  —  Vestiges  sans  importance.  Cimetière  arabe.  A 
9  kilomètres  de  là^  près  des  Oglet-Jedra,  et  non  loin  de  la  route 
qui  va  du  côté  de  Kairouan,  un  important  fragment  de  colonne 
sur  lequel  nos  soldats  de  la  compagnie  mixte  de  Kairouan  ont 
gravé  la  date  de  leur  passage  en  i883.  Quelques  tombeaux  à  demi 
enfouis. 

Henchir-Laïfa.  —  A  5  kilomètres  au  nord-est.  Vestiges  sans 
intérêt. 

Bir-Seugdal.  —  A  6  kilomètres  au  nord-est.  Ruines  insigni- 
fiantes. Quelques  pans  de  murs  construits  avec  des  débris  romains 
et  quelques  belles  pierres  taillées  servent  de  tombeau  à  un  ma- 
rabout. Tout  auprès,  un  arbre  magnifique,  le  seul  de  toute  la 
vallée,  et  un  puits  assez  vaste.  A  côté,  s'élève  une  colonne  sur  la- 
quelle la  compagnie  mixte  de  Kairouan  a  tenu  à  marquer  son  pas- 
sage comme  aux  Oglet-Jedra.  C'est  là  sans  doute  l'inscj'iption  que 
.\rchf.ologie.  12 
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m'avait  signalée,  à  la  Zaouïa-Geddaguia,  le  caïd  des  Oulad-Ra- 
dhouan:  l'eneur  est  excusable  pour  un  indigène,  mais  grande  est 
la  déception  pour  Tarchéologue. 

Du  Bir-Seugdal,  nous  coupons  le  Bled-IIeciiria  dans  toute  sa 
largeur,  en  suivant  une  direction  sud,  de  façon  à  franchir  le 
massif  montagneux  qui  nous  sépare  du  Bled-Rgab.  Un  défilé  pit- 
toresque, entre  le  Djebel-Seugdal  et  le  Djebel-Begra,  nousymène. 
Au  milieu  du  défilé,  les  montagnes  s'entr'ouvent  pour  former  une 
petite  vallée  circulaire  couverte  de  magnifiques  alfas,  et  où  pais- 
sent tranquillement  quelques  troupeaux  et  des  chameaux.  Le  che- 
min est  rocailleux  et  très  raviné.  A  la  descente,  de  nombreux 
éboulis  le  rendent  mouvementé,  pénible.  C'est  un  véritable 
chaos  qui  est  réellement  grandiose.  Au  détour  d'un  énorme  rocher, 
très  jolie  échappée  sur  le  Bled-Hachenah,  resserré  par  les  flancs 
abrupts  du  Djebel-Gouleb  et  duDjebel-Maizila.  A  la  sortie  du  défilé 
quelques  vestiges  de  murs,  d'apparence  romaine. 

Htncidr-Bou-Doukhan  (peut-être  Madarsuma).  —  Vaste  henclitr, 
dont  plusieurs  monticules  assez  élevés  sont  couverts  de  débris, 
parmi  lesquels  les  Arabes  ont  élevé  quelques  tombeaux  enduits 
de  chaux.  Puits.  Vaste  monument  en  pierres  de  grand  appareil 
taillées  avec  soin:  c'est  un  immense  carré  de  plus  de  35  mètres 
de  côté,  avec  quatre  saillants  de  7  mètres  carrés.  La  construction 
en  est  trop  régulière,  pour  y  voir,  à  notre  avis,  un  fortin  de  l'é- 
poque byzantine.  Sa  situation  exceptionnelle  permet  d'y  recon- 
naître un  poste  militaire  de  premier  ordre,  destiné  à  commander 
le  Bled-Hachenah  tout  entier  et  les  défilés  du  Begra  au  nord  et 
du  Méhéri  au  sud. 

Les  ruinesdel'Henchir-Bou-Doukhan  nous  semblent  assezimpor- 
tantes  parleur  étendue  et  par  la  position  qu'elles  occupent  pour 
permettre  d'y  voir  peut-être  les  ruines  de  Madarsuma,  que  l'Iti- 
néraire d'Antonin  place  à  XXV  milles  (soit  environ  4»  kilomètres) 
de  Nara.  C'est  exactement  la  distance  qu'on  retrouve  entre  Bir- 
el-Hafei,  que  Pellissier  identifie  à  Nara,  et  cet  henchir. 

A  8  kilomètres  environ  au  sud-est,  Khanguet-el-Méhéri,  défilé 
étroit  et  rocailleux  qui  débouche  dans  le  Bled-Rgab.  Au  sortir  du 
défilé;,  et  à  gauche  de  l'oued  qui  suit  le  passage,  puits  romain 
carré  en  pierres  de  grand  appareil. 

Arrivés  dans  le  Bled-Rgab,  nous  changeons  encore  de  direction, 
et,  au  lieu  de  gagner  directement  Sfax  par  l'est,  nous  remontons 
vers  le  nord  pour  explorer  les  versants  du  massif  qui  s'étend  sur 
notre  gauche  depuis  le  Djebel-Gouleb  jusqu'au  Djebel-Artsouma. 
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Les  flancs  de  ces  montagnes  peuvent  receler  d'intéressants  vestiges 
de  l'époque  romaine. 

Hencliir-Chebak-el-Bouglia.  —  A  16  kilomètres  environ  au  nord 
du  Khanguet-el-Meheri.  Henchir  sans  intérêt.  Puits. 

Henchir-cl-Karouah.  —  A3  kilomètres  au  nord-est.  Grand  ré- 
servoir circulaire  à  ciel  ouvert,  d'environ  lo  mètres  de  diamètre, 
avec  ouverture  géminée  au  nord-ouest. 

Ksar-B ou- Dinar.  —  A  4  kilomètres  au  nord-ouest,  sur  le  flanc 
de  la  montagne  et  d'un  accès  pénible  à  travers  les  éboulis  et  les 
rochers.  Grand  castellum  en  gros  blocs  mal  taillés,  situé  aux  bords 
d'un  ravin  à  pic,  dans  une  situation  admirable,  dominant  tout  le 
Bled-Rgab  sur  une  étendue  de  près  de  4o  kilomètres.  Les  quatre 
murs  sont  encore  debout,  à  4  mètres  et  5  mètres  de  hauteur.  Ce 
devait  être  un  poste  militaire  d'observation,  dont  la  valeur  stra- 
tégique était  de  haute  importance. 

En  redescendant  dans  la  vallée  ^direction  nord-estj,  on  atteint, 
à  2  ou  3  kilomètres  de  là,  une  véritable  forêt  de  cactus,  clairsemée 
en  certains  endroits,  que  les  indigènes  augmentent  chaque  année 
par  de  nouvelles  plantations.  A  l'est,  la  ':oubba  de  Si-Brahim-Zehr 
blanchit  à  l'horizon;  plus  loin  la  sebkha  Méchéguigue  étale  sa 
grande  tache  d'argent  dans  !a  plaine.  Une  piste  commence  quelques 
kilomètres  après  le  Ksar-Bou-Dinar  et  se  poursuit  jusqu'à  Ain- 
Goubrar  pendant  un  parcours  d'environ  lo  kilomètres.  Cette  piste, 
assez  bonne,  serait  même  praticable  aux  arabas,  quoique  fréquem- 
ment coupée  par  des  oueds  escarpés. 

Au  détour  d'un  ravin,  la  piste  s'arrête  court  au  pied  de  la  mon- 
tagne qui  semble  coupée  à  vif.  Le  roc  s'élève  à  pic  à  plus  de 
60  mètres  de  hauteur.  Au-dessous,  un  bassin  naturel  demi-circu" 
laire  recueille  l'eau  qui  suinte  à  travers  le  rocher  :  le  trop-plein 
s'échappe  vers  la  plaine  par  le  petit  vallon  qui  s'ouvre  devant  lui. 
C'est  Aïn-Goubrar. 

Aïn-Goubrar.  —  L'eau  paraît  bonne,  mais  n'est  réellement  pas 
potable,  tant  elle  est  sale  et  nauséabonde.  Du  reste,  à  en  juger 
par  les  ruines  romaines  qui  l'entourent,  l'Aïn-Goubrar  devait  être 
de  bonne  nature  et  d'un  débit  important.  Au-dessus  de  la  source 
et  à  60  mètres  de  hauteur  se  dresse  un  gi-and  ksar  en  blocs  mal 
taillés.  Deux  énormes  pans  de  murs  s'élèvent  encore  menaçants, 
su:  plombant  l'abîme  au-dessus  duquel  ils  sont  contruits  sur  le  roc 
vif.  Un  peu  plus  bas,  et  sur  la  gauche  de  la  source,  une  tour 
ronde  est  encore  debout.  C'était,  sans  nul  doute,  le  poste  destiné  à 
surveiller  la  source  et  à  défendre  les  abords.  Plus  loin  et  dans  les 
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ravins  voisins  qui  descendent  vers  la  plaine,  de  nombreuses  traces 
de  conduites  et  d'aqueducs  :  rii^oles  maçonnées  presque  au  niveau 
du  sol  et  ponts  dont  la  naissance  des  arcs  est  encore  visible. 
Peut-être  faut-il  y  voir  les  restes  de  l'aqueduc  qui  amenait  les 
eaux  d'Aïn-Goubrar  jusqu'à  l'IIenchir-el-Hammam  (à  16  kilomètres 
au  sud-est),  ainsi  que  semblerait  l'indiquer  le  nom  que  lui  ont 
donné  les  Arabes,  et  qui  estla  seule  ruine  de  quelque  importance 
qu'on  puisse  relever  dans  le  Bled-llgab. 

D'Aïn-Goubrar,  nous  n'avons  pas  poussé  plus  avant  dans  le 
nord.  Les  indigènes  que  nous  avons  interrogés  dans  divers  douars 
nous  ont  assuré  qu'il  n'y  avait  plus  aucun  henchir  important, 
aucune  ruine  visible,  sur  les  versants  est  du  Djebcl-Kbachem  et 
du  Djebel-Artsouma. 

Ksar-Saahi.  — A  16  kilomètres  environ  au  sud-est  d'Aïn-Goubrar. 
Grand  mausolée  en  blocage  de  5  mètres  carrés  et  de  4  mètres  de 
hauteur.  La  partie  est  est  totalement  détruite.  Revêtement  en  pla- 
cage sur  lequel  on  distingue  des  traces  de  peinture  murale  à  fond 
jaune  avec  dessins  à  la  grecque.  Dans  la  chambre  supérieure  et 
au  fond,  une  niche  de  i"\85  de  hauteur  sur  1  mètre  de  largeur  : 
une  voûte  enduite  de  ciment  et  peinte  en  grisaille  y  figure  une 
coquille  à  arêtes  saillantes  qui  devait  être  elle-même  peinte  en 
rouge  vif,  ainsi  que  l'indiquent  des  restes  encore  visibles.  Aux 
quatre  angles  de  ce  mausolée,  fragments  de  pilastres,  ornés  de 
peintures.  Corniche  avec  dessins.  Fronton  avec  trois  guirlandes 
sur  chaque  face. 

Au  nord,  et  à  quelque  cent  mètres  du  ksar,  plusieurs  tombeaux 
de  grande  dimension,  en  blocage,  et  en  forme  de  voûte  (hauteur, 
2™, 40).  Deux  sont  placés  côte  à  côte  ;  deux  autres  sont  en  retour. 
Toussontéventrés  ou  violés.  La  chambre  intérieure,  large  de  2^,90, 
profonde  de  3",32,  est  en  blocage  non  recrépi,  sauf  la  voûte  qui 
est  en  mâchures  de  ciment.  A  l'extérieur,  le  revêtement  est  en 
sorte  de  pouzzolane  faite  avec  des  débris  de  briques  gâchées  avec 
de  la  chaux,  sur  laquelle  est  appliqué  un  enduit  de  ciment  bru- 
nâtre et  lisse.  C'est  le  ciment  employé  dans  la  plupart  des  ruines 
romaines,  et  en  particulier  pour  les  citernes  et  les  réservoirs. 

H enchir-pA- Hammam.  —  A  8  kilomètres  sud-sud-ouest.  Henchir 
assez  important.  Gi'ande  construction  formant  une  pièce  octogone. 
Non  loin  de  là,  un  mausolée  carré,  d'environ  3  mètres  de  haut  et 
in'jSo  de  côté,  avec  niche  au  second  étage  du  côté  nord.  Nombreux 
vestiges. 

Ogni-fida.  —  A  9  kilomètres  à  l'ouest.  Mausolée  avec  niche  en 
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blocage.  Constructions  voûtées.  Citernes  et  tombeaux.  Restes  de 
pans  de  murs. 

Ksour-el-Akrod.  —  A  7  kilomètres  nord-est  des  Oglet-Metnen. 
Deux  mausolées  en  blocage  bien  conservés  et  élevés  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre.  L'un  est  octogone,  à  deux  étages,  formé  de 
huit  niches  adossées  au  second  étage  et  cantonnées  aux  angles 
par  des  colonnes  engagées.  Des  dessins  genre  coquille  et  des 
traces  de  peinture  s'y  font  encore  remarquer.  Le  second  mausolée 
est  aussi  à  deux  étages,  mais  de  forme  hexagone.  Le  deuxième 
étage  est  en  retrait  sur  le  premier. 

A  5  kilomètres  environ,  restes  d'une  grande  construction.  Nous 
n'avons  pu  savoir  le  nom  de  cet  henchir. 

Ksar-Ali-hen-Amor .  —  Un  peu  plus  loin.  Mausolée  à  trois  étages 
en  retrait  les  uns  sur  les  autres.  Une  vaste  niche,  dont  le  haut  se 
termine  en  coquille,  occupe  les  deux  derniers  étages  sur  la  façade 
qui  a  été  éventrée.  Le  toit  est  à  pente  comme  ceux  de  Sidi-Aïch. 

C'est  le  dernier  monument  important  que  nous  relevons  avant 
de  pénétrer  dans  les  premiers  oliviers  beylicaux.  très  clairsemés 
du  reste,  qui  annoncent  l'approche  de  Sfax^,  encore  éloignée  de 
plus  de  65  kilomètres.  Plus  loin,  en  approchant  de  la  côte,  des 
restes  de  citernes,  quelques  pans  de  murs,  parfois  quelques  tombes, 
souvent  même  d'insignifiants  vestiges  épars  çà  et  là  sur  le  sol, 
sont  les  seuls  témoins  de  l'occupation  romaine.  Ils  suffisent  néam- 
moins  pour  suivre  pas  à  pas  la  colonisation  antique^  et  constater 
une  fois  de  plus  combien  le  pays  était  peuplé,  cultivé  et  prospère, 
avant  que  les  premières  invasions  aient  donné  le  signal  de  sa  dé- 
cadence. 

Lespixasse-Langeac. 
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NOTE 


SUR    LA    POSITION   DES 


STATIONS  ROMAINES  D'AD  AQUAS  ET  DE  GUMIS 

SUR  LA  VOIE  DE  CÂRTHÂGE  A  HADRUMÈTE 


Par  M.  Gaiickler. 


Les  travaux  de  défrichement  entrepris  à  la  ferme  Potin  de 
Bordj-Sebbalat,  située  à  i,5oo  mètres  environ  d'Hammam-Lif, 
au  lieu  dit  El-Habba  sur  la  carte  de  l'État- major,  ont  amené  la 
découverte,  entre  autres  antiquités,  de  deux  bornes  miliiaires 
présentant  des  inscriptions  intéressantes. 

La  première  en  date  est  gravée  en  lettres  de  o"i,o4  à  o™,o3 
(o™,o6  pour  les  chiffres)  sur  une  colonne  calcaire  de  o'",23  de  dia- 
mètre, brisée  au  sommet.  Il  ne  manque  que  la  première  ligne, 
facile  à  restituer  : 

i  mp.  c  a  e  s . 
L  •  D  OM  ITIO  - 
AVRE  LI  ANO  ■ 
PIO  -  FELICI  .  A/G  • 
PONTIFICl  •  MAX  - 
TRI-P-P-P-CONS 

PRO-MIL- 
R  E  ST  I T  V  I  T 

XXV 

Imp[erntori)  Caes[ari)  L[vcio)  Domllio  Anrcliano  Pio  Felici  Au- 
g[usto),  pontifici  ma.r{imo),  lri[l)unicia)  p{otestate),  p[alri)  j)[atriae), 
cons{uli),  pro[consuli) ;  mil[iaria)  resliluH.  —  XXV. 

C'est  une  dédicace  à  l'empereur  Aurélien,  qui,  pendant  les  cinq 
ans  de  son  règne,  fit  procéder  à  la  réfection  de  plusieurs  voies 
romaines  d'Afrique,  ainsi  que  le  constatent  les  inscriptions  ana- 
logues à  celles-ci,  trouvées  en  Algérie  et  (mi  Tunisie. 
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La  seconde  inscription  esf,  gravée  en  lettres  de  0,07  à  on\o5  de 
hauteur,  sur  une  colonne  cylindrique  calcaire  de  ()"\3o  de  dia- 
mètre, formée  de  deux  tronçons  s'emboitant  l'un  dans  l'autre.  La 
partie  supérieure,  haute  de  0^,70,  subsiste  seule  et  nous  n'avons 
que  les  premières  lignes  du  texte  : 

IMP-CAES- 
M  ■  AVRELI  . 
NVMERIANI 
PII  -  FELICIS  - 

Imp[eratoris)  Caes{aris)  M{arci)  Aureli[i)  Numeriani  Pu  Felicis. 

Cette  dédicace  à  l'empereur  Numérien  ne  peut  dater  que  de 
283  ou  284.  Le  nom  de  l'empereur  est  mis  ici  au  génitif,  et  non 
au  nominatif  ou  au  datif,  comme  c'est  la  règle  pour  les  inscrip- 
tions milliaires.  C'est  là  une  particularité  remarquable  et  très 
rare. 

Les  deux  bornes  ont  été  trouvées,  à  quelques  mètres  l'une  de 
l'autre,  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Hadrumète,  dans 
la  partie  où  elle  contourne  le  massif  du  Bou-Kourneïn,  en  Ion-, 
géant  l'étroite  plage  sablonneuse  qui  sépare  la  mer  de  la  mon- 
tagne. 

Elles  fixent  la  position  du  20^  mille  de  cette  route  à  Bordj-Seb- 
balat,  et  non,  comme  le  voulait  Tissot,  à  Hammam-Lif.  Cette 
constatation  supprime  la  seule  objection  grave  aux  corrections 
que  ce  géographe  a  fait  subir  à  la  Table  de  Peutinger  pour  les 
distances  des  premières  stations  de  la  voie  romaine  de  Carthage 
à  Hadrumète. 

Table  de  Peulinger.  Chiffres  corrigés. 

Carthagine 

Thuni X  X 

Mascula VII  VIII 

Ad  Aquas XXI  VII 

Total XXXVIII  XXV 

D'après  la  Table  de  Peutinger  ainsi  rectifiée,  Ad  Aquas  se  trou- 
vait à  20  milles  de  Carthage.  Mais  Tissot,  plaçant  Hammam-Lif  à 
cette  distance,  identifiait  la  station  romaine  avec  cette  localité,  ce 
qui  est  impossible  à  admettre.  Nous  connaissons  en  elfet,  en 
toute  certitude,  le  nom  ancien  d' Hammam-Lif,  Naro  ou  Naroni  : 
l'adjectif  qui  en  dérive,  Naronitanus,  est  trois  fois  répété  dans  la 


-  184  — 

célèbre  inscription  juive  sur  mosaïque  dont  les  débris  sont  con- 
servés au  Musée  du  Bardo. 

Les  sources  thermales  qui  font  aujourd'hui  la  réputation  d'IIam- 
mam-Lif,  étaient  connues  et  appréciées  dès  l'antiquité  pour  leurs 
qualités  thérapeutiques.  Les  Bains-du-Bey  actuels  ont  été  bâtis 
sur  l'emplacement  et  sur  les  substructions  des  thermes  antiques. 
La  découverte,  dans  le  voisinage  des  sources,  d'une  dédicace  à 
Esculape  due  à  Julius  Perseus,  fermier  des  quatre  contributions 
d'Afrique,  donne  quelque  vraisemblance  à  l'hypothèse  de  Tissot, 
qui  propose  de  les  identifier  avec  ces  Aquae  Persianae  auxquelles 
Apulée  vint  demander  la  guérison  d'une  luxation. 

Ad  Aguas  était,  comme  son  nom  l'indique,  situé  à  proximité  de 
Aquae  Persianae;  Bordj-Sebbalat  se  trouve  à  i,5oo  mètres  d'Ham- 
mam-Lif. 

L'endroit  se  prête  d'ailleurs  admirablement  à  l'établissement 
d'une  station  de  quelque  importance.  Les  flancs  delà  montagne 
qui  dressent  contre  Hammam-Lifleur  mur  abrupt  et  inhospitalier, 
s'entr'ouvrent,  au  contraire, à  Bordj-Sebbalat  en  une  sorte  de  con- 
que, abritée  contre  tous  les  vents,  sauf  la  brise  vivifiante  et 
fraîche  qui  souffle  du  large  sans  rencontrer  d'obstacle.  Au  fond 
de  ce  petit  bassin  d'érosion,  à  une  centaine  de  mètres  de  hauteur, 
jaillit  une  source  pure  et  abondante  qui  netarit  jamais.  Les  eaux, 
captées  par  les  Romains  en  une  infinité  de  petits  canaux  qui 
subsistent  encore  et  viennent  d'être  restaurés,  descendent  en 
zigzags  les  pentes  «de  la  montagne,  alimentant  sur  leur  pas- 
sage bassins  et  réservoirs.  Elles  aboutissent  à  une  petite  plaine 
alluviale,  formant  un  demi-cercle  que  soutendait  la  voie  romaine, 
et  où  se  trouvaient  réunis  les  principaux  édifices  du  bourg,  mo- 
numents de  quelque  importance,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  et 
la  beauté  des  chapiteaux  corinthiens  en  marbre  et  composites  en 
calcaire  que  l'on  a  retirés  de  leurs  ruines.  Quelques  pans  de  mur 
et  des  fûts  de  colonne  affleurants  à  la  surface  du  sol,  et  donnant 
quelques  alignements,  sont  tout  ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui. 

La  station  d'AoJ  Aquas,  doit  donc,  à  mon  avis,  être  identifiée 
avec  Bordj-Sebbalat. 

Cette  rectification  en  entraîne  une  autre,  car  c'est  à  cet  endroit, 
appelé  improprement  par  lui  Hcnchir-Sabelat-el-Bey,  que  Tissot 
place  la  ville  de  Gumis,  citée  par  l'Anonyme  de  Ravenne  et  sur 
laquelle  nous  n'avons  aucun  autre  renseignement. 

Cette  identification  s'appliquerait  mieux,  à  mon  avis,  aux  ruines 
mal  étudiées  de  Bordj-Cédria,  à  4  kilomètres  plus  loin  ;  elles  sont 
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situées  dans  une  position  analogue  à  celles  de  Bordj-Sebbalat, 
mais  plus  favorable  encore,  à  l'entrée  d'un  défilé  qui  mène  à  la 
fertile  vallée  du  Khanguet-el-Hadjaj  ;  sur  un  des  premiers  con- 
treforts de  la  montagne  j'ai  reconnu  l'existence  d'un  castellum 
commandant  l'entrée  du  défilé  :  dans  la  plaine,  près  de  la  voie  ro- 
maine, se  dressait  un  temple  de  Saturne  d'où  l'on  a  retiré  récem- 
ment de  beaux  fragments  d'architecture,  corniches,  bases,  cha- 
piteaux en  marbre  blanc,  et  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une 
dalle  calcaire  : 

Largeur  o™,35,  hauteur  on^jCS,  épaisseur  o'i'.oy. 

S    A  •  S 
L  .  POMPONIVS 

cvRivs  ■  avi- 

ET  CACCA- V .S 
L  -  A  -  S ACERD 

S{aturno)  A[ugusto)  s{acrum).  L(ucius)  Poncponius  Curius,  qui  et 
Cacca,  v{oLum)  s{plvit)  l{ibens)  a[nimo)  sacerd{os). 

P.  Gauckler. 
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INSCRIPTIONS    INEDITES 

DU  MUSÉE  DU  BARDO 
Par  M.  Gauckler. 

Les  inscriptions  suivantes,  qui  font  partie  des  collections  du  Musée 
Alaoui  sont  encore  inédites.  J'ai  cru  utile  de  les  faire  connaître  : 

1.  —  Colonne  milliaire  en  calcaire  coquillier,  de  forme  rectangulaire 
brisée  en  haut.  Hauteur  maxima  :  1^,30.  Largeur:  o™, 38.  Épaisseur: 
o™,26.  Hauteur  des  lettres  :  <)'",()3à  o"",o2. 

d  i  V  i  m.  a  n  t  0 
n  i  N  I  ■  N  E  P  0  ri  di 
VI-ANTONINI  pii 
PRONEPOTI  -  DI 
VI-HADRIANI 
ABNEPOTI-DIVI 
TRAIIANI  PART  H  {sic) 
ICI-M-ET-DIVI-N 
ERVE.-ADNEPO 
ti.  m.  a iiRELlO  •  an 
t onin O -PI OFEL 
ICI-AVG-PARTICO  M  {sic) 
AXIMO  •  BRIT  NI  {sic) 
CO  xMAXIMO  GER 
M  ANI  CO  .  MAXI 
MO-PONTIFICI-M 
AXIMO-  T  P-  XVTT 
IMPIII-COS.  IIII 

PROCOS- 
MIL-PXXXIIII 

[Imp{eratori)  Caes{ari),  L[ucu)  Seplimii  Se»e7^i  Pertinacis  Aug{usti), 
Arabici,  Adiabenici,  Parthici  max[imi),  Britannici  maxi[mi),  p[a- 
tiHs)  pialriae),  fîlio,  divi  M{arci)  Antoni]ni  nep[oti,  di]vi  Anlonini 
[pii]  pronepoti,  divi  Hadriani  abnepoti,  divi  Trajani  Parthici 
m{aximi)  et  divi  Nervae  adnepo[ti,M.  Au]relio  [Antonin]o  Pio  Felici 
Aug[usto),  Part[h)ico  rtiaximo,  Britan[n]ico  maximo,  Germanlco 
maximo,  pontifîcimaximo,  t[ribunicia)  p[otestate)  XVII,  imp[era- 
tori)  JJI,  co[n)s{idi)  II/J,  proco{n)s{uH),  mil[lia)  p{assuum)  XXIIJI. 
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La  provenance  de  la  borne  milliaire  est  inconnue.  Elle  est  datée 
de  l'année  21 4,  l'année  de  la  XYII'-'  puissance  tribunicienne  de  l'em- 
pereur Caracalla  auquelle  elle  est  dédiée. 

2.  —  Colonne  rectangulaire  en  pierre  calcaire,  haute  de  o"\8o, 
large  de  ()'",33,  épaisse  de  o™,i8.  Hauteur  des  lettres  :  o'",o3.  Les 
lettres,  mal  gravées,  sont  de  forme  barbare.  L'inscription  est  pres- 
que indéchiffrable. 

D  D  N  N  DIO 
\  T  V  MAX 
IVV  A  N  O  F  L 
C  E  W  O  R  I 
N  E  A  C  I  E  N 
F  N^  ^  ^X  O 
A  ^  E  W  I  I  D 
E  F  N  C  E  R  N  I 
F  T  E  L  A  \'  I  O 
B  L  E  R  I  O  O 
O  N  I  T  A  T  I 
maO  N  O  B  I 

D{ominis)  n{ostris)    Dio[cletiano  etl  ]Maximiano filavio 

B[a)lerio nobi[lissimis...  ?] 

C'est  une  dédicace  à  Dioclélien  et  à  Maximien.  Sa  provenance  est 
inconnue. 

3.  —  Colonne  cylindrique  en  pierre  calcaire,  haute  de  2  mètres  et 
ayant  un  diamètre  de  o™,45.  L'inscription  est  assez  effacée;  elle  est  tra- 
versée par  une  faille  verticale,  qui  a  enlevé  quelques  lettres  du  milieu 
de  chaque  ligne.  Hauteur  des  lettres:  o''^,-jo. —  Provenance  inconnue. 

I    M    P      •      c   a    E    S     • 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiininiiiiii 
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^:'^ 

INVicfwS- AVG-PONT- 
MAiciMVS  •  TRIB  -  POT  • 
P  -  P  -  ProcoS  .  ET-  IMP  • 
G  A  E  S  -  llllinillllll  llllllllll 

C  iiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiinn 

iwninuuiiiiiiiiiiniifm 

P-  F-  Kuij  ■  pONT'  MAX- 
TRI6(uipOTPONT-PP  {sic) 

P  R  O  C  O  S  •  D  •  N  .  I  M  P  • 
CAes-cfiBI-TREBONIAN 
G  A.  /  /  i  ■  A  V  G  • 

XXVIIII 
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Imp{erator)  [Ca]es[ar) us  Inv[ictu]s  Aug{ustus),  pont[ifex) 

ma^xilmus,  tri{bwiicia)  ■pol{estate),  p[a(er)  p[alr'iae),  'p[roco[n]s[uly 

et  impierator)  Caes[ar), J\ius),  f{elix)  A[ug[uslus),  p]ont{i- 

fex)  max[imus),  tri[bun[kia)  p]ot{eslale),  pon({ifex),  p{aler)  p{a- 
triae),  proco{n)s{iil)  ;  d[ominï)  n[ostri)  lmp[eratoris)  Ca[es[a7ns) 
C{aii)  Vi]bi[i)  Jreboniani  Ga[lli]  Aug{usti)..  XXV 11 II 

Cette  inscription  milliaire  se  rapporte  à  Tiébonien  Galle,  sans  qu'il 
soit  ici  fait  mention  de  son  collègue  Volusien;  elle  ne  peut  être  datée 
que  de  261,  252  ou  253,  et  de  préférence  261 .  Elle  a  été  gravée  à  la 
suite  d'une  autre  inscription  milliaire  relative  à  deux  empereurs 
dont  les  noms  ont  été  martelés,  mais  dont  les  titres  subsistent.  Ceux- 
ci  ne  peuvent  guère  s'appliquer  qu'aux  deux  Philippe,  la  première 
année  de  leur  règne,  en  244.  On  pourrait  objecter,  il  est  vrui,  qu'en 
244,  Philippe  le  Jeune  ne  portait  pas  encore  le  titre  d'Auguste:  mais 
ce  titre  lui  a  sans  doute  élé  attribué  par  une  inadvertance  du  graveur 
qui  a  commis  une  autre  erreur  en  répétant,  à  la  ligne  11,  le  mot  pon- 
t{ifex),  déjà  gravé  à  la  ligne  10. 

Les  lignes  2  et  3  me  paraissent  donc  pouvoir  être  restituées  ainsi  : 

M  -  I  V  L  I  V  S 
P  H ILI PP VS 

et  les  lignes  7,  8,  9  ainsi  : 

CAES-M-IVLIVS 
PHILIP  PVS 
I  N  V  I  G  T  V  S 

Le  nom  de  Trébonien  Galle  est  au  génitif  et  non  au  nominatif  ou 
au  datif,  comme  c'est  la  règle  pour  les  inscriptions  milliaires.  On  re- 
trouve cette  particularité  sur  une  borne  milliaire  de  Numérien  W,  ré- 
cemment découverte  à  Ad  Aquas,  Bordj-Sebbalat  près  d'Hammam- 
Lif  (Tunisie). 

Le  chilTre  XXVIIII  n'est  pas  certain:  c'est  un  minimum.  Il  pourrait 
y  avoir  au  commencement  de  la  ligne  un  ou  deux  X  que  l'usure  de  la 
pierre  a  fait  disparaître. 

4.  —  Dalle  calcaire  brisée  en  bas,  haute  de  o'",48  et  large  de  on',58. 
L'inscription,    encadrée  d'une    large    moulure,    occupe   un   espace 

(•)  Voj'cz  ci-dessus,  p.  j83. 
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de  o"\35  sur  o'",48.  Les  lettres,  dont  la  forme  semble  indiquer  le 
commencement  du  m®  siècle,  sont  hautes  de  o™,o6.  Le  texte  est  tra- 
versé du  haut  en  bas  par  une  faille  qui  rend  quelques  lettres  incer- 
taines. —  Provenance  incertaine. 

a-APPAEO-P-FIL^^^SATVR 
NINO-IVVENTIANO-E-VPAT- 
Q.-APPAÈ-FEL-ICIS-FLAVIANIC-V. 
S  A  C  •  V  ■  R  ■  A  •  F  L  ■  P^P  ■  S  H  V 

Q{uinio)  Appaeo,  P{uljla)  fil[io)^.. .,  Saturnino  Juventiano  e[gregio) 
v{iro),  -patri  Qiuintï)  Appaei  Felicis  Flaviani  c[larissimi)  v{irï)  sa- 
c{erdotis)  U{rbis)  R[omae)  a[elernae)  fl[aminis)  p{er)p[etui)  s... 

Ligne  i  :  à  la  place  du  nom  de  la  tribu,  trois  jambages  sont  en- 
core reconnaissables  sur  la  pierre.  Il  me  semble  impossible,  après 
examen,  de  lire  TER{etina  tribu). 

Le  titre  de  sacerdos  U[rbis)  R[omae)  a[eternae)  est  déjà  connu  d)  : 
les  abréviations  seules  sont  nouvelles. 

5  et  6.  —  Inscriptions  opistcgraphes,  provenant  de  Tabarka  : 

Plaque  de  marbre  gris  de  o™,5o  sur  o™,22.  Hauteur  des  lettres  de 
la  première  inscription  :  0^,12  ;  de  la  seconde  :  ora,o6. 

ponTIFICî   }Aa  X  i  m  0 
PARTHICo  râaximo 

Fragment  de  dédicace  impériale 

Au  revers^  inscription  chétienne  avec  le  chrisme  entouré  de  deux 
palmes,  au  centre  : 

PRIAI  ?  p  ?  VLVS 
IN  PA  p^  pCE 
Primulus  in  pace. 

7  et  8.  —  Plaque  de  marbre  blanc  de  on',45.  Hauteur  des  lettres  de 
la  première  inscription  :  o'"_,o8. 


Imp.  Caes 

divi  M.  A  nt  oui  ni  Pii  Germanici  S 
divi  M.  Antonini  PU  pronepotis,  divi  Hadriani  ab 
Pai'thici  et  divi  Nervae  adnepotis,  M.  Aurelii  Anto 
thici  Maximi,  Britannici  Maximi,  Germanici  ma 
ai\nmi 


ARMATICI-NEPOTIS 
nEPOTIS-DIVI-TRAIANI 
NINI  ■  PII  FELICIS  ■  AVG  ■  PAR 
XIMI-PONTIFICIS-M 


C)  Coi'p.  insc.  lat.,  t.  V,  n"'  6991,  448^. 
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Fragment  d'une  dédicace  à  Antonin  Caracalla. 

Au  revers,  épitaphe  chrétienne,  dans  un  cartouche  à  queue  d'a- 
ronde  :  à  droite  et  à  gauche  en  haut,  deux  chrismes  constantiniens 
inscrits  dans  un  cercle;  en  has,  deux  colombes  aiïrontées  becquetant 
un  olivier.  Les  deux  premières  lignes  de  l'insciiption  sont  écrites  à 
l'envers  et  à  rebours.  Hauteur  des  lettres  :  o">,()4. 

S IJ  A  T I V 
{sic)      E  D  A  ^I  N  I 

VIX-ANNI 
(sic)      SEPTAGITA 

TRES-MEN 
[sic)      SES-SEPTE-DIES-V 

Colombo.  Olivior.  Colombe. 

Viialis  inpace.  Vix[it)  anni[s)  septagi[n]ta  très,  menses  seple[m'\, 
dies  V. 

9.  —  Plaque  en  marbre  gris,  brisé  en  bas.  Hauteur  des  lettres  : 
()'",(t8.  Au-dessus  de  l'inscription,  le  chrisme  constantinien  : 

I 
fELIX   IVN 

10.  —  Fragment  de  plaque  calcaire.  Découverte  au  Djebel-Oust,  par 
M.  Toutain.  Au  haut  deux  empreintes  de  pied,  et  au-dessous  l'ins- 
cription, en  lettres  de  forma  négligée,  hautes  de  ()"',o3  : 

SACRATI FECERVN 
T-D-S 

Sacrati  fecerimt  d[e)  s[uo). 

Ce  petit  monument  doit  être  rangé  dans  la  catégorie  de  ces  vestigia 
dont  il  est  question  dans  une  inscription  découverte  dans  la  même 
région,  à  Neferisd),  concernant  deux  habitants  de  la  colonie  romaine 
d'Uthina  :  P.  Petronius  Proculinus  et  Papiria  Nuptialica...  qui  vesti- 
gium  et  éiréecem /ecerun^...  Rappelons  d'autre  part  la  découverte,  à 
Maktar,  de  deux  semelles  en  plomb  encastrées  dans  un  dallage,  de- 
vant un  autel  portant  une  dédicace  à  la  Bonne  Déesse  et  placé  dans 
un  petit  temple  (-). 

11.  —  Inscription  sur  stuc,  brisée  en  nombreux  fragments.  Hauteur 
des  lettres:  o"',oj.  Provenance:  Hamman-Lif. 

(')  Corp.  insc.  Iiil.^  t.  VIII,  Suppl.,  n"  12400. 
(')  lOid.,  n°  11795. 
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ANF(  f^IVS 

BIXIT   ANNO    (sic) 
S    B  I  G  I  N  T  I    (sic) 

An...  rius  biscit  annos  biglnti. 

Les  lettres  sont  de  très  basse  époque.  Les  lignes  sont  séparées  par 
des  raies  incisées  sur  le  stuc. 

12.  —  Fragment  analogue  au  piécédent.  Même  provenance.  Hau- 
teur des  lettres  :  o'^.oS. 

Épitaphes  sur  plaquettes  de  marbre  blanc,  provenant  de  la  nécro- 
pole de  Sousse  : 

13.  —  Plaquette  de  o™,22  sur  0^,17,  épaisse  de  ora,oi5.  Haut,  des 
lettres  :  o^^oiS. 

DIS    M  A  N  I  B  V  S 

SVLPICIA   VENERIA    H  •  S 

E-VIXIT-ANNXXVIIII 

14.  —  Plaquette  de  o™,23  sur  o™,i5,  épaisse  de  o™,025.  Haut,  des 
lettres  :  o™,o3. 

D  I  S  ■  M  A  N  I  b  - 
OPTATAH-SE  VI 
ANN-XLVIII 

15-  —  Plaquette  de  o"',32  sur  o"',24,  épaisse  de  o™,02.  Haut,  des 
lettres  :  o™^025  à  o™,02. 

D  •  M  •  S  ■ 
POMPEIVS-VITALIS-V-N-XV 

H  '  S  '  E  ' 
POMPEIA  PRIVATA  MARITO  PIISSIMO 

16.  —  17.  — 

fh's   înANIBVS  DIS     M  A  N/6ms 

E  NOMADIS  PVBLICIAPR 

VIXIT   AN 

18.  —  19.  — 

cALPVRNIVS  MANIB 

VXORI    VllSsimae  PENTINA-H-S- 

FECIT 

20.  —  Fragment  de  stèle  provenant  de  Bulla  Regia  (?)  La  stèle,  de 

(')  Corp.  insc.  lat.,  t.  YllI,  n"  i453. 
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travail  barbare,  était  ornée  au  sommet  de  trois  médaillons,  gravés  au 
trait.  Le  médaillon  de  droite  n'existe  plus.  Dans  celui  du  centre  se  dé- 
tache, en  très  faible  relief,  un  buste  d'homme,  vu  de  profil,  et  qui 
semble  porter  en  écharpero?'a?'ù/m  comme  Valeria  ZabuUicaWet  Julia 
Veneria(i)  dont  les  cippes  funéraires,  ornés  de  reliefs,  ont  été  trouvés 
dans  la  même  nécropole. 

Au-dessous  du  médaillon  central  est  figurée,  en  quelques  traits,  une 
tète  de  femme  ou  de  divinité.  L'ornementation  a  déjà  le  caractère  by- 
zantin, bien  que  le  monument  remonte  encore  à  l'époque  païenne. 

L'inscription,  en  lettres  de  o™,o3  à  o'",02  de  hauteur,  est  très  niu- 
lilée  et,  par  endroits,  complètement  effacés. 

D    M    •  s  . 
ASECV 

vixn 

XX 

p.  Gauckler. 


(•)  Carton,  Bu//,  arch.,  1890,  p.  i6ii,  n"  ôi 
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NOUVELLES  DECOUVERTES 


NECROPOLE   ROMAINE   D'HÀDRUMÈTE 

Par  MM.  L.  Choppard,  capitaine, 
et  G.  Hannezo,  lieutenant  au  4®  tirailleurs  algériens. 


La  nécropole  romaine  d'Hadrumète  a  déjà  été  l'objet  de  fouilles  et 
d'études;  cette  nécropole  a  fourni  nombre  d'hypogées  contenant  des 
tombeaux  garnis  de  lampes,  de  statuettes  d),  ou  revêtus  de  peintures 
murales  ('-),  ou  ayant  pour  pavement  des  mosaïques  (3).  Dans  le  sol  même 
de  la  nécropole,  et  mélangés  à  la  terre  ou  déposés  dans  des  tombes 
isolées,  beaucoup  d'objets  curieux  ont  été  recueillis;  ce  sont  des 
lampes,  des  statuettes,  des  médaillons,  des  plaques  de  plomb,  etc.  (^). 

Les  dernières  fouilles  entreprises  nous  ont  permis  de  prendre 
quelques  notes  sur  des  dispositions  de  tombeaux  que  l'on  n'avait 
point  encore  rencontrées  ou  du  moins  signalées  dans  la  nécropole 
d'Hadrumète  et  nous  ont  fourni  quelques  objets  de  mobilier  funé- 
raire qui  nous  ont  paru  suffisamment  intéressants  pour  que  leur 
découverte  fût  mentionnée. 


l.  —  Description  des  tombeaux. 

Les  tombeaux  sont  renfermés  dans  des  hypogées,  ou  groupés,  ou 
isolés  au  milieu  de  la  nécropole. 


(•)  Voir  Bullelin  archéologique  du  Comité,  1889,  p.  iio-i3i. 

Cl  Ibid.,  p.  iio-i3i,  et  1892,  p.  456-46o. 

(^)  Ibid.,  1891,  ]}.  55();  I{euuearc/iéologique,iSg2{ll),i).3~i,(ttRecuei/  des  noiices 
et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  déparlement  de  Conslantine,  1890 
1891,  pi.  II. 

(M  Voir  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1891,  p.  oôg  ;  i89'2,  p.  3ir;  Collée 
lions  du  Musée  Alaoui,  l'o  série,  3*^,  ô»,  8<=  et  io<=  livraisons. 

Ahcuéolooie.  13 
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La  description  des  principaux  hypogées  a  déjà  été  faite  dans  des 
rapports  précédents  ;  les  seuls,  dont  il  n'ait  pas  été  fait  mention,  sont 
ou  sans  intérêt,  violés  qu'ils  ont  été  depuis  longtemps,  ou  effondrés, 
ou  dans  un  si  mauvais  état  de  conservation,  ({u'il  ne  nous  a  pas  paru 
prudent  d'y  opérer  des  recherches. 

Les  tombeaux  groupés  affectent  généralement  la  forme  de  cippes 
carrés  et  quelquefois  de  tombeaux,  dits  «  en  caisson  »,  de  forme 
demi-cylindrique. 

Nous  avons  trouvé  en  un  même  endroit  seize  cippes  carrés,  très 
resserrés  qui  ont  fourni  les  lamelles  de  plomb  [tabellae  devotio- 
nis)  dont  la  description  est  donnée  plus  loin.  Ces  cippes  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  découverts  en  1888  dans  le  cimetière  romain  de 
Carthage;  ils  ont  pour  dimensions  moyennes  :  en  hauteur  i"',5o,  en 
largeur  C^jgS;  ils  sont  en  maçonnerie  et  leur  partie  extérieure,  en 
dehors  de  l'ancien  sol  naturel,  est  lisse,  stucquée  et  parfois  ornemen- 
tée. Dans  l'intérieur  du  cippe  est  enfermé,  noyé  dans  la  maçonnerie, 
un  récipient  à  ossements.  Ce  récipient  peut  être  ou  une  amphore  à 
deux  anses,  percée  souvent  d'un  trou  à  la  partie  inférieure,  ou  un  vase 
de  forme  sphérique  analogue  au  keskess  arabe,  percé  de  trous. 

Ces  deux  sortes  de  récipients  contiennent  des  ossements  calcinés  ; 
dans  le  vase,  de  forme  sphérique,  on  trouve  quelquefois,  à  plat 
sur  les  os  ou  roulée  sur  un  ossement,  une  tabella  devolionis  en 
plomb.  Les  récipients  reposent  sur  un  fond  de  sable  excessivement 
fin  et  sont  reliés  à  la  partie  supérieure  du  cippe  par  un  ou  plusieurs 
tubes  en  terre  cuite;  les  tubes  engagés  dans  la  maçonnerie  sont 
fixés  solidement  à  l'ouverture  du  récipient  à  ossements  et  sont  diri- 
gés soit  obliquement,  soit  verticalement  vers  l'extérieur  du  tom- 
beau. Ces  tubes  étaient  destinés  à  recevoir  les  libations  des  parents 
et  amis  du  défunt,  ou  bien  les  ossements  d'autres  membres  de  la 
famille,  ou  bien  encore  des  lamelles  de  plomb  [lahella  devolionis) 
qui  étaient  au  préalable  roulées  et  que  Ton  glissait  pour  les  faire  péné- 
trer jusqu'aux  ossements  contenus  dans  le  récipient;  souvent  même, 
en  raison  de  l'encombrement  du  récipient  et  du  tube,  la  lamelle  de 
plomb  était  arrêtée  dans  le  tube  et  mélangée  aux  os  calcinés. 

Parmi  les  cippes  carrés,  quelques-uns  étaient  superposés  à  d'autres 
plus  anciens  ou  d'un  genre  quelque  peu  différent.  Dans  ce  cas,  le 
cippe  inférieur  paraissait  avoir  été  violé,  la  maçonnerie  était  peu  so- 
lide; la  terre  et  le  sable  étaient  mélangés  aux  pierres;  cette  disposition 
particulière  avait  peut-être  été  prise  pour  ne  pas  éveiller  l'attention. 
Ce  genre  de  tombeau  contenait,  comme  les  autres,  à  la  partie  infé- 
rieure, des  ossements  calcinés  avec  lamelles  de  plomb  intactes  eu  en 
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fragments;  les  os  calcinés  étaient  déposés  à  même  le  sable  fin  et  la 
lamelle  de  plomb  roulée  sur  un  o?sement. 

Quelques  cippes  étaient  ornés.  Dans  ce  cas  Tornementation  était 
simple  :  feuilles  d'acanthe,  coquilles,  Amour  ailé,  etc.  Un  monument 
plus  complet  et  plus  intéressant,  portant  .sur  une  de  ses  faces  une 
scène  dans  laquelle  figurent  trois  personnages,  a  fait  l'objet  d'une  note 
spéciale. 

Les  tombeaux  demi-cylindriques,  dits  «  en  caisson  »,  sont  com- 
muns; ils  reposent  directement  sur  le  sol  ou  sont  élevés  sur  des  gra- 
dins ;  ils  ont  une  longueur  moyenne  de  2  mètres  ;  ils  recouvrent  des 
corps  qui  sont  souvent  noyés  dans  de  la  chaux  ou  du  plâtre;  les  ins- 
criptions funéraires  se  rencontrent  principalement  dans  ce  genre  de 
tombeaux. 

Les  sépultures  isolées  se  présentent:  soit  sous  la  forme  de  vases,  en 
forme  de  keskess  arabes,  contenant  des  os  calcinés  et  reposant,  sur  le 
roc  nu,  presque  à  fleur  du  sol.  Dans  ces  vases  on  trouve  souvent  des 
lampes  brisées,  des  débris  de  métal  et  des  monnaies  frustes  de 
diverses  époques,  même  de  l'époque  punique;  soit  sous  la  forme  de 
tombeaux  creusés  dans  le  roc  ou  le  tuf  et  garnis  de  tuiles  ou  de 
briques.  Deux  de  ces  tombeaux  méritent  d'être  signalés  :  au-dessus 
de  l'un  d'eux  l'on  avait  aménagé  une  voûte  en  maçonnerie  et  le 
corps  avait  été  isolé  du  tuf  au  moyen  de  briques,  de  dimension.s  peu 
ordinaires,  disposées  de  tous  côtés;  de  plus,  de  la  chaux  avait  été 
coulée  dans  les  interstices.  L'autre  tombeau  avait  sa  voûte  creusée  à 
même  le  tuf  et  était  formé,  à  la  seule  extrémité  permettant  accès 
dans  rintérieur,  par  des  briques  reposant  sur  des  pierres. 

Nous  avons  rencontré  aussi  quelques  tombes  creusées  dans  le  roc 
et  simplement  recouvertes  de  tuiles  épaisses.  Elles  étaient  orien- 
tées de  l'est  à  l'ouest.  En  raison  du  manque  de  précautions  prises 
pour  la  conservation  du  corps,  tout  avait  disparu  ;  les  ossements,  en 
poussière,  étaient  méconnaissables.  Dans  une  de  ces  tombes  nous 
avons  recueilli  :  près  de  la  tête,  une  grande  lampe;  autour  du  cou, 
de  petits  tubes  de  cuivre  paraissant  avoir  formé  collier;  à  hauteur 
du  bassin,  un  vase  en  verre  blanc,  de  forme  à  peu  près  cylindrique; 
aux  pieds,  deux  plateaux  creux  avec  couvercle  et  deux  lampes,  plus 
une  monnaie  fruste.  Une  deuxième  tombe,  parallèle  à  la  première, 
renfermait  deux  lampes  comme  mobilier  funéraire;  une  troisième 
tombe,  parallèle  à  la  deuxième,  ne  contenait  aucun  objet. 
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II.  —   Mobilier  funéraire. 

i»  Lampes.  —  Les  lampes  sont  en  terre  cuite,  à  un  seul  bec,  et 
ont  presque  toutes  une  anse  trouée  ;  un  certain  nombre  porte,  gravée 
sur  le  fond,  la  marque  du  potier  (les  marques  que  nous  avons  rele- 
vées sont  déjà  connues).  Quelques  lampes  ont  encore  la  tige  en  cuivre 
destinée  à  retenir  la  mèche  dans  l'intérieur  de  la  lampe;  peu  de 
monnaies  ont  été  trouvées  sur  le  disque  des  lampes  ;  celles  qu'on  a 
recueillies  sont  frustes. 

La  plupart  des  lampes  ont  un  sujet  représenté  sur  leur  disque 
(partie  supérieure). 

Nous  ne  citerons  que  les  deux  suivantes  : 

a)  Autel  entouré  d'une  branche  de  laurier,  avec  marque  de  potier 
COPPI-RES. 

b)  L'Afrique  coiflee  d'une  dépouille  d'éléphant,  avec  marque  de  po- 
tier L-CORNELIVS. 

Plusieurs  autres  lampes  ont  été  trouvées,  les  unes  sans  ornemen- 
tation, les  autres  brisées,  d'autres  enfm  de  fabrication  tellement 
grossière  que  le  sujet  représenté  sur  le  disque  est  indéterminable. 

2°  Poteries.  —  Les  poteries  faisant  partie  du  mobilier  funéraire 
de  la  nécropole  romaine  d'Hadrumète  sont  en  terre  cuite  d'un  travail 
assez  grossier;  les  formes  des  poteries  sont  variées;  celles  que  Ton 
trouve  le  plus  souvent  sont  : 

La  patina,  plat  rond  et  creux,  avec  ou  sans  couvercle  ; 

La  'patella,  petit  plat  rond  et  peu  profond  ; 

La  paiera,  plat  rond  et  presque  sans  profondeur  ; 

L'ampulla,  vase  au  col  étroit  et  au  corps  renflé; 

Vamphora,  de  toute  taille,  servant  de  récipient  à  ossements  ; 

Le  guttus,  vase  d'une  faible  contenance,  à  anse,  et  à  bec  évasé  ; 

Uolla,  vase  à  ossements  calcinés,  de  la  forme  adoptée  par  les 
Arabes  pour  la  cuisson  du  couscouss  (keskess)  ;  ce  genre  de  vase  a  le 
fond  hémisphérique  et  percé  de  nombreux  trous  ; 

La  patina  allongée,  simple  ou  double,  recouvrant  les  corps  des 
entants  morts  en  bas  âge, 

A  signaler  encore,  un  brCile-parfums  en  terre  cuite  (fig.  i). 

3°  Slalaelles.  —  Les  statuettes  sont  toutes  en  terre  cuite  et  de 
petite  dimension;  les  formes  du  sujet  représenté  ont  généralement 
peu  de  relief;  quelques  statuettes  avaient  encore  des  traces  de  pein- 
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lure  rougeâtre,  verte,  bleue  ou  jaunâtre  ;  en  voici  la  description  som- 
maire: 

1°  Vénus,  coiffée  d'un  diadème,  écartant  son  manteau  étendu 
derrière  elle  (travail  grossier)  ; 

2<»  Char  attelé  à  deux  chevaux  (bige),  avec  son  conducteur  (PI.  XVI. 

fig-  i); 


i.i|«li..>,!lllli.-'.llllllll^„_vv4 


Fig.  I. 


3^'  Vénus  pudique  tenant  une  pomme  de  la  main  droite  et  repré- 
sentée (avec  un  très  faible  relief)  dans  une  sorte  de  coquille  ; 

4°  Nourrice  ayant  sous  le  bras  droit  un  enfant  coiffé  d'un  capuchon 
(travail  grossier)  ; 

5°  Femme  assise  jouant  de  la  cithare;  à  ses  côtés,  deux  enfants 
debout  coiffés  de  capuchons  (PL  XVI,  fig.  2); 

6°  Africain  sur  son  chameau;  le  chameau  porte  sur  son  flanc  droit 
deux  vases  (PI.  XVII,  fîg.  1).  Cette  statuette  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  qui  a  été  trouvée  précédemment  dans  la  même  né- 
cropole et  décrite  par  M.  Salomon  Reinach(i); 


(*'  Voir  Collections  du  Musée  Alaoui,  5«  s^Tie,  36  livraison. 
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7"  Dieu  Bès,  avec  une  coiffure  quelque  peu  analogue  à  celle  des 
divinités  égyptiennes,  la  bouche  fermée,  la  barbe  longue,  le  ventre 
proéminent; 

8"  Dieux  Bès  accolés;  le  personnage  de  droite,  avec  coiffure,  a  la 
bouche  ouverte,  la  barbe  inculte,  le  ventre  proéminent  soutenu  par 
une  ceinlure  et  porte  une  arme  de  la  main  gauche  ;  le  second  per- 
sonnage tient  une  arme  de  la  main  droite  (PI.  XVII,  fig.  -i)  ; 

9"  Femme  debout  et  de  face,  les  bras  écartés  du  corps,  ayant  un 
manteau  sur  le  dos  ; 

lo"  Vénus  debout  et  de  face,  le  bras  droit  baissé,  le  bras  gauche 
ployé; 

11°  Homme  debout  et  de  face  ; 

ii'^  Cavalier  allant  à  gauche  (fragment); 

i3"  Vénus  étendant  son  manteau  qui  tombe  derrière  elle; 

i4°  Tète  de  femme,  le  bras  droit  ramené  sur  la  chevelure  (fig.  2); 


Fis.  2. 


FiK.  3. 


Fig.  4. 


i5°  Masque  de  théâtre  (fragment)  ; 

iG"  Enfant  luttant  contre  un  oiseau,  variante  du  groupe  bien  connu 
de  l'enfant  à  l'oie  (fig.  3); 

170  Deux  colombes  accolées  (fig.  4)- 

Indépendamment  de  ces  statuettes,  de  nombreux  fragments  ont 
été  recueillis;  ce  sont  des  têtes  d'homme,  de  Vénus,  un  coq,  des  torses 
et  des  membres  brisés,  une  tète  d'enfant  coiff"é  d'un  bonnet,  etc. 

4"  Masques.  —  Deux  masques  ont  été  trouvés  dans  les  terres  d'un 
hypogée  effondré  ;  ils  sont  en  terre  cuite  et  portent  tous  deux  des 
traces  de  peinture.  L'un  est  un  masque  tragique.  L'autre  celui  d'une 
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enfant  souriant,  les  cheveux  fripés^  l'emplacement  des  yeux  vide,  la 
bouche  fermée. 

Ces  deux  masques  n'ont  dû  avoir  qu'un  usaL,^e  votif  ou  symbolique; 
ils  n'ont  pu  être  placés  sur  la  face  de  morts,  comme  le  faisaient  les 
Égyptiens;  leur  proportion  demi-nature  et  les  trous  de  suspension 
qui  se  remarquent  au  sommet  et  sur  les  côtés  du  masque  de  théâtre 
l'indiquent  suffisamment. 

5°  Objets  en  métal.  —  Les  objets  en  métal  sont  rares  dans  la  né- 
cropole romaine  d'Hadrumète.  Cette  absence  presque  complète  d'ob- 
jets en  métal  se  remarque,  d'ailleurs,  dans  toutes  les  nécropoles  an- 
ciennes de  l'Afrique. 

Le  fer  est  représenté  par  des  clous. 

Comme  objets  de  cuivre,  nous  avons  trouvé  des  fragments  de 
miroir  ;  des  tiges  fixant  la  mèche  dans  les  lampes  ;  une  sorte  de 
petite  sonnette;  quelques  tubes  fragmentés  de  2  centimètres  en- 
viron de  longueur,  entourés  de  bandelettes  minuscules  en  cuivre, 
remplies  d'herbes  assemblées  en  faisceaux  ;  ces  petits  tubes,  ayant 
dû  contenir  des  herbes  odoriférantes,  ont  été  trouvés  autour  du  cou 
d'un  squelette  d'adulte. 

Les  objets  de  plomb  offrent  plus  d'intérêt.  Ils  se  répartissent  ainsi  : 

Une  petite  plaque  rectangulaire  avec  palme  en  relief; 

Un  petit  cadre; 

Une  sorte  de  poids  de  forme  circulaire,  de  o'",o55  de  diamètre. 

Enfin,  dix-sept  lamelles  ou  débris  de  plaques  portant  des  incanta- 
tions et  oiTrant  parfois  la  figure  des  démons  évoqués. 

Ces  lamelles  de  plomb,  trouvées  dans  les  conditions  indiquées 
précédemment,  portent,  gravées  en  lettres  microscopiques,  des  for- 
mules imprécatoires;  celles-ci  figurent  souvent  sur  les  deux  côtés  du 
feuillet,  soit  en  lettres  grecques,  soit  en  caractères  latins. 

Les  lamelles  de  plomb  sont  généralement  très  friables. 

Les  labellae  devotlonis  (1)  les  plus  curieuses  représentent  : 

a)  Le  démon  nu,  de  sexe  féminin,  ayant  une  tète  de  serpent,  tenant 
à  chaque  main  une  pique,  les  pieds  terminés  par  des  griffes  ;  cette 
image  magique  a  été  tracée  par  le  scribe  au  milieu  même  des  lettres 
de  malédiction;  ces  lettres,  en  écriture  cursive,  sont  généralement 
grecques,  mal  gravées  et  couvrent  les  deux  faces  de  la  labella. 


(')  Deux  tabellae  devotlonis  ont  déjà  été  trouvées  dans  la  nécropole  romaine 
d'Hadrumète  :  la  première  en  1889  par  M.  Hannezo  ;  la  deuxième  en  1800  par 
M.  Doublet  ;  ces  tabellae  ont  fait  l'objet  d'uae  étude  spéciale  (voir  Collections 
du  Musée  Alaoui,  5"  série,  5"  et  8"=  livraisons). 
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b)  Un  génie,  à  tète  de  coq,  debout  sur  un  bateau  et  tenant  une 
torche  ;  au-dessus  de  ce  génie,  quelques  noms  magiques  qu'il  était 
nécessaire  do  prononcer  très  correctement  sous  peine  de  voir  échouer 
l'incantation;  sur  l'autre  face  de  la  même  lahella,  on  lit  une  adjura- 
tion qui  a  été  publiée  ailleurs  (i). 

6»  Objets  en  verre  et  en  pierre.  —  Les  objets  en  verre  trouvés 
dans  la  nécropole  d'Adrumète  sont  : 

Quelques  fioles  ù  parfums  de  diverses  dimensions; 

Un  vase  de  forme  à  peu  près  cylindrique  ; 

Quelques  grains  de  collier  en  verroterie  multicolore  paraissant  être 
des  fragments  de  bracelet. 

Nous  n'avons  recueilli  qu'une  pierre  gravée  ;  c'est  une  intaille  en 
émeraude  de  très  petite  dimension  ;  encore  ne  l'avons-nous  pas  ra- 
massée dans  un  tombeau,  mais  dans  le  voisinage. 

7"  Liscriptioym.  —  Les  inscriptions  sont  toutes  funéraires  et  gra- 
vées sur  marbre  ;  elles  se  rencontrent  soit  dans  l'intérieur  du  tom- 
beau, soit  sur  un  des  rebords  du  soubassement,  soit  enfin  scellées 
sur  une  des  faces  du  monument  funéraire. 

Vingt-sept  ont  été  publiées  pour  la  plupart,  d'après  nos  estampages, 
dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  (2).  Les  suivantes  sont 
encore  inédites  : 

1.  A  côté  d'un  tombeau  à  caisson.  Lettres  de  oni;,o2  : 

DIS  •  MANIBVS  . 
L-  VETIVS  -  DONATVS  ■ 
H-S-E-VIXIT.ANNIS.C 
AD VENTVS -LIB  PATRONO  ■ 
PIISSIMOFECIT 

2.  Dans  l'hypogée  où  ont  été  trouvés  les  deux  masques  en  terre 
cuite.  Lettres  de  ()"',i5  : 

DIS  -  MANIBVS 
P  .  RVTILIVS  ■  MAXIMw.v  SA 
CERDOS  •  PLVTONIS  •  H  •  s.  EST 

V  •  A  ■  LX  - 

PORCIA-VENERIA   SACER 

DOS-CAELESTIS-VIRO-PI 

ISSIMO  -   FECIT 

(')  Voir  Comptes  Tendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres  (lei'et  22  jnillot  1899). 
'.*)  Bull,  du  Coynilé,  1891,  p.  2o5,  538  ot  suiv.  ;  1892,  p.  3i2  ol  suiv. 
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3.  Dans  les  ferres  de  déblai.  Lettres  de  o"',o2  : 

DUS   man.  sac. 
ARRONIA-HILa?-a 
VIXIT-ANN-XXXII  MIIII- 

DIEB  •  XI  • 
VERNA  -  VXORI  •  PISSIMAE 

A.  Sur  un  tombeau  à  caisson.  Lettres  de  o'",oi2  à  o'n,oi8 

DIS  MANIBVS 
CLODIA-C-F  ARTEMI 
S-AVIX  an.  XI-CLODI 
VS-LIBERALIS-PATER-FILIAE 
PIISIMAE    .FECIT    • 

5.  Dans  l'hypogée  aux  masques.  Lettres  de  o'",o,'î  à  o"',o5  : 

DUS     MANIBVS 
C-CLODIVS-P....TWSHIS-SITVS   EST 

\lxit  ann.... 
CCLodius fecit 

6.  Dans  les  déblais.  Lettres  de  on%o22  : 

D  -  w-    s. 

IVNI 

SIMA 

MAR//0?  .... 
F 

7.  Dans  les  déblais.  Lettres  de  o'^,o35 

D  -  M  .  . 
MARSIA.  . 
H-S-E-VIXA71 

MENS-V.     . 

8.  Sur  la  face  d'un  tombeau.  Lettres  de  o'^iOî  : 

D  -  M  ■  S 

C-VOLFAVST-V.A-XXVII» 

DIE-I-C-  VOLVMNIVSts 

SATVRN    PAT  •  PIISSIMO  eô 

AVCVPI» 

9.  Lettres  de  o™,o8  : 


10.  ISSE 
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11.  Lettres  de  o"',oi5: 

.  .  .  ««NMIII. 
.  .  .maTER- 
....  fECir 

Nous  ajoutons,  en  terminant,  que  les  objets  les  plus  intéressants 
trouvés  dans  la  nécropole  romaine  d'Hadrumète  et  signalés  dans  les 
divers  articles  de  ce  rapport  font  actuellement  partie  des  collections 
du  Musée  Alaoui  ;  de  plus,  M.  le  lieutenant  Carré,  du  4"  tirailleurs, 
a  dressé  un  plan  de  la  nécropole  avec  les  indications  des  fouilles  exé- 
cutées jusqu'en  août  1892,  qui  a  été  déposé  dans  les  Archives  du 
Comité  des  Travaux  historiques. 

L.  Choppard  et  G.  Hannezo. 
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DECOUVERTES 

DES  BRIGADES  TOPOGRAPHIQUES   DE  TUNISIE 

EN     1893 

Ptir  M.  R.  Gagnât,  membre  du  Comité. 

Les  brigades  topographiques  de  Tunisie  ont  fait  cette  année  une 
série  de  découvertes  tout  à  fait  intéressantes.  La  plus  grande  partie 
des  inscriptions  trouvées  appartient  à  M.  le  capitaine  Toussaint  ;  il 
n'est  que  juste  de  le  remercier  chaleureusement  de  l'appui  qu'il  a 
prêté  en  cette  circonstance,  aux  recherches  archéologiques  africaines. 

Les  io3  premiers  textes  épigraphiques  ont  été  copiés  par  lui  ou  par 
les  officiers  de  sa  brigade;  je  les  mentionnerai  dans  l'ordre  où  il  les  a 
communiqués.  Les  renseignements  relatifs  aux  ruines  que  j'insérerai 
dans  cette  note  sont  empruntés  au  long  et  précieux  rapport  que 
M.  Toussaint  a  remis  à  M.  le  général  Derrécagaix,  qui  a  bien  voulu 
nous  le  transmettre. 

1-  —  Henchir-Aïn-el-Askeur.  —  Ruine  importante  située  à 
l'ouest  de  la  route  de  Tunis  au  pont  du  Fahs,  à  l'extrémité  d'un  con- 
trefort du  Djebel-Barrou. 

M.  Toussaint  y  a  constaté  la  présence  d'un  certain  nombre  de 
bases  honorifiques  dont  les  inscriptions  sont  presque  indéchiffra- 
bles. Dans  un  mur  il  a  trouvé  la  suivante,  qui  donne  le  nom  antique 
de  la  localité. 

ImP-CAES-DIVI  M-ANTONINI  PII 
GERM-SARM- FI  L-DIVI  ANTONINI  PII 
NEP  •  DIVI  HADRIANI  PRONEP  •  DIVI 
TRAIANI  PART-ABN-DIVI  NERVAE  ADN  • 
L  •  SEPTIMIO  SEVERO  PIO  PERTINACI  AVG  • 
ARAB  •  ADIAB  •  P  •  P  •  PONT  •  MAX  •  TRIE-  POT-III- 

l  IMP- VII-COS-II-PROCOS-   l 
CIVITAS     SVTVNVRCENSIS  •  D  •  D  •  P  •  P  • 
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La  date  du  monument  est  donné  par  les  renseignements  contenus, 
à  la  sixième  et  à  la  septième  lignes  ;  il  est  de  l'année  195. 

Le  nom  antique  de  la  ville  était  Sutunurca  ;  il  ne  figure  dans 
aucun  texte  connu,  ni  dans  les  Itinéraires,  ni  dans  les  Notices  épis- 
copales. 

2.  —  Henchir-Khamissa,  à  côté  de  Bir-Mcherga.  —  Lettres 
de  on\  1 2 . 

|CVM    SVO    ORDINE    H0N| 

M.  Toussaint  suppose  que  la  pierre  a  été  apportée  de  Bir-Mcherga. 
Il  ne  peut  s'agir,  bien  entendu,  que  d'un  déplacement  antique,  d'une 
utilisation  de  matériaux  pour  des  constructions  postérieures. 

3  —  Henchir-Khamissa. 

AVRELIAEDIO 
NYSIAE  AVREL 
LI  DIONYSI  PA 
TRONI    FILIAE 

MVNICIPES 
MVNICIPII    AVREL 
LI    ALEXANDRIA 
NI     AV  G  VS  T  I 

M  AGNI 
G  I  V  F  I  T  A  N  I 

Même  réflexion  que  pour  la  précédente  inscription. 

Cette  base  est  élevée  à  la  fille  d'un  patron  de  la  cité,  Aurélius 
Dionysius  ;  on  possédait  déjà  le  piédestal  de  la  statue  de  sa  femme, 
Licinia  Saturnina  d).  L'inscription  qui  s'y  lit  est  à  peu  près  identique 
à  colle-ci  ;  ces  deux  bases  figuraient  sans  doute,  à  côté  l'une  de  l'autre, 
dans  quelque  édifice  de  Giufi,  probablement  sur  le  forum.  L'une  est 
restée  à  Bir-Mcherga,  l'autre  a  été  transportée  à  Henchir-Khamissa. 

4.  —  Henchir-Khamissa.  —  La  dédicace  suivante  a  déjà  été 
publiée  par  moi  dans  ce  fiulletin  d'après  une  photographie  minuscule 
du  capitaine  TouboulicC-).  Ma  copie  contenait  bien  des  points  dou- 

(')  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  n»  8^6. 

(')  Bulletin  archéol.  du  Comité,  1891,  p.  194. 
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teux.  M.  Toussaint  a  pris  sur  la  pierre  mèine  une  copie  du  texte  qui 
tranche  toutes  les  incertitudes. 

MERCVRIO  AVG • SAC  • 
PRO  SALVTE  IMP- CAES-xVI- AVRELLI  SEVERI  ALE 
XANDRI  PII  FELICIS  A VG  •  P  •  M  ■  P  ■  P  •  TRIB  •  POT  •  XII 
PROCOS  ET  IVLIAE  MAMEAE  AVG  •  MATRIS  AVG  • 
ET  SENAT-ET  P  AT-T  OT-Q.-DOM  VS  DIVIXAE  EORVM 
a  •  CERVIVS  L  •  F  •  LVCRETIVS  MAXIMVS  ET  C  •  GEMINIVS 
G  •  F  •  VICTORICVS  AEDILES  S  •  P  •  F  •  ET  OB  DEDICATIONEM 
EPVLVM  DECVRIONIBVS  ET  MISSILIA  POPVLO 
DEDERVNT  ET  FISTVLA  PLVMBEA  CVM  EPITONIO 
AEREO  AD  LABRVM  LAPIDEVM  AaVA  VE  SALIRET 
AEQ.VE  SVA  PECVNIA  CVRAVERVNT 
L-       D-       D-       D- 

Le  texte  est  daté  de  la  douzième  puissance  tribunice  de  Sévère 
Alexandre,  c'est-à-dire  de  l'année  233. 

A  la  dixième  ligne  j'avais  lu  sur  la  photographie  ou  cru  lire  aqua\e 
saliret.  M.  Toussaint  donne  la  même  lecture  ;  le  sens  pourtant 
exige  ut,   qui  doit  être  sur  la  pierre  : 

et  fistula  plumbea  cum  epitonio  aereo  ad  labrum  lapideum  aqua  ut 
saliret  aeque  sua  pecunia  curaverunt, 

c'est-à-dire  :  ils  ont  fait  jaillir  l'eau  jusque  dans  une  vasque  de  pierre, 
au  moyen  d'une  conduite  de  plomb,  munie  à  son  extrémité  d'un 
robinet  de  cuivre. 

Le  mot  epitonio  est  à  noter.  La  plupart  des  dictionnaires  latins  lui 
attribuent  le  sens  de  «  rouleau  » ,  non  celui  de  «  robinet  »  qu'ils  réservent 
pour  le  mot  «  epistomium  ».  Il  est  vrai  que,  dans  certains  passages 
d'auteurs  latins  (i)_,  les  manucrits  donnent  epitonium  dans  le  sens  de 
«  robinet  »  ;  mais  on  n'hésite  pas  généralement  à  corriger  cette  leçon 
en  epistomium.  Certains  lexicographes  comme  M.  Georges  ont  protesté 
contre  cette  correction.  L'inscription  de  Henchir-Khamissa  prouve 
qu'il  a  eu  raison  et  que  la  leçon  des  manuscrits  est  la  seule  vraie. 

(')  Varr.,  De  re  riist.,  Ill,  5,  i6  ;  Senec,  Epist.,  86,  5;  Ulp.,  Di;j.,  XIX,  i,  17, 
§  H  ;  Vitruv.,  IX,  6  ;  X,  i3. 
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5.  —  Bir-Mcherga.  —  Base  de  statue  brisée  à  sa  partie  supé- 
rieure. Mais  l'inscriptioa  est  complète. 

I  M  P  •  c  A  E  s  •  D  I  V  1 
MAGNI  ANTONINI  PII 
FIL  •  DIVI  •  SEPTIMI  SE 
VERI  PII  NEP- 
M ■ AVRELIO  SEVERO 
ALEXANDRO  PIO  FE 
LICI  AVG-PONTIF-MAX 
IMO  P  •  P  •  TRIB  •  POT  • 
VIII  COS-ITERVM  DE 
SIGNATO  :,^r 
CIVITAS  GIVFITANA 
D  •    D  •    P  •    P  • 

Lettres  de  o^joS. 

La  date  de  l'inscription  est  indiquée  d'une  façon  très  précise  : 
tribyunicia)  pot{estate)  VIIJ,  co{n)s{uU)  iterum  designalo.  Sévère 
Alexandre  ayant  porté  le  titre  de  Irib.  pot.  VIII,  du  lo  décembre 
228  au  9  décembre  229,  et  son  troisième  consulat  étant  du  i*"""  jan- 
vier 229,  nous  devons  attribuer  ce  monument,  oii  il  est  qualifié  de 
consul  désigné,  à  une  période  postérieure  au  10  décembre  228  et  anté- 
rieure au  1"  janvier  229. 

M.  Toussaint  fait  très  justement  remarquer  dans  son  rapport  que 
Giufi  est  qualifié  ici  de  civifas,  et  que  par  conséquent  l'inscription 
mutilée  qui  porte,  au  Corpjis,  le  n»  864^1)  ne  peut  pas  être  rapportée 
à  Septime  Sévère. 

Il  faut  l'attribuera  Maximin,  le  seul  qui,  avec  Septime  Sévère,  ait 
porté  à  la  fois  les  titres  de  trih.  pot.  III  et  cos  V. 

Nous  savons  donc  maintenant  que  Giufi  n'était  encore,  sous  Sep- 
time Sévère,  qu'une  ville  de  droit  pérégrin  ;  elle  devint  municipe 
sous  Sévère  Alexandre^  puisque  parmi  ses  noms  figurent  les  épitliètes 
Aurelium  Alexandriamim  (2)  et  cela,  d'après  le  texte  même  de  cette 
dédicace,  postérieurement  à  228,  c'est-à-dire  entre  229  et  2^5. 

Cl  ....///  imp.  V  rox.  p.  p.  prucos.,  municipium  ijiiif.  devolum  innniiii  nnijes- 
Inliqup  ejiis;  d.  d.  p.  p. 
1*)  Voir  plus  haut  n"  S. 
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6.  —  Bir-Mcherga. 

•  IMP  •  CAES  •  M  •  AVRELIO  ANTONI 
NO  AVG  •  PRINCIPI  IVVENTVTI  TRIB  • 
POT-  II  P  •  P  •  PROCOS  •  IMP  •  CAES  •  SEPTIMI 
SEVERI  PII  PERTINACIS  AVG-ARAB- 
ADIAB-PART-  MAX  •  FORTISSIMI 
FELICISSIMI  FILIO  DIVI  M  •  AKTONINI 
PII  PRONEP  •  DIVI  HADRIANI  ABNEP  • 
DIVI  TRAIAXI  PART  •  ET  DIVI  KERVAE 
ADNEP  -C-G-D-D-P-P- 
EADEMaVE    DEDICAVIT  • 

I.  1.  principi  juventuti[s\. 

I.  9.  c{ivitas)[G{iufitana)]  d{ecreto)  d{ecurionum) p{ecunia)p{ubUca). 

La  forme  du  G  se  rapproche  de  la  cursive. 

Date  de  l'inscription  :  année  199. 

7.  —  Bir-Mcherga.  —  Lettres  de  o^joS  à  o",()2. 

M  E  R  c  V  R  I  o 

AVG • SAC • 
p  •  IVIIVS    RO 


8.  —  Bir-Mcherga.  —  Lettres  de  o'",o5. 


M  •  CVRIOLVS 

SECVNDVS 
VIXIT    ANNIS 

LVI 

M  •  CVRIOLVS 

FELIX    PIVS 

VIXIT    ANNIS 

XXXIII 


9.  —  Henchir-el-Ioudi.  —  Sur  la  route  de  Bou-Cha.  Inscrip- 
tion gravée  sur  une  colonne. 


iinp.    CAES 

SEVERVS 
^.  V  S     FELIX 
aiig.  t.  p.  VS  COS  II  ET 
^  ANTONINVS 
CAES 

sm/mmstmimm/my 
immmmm,m^  r  v  n  t 
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D'après  M.  Toussaint,  le  début  des  ligues  2,  3,  5  et  6  est  martelé. 

Il  ne  peut  s'aijir  dans  ce  texte  que  de  Septiine  Sévère  ou  de  Sévère 
Alexandre.  Dans  la  première  hypothèse,  on  ne  comprend  pas  que  les 
noms  impériaux  aient  été  martelés  ;  dans  la  seconde,  on  est  étonné  de 
rencontrer  la  mention  d'un  César  U).  Si,  l'on  observe,  d'autre  part,  que 
les  martelages  de  cette  inscription  sont  assez  étranges,  et  qu'ils  por- 
tent sur  des  mots  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  d'effacer  (gentilices 
impériaux,  épithètes  qualiticatives  de  Caesar),  on  est  conduit  à  les 
considérer  plutôt  comme  un  accident  que  comme  une  détérioration 
significative  du  monument,,  d'autant  plus  que  toute  la  partie  gauche 
du  texte  est  aujourd'hui  effacée.  Je  considère  comme  très  vrai- 
semblable qu'il  est  question,  sur  cette  colonne,  de  Septime  Sévère  et 
de  Caracalla  ;  je  lirai  donc  : 

\Imp[erator)  Caes{ar)  [L.  Se'pthniu\s  Severus  \Pertinax  Pi\us 
Félix  [Aug(ustus)  t{ri/junicia)p[olestate)]  V.,  co{n)s{ul)  Il  et  [M.  Au- 
relius]  Antoninus  [nobilissimus]  Caes[ar)....  [restitue]7^nt '! 

10.  —  Henchir-Fraxine  (ou  Bou-Cha)  (2).  —  Jusqu'à  pré- 
sent on  avait  accepté  la  synonymie  de  cette  ruine  avec  la  ville  de  Turca. 
Tissot  a  cependant  élevé  quelques  doutes  à  ce  sujet  (3),  et  les  recherches 
de  M.  Toussaint  viennent  de  lui  donner  raison.  Celui-ci  ayant  net- 
toyé avec  soin,  à  la  brosse  en  fil  d'acier,  les  deux  inscriptions  où  l'on 
avait  cru  pouvoir  lire  le  nom  antique  de  la  ruine^  a  reconnu  qu'il  fal- 
lait renoncer  à  cette  illusion.  La  première  (^)  porte,  d'après  sa  copie  : 

c  •  vetTio  •  graTo  •  atTico 

SABINIANO  •  C  •  P  •  1  IL  •  C  •  VEtTi 
Grati  »«BIN1ANI -c- V-TRIBVîif 
UlLitum  letj.  VII-CLAVDIAE 
aVAE  S  Tons  kandidaT  I  •  N  E  P  O  "t  S 
C- VEtTi  •  SABmiani  •  •  •  TiS 
C  •  M  •  V  •  PROCos  municipium  aV 

RELImn  C patronO 

D  •    D  •     P  •    P  . 

C)  On  fa  cependant  truiivée  déjà  une  fois  en  Afrique  {Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII, 
n»»  15524  et  i55'25)  à  Dougga;  mais,  parmi  les  restes  du  nom  de  ce  César,  qui 
n'est  cité  sur  aucun  texte  épigraphique,  ne  iigure  pas  le  mot  Antoninus. 

(*)  M.  Toussaint  fait  au  sujet  de  ce  double  ethnique  l'observation  suivante  : 
«  Les  indigènes  donnent  le  nom  d'Hcncbir-P.ou-Cha  à  tout  le  bas-fond  maré- 
cageux qui  s'étend  jusqu'au  pied  du  Djebel-Hou-Kournin  et  réservent  aux  ruines 
elles-mêmes  le  nom  d'Hencliir-el-Fraxine,  dans  lequel  il  semble  qu'on  retrouve 
la  trace  des  Fraxinenses,  tribus  connues  pa r  les  inscriptions  de  Laïubèse  et  d'Auzla.  » 

(^)  Géofjr.  de  l'Afiùf/ue,  II,  p.  Tm/j.  Cf.  aussi  Corp.  i/ixcr.  lut.,  t. VI 11,  p.  1.271 ,  n"  viV^^). 

(*)  Ibid.,  n"  823. 
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11.  —  Quant  à  la  seconde  où  nous  avions  cru  lire  plus  distincte- 
ment encore  l'ethnique  d),  M.  Toussaint  en  a  donné,  avec  estampage 
à  l'appui,  la  lecture  suivante  : 

.     .     .     .     j\  L  M  i  U  i:,     .     .     .     . 

C  •  A  T  T  I  O  •  A  L  C  I  M  O  •  F  E  L  I  C  I  A  N  O  •  P  •  V  • 
VICE- PRAEF- PRAET -PRAEF-ANNO • 
NAE  •  VICE  PRAEF  •  VIGVLVM  ■  MAGISTRO  • 
S  V  M  M  A  E  •  P  R I  V  A  T  A  E  •  MAGISTRO  •  S  V  M  M  A 
RVM-RATIONVM-CVRATORI-OPERIS-THEA- 
TRI  •  PROC  •  HERADITATIVM  •  Romac.  proc. 
S  ACR  AE  •  MONET  AE  ■  Proc.  ferr.  proc  ann. 
PROV  •  NARBONEXS  •  PROC  ■  PRIV  ■  FER  •  SALARIAM  • 
TIBVRTIKAM  •  VALERIAM  •  TVSCIAM  •  PROC  •  PER  •  • 
FLAMINIAM-VMBRIAM  •  PICEN  VM  •  ITEM  ■  VICE  • 
PROC-  QVADRAG  -  GALLIAR  •  PROC  ■  ALIMENTOR  -  PER 
TRAKSPADVM  -  HISTRIAM  •  LIBVRNIAM  -  ADVOCATO  ■ 
FISCI  -  PROVINCIAR  •  XI  -  OB  EXIMIVM  -  AMOREM  •  IN  • 
PATRIAM    SPLENDIDISSIMVS  -ORDO  .  CIVIT-  PATRONO  • 

C  est-à-dire  que,  où  on  avait  cru  lire  ORDO  TVRCET,  M.  Tous- 
saint lit  et  avec  raison  ORDO  CIMT. 

Les  restitutions  que  M.  Toussaint  a  proposées  pour  les  lacunes  de 
ce  texte  sont  ceilaines,  étant  fournies  par  une  inscription  relative 
au  même  personnage  qu'il  a  découverte  et  que  je  transcrirai  plus 
loin  sur  le  n°  2b. 

12.  —  Henchir-Fraxine.  —  Inscription  publiée,  autrefois  p?.r 
M.  Guérin  et  insérée  au  Corpus  par  Willmanns  qui  l'avait  revue  C^). 

Là  encore  M.  Toussaint  a  apporté  d'utiles  corrections.  Il  litO)  : 

MAGNILIANORVM 

Q.VETVLENIVS  VRBANVS    HERENNIANVS 

FI     PP     CVR     R     P     APODITIRIVM     NOVVM        («''^) 

IN     DIXTERA     CILLIS    EXEVNTIBVS 

A    SOLO    CONSTRVCTVM  PISCINAS   DVAS 

CETERA    RESTAVRATA    ADa  STATVIS 

C)  Corp.  inscr.   /at.,  t.  Vlil,  r"  8.2.2. 

(■)  Ibid.,  t.  VIII,  n"  82S. 

Cl  Je  crois  devoir  faire  (.les  réserves  sur  la  lecture   de  certains  mots  par 

Archkologîs.  J4 
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M  A  R  M  O  R  I  B  V  s  T  A  B  V  L  I  S  P  I  C  TI  S 
COL\'MNIS  INGRESSV  CILLARV 
ALISQ.  REB  ORNATA  SVMTV  PROPRIO 
C  V  i\I  M  A  G  N  I  L  I  A  N  O  F  I  L  I  O  S  V  O 
FLORENTISSIMO  AOa  PRVDENTISSIMO 
ADVLESCENTI  VOTO  OMNIVM  CIVIVM 
PERFECIT  ADQ.  DEDICAVIT  ET  VNIVER 
SE  PLEVI  EPVLV  PER  TRIDVM  DEDET  NEC 
NON    ET    LVDOS    SCENICOS    EXIBVIT 

13.  —  Henchir-Fraxine.  —  Réplique  de  la  précédente  ins- 
cription trouvée  par  M.  Toussaint.  Lettres  de  o"i,or). 

xMAGNILIANORVM 

Q.  VETVLENIVS  VRBANVS  HERENNIANVS  FL  PP 
CVR  R  P  APODITIRIVM  NOVM  IN  DIXTERA  {sic) 
CILLIS  EXEVNTIBVS  A  SOLO  CONSTRVC 
TV  M  ET  PISCINAS  DVAS  ET  CETERA 
RESTAVRATA  ADQ  STATVIS  MAR 
MORIBVS  TABVLIS  PICTIS  COLVM 
NIS  INGRESSV  CILLARV  ALISQ  REB  ORNA 
TA  SVMTV  PROPRIO  CVM  MAGNILIA 
NO  FILIO  SVO  FLORENTISSIMO  ADQ 
PRVDENTISSIMO  ADVLESCENTI  VOTO  OM 
NIVM  CIVIVM  PERFECIT  ADQ  DEDICAVIT 
ET  VNIVERSE  PLEVI  EPVLV  PER  TRIDV  ET  ET  LV  (sic) 
DOS    SCENICOS    DEDET    ^ 

Grâce  à  ces  deux  inscriptions,  on  sait  maintenant  d'une  façon 
précise  quels  sont  les  embellissements  apportés  à  un  éfablissement  de 
bains  de  la  localité  par  la  générosité  de  Q.  Vetulenius  Urbanus  Heren- 
nianus.  Il  fit  bâtir  à  ses  irais  un  vestiaire  [apodylerium),  à  droite 
des  salles  de  bain  pour  qui  en  sortait,  et  deux  nouvelles  piscines  ;  il 
restaura  le  reste  de  l'édifice,  l'orna  de  tableaux  et  de  colonnes  à 
l'entrée  des  salles  de  bain,  enfin  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  l'em- 
bellissement de  la  construction. 

iM.  Toussaint  :  apoditirivm,  cillis,  dixtera,  etc.  On  sait  combien,  sur  certaines 
inscriptions,  le  e  et  le  i  sont  voisins  par  leur  forme.  Wilnianns  et  tous  ceux  qui 
ont  vu  lo  monument  avant  lui  on!  lu  :  cellis,  uextera,  etc. 
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14.  —  Henchir-Fraxine.  —  Lettres  de  o"i,i4. 


C'est  un  fragment  relatif  à  Septime  Sévère  ou  à  Caracalla. 
15.  —  Henchir-Fraxine.  —  Lettres  de  o°',o5. 

datil 

VVS   AEDILHS    LIBERALITATE    SVA   FE 

CERVNT    ET    OB    DEDICATIONEM    DE 

CVRIONIBVS    EPVLAS    DEDERVNT 

D       D       P       P 

16  —  Henchir-Fraxine.  —  Lettres  de  oni,i(i. 

univE  R  S  I  S    C  V  Riis 

17.  —  Henchir-Fraxine.  —  Lettres  de  ora,o8. 

D  •  M  •  s 
a  •  T  A  D  I  V  s    R  ^' 
FVS-PIVS-VIXIT-AN 
N  I  S    •    LXXXVII 

H   •  S  •  E 

18.  —  Henchir-Fraxine.  —  Lettres  de  o">;,o6. 

D  •  M  •  s 

C  •  CLAVD  •  Q.VInTa 

T  \-  S     V  I  X  I  T 

ANKIS    XXXV 

H  •  S  •  E 

Le  surnom  est  surprenant  ;  on  s'attendrait  à  trouver  Quinlli\a- 

[n]us. 

19.  —  Henchir-Morabba  (à  6oo  mèlres  au  sud  du  Djebel- 
Morabba),  dans  des  constructions  anciennes  faites  avec  des  débris 
d'édifices  antérieurs. 

a)       AD    INDICTVM    b{ 

QVIBVS    R0MANVM( 

RESTITVIT  DEDICANTE   v) 
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b) 


d) 


PORVM  DD 
MOENIA  R 
ADIO    PRO 


RORVM     VALENTINf 
TICVM    CVM    AEdI 
CRI    AVDITo| 

lODOSI     ARCADI 

ATE  CONLAPSAM    CC 

|INSIST-  ^ 

RVM  DDDD  •  AVGGGG  •  Q,  •  N 
RECIDIVA  CONSVRGVNT  PORTICV 
SVLE    AFRICAE    ET    SACRI     A 


Ces  cinq  fragments  appartiennent  à  deux  grandes  inscriptions  sem- 
blables qui  se  complètent  l'une  l'autre.  Les  fragments  a,  b,  c,  il, 
paraissent  avoir  fait  partie  du  même  tout;  le  fragment  e  répète  les 
fiagments  h  et  c.  Je  lis  et  restitue  : 

Ad  indicliim  h[ealissimorum  tem]poTum  d{ominoriim.)  Aug{usto- 
rum)r/[ue)  7i[ost]roi-um  Valenlin[ianï,  The]odosi,  Arcadi  [et  Muxiini 

]  guibus  romanutn   [no7uen  confirmalur  et]^moenia  récidiva  con- 

surgunl  porticum  cum  aed[e  velus]iate  conlapsam  C restituit, 

dedicante  V adio  pro[coii\sule  Africae  et  sacri  audito[rii  cogni- 

tore],  insist[ente) 

Le  texte  a  été  gravé  sous  le  règne  de  Valentinien,  de  Tliéodose, 
d'Arcadius  et  de  Maximus;  c'est-à-dire  entre  383  et  388.  —  On  voit 
qu'à  cetle  date,  s'il  faut  ajouter  une  foi  absolue  aux  termes  employés 
dans  l'inscription,  les  villes  réparaient  leurs  murailles  et  leurs  monu- 
ments sous  l'impulsion  de  la  volonté  impériale. 

Le  proconsul  mentionné  à  la  troisième  ligne  est  inconnu.  Aucun 
de  ceux  que  citent  pour  celte  période  1  issot  dans  ses  Fastes  et  M.  de 
Ruggiero  dans  son  Dictionnaire  épigraphique,  ne  peut  cire  assi- 
milé à  celui  dont  le  nom  figure  ici. 

La  restitution  sacri  audilorii  [cognitore]  est  empruntée  à  une  ins- 
cription de  Rome(i). 


(«)  Corp.  insn:  tat.,  t.  Vl,  ii"  1678. 
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20.  —  Henchir-Morabba.  —  Lettres  de  on», 14, 

OMNIBVSOPTABAIVRIXIR 
M  A  T  O  R  E 

...omnibus  optaha[t]ur  [e\x.......\a\malore  ou  ma[i]ore. 

21.  —  Henchir-Morabba.  —  Lettres  de  o'",i4. 

a)  M  OR  V  M    ET 

b)  MATERIAS    VNIVERSAS 

C)      RENSIS    CoNPARATAS    ADQ.VE    SVBVECTAS 

22.  —  Henchir-Aïn-el-Djour  (au  nord-est  de  Zaghouan). 


23.  —  Henchir-Dra-el-Gamra.  —  Deux  inscriptions  prove- 
nant de  celle  ruine  ont  été  puljliées  par  M.  Tissot  d"après  des  copies 
et  des  estampages  de  M.  Fonssagrivesd).  La  douzième  ligne  de  l'une 
d'entre  elles  (-)  était  encore  incertaine.  M.  Toussaint  l'a  lue  : 

posviT  eT  cvm  ofellio  primo  satvr>în  ■  FL  • 

Il  n'y  est  donc  pas  question  de  sufTète,  comme  l'avait  conjecturé 
M.  Schmidt,  mais  bien  d'un  certain  Ofellius  Primus,  fils  de  Satur- 
ninus. 

24.  —  Henchir  en-Naâm.  —  Lettres  de  o"',i5. 


a)       I M  P  •  c  A  ES  •  I M  ■  A  V  r  E  L 


b)       IVS    ET    PATRIAE 

Une  minime  pai  tie  du  premier  fragment  était  déjà  connue  W.  On 
voit  maintenant  que  l'inscription  contenait  les  noms  d'un  empereur 
dont  les  noms  martelés  ont  été  ensuite  regravés  au  même  endroit  et 
d'une  impératrice  [mater  castrorum  et  senal]us  et  palriae.  Il  ne 
peut  guère  y  avoir  de  doute  :  c'est  Sévère  Alexandre  et  sa  mère  Julia 
Mamaea. 

C)  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°^  i24'2i  et  i2^i2. 
C)  IdicL,  t.  Vt,  n"  12422. 
P)  IbiiL,  t.  VllI,  n»  12343. 
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25.  —  Henchir-en-Naâm.  —  Lettres  de  o"',o5, 

C-ATTIO  ALCIMO  lELICIA 
NO  P  •  V  •  PRAEF  •  ANNONAE  PRAEF  • 
PRAET  •  VICE  PRAEF  •  VIG  •  MAGISTRO 
SVMMAE  PRIVATAE  MAGISTRO 
SVMMARVM  RATIONVM  CVR- 
OPERIS  AMPHITHEATRI  PROC  ■  HE 
REDITATIVM  ROMAE  PROC-SACRAE 
MONETAE  PROC • FERR • PROC  •  ANX 
PROV  •  NARBON  •  PROC  •  PRIVATAE 
PER  SALARIAM  TIBVRTINAM 
VALERIAM  THVSCIAM  PROC-PER 
FLAMINIAM    VMBRIAM 

C'est  grâce  à  cette  nouvelle  inscription  par  lui  découverte  que 
M.  Toussaint  a  pu  compléter  celle  que  j'ai  transcrite  plus  haut  (n"  1 1). 

Il  y  a  cependant  entre  ces  deux  textes  quelques  petites  diflerences 
Dans  l'inscription  d'Henchir-Bou-Cha  G.  Attius  Alcimus  Felicianus 
était  appelé  vice  prae{fectoruni)  prael[orio);  ici  on  lui  donne  le  titre 
de  préfet  du  prétoire.  De  plus,  sa  vice- préfecture  était  mentionnée 
chronologiquement  après  sa  préfecture  de  l'annone;  ici,  il  semble- 
rait avoir  été  préfet  de  l'annone  après  avoir  été  préfet  du  prétoire,  ce 
qui  est  contraire  à  la  hiérarchie  établie.  Il  est  bien  probable  qu'il  y 
a,  dans  ce  second  exemplaire  de  la  carrière  du  personnage,  une  erreur 
de  rédaction. 

Autre  différence,  M.  Toussaint  a  lu,  dans  l'inscription  de  Bou-Cha, 
à  la  ligne  6,  le  mot  THEAI|TRI  que  M.  Mommsen  avait  restituée  et 
qui  a  été  admis  par  Wilmanns  au  Corpus;  ici  nous  avons  AMPHI- 
THEATRI; il  s'agirait  alors  du  Colisée  et  non  plus  du  théâtre  de 
Pompée.  Il  est  évident  qu'entre  les  deux  variantes,  nous  ne  pouvons 
pas  faire  un  choix  raisonné. 

De  plus  la  fin  de  l'inscription  manque. 

Du  rapprochement  de  ces  deux  textes  il  résulte  que  la  carrière  de 
C.  Attius  Alcimus  Felicianus  qui  paraît  avoir  vécu,  comme  on  l'a  déjà 
supposé,  dans  la  deuxième  partie  du  111^  siècle,  a  été  la  suivante  : 

Advocatus  fisci  frovinciaruni  undecim  ; 

Prucuralor  alimenlorum  per  Transpadum,  Hishnam,  Liburniam\ 

(')  l)e  C.  Çae/ii  Salurnini  liliilo,  p.  qi. 
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Vice  procuratoris  quadragesimae  GaUlaruni  ; 

Procurator per  Flaminiam,  Umhriam,  Picenum; 

Procurator  privatae  per  Salariam,  Tiburtinam,  Vale^iam,  Tus- 
ciam  ; 

Procurator  annonae  provinciae  Narbonensis  —  c'est  un  exemple 
nouveau  de  cette  charge  d)  ; 

Procurator  ferrarïarum; 

Procurator  sacrae  monetae; 

Procurator  hereditatium  Romae; 

Curator  operis  amphitheatri  ou  theatri; 

Magister .summarum  rationum  ; 

Magister  summae  privatae  ; 

Vice  praefecti  vigilum; 

Praefectus  annonae; 

Vice  praefectorum  praetorw. 

26.  —  Henchir-en-Naâra.  —  Lettres  de  o'",o8. 

D  •  M  •   s 
CANITIA   SE 
CVNDA  -PI  A 
VIXIT   ANN 
I  S     L  X  VI  I 

H   •  S  •   E 

M.  Toussaint  fait  remarquer  que  cette  épitaphe  n'est  pas  celle  qui 
porte  au  Corpus  le  n"  r.>359. 

27.  —  Henchir-en-Naâm.  —  Lettres  de  o"',o5. 

Deux  bustes  daus  une 
guirlande. 

D    •    M    •    S 

NONIVS    PRIVATVS 

PIVS    VIXIT    ANNIS 

LXV    M  •  IIII  •  D  •  VII 

H-S-E     FL-D-D 

Les  sigles  de  la  dernière  ligne  sont  sans  doute  :  fJ{ic)  s{itus)  e{st); 
[l{e7Ta)]  l{evls);  [o[ssa)  b{e7ie)]. 

»*)  Cf.  un  proc.  Augg.  ad  annonam  prov.  Narbon.  et  Ligiiriae  (Hirschfeld,  Phi- 
lologus^  XXIX,  p.  79). 
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28.  -  Henchir-Tell-el-Caïd  (ou  Aïn-Tlit). 

IMP  •  CAES  •  M  •  AVR  •  V 
CLAVDIO  PIO  F  •  AVG  • 
PONT  •  MAX  •  TRIB  • 
POT  ■  II    COS  •  II  •  PRO 

COS  • 
MVNICIPIVM    ThAGA 
RITANVM    MAIVS    DE 
VOTVM    NVMINI    MA 
lESTATI    aVE    EVS  [sic) 

)£  D   •   D  •   P  •  P  •  K 

Dédicace  à  Claude  le  Gothique,  en  iCmj.  On  notera  ici  d'abord  que 
l'empereur  semble  porter  parmi  ses  noms  celui  de  Krt/er/w.s  qui  n'était 
encore  connu  que  par  un  passage  de  sa  biographie  d);  et  ensuite  qu'il 
est  qualifié  de  consul  JJ,  comme  sur  quelques  inscriptions  d'Espagne 
et  d'Afrique ('-)  et  non  de  consul  (sans  addition  de  chifTre)  comme  sur 
plus  d'un  monument. 

Mais  la  vraie  importance  de  celle  dédicace  est  dans  les  sixième  et 
septième  lignes.  Elles  nous  apprennent  le  nom  antique  de  la  ville  : 
munlcipium  Thagaritanum  viajus. 

On  trouve  dans  les  Notices  épiscopales  une  ecclesia  Tagariensis  ou 
Tagar/atanai^),  en  Byzacène;  une  ecclesia  Tagaralensh  en  Procon- 
sulaire U).  Ces  diirérenles  formes  paraissent  se  rapporter  au  même 
ethnique  qui  serait  Thagarl.  Il  y  aurait  eu  —  cela  résulte  de  notre 
inscription  même  —  deux  villes  de  ce  nom,  Tluigarl  jnajus,  en  Pro- 
consulaire, à  l'endroit  nommé  Henchir-Tell-el-Caïd,  et  une  autre, 
Tkagarl  minus,  sans  doute  en  Byzacène. 

29.  —  Henchir-Tell-el-Caïd.  —  Le  Corpus  contient  déjà  une 
dédicace  à  Gralien  trouvée  dans  celte  ruine  (s).  Elle  porte  le  nom  de  Vi- 
Irasius  Restutus.  curateur  de  la  cité.  M.  Toussaint  a  découvert  une 


Cl  Cf.  de  Vite,  Onomaslicon,  \°.  Claudius  Golhicus. 

(•)  Cf.  Corp.  inscr.  Idl..  t.  Vl([,  n"  4'*^76  ot  lo  co'.îmieiitain^ 

(')  Nol.  Byz.,  37. 

(♦)  Nol.  prov.  l'roc,  4^. 

(»)  Corp.  inscr.  lai.,  t   VIII,  n"  i-j.'UJo. 
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autre  dédicace,  lout  à  fait  analogue,  qui  lui  faisait  pendant.  Les  lettres 
y  ont  également  0^,06  de  hauteur. 

D -N • I • VALEN 

TI  MAX-P  -F -Vie 

TORI    SEMPER 

A  V  G  • 

V  I  T  R  I  A  S  I  V  S        {sic) 

RESTVTVS 

FL-PP  CVR  REIP- 

VNA    CVM     ORDI 

NE    DEVOTVS 

N  •  M  •  Q  •  E  I  V  S 

Je  transcris  .  D[omino)  n[oslro)  i(nvicto){^)  Valenti  Max{imo)  P[io) 
F[elici)  victori  semper  Aug{uslo),  Vitriasius Restutus  fl[araen)  p{er)- 
p{etuus)  cur[ator)  reipu{blicae)  una  cum  ordine  dévolus  n{umini) 
m{ajestati)g{ue)  ejus. 

30.  —  Henchir-Tell-el-Caïd.  —  Lettres  de  o'",iy. 

PRO    SALVTE    l}\ 

31.—  Henchir-Tell-el-Caïd.  —  Lettres  de  o™,o8. 


On  sait  que  tholiis  est  un  lerme  d'architecture  qui  désigne  une 
clef  de  coupole  et,  par  extension,  toute  la  coupole. 

32.  —  Henchir-Saraïa  (dans  lu  plaine  qui  s'étend  entre  le 
Djebel-DjaiTa  et  l'Oued-Miliane).  —  Lettres  de  o"i,i2. 

SEMPER    AVGGG-PROCONSV/fliU? 

33.  —  Henchir-Kasbat.  —  M.  Toussaint  a  recopié  le  fragment 
846  du  Corpus,  auquel  il  en  a  ajouté  de  nouveaux.  Tous  ces  fragments 

(')  M.  Toussaint  a  lu  également,  au  n"  123C0,  non  pas  :  dn  •  fl  -  gr.\||ti.\no 
comme  avait  copié  M.  Poinssot,  mais  :  d-ni  •  gra||tiano.  Par  contre,  il  a  éga- 
lement transcrit  ù  la  septième  ligne  de  ce  texte  :  cvr  re  p  non  REI  P.  —  A  hu 
dixième,  il  lit  :  N  •  M  a,  non  :  N  ■  M  •  Q.. 
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se  composent,  selon  lui,  de  deux  lignes  dont  la  première  mesurée",!  5 
de  hauteur,  la  seconde  o'",i4. 

„Wl)  DIVI    HADRIANI     PRONq) 

P  HERES  EIVS  MAIORE  OPER(?  eX 


d) 


NI    PART-ABNEP-DI 
CONFECTO      A  M 

VI   ncrvAE    ADNEPOT-M-AV 
PLI  ATA    pecutilA    OMNI     CVLT 

RE/ï   COmmO'Dl    ANTONINI 
V   aedificaVlT    MARMORIB 

j,\        PII    FELICIS   AVG  •  SARM 

PEREGRINIS      ET 

[Pj'O  sainte  Jmp{era(oris)  Caesaris,  etc.,  jDivi  Hadriani  pron[e- 
p{olis),  Divi  Traja\ni  Parllii{cï)  aOnep(otis),  JHvl  [IServ\ae  adne- 
pot{is),  M.  Aure[li{i)  Commo]di  Antonmi  Pu  Felicis  Aug{usti)  Sar- 

m[a({icl)  Germ{anici)  max[imi),  etc.] hères  ejiis  majore  oper[e 

e'\x[tructo  et]  confecto,  ampliata  [pecu\nia  omni  cultu  [aedificàjvit, 
marmorib[usq{ue)  peregrinis  et  [ ornavH] 

34.  —  M.  Toussaint  donne  aussi  —  à  tort  —  comme  appartenant  à 
cette  inscription  le  fragment  suivant,  trouvé  au  même  endroit,  c'est- 
à-dire  «  dans  les  ruines  d'un  grand  bâtiment  rectangulaire  de  cons- 
truction byzantine  situé  au  sud  et  à  25  mètres  environ  de  la  porte  par 
laquelle  la  voie  venant  du  pont  de  TOued-Miliane  entrait  dans  la  cité 
après  avoir  traversé  le  col  compris  entre  les  deux  mamelons  portant, 
l'un  la  citadelle,  l'autre  les  thermes.  » 

saRMAT    GE?'//i 
VO    PRO^ 

Peut-être  est-ce  le  fragment  d'une  inscription  semblable  à  la  pré- 
cédente. 

35.  —  Henchir-Kasbat.  —  Lettres  de  o"',i4. 

(i)       PRO  SALV<e 
h)       S-NEPOT- 

{')  On  romarquera  que  ce  tVaj^inont  est  identique  à  celui  qui  porte  au 
Corpus  le  n°  S'i''.  ^'  cette  seule  différence  près  que  la  hauteur  des  lettres  n'est 
pas  la  même  et  que  le  nouveau  t'ragmcut  est  plus  comiilet  :  c'est  une  répéti- 
tion du  même  texte. 
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36.  —  Même  ruine.  —  Lettres  de  o"\i4. 

SUA    PECVNIA    FECERVn^ 

37.—  Henchir-Kasbat.  —  Inscription  déjà  publiée  en  par- 
tie(i).  Lettres  de  o'",o6. 

D-N-FLAVIO  CLAVDIO 
CONSTANTINO  PIO  FEL 
V I  C  T  O  R  I     S  E  M  P  E  R     A  V  G 

Col.  iul.  aur.  corn.  TvB  •  MA 
IVS  nuM.ini    ejiis    deVOta 

Les  restitutions  sont  de  M.  Toussaint, 

38.  —  Henchir-Sidi-Bou-Haniida(à  1,200  mètres  à  l'est  du 
pont  du  Fahs).  —  H  y  a  là  une  koubba  qui  contient  de  nombreux 
fragments  antiques  et  deux  inscriptions. 

La  première,  malheureusement  trè.s  mutilée,  est  un  fragment  de  loi 
qui  semble  avoir  quelque  rapport  avec  le  colonat  :  elle  était  gravée  sur 
une  plaque  de  marbre. 


IX  •  HAC  •  LEGE  •  DARI  •  DIBITAM  •  P') 

RVCTVM  •  NATVM  •  CENTESIa| 

IVl  •  QVI  •  EX  •  HAC  •  LEGE  •  INST[ 

Ige-dari-fieri-praest| 

■|"ABITVR  •   colon/' 

...  [e]x kac  lege dari d[e\hitam [f]ructum?natmncentesi[7n]a... 

qui  ex  hac  lege  inst[i tutus  erit]  ?...   [ex  hac  le[ge  dari  fierl  praes- 
t[a7'i] abitur  colon\_is\. 

39.  —  La  seconde  est  une  épitaphe.  — Lettres  de  o'",o6. 

M  E  M  O  R  I  A  E 
A  D  V  I  N  1   I 

b  o  n  i   v  i  r  i 
actoris  h  s  e 

Memoriae  Adv[e]n[t\i,  boni  viri,  actoris.  H[ic)  s[itus)  e[st). 
(*)  Corp.  inscr.  lai.,  t.  VIII,  i\°  123G8, 
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40.  —  Henchir-Sidi-Abd-el-Kerim  (un  peu  à  l'est  de  Bir- 
Magra).  —  <ï  Dans  un  des  puits,  dit  M.  Toussaint,  à  une  profondeur 
d'environ  4  mètres,  un  long  bloc  encastré  dans  la  paroi  porte  une 
inscription.  Ce  bloc  étant  retourné  et  sa  surface  couverte  en  partie  de 
licliens  noirâtres,  n'ayant  pas  d'ailleurs  de  corde  assez  solide  ou  d'é- 
chelle pour  descendre  dans  le  puits,  je  n'ai  pu  prendre  un  estampage 
de  l'inscription,  ni  môme  en  faire  une  lecture  complète.  »  Voici  ce  qu'a 
déchiffré  M.  Toussaint.  Les  lettres  paraissent  avoir  de  o"',io  à  o"',i2. 

PRO  sainte  domINORVM   AVGVSTORVM  Q.VE  NO  slroruin 
///////IS////////////////T//////7I    GRACCHI    VTRIQ 
lllllllllllllllr  eipubllC  A  E     SABZIENSIV 
////7////////////////T//ET    (WLIVS    SECVNDVS    P 

L'intérêt  de  cette  inscription  est  de  faire  connaître  un  nom  de  ville 
nouveau,  Sabzia.  Je  ne  l'ai  rencontré  nulle  part. 

41.  —  Mechta- Cheikh- Amar  (à  i,5oo  mètres  de  la  koubba  de 
Sidi-Abd-el-Kerim)  ;  sur  un  montant  de  porte.  —  Lettres  de  o"',i2. 


ER(  o/HoTANTI  /?ir(c</ssIMORVM  PRINCIPVM 
JSSIMI  PR0CO/lS«ris  ;jroVINCIAE  AFRICAE 
pNLATAO/////////////////S    PECVXIA    PEKFECIT 

MEN     PERP''/((!W     et     CVRATOR    REIPVBLICAE 


...  [et  Flavï  Var\er\l  Con]slanli  [invictissjimorum  princlpwa 

am]plissimi  p)'oco[7isulis  pro]vmciae  Africae [c]onlata  o....  s  pe- 

cunla  -perfeclt [/la]men  perp[etuus  et]  curalor  reipublicae. 

11  est  possible  que  cette  pierre  appartienne  au  même  monument 
que  la  précédente  ;  une  étude  plus  attentive  de  celle-ci  et  la  compa- 
laison  des  deux  sur  place  peuvent  seules  permettre  de  se  prononcer. 

42.  —  Henchir-el-Khandegg,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued- 
Purane,  à  i  kilomètre  environ  eu  aval  du  point  où  l'aqueduc  de  Tunis 
coupe  la  rivière.  —  Lettres  de  ()"',o8. 

FIDENTI 
Lt&APERTIO 
F  I  D  O  G  A  P  A 
K  I  A  N  O  V  I  R  O 
BONO-CûaNISA 
PERTIVS  GAE 
TVLCVS  FRATRI 
r  A'^iOLVS  SECVN 
du$  uviinCWLO 
AoxORATVS 
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Fidenti{i).   L.  Apertio   Fido  Capaniano,   viro  bono,  Cn{aeusl) 

Apertius   Gaelulicus   fralri,    C.    Aviolus  Secundus    avunculo, 

[Ho7i]oratus 

Je  suppose  que  la  pierre  est  brisée  par  le  bas. 

43-44.  —  Zaouïa-Sidi-Medine-el-Aala.  —  Inscription  qui 
figure  au  Corpus  sous  le  n"  12434.  M.  Toussaint  ajoute  une  dernière 
ligne  : 

D  •  D  •  s 

Le  texte  de  l'inscription  n"  12433  est  ainsi  reproduit  par  lui  : 

P-F    LORENMV\  

SCEPTORIV.M  aVOD  AD  PERFE 
aVOD  •  A  TERMIS  I  X^^S2^ 
-MOMENTAÎ^AM  QVOD^SEX^ 
DIVES  ACLVARVM^V^DAT^ 
'AD    STATVM    IN  ■  M  O  V'^^A  RIS 

...P.  f{ilius  Loreniu[s] [su]scepioiiitm  quod  ad  perfe[ct....] 

quod  a  t[h)ermis  in momentaneam  quod..,.  dives  aquarum....  ad 

station. 

La  restitution  inmovibilem  que  propose  M.  Schmidt  ne  parait  pas 
pouvoir  être  adoptée, 

45.  —  Zaouïa-Sidi  Medine.  —  Lettres  de  o'n,o8. 


salu 


RNO    AVGl 

TO    SAC 
IVLTANOI 


46.  —  Zaouïa-Sidi-Medine.  —  Lettres  de  o™,io. 
Inscription  relative  à  l'empereur  Commode,  qui  remonte  à  l'an- 
néa  182. 

COMMODI  -ANTON  l]nt 


Irih.  pot.  VU  imp. 


/•COS-IlI-Plp. 


47.  —  Zaouïa-Sidi-Medine.  —  Lettres  de  o"',o6. 

perFECTISSIM 

mmERms  pro 

SSCVRANTE  FL  L 
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48.  —  Henchir-Bent-el-Bey  (à  peu  près  à  mi-roule  de  Benl- 
Saïdan  et  de  Henchir-Kasbat).  —  Lettres  de  o'"/);  à  om,o5, 

a  •  G  E  M  1  N  I  O    Q.  •   !•   • 
ARN-SABINo7  LEG' VII 

gem 
Cette  inscription  est  relative  à  un  personnage  déjà  connu  par  une 
inscription  de  Bou-Clia,  jadis  copiée  par  Ximenès,  et  que  l'on  n'a  pas 
revue  depuis  lui  ;  elle  est  un  peu  plus  complète  que  celle-ci. 

49.  —  Henchir-Bent-el-Bey.  —  Lettres  de  o'",o4. 

AMINIO    SABINIa! 
LEG  •  VII  •  CL  •  CIVES   s| 
SALTV    Fl-XERVNT 
E    DEDICAVERVNTj 

..[Fl1]aminio  Sabinia[no....  c{enturioni)]  leg{ionis)  VU  Cl[audiae], 
cives  s...  [consistentes  m?]  saltu  fecerunt...  [idemqu\e  dedicaverunt . 

50-51.  —  Henchir-Dzemda  (entre  l'Oued-Miliane  et  le  pied 
du  Djehel-Bent-Saïdan).  —  Près  d'une  haouta  située  au  milieu  des 
ruines  sont  deux  inscriptions  intéressantes.  La  première,  dont  les 
lettres  ont  o"»,oG  de  hauteur,  est  dédiée  à  Constance  Chlore. 

m-FLAVIO  VA 
L  E  R  I  O  C  o  N 
S  T  A  N  T  I  O 
N  O  B  I  L  I  S  S  I 
MO  C  A  E  S  • 
A  V  G  •  S  E 
M    T    l    n  S    e    S 

P  W  B  • 
D    •    D    •    P    •   P   ■ 

[M.]  Flavio  Valerio  Conxtantio,  nobilissinio  Ca(is[ari)  Aiig{nslo), 
Se?nl[ense]s  pub{lice).  D[ecreto)  d[ecurionum)  p{ecunia)  pu{bUca). 
La  seconde  porte  le  nom  de  la  femme  d'Aurélien,  Ulpia  Severina. 

VLPIAE      SAE 
VERIN  A  E    PI  AE 

CONIVGI 
D  •  N •  IMP  • CAES- 
L-C-DOMITII  AVRE 
LIANI  PII  FELICIS 
AVG  ■  Uunkip.  aVG  • 
SEUla  devut  nu  M  • 
UAiestati  q.  eiuS 
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J'ai  réuni  ces  deux  textes  parce  qu'ils  contiennent  tous  deux  l'elhni- 
que  de  la  ville  antique.  Il  est  évident  que  le  nom  actuel  Dzemda 
n'est  autre  que  le  mot  Semta  qui  nous  est  connu  par  les  Notices 
épiscopales  sous  la  forme  Zemta.  Les  doutes  que  l'on  a  élevés  sur 
l'existence  de  Vecclesia  Zemtensis  (i)  n'ont  plus  de  raison  d'être  main- 
tenant. 

Dans  l'inscription  n"  5i,  le  nom  d'Aurélien  est  précédé  des  lettres 
L-  C.  On  sait  qu'Aurélien  portait  le  prénom  de  Lucius.  Si  le  C  est 
vraiment  sur  la  pierre,  il  y  a  lieu  de  s'en  étonner. 

52.  —  Henchir- Dzemda.  —  Lettres  de  o'",o6. 

IMP  •  CAES  •  FLAVIO  CONSTAN 
T  I  N  O  M  A  X  I  M  O  P  I  O  F  E  L  • 
INVICTO  AVGVSTO 
PONT-MAX-GER-MAX- 
SAR-MAX-BRIT-MAX- 
PER-MAX-AIAB-MAX-  [sic) 

MED  •  MAX-  G  O  T  I  C  O  •  MAX  •  {sic) 

TRIB  •  POT  •  X    COS  •  IlII    IMP  •  VIIII 

P'P-  PROCONS- 

ANNAEVS    SATVRNINVS    CVR  •  R   P  • 
DEVOTVS    NVMINl    EORVM         [sic) 
INPOSVIT-D-D-P-P- 

Les  mentions  de  la  huitième  ligne  nous  reportent  à  l'année  3i5(2). 
Ce  texte  nous  prouve  que  dès  cette  époque  l'empereur  portait  tous  les 
titres  honorifiques  qui  accompagnent  ici  son  nom,  —  et  qui  ne  se  pré- 
sentent, si  je  ne  me  trompe,  avec  autant  de  détail  que  dans  une 
inscription  de  Maurétanie  de  3i8  ou  3 19  (3)  —  :  Germ[anicus)  niax{i- 
mus),  Sar[tnaticus)  max[imus),  Brit[annicus)  înax{imus),  Per{sicus) 
max[imus),  —  sur  l'inscription  de  Maurétanie  on  lit  Carpijcus)  — 
A[r]ab[icus)  max{linus),  Mcd[icus)  max[imus),  Got[h)œiis  maximus. 

Le  pluriel  eorum,  dans  la  phrase  finale,  indique  que  cette  ins- 
cription faisait  partie  d'un  ensemble  de  monuments  élevés  à  Cons- 
tantin et  à  ses  collègues.  Celle  de  Constantin  seule  nous  est  parvenue 
jusqu'à  présent. 

53.  —  Henchir-el-Haouaria  (au  pied  du  Djebel-Sidi-Bou- 

'*)  Toulotte,  Géogr.  de  l'Afrique  chrétienne.  Proconsulaire,  p.  35o, 
C)  Cf.  Corpus  inscr.  lut.,  t.  VIII,  n"'  8476,  8477. 
C)  Ibid.,  8412. 
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Baker).  A  côté  des  n""  1 2219  et  1 9.220  du  Corpu$.  —  Lettres  de  ()'«,o!y. 

D  •  M  •  s  • 

C- LICINIVS 
M  A  R  T  I  N  V  s 
V  IXIT  AN 
NI  S  LXX V 
H • S • E- 

54.  —  Henchir-Abbeda  (sur  la  rive  droitederOued-el-Kebir,  à 
4  kilomètres  au  sud  de  la  koubba  de  Sidi-el-Hani).  Lettres  de  o™,i2. 

ET    SENATVS    ET    CASTRORVM    I 

Fragrnent  de  dédicace  à  une  impératiice  de  la  maison  des  Sévères. 
M.  Toussaint  propose  d'identifier  celte  ruine  avec  ïoppidum  Abbi- 
dense  des  listes  épiscopales. 

55.  —  Henchir-Abbeda.  —  Lettres  de  o'",oi3. 

(BARIGBALy.s 

fil\i\s  acvtA 
Idedit  SACER^(^S 
ob  sac\  E  R  D  O  t  I V  'l/ft 
\ONAE   / 

Ce  paraît  être  une.x-voto,  probablement  à  Saturne,  oflert  par  un 
prêtre  ob  sacerdodum. 

56.  —  Henchir-el-Bordj.  —  Copie  de  M.  le  lieutenant  Pollachi. 

D  M      \  S / 

S  NONANVS  pIvS-VIX-ANnLxXVII-M  ViC  ANNA^\^i^^A^NVSOVARTIANVS  PIVS 
■T  T  TVTi  Tv\t>a    T-r'  rx  LIQV^RTILLA^'^^  .MARITO  H  •  FIL-  PlT'^SI.VIO-  IV.\^CiLiJL]( 


D{iis)  M{anibus)  [s{acrum)\..  Aunaeu]fi  Non[ï\anuii  plus  vix[it)  an- 
n{is)LXXVII,  m{ensibus)Vl,C.  Anna[e\us  i\ on[i]anus[Q]uar[ti]anus 
plus  \vi]xil  [a]n\nis...]  Qunrtilla?....  7riari[t]o[et]  fil[io)  piisimo 

57.  —  Henchir-Aïn-Zeress  (au  point  où  la  route  d'Hencbir- 
Kasbat  à  Kairouan  passe  du'bassin  de  la  Miliana  dans  celui  de  l'Oued- 
Nebbana).  —  Copie  du  lieutenant  Pollachi. 

GEMINIA-PRIM 

VIXIT  •  knnis 
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58.  —  Henchir-Aïn-Zeress.  —  Copie  du  même. 

I  Z  D  O  N  V 
ENVSTI    FIL 

Izdon,  Venusti  fil[ius). 

59.  -  Henchir-Tellet-Fouzar  (au  pied  de  la  montagne  du 

même  nom). 

D  •  M  •  s  • 

L-  A  V  FI  D  I 

V  S  S AT VR 
N  I N  V  S  IV 
L  I    A    N   V  S 

V  I  X I T  AN 
N  I  S  X  X  X  X 
lIII  M  VIIII 
]d  XXV  AVCj' 
)aNVS    ETf 

/frvctvsj 
(tri)' 

1.  10  et  11.  Au. ..anus  et  Fructus  [pa^lri  [fec{erunt).'\ 

60.  —  Henchir-Oum-el-Abouab. 

reparatrylKlQ.  SAECVLO    DD    NN    HONORi    eT    THEODOSt 

61.  —  Henchir-Oum-el-Abouab. 


ant 
P 


O  N  I  N  O    •    A  V  G 
ATER  •  ET  •  BEBENnius 


ant  ONINI-FIL- AVGG 

62.  —  Henchir-Oum-el-Abouab. 

D  •  M  •  s  • 
L  •  VIBIVS 
Q.VINTI  A 
NVS  -VIXIT 
ANNIS    XV 

H-S-E- 

63.  —  Aïn-Djougar.  —  Lettre.s  de  o™;,i2. 

SATVRNO    \yg  sac 

Q.-CAECILIVS    a-F-ARM 

Archéolooie.  -5 


64.  —  Aïn-Djougar. 

iinp.  c\aes  •  I.| 

(FE  L  l|''/s  auQ. 

65.  —  Henchir-es-Souar.  —  Sur  une  base  honorifique.  Lettres 
de  onijoG. 

C-IVLIO-MAXIMO-EQ.VO-PVBLICO 
EXORNATO  •  AEDILICIO  •  Q.VAESTO 
RIO-SPLENDIDISSIMAE-COL-IVL- 
AVRELIAE  •  ANTONIANAE  •  KArTiA 
GIXIS-CVRATORI  •  REIPVBLICAE 
SPLENDIDIS.s/mi  mVNICIPIl  •  AB 
THVGNITANORVM  -OB-INSIGNEM 
EIVS-ERGA-REMPVBLICAM-ET-OR 
DINEM-ET-VNIVERSOS-CIVES-AD 
FECTIONEM  •  ET-  SIMPLICITATEM 
ORDO'SVÂ-PECVNIA -POSVIT 

Cette  insciiplion  nous  appiend  quel  était  le  nom  antique  de  la  ruine 
nommée  aujourd'hui  He.nchlr-es-Souar.  D'après  la  forme  du  nom, 
Wilmanns  avait  émis  l'idée  que  ce  pouvait  être  là  l'emplacement  delà 
ville  de  .Sua.  Deux  découvertes  presque  simultanées  sont  venues  lui 
donner  tort. 

En  premier  liju,  on  a  trouvé  à  Chnonachy  enfacedeMedjez-el-Bab, 
une  dédicace  consacrée  par  les  Afri  et  cives  romani  Suenses  d),  et  une 
autre,  encore  inédite,  dont  M.  Gaucldcr  a  bien  voulu  m'envoyer  la 
copie  : 

IMP- CAES-E/ar.  c/AV 
I  V  L  I  A  N  O  M  A  X  I  M  O 
opiim^O  INVICTO  AVG 
PONTIFICI  MAXIMO 
p  io  F  E  L  I  C  I  •  P  •  P 
P  R  O  C  O  S 

MVNICIPe.9 
SVENSES     DEVOTAE       {sic) 
N  V  M  •  M  A  I  E  S  T  A  T  I  Q 
EIVS    D-D-P-P- 

C)  R.  Gagnai,  Année  épirjraphique,  i8q3,  n"  3o. 


227  

Ces  deux  documents  fixent  à  Chaouach  l'emplacement  de  Sua.  Il 
ne  s'ensuivrait  pas  pourtant  que  Henchir-es-Souar  n'ait  pas  également 
porté  ce  nom  si  M.Toussaint,  —  et  c'est  là  la  seconde  découverte,  — 
n'avait  rapporté  de  sa  tournée  la  dédicace  à  C.  Julius  Maximus  que 
j'ai  transcrite  ci-dessus.  Il  est  donc  avéré  que  Henchir-es-Souar  s'ap- 
pelait autrefois  Ahlhugni. 

C'est  un  ethnique  qui  est  déjàconnupar  les  textes  littéraires;  mais 
la  forme  même  du  mot  n'était  pas  certaine.  Dans  les  œuvres  de 
saint  Optât  on  \\i  Autumnitanus^^);  dans  saint  Augustin  on  trouve 
Aplugnensis  ('-',  Aptungensis  0),  Aptugnitanus  W,  etc.  (5).  La  vraie 
orthographe  est  désormais  fixée:  on  doit  écrire  Abihugni. 

66.  —  Henchir-es-Souar.  —  Lettres  de  o"',oo. 

wmmim.  w////mw/m.  va 


DEDICAVIT     FELICITER 

67.  -   Henchir-es-Souar.         68.  —  Henchir-es-Souar. 

D  •  .M  •  s  •  D  •  M  •  S  • 

C  •  B  E  N  N  I  V  S  P  •  D  O  M  I 

aVINTIANVS  TIVS     SE 

VIXIT    ANNIS  CVNDVS 

LX    M    III    D    X  P-V-A-LVII 

H-S- E-  H-SE- 

69.  —  Henchir-es-Souar. 

D  •  M  •  s  • 
IVLIA    CAELIA    TERTIA    MAGXI 
SATVRNINI    VXOR^^pIA 
VIXIT     ANNIS     XX^^XI 

■w/Mmm.  mmmMBmMJi'ë..  ^ 

H  ■  s  •  E  • 

f)  De  schism.  Donat.,  I,  27. 

(*)  Contra  Cresconium,  III,  69. 

(^)  Epist.,  CLII,  10. 

(•)  Contra  Cresconium,  III,  70. 

(°)  Cf.  Toulotte,  Géogr.  de  l'Afrique  chrétienne,  p.  ii3. 
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70.  Henchir-es-Souar.  —  Lettres  de  o"',o6. 

D  ■  M  •  s  • 
MAEMORIAE    M    <tcH 
MAEVI    PRIMI    M    acUu^ 

sTRATo  v^mi/zmam/?'. 

SECVNDVM     VERBA 

TESTAMENTI    FECIT 

M    AELIVS    TERTIVS 

D -S • P  • 

Il  sembleèlre  question  dans  celle  inscription  de  trois  personnages; 
M.  Aelius  Maevius  Piimus,  le  défunt,  M.  Aelius  Strate  R...,  son 
exécuteur  lestamenlaire,  et  M.  Aelius  Terlius,  Fauteur  du  monument 
funéraire. 

71.  —  Henchir-es-Souar. 

D  •  M  •  s  • 

L  •  MVSSIVS    BALBVS 

PLACIDIANVS    PI 

VS    VIXIT    ANNIS 

XIX    H-S-E- 

72.  —  Henchir-es-Souar. 

D-M  -s- 
SABINIA    M  •  FIL- MA  R 
CIANA     VXOR^^a 
BVLLI    CVRI^Msa 
TVRNINI    PIA    V-A-X-S 
M-IIII    D-VI 

H-S-E- 

Sablnia,  M.  /il[ia),  Marciana,  uxor..  [Za]OulH{i)  Curi  ..  [Sa]lur- 
nini.  etc. 

73.  -  Henchir-es-Souar.  -  Lettres  de  o'",o4. 

D  •  M  •  s  • 
SEXTIA    T-riL-FOR 
TVNATA     PIA     VIXIT 
ANNIS    XVIII  M   III  H-S-E- 
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74.  —  Henchir-es-Souar. 

d   m   S  • 

''^^mmmmm'Ai  a  n  a 
m^ymMmfMM^i  a  e 

V.  anm/M\  M  VII  D  II 
h    s  •  E  • 

Dans  la  même  ruine,  M.  Toussaint  signale  la  présence  d'un  linteau 
d'époque  chrétienne  orné  d'un  chrisme. 

75.  —  Aïn-Berouta  (à  mi-chemin  entre  l'Henchir-es-Souar  et 
Foum-el-Karrouba).  —  Lettres  de  <)™,28. 

PONT-MAX-TRIB-POT 

76.  —  Henchir-el-Allouani  (à  lo  kilomètres  à  l'ouest  de  Hen- 
chir-Bou-Cha).  — Lettres  de  o™,  12. 

ys-iMP-coxs(;«ytf. .  . 
/lE  parTem  vero  oj 

77.  —  Henchir-el-Allouani.  —  Sur  deu.>:  fragments  d'archi- 
traves. Lettres  de  0'",  12. 

a)       REMPVBLICAM    P 

h)     R  eroganTe 

78.  —  Henchir-el-Allouani.  —  Lettres  de  o"',o55. 

IMP -CAES  • 
divi  traiatil    PARTHICI 
fil  ■  divi  nevYAE   NEP  •  TRA 
iano  hadriano  AVG  •  PONT 
MAX-trib  -poMl-IMP-ll 

co s  m  p  ■  V • 

C  IV  il  a  ><WMX  A  N  A 

Les  suppléments  sont  de  M.  Toussaint.  Il  est  impossible  de  resti- 
tuer le  nombre  des  puissances  tribunices;  il  ne  manque  guère  que  deux 
ou  trois  chiffres  après  le  mot/jo?.,  à  en  juger  par  la  largeur  de  la 
cassure. 

Cette  inscription  contenait  l'ethnique  de  la  ville  ;  il  a  disparu. 

79.  —  Henchir-Sguigga.   (A  l'ouest  du  Bou-Kournin  .    — 


—  C'30  — 

M.   Guérin  a  donné  à  la  ruine  le  nom   de  Henchir-bou-Kournin. 
Lettres  de  o"',o5. 

MEMORIAE 
ANINIAE  RVSTI 
CVLAE  VXORIS 
CASTISSIMAE  OB 
SEQVEKTISSIMAE 
FRVGALISSIMAE 
PINARIVS  LVCIA 
NVS     MARITVS 

80.  —  Henchir-Sguigga.  —  Lettres  de  o'",o5. 

D  •  M  •  s  • 
C  •  C  O  M  I  N  I 
VS  EELICIANI 
VS  HOMO  RARI 
SSIMVS 
VIX- A  •  XXXIIII 
M  -VU  D  •  III 
C  •  COMINIVS 
FELIX    FILIO 

H-S-E- 

81.  —  Henchir-Sguigga.  —  Lettres  de  om^oS. 

D  •  M  •  s  • 

S  l'.m.wimmmm. 

V  IM  EATISIC  DE 
CIPIVIXIT  ANNOS 
L  X  V  I  M  •  V  1 1  I  I  • 
CAELIVS  SECVNDI 
A  N  V  S      P  A  T  R  I 

1.  4-  \f\ath  (A)  ïc  c?ec[e]p[<]Ms? 

82.  -  Henchir-Sguigga.  —  Lettres  de  o"',o5. 

D  •  M  •  s  • 
IV  LIA    SEMP\ 
VIXIT    ANNIS    X\ 
C-  F •  ROGATVU 
CONIVGI    RARISj.s/mae 
POSVIT- 
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83.  —  Henchir-Sguigga.  —  Fragment  de  sarcophage. 

AT  RI    MO 

84.  —  Henchir-Snobbeur,  près  del'Henchir-Sguigga,  au  pied 
du  Djebel-Bou-Kournin  (i\  Dans  les  ruines  delà  citadelle  byzantine. 
—  Lettres  de  o"i,o2. 

1AC\ 
ET     POSSESSORVM     CIVIVM    IBI     VICTOR  "g  A  L  lÏ^^T^ET^HoI 
M    Q.VESTO    QVOD    AGRI    SVORVM    PECORIBVS    OVIVM    DEVASJ 
M    CONROSAS   ESSE    aVOD    IPSVM    INITIVM    HONORIS    NOSTRi] 
ET     FACTA    ETIAM    MEXTIONE    SACRARVM    LITTERARVM| 
\sTRAMaVE     DEM^TATIOXEM     INITIVM     HONORIs{f 

)eatis    contv^^rvm   prodesse    et   aliter   EA    res) 

/SECVNDVM     sacras     C^^.ONES     ACTVM     FVERIT     QVAS( 

cmvbiciemdam  existimavvs-  \ 

Wmmitti   desiderivm   vestrvm    videtvr   et   exemplo   adivvaI 

vestrvm  minivtis  vobis  pecora  pascendi  gratia  indv 

jRE  avoD  si  ignorant -c- domino  servs  indvx^t  pecora 

(sVM    SERVM    PROMSEVERE    CONSTITVET    SIT^^SGD^ 
ItIAM    PRAETIVM    SERVI    EX    FORMA    CENSORIA    X  D-DOMINVS; 
JNA    SPONTE    ID    ADMISERINT    A    PRO'^^E    LE  Cl  EMM^.i:  h^TlÇ' 
\E    LEGE  N^^R^dVlT    FIERI   PLACERET   DE    GA    RE    VXIVERSI    CEN 
\mIVS     CVIVS^^dVE    PECORA     PASCENDi' 

\e  N  V  M 

ac 

et  possessorur/i  civlum  ibi  Victor  Galli[cu\s  et  Ho[noratus 

m  cjiieslo  qnod  arjri  suornm  pecoribus  ovium  devas[tarentur 

m  conrûsas  esse  quod  ipsum  inilium  honoris  noslri 

et  fada  etiam  mentione  sacrarurn  iiUerarum 

\ye^^stramque  de[vas'\lationem  iniiium  honoris 

eatis  coniu...  non  prodesse  et  aliter  ea  res 

secundurn  sacras  c...  ones  actum  fuerit  quas 

c...  [s]ubjcie[n]dam  exis(ima[m]us. 

[S]ummitti  desiderium  veslrum  videtur  et  exemplo  adjuvalnte"! 

vestrum  min. lis  vobis  pecora  pascendi  gratia  indu[lgemus^ 

re,  quod  si  irjnorant[e]  domino  s ervus  indux[i\t  pecora 

(1)  C'est  la  ruine  ou  a  été  trouvée  l'inscription  u"  8ig  du  Corpus. 
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su7n  servum  pro...  severe  constiiuet  sit...  sod... 
e]liam  'practlum  servi  ex  forma  censoria^-  ^  dominus 
na  sponle  id  admiscrinl  a  pro...  e  lecte...  tanti 
e  lege  «...  r...  Quit  fîeriplacerel  de  en.  re  unlversi  cen[suerunl] 
rtiius  cujiis[cu7)i]giœ  pecora  pascendi  [gralia 

enum 

11  est  tout  à  fait  regrettable  que  M.  Toussaint  n'ait  pas  rapporté  de 
ce  fragment  un  estampage,  quelque  usée  qu'ait  été  la  pierre,  ou  une 
photographie;  il  est  bien  plus  regrettable  encore  que,  malgré  ses  re- 
cherches, il  n'ait  pu  trouver  un  autre  morceau  du  monument. 

Tel  qu'il  est  transcrit  plus  haut,  il  paraît  bien  difficile  d'en  saisir  le 
détail.  On  voit  que  des  troupeaux  de  brebis  avaient  été  paître  hors  du 
terrain  qui  leur  était  assigné,  qu'il  y  avait  eu  des  plaintes  à  ce  sujet; 
et  qu'un  magistrat  écrit  une  lettre  pour  y  répondre. 

Puis  vient  le  texte  d'une  ordonnance,  résultat  d'une  délibération, 
soit  dans  le  sénat  romain,  soit  dans  un  conseil  municipal:  on  accorde 
aux  intéressés  un  certain  territoire  pour  y  mener  paître  leurs  brebis; 
on  stipule  les  peines  qui  seront  infligées  au  berger-esclave  qui,  àl'insu 
de  son  maître,  sortira  des  limites  prescrites. 

85.  —  Henchir-Snobbeur.  —  Lettres  de  o'",  12. 

P     •     VNA      CVM      MVR 
NIA    FELICITER    LVDIS    DED 

86.  ^  Henchir-Snobbeur.  —  Lettres  de  on\i2. 

ISDEMiytie    (/C(/iCAVIT    CVRAn^e 

87.  —  Henchir-Snobbeur.  —  Lettres  de  o'",i4  à  la  première 
ligne;  0"',  12  aux  autres. 

RITANO    PATRI    EFA 

O'GALLICVS   GALLOni...  fil acternam 

DQMVM    FECERVNT 

A  la  ligne  1  il  faut  sans  doute  lire  :  patri  e[t]. 

88.  —  Henchir-Snobbeur.  —  Lettres  de  o"',oi4. 

MAGNII    GALLl| 
•  GALLI  •  M  A\ 


89. 
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Henchir-Snobbeur.  —  Lettres  de  o'",o5. 


D  •  M  •  s  • 
B  O  N   C   I    A 
GALLA     MA 
TER     VIXIT 
A  N  X  ]  S 


D  •  M  •  S 
Q.  •  IVLIVS 
S  A  T  V  R  N  I 
NVS  PATER 
VIXIT  AN 
NIS 


Le  nombre  des  années  paraît  n'avoir  jamais  été  inscrit  à  la  suite 
de  ces  épita plies. 

90.  —  Bir-Magra.  —  Lettres  de  o"i,o8. 

INVICTO  •  NVMI 
NI-AVG-SACR- 

ANNIVS-BASSIA 
NVS  •  FIL  •  RACLAE 
A  Nj 


A  M  I  P^^^^^ 


A  la  quatrième  ligne  il  faut  lire  :  Rac[l]t[i\ae. 
91.  —  Bir-Magra.  —  Lettres  de  o">,o5. 

FLAVIO  VALERIO 
CONSTANTINO  PIO 
FEL-AVG-PONT- 
MAX-TRIB-POT- 
IIII  P-P-PROCOS 
MVNICIPIVM  THI 
[sic]  BICAENSIVM  DE 
VOTVM  NVMIN  MAIES 
TATIQVE  EIVS 
D  •  D  •  P  •  P  • 


Dédicace  à  Constantin,  datée  de  la  quatrième  puissance  tribunice 
de  l'empereur,  c'est-à-dire  de  l'an  388.  A  noter  l'orthographe  T'ibi- 
caeasium. 
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92.  —  Bir-Magra.  —  Leilrcs  de  o'",o5()  à  o"\o4. 

D  •  M  •  s  • 

C   •   T  V  R  R  A  N  I 

V  S    C  •  F  I  L  •  H  O 

N    O    R    A    T    V    S 

P  I  \'  S    V  I  X  •  A  N 

X  I  S  •  ^.  X     D  •  I  I 

H  •  S  -E 

C-TVRKANIVS     AD 

IVTOR     MIL  •    STATIONA 

RIVS    OBSEaVENTISSIMO 

FIL  0  POSVIT 

Cette  inscription  ressemble  à  celle  qui  porte  au  Corpus  le  n"  770; 
mais  ce  n'est  pas  la  môme.  Le  père  du  défunt  était  un  soldat  détaché 
pour  la  police  à  Bir-Magra  ou  dans  le  voisinage.  L'office  des  milites 
slalionm'ii  est  bien  coHnu  d). 

93.  —  Bir-Magra.  —  Lettres  de  o'",o3.  Dans  un  cartouche  à 
queues  d'aronde. 

Q.-  AEMII.IVS  •  L  •  F  •  ARN  •  PAS 
TOR-  VIXIT- ANNIS-LXV- 
POSVIT      Q  •  AExMILIVS    SECV 


NDVS    MIL-LEG-III    AVG- 
PATRI    SVO 

94.  -  Bir-Magra.  —  Lettres  de  o'".o4. 

Nielle  avec  personnage. 

C-GEMINIVS 

RVFVS 
P- V'AN  •  LVII 

II  •  S  •  E 

95.  —  Bir-Magra.  —  Sur  un  fragment  de  colonne  qui  mesurait 
o™,25  de  diamètre.  Toute  la  partie  droite  de  la  colonne  n'existe  plus. 
Lettres  de  ()"',o2. 

P    HELVIDI    MA 
COLVMNAM    SP 
CETEROS   SXSIPTVX proprio...o 
PERIS    Col^ 

C)  Hirschfeld,  Die  Sicher/ieitspo/izei  im  rumischen  Kaiserreich,  p.  20  et  suiv. 
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96.  —  Henchir-Tarf-ech-Chena.  — M.  Toussaint  a  pu  lire  le 
début  du  fx'agment  qui  porte  au  Corpus  le  n"  785.  Il  transcrit  : 

i  VLIANO  -PIO-IMP-V 

97.  —  Henchir-Tarf-ech-Chena.  —  Fragment  d'architrave. 

Lettres  de  o"",  12  à  la  première  ligne,  o^jio  à  la  seconde. 


IfloREnTe    IMPERIO    INVIcTiSSIMOirwm    principu 

Ilvivs  TerTvllvs  fl-pp-iii-cvr-re/ 


m 


p 

1.  2.  [Fu]n vins  Tertullus  fl{amen)  p[er]p{e(uus)  [et]cu7'{ato7'  7'e[ipu- 

blicae] . . . 

A  en  juger  par  la  hauteur  des  lettres,  celte  inscription  doit  être 
rapprochée  de  celle  qui  porte  au  Corpus  len°  784- 

98.  —  Henchir-Tarf-ech-Chena.  —  Lettres  de  o'n,o4. 


''^mmmmmmmm 

y////////M/WM///W//MM'^ 

P  •  P  •  PROCOS •  MV 
N  I  C  I  P  I  V  M  API 
S  E  N  S  I  V  M  MAI 
O  R  V  M  DE  V  O  T  \^  M 
NVMINI  MAIESTATIQ. 
E  I  V  S     D  •  D   •  P  •  P 


99.  —  Henchir-Tarf-ech-Chena.  —  Lettres  de  o'",o4. 


SPLENDIDISSIMI  MV 
NICIPIS  APISENSIS 
MAIORIS  AETERXO 
NVxMINI    EIVS 


...  \curat07'T\  splendidissimi  mwiicipi{i)  Apisensis  Majoris  aeterno 
numini  ejus  [dévolus], 

100.  —  Henchir-Zenngrou.  A  mi-route  entre  Bir-Magra  et 
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Tarf-ech-Chena,  en  dehors  et  un  peu  au  sud  de  la  voie  qui  réunissait 
ces  deux  villes.  —  Lettres  de  o"',o6. 

I  M  P  0  C  A  E  s  &  D  1  V I 
TRAIANIt&PARTHlCI 
Ftï'DIVIlï'NERVAE 
NEPOTI&TRAIANO 
HADRIANO&AVG 
PONTIFICI  C3  MAX 
T  R 1 B  0  P  O  T  e  X 1 1 1 
COS0  III  tS  P  0  P  & 
CIVES  ROMANI  QVI 
VICO  HATERIANO 
MORANTVR 

Le  monument  est  de  l'année  129.  Il  apprend  le  nom  ancien  de  la 
ruine:  viens  llaterianus  et  non  Ateriensis  comme  il  est  écrit  dans 
les  listes  épiscopales,  qui  donnent  aussi  la  forme  vicus  Ateri.  C'est 
à  tort  qu'elles  attribuent  cette  localité  à  la  Byzacène;  elle  appartenait 
à  la  Proconsulaire,  comme  le  prouve  cette  inscription. 

101.  —  Henchir-Sidi-Naoui.  —  Grande  inscription  dont  un 
fragment  seulement  figure  au  Corpus  sous  le  n°  764.  —  Longueur 
des  morceaux:  a)  i"';,7o;  b)  i™,6o;  c)  i™,65. 

yN  FORTVNAE-I 

PRO-SALVTE-IMP-CAES-DIVI-.M-ANTONINI    PU' 
HADRIANI    •  PRONEP  ■   DIVI   •  TRAIANI   •   PARt)/i 
ADIABENICI-PONTIF-MAX-TRIB  •  POT  •  III  l) 
M-PINARIVS-FORTVNATVS-FL-PP-TEMPLVM-FORT] 
M-SALVIVS-CELSVS-PINARIANVS-NEPOS-ET-HERES 
CONSOMMAVIT-IDEMQ-DEDICAVIT-ET  •  OB  •  DEDIQ 


h) 


redvci-  avg. 

germanici-sarmatici-fili-divi-com 

ici-abnep-divi-nervae-adnep-l-septim 

IMP- VIII  •  COS-  II  •  P-P-  ET  •  M-  AVRELI  •  ANTONIN 
/NAE-aVOD-ADIECTIS-lS  MILLEN-AD'SVMMAM 
N  AMOREM-PATRIAE-SVAE-  M  VLTIPLICAT  A  •  PEC 
ATIONEM  •  SPORTVLAS  .  DECVRIONIBVS -ITEM  h 
ET  •  SPECTACVLVM  •  LVDORVM  •  SCAENICORVM 
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C)    \  SACRVM 

MODI  FRATRIS-DIVI-ANTONINI-PIINEp.  divi 
1  •  SEVERI  •  PII  •  PERTINACIS  •  AVG  •  ARABICI 
C  A  E  S  •  F  I  L  I  •  E  I  V  S  •  T  O  T  I  V  S  Q.V  E  •  D  I  V  I  N  A  E  •  D  O  M  V  S 
FLAM  •  SVI  ■  EX  IS  VII  MIL  •  DISTRIBVENDVM  •  PROMISERAT 
VKIA  •  SIMVLACRO  •  AVRO  •  recVLTO  •  SOLO  •  PVBLICO 
PVLVM-ET-GYMNASIVM  •  VNIVERSIS  •  CI VIBVS  •  DEDIT 
ED  - 

Date  de  l'inscription  :  196.  C'est  la  dédicace  d'un  temple  de  la 
Fortune. 

102.  —  Henchir-Sidi-Naoui.  —  Fragment  de  pierre  qui  doit 
être  rapproché  de  ceux  qui  portent  au  Corpus  le  n"  755.  Les  lettres 
y  ont  aussi  o'",i65. 

rESTAVRAUlT? 

103.  —Henchir-Sidi-Naoui.  —  Lettres  de  o'",i4. 

s  A  E  c  V  L  Ol 
R    PORTICVSl 


Les  autres  brigades  topographiques  ont  été  moins  heureuses  M.  le 
capitaine  Le  Breton  et  ses  officiers  ont  pourtant  trouvé  quelques 
inscriptions,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  des  plus  intéressantes. 

104.  —  Henchir-Khachoun.  —  Copie  de  M.  le  capitaine  Le 
Breton. 

D  •  M  •  s 

M  •  ANTONIVS  •  M  •  F 

SECVNDINVS 

H  ILARIAN VS 
P • V • A • LXXV • H • S • E 

105.  —  Aïn-Mouchnib.  —  Sur  la  tranche  d'une  tombe  en  forme 
de  demi-colonne.  Copie  de  M.  le  lieutenant  Quillaumat. 

D    M   s 
I    V    L    I    A 

V  I    C  T    O 
RI  A 

V  I  C  X  I  T 
ANNIS     XXI 
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106.  —  Aïn-es-Sif.  —  Sur  un  cippe  hexagonal,  qui  était  à  moitié 
enterré.  Copie  et  estampage  de  M.  le  lieutenant  Quillaumat.  Photo- 
graphie de  M.  le  capitaine  Le  Breton.  (Voir  pi.  XVIIl.) 

D  tS   M  &  S 
C  •  VALERIVS  •  SABINIA 
N  V  S  •  V  •  A  C-  L  V  I  I  I  • 
M  &  \'  tS  H  [S  S  •  E  •  P  A  T  R  I 
PlIsSIMO     FILI  •  FECER  • 

Celte  inscription  n'offre  aucun  intérêt.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
représentations  figurées  dont  le  cippe  était  orné.  Chacune  des  six  faces 
portait  un  personnage  en  bas  relief  dans  une  niche.  Les  trois  sujets 
qui  étaient  exposés  à  lair  ont  été  détruits  par  les  Arabes  sans  doute; 
les  trois  sujets  qui  étaient  enterrés,  avant  que  M.  Quillaumat  décou- 
vrit le  monument,  sont  au  contraire  parfaitement  conservés. 

La  face  du  cippe  contenait  l'image  du  défunt  en  toge;  les  cheveux 
sont  frisés  ainsi  que  la  barbe,  ce  qui  date  le  monument  d'une  époque 
postérieure  au  i"  siècle.  A  ses  pieds  est  une  ciste  avec  des  manu- 
sciits  enroulés.  Au-dessous  se  lit  l'inscription  dans  un  cartouche; 
sous  l'inscription,  un  taureau.  Dans  le  fronton,  un  homme  nu^  qui 
porte  ses  deux  mains  à  sa  tète  et  qui  semble  attaqué  par  deux  chiens. 
C'est  probablement  un  Aciéon,  représentation  qui  s'est  déjà  rencon- 
trée sur  des  tombeaux. 

La  face  droite  ne  présente  que  trois  sujets  :  dans  la  niche,  une 
femme,  la  tète  couverte  de  sa  palla  et  tenant  à  la  main  un  épi  de 
maïs.  Au-dessus,  dans  le  fronton,  un  animal  qui  semble  en  dévorer 
un  autre  qu'il  a  renversé  sous  lui.  Sous  la  niche,  deux  Amours  tenant 
une  guirlande. 

La  face  gauche  est  ornée  aussi  d'une  niche  avec  une  femme;  celle-ci 
paraît  assez  jeune;  sa  palla  n'est  point  jetée  à  l'entour  de  sa  tète;  de 
la  main  droite  elle  tient  un  épi  de  blé;  au-dessous,  des  Amours 
tenant  une  guirlande  ;  au-dessus,  dans  le  fronton,  un  bœuf  couché. 

Le  haut  du  cippe  est  terminé  par  une  sorte  de  coupole;  on  y  voit, 
entrecliaque  fronton,  une  figure  féminine  ailée,  qui  des  deux  mains 
tient  par  les  coines  une  lèle  de  taureau;  et  chacune  de  ces  figures 
est,  elle-même,  séparée  de  la  voisine  par  un  objet,  aujourd'hui  dété- 
rioré, qui  parait  avoir  été  un  vase  à  côtes. 

Ce  cippe  offre  un  mélange  fort  intéressant  de  représentations  funé- 
raires purement  romaines  et  de  figures  propres  aux  monuments 
africains. 
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107.  —  Henchir-es-Souar.  —  L'inscription  suivante  a  été  trou- 
vée par  M.  le  lieutenant  Wimpfîen,  au  sud  des  ruines,  sur  une  pierre 
isolée  de  2  mètres  de  long  sur  o™,8o  de  large,  et  non  loin  d'un  torrent 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  el-Haddada  (la  limite). 

EX     A  V  C  T     I  M  P 
^ESPASIA^M 
AVg.    y    P    FINES 
p  r  ovi  n  ci  AE    NO 
l-AE    ET   VETER    DE 
reCTI      QVA     FOSSA 
AFVLT   PER  RVTILIVm 
gALLICVM     es    PON< 
et   SEIIIIViN[    CAFCIL? 
aNVm     PRaETORE?n 
/EGATOS     AVG 
FD 

L'estampage  ne  présente  aucune  trace  des  deux  lettres  de  la  der- 
nière ligne;  il  semble,  à  le  voir,  qu'il  n'y  a  jamais  rien  eu  de  gravé 
au-dessous  de  LEGATOS  AVG. 

Ex  aucl[orilale)  Imj)[eratoris)  [V]espasiani  Au[g[usll)  p[alris)\ 
p[atriae),  fines  [provinci]ae  7io[v]ae  el  veter[is)  de[re]cti  qua  fossa 
afuilper  I{utiliu[m  G'\allicum  co[n)s[ulem)  pon[l{ificem)  et]  Sentiu[m] 
Caecil[ia])ium  pr[a]etore[m],  [l\egalos  Aug{usti) 

Cette  borne  rappelle  une  opération  cadastrale  qui  eut  lieu  sous  le 
règne  de  Vespasien.  J'ai  déjà  publié  un  document  analogue  trouvé  à 
Henchir-Dermouliia  ou  aux  environs,  d'après  une  copie  très  impar- 
faite, d'ailleurs,  que  je  devais  à  l'amabilité  de  M.  Roy  0).  Le  nouvel 
exemplaire  qui  vient  d'être  découvert  confirme  les  restitutions,  que 
j'avais  tentées  et  que  M.  Mommsen  a  ensuite  perfectionnées. 

Par  là  nous  voyons  que  le  fameux  fossé  de  Scipion  passait,  non  pas 
comme  le  croyait  Tissot  à  l'ouest  du  Gorra  pour  gagner  de  là  la 
station  d'Aquae  Ilegiae,  près  du  Trozza,  mais  bien  à  l'est,  coupant  la 
biliana  à  Henchir-Dermouliia  ou  la  suivant  jusque-là,  et  se  dirigeant 
ensuite  au  sud-est  vers  Henchir-es-Souar.  Les  Romains  s'étaient  donc 
encore  moins  avancés  vers  l'intérieur  des  terres,  en  i46,  qu'on  ne  le 
croyait. 

(')  Corpus  inscr.  lut.,  t.  VllI,  11°  14882. 
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Les  deux  légats  mentionnés  ici  sont  connus.  Le  premier,  le  consu- 
laire, Rutilius  Gallicus,  est  un  contemporain  de  Slaced).  On  s'est  oc- 
cupé plusieurs  fois  de  son  cursus  honorum  (-)  ;  mais  les  vers,  que  le 
poète  a  consacrés  à  sa  mission  d'Afrique  n'étant  pas  fort  clairs®,  on 
n'était  pas  d'accord  sur  la  nature  des  fonctions  qui  lui  avaient  été 
confiées. 

La  présente  inscription  donne  tort  à  ceux  qui  croyaient  trouver  en 
lui  un  gouverneur  du  pays  et  raison  à  M.  Mommsen  qui  en  fait  un 
legatus  Atujustl  ad  census  nccipiendos. 

Le  second,  Senlius  Caecilianus,  est  également  connu.  Lui  aussi  a 
donné  lieu  à  des  discussions.  M.  Mommsen  a  voulu  voir  en  lui  un 
légat  propréteur  des  deux  Maurétanies  à  l'époque  où  la  légion  IIP 
Auguste  était  licenciée.  Cette  opinion  a  déjà  été  combattue  U),  Il  est 
certain  aujourd'hui  que  Sex.  Sentius  Caecilianus  vivait  au  temps  de 
Vespasien  et  était  légat  de  Numidie  '-'').  Il  fut  détaché  en  Proconsulaire 
pour  servir  d'au.xiliaire  à  Rutilius  Gallicus  dans  ses  opérations  cadas- 
trales. 

Cette  borne  doit  être  de  la  même  date  que  celle  d'Henchir-Der- 
mouliia.  M.  Julhan  a  supposé  que  ce  recensement  des  terres  impo- 
sables en  Afrique  eut  lieu  à  propos  de  la  censure  de  Vespasien  (6), 
c'est-à-dire  dans  les  années  qui  suivirent  l'an  78  où  il  reçut  le  titre 
de  censor.  On  conçoit  que,  pour  établir  exactement  le  cadastre,  il 
ait  pu  être  nécessaire  de  rechercher  les  limites  de  l'ancienne  province 
d'Afrique  et  de  les  rétablir,  là  où  on  en  avait  perdu  la  tradition. 

Bougie.  —  En  finissant,  je  transcrirai  le  texte  d'une  inscription 
qui  vient  d'être  trouvée.  Bien  qu'elle  ait  été  insérée  dans  une  revue 

(')  Silv.,  I,  4. 

(')  Dosjarrlins,  Revue  de  plulologie,  1877,  p.  7  et  suiv.  ;  Friedlânder,  Darslel- 
lungen,  6"  édit.,  p.  481  et  suiv. 
(')  Stat.,  loc.  cit.: 

Libyci  cjuid  mira  tinhiili 
Obsequia  el  mission  média  de  pace  Iriumphum 
Laudem  el  opes  quantas  nec  qui  mandaverul  ausus 
Expeclare  fuit? 

(')  Pallu  de  Lessert,  Fastes  de  Numidie,  p.  'uH,  ot  U  Cafj:nat,  Armée  d'Afrique, 
p.  aS'i  et  suiv. 

(°)  Son  nom  est  écril  sur  une  borne  milliaire  de  ÎS'umidic  (Corp.  inscr.  lat., 
.  "VIII,  n°  ioiG5).  M.  Ilirsclifeld  avait  deviné  que  le  nom  de  Vespasien  devait 
figurer  sur  ce  milliaire  {Silzunr/sherichle  der  Akad.  der  Wissenschaften,  i88y, 
p.  43 1,  note  92). 

(•)  Bévue  épigrapinque  de  la  Gaule,  1884,  p.  i36  et  suiv. 


—  241  — 

locale  (1),  il  y  a  lieu  d'en  donner  à  nouveau  le  texte  en  le  complé- 
tant. 

Inscription  trouvée  dans  les  travaux  de  la  sous-préfecture.  Com- 
munication de  M.  L.  Charrier,  commis  principal  à  la  préfecture  de 
Constantine^  et  de  M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée  de  Philippe- 
ville.  Hauteur  des  lettres  :  o™,o2.  —  Estampage. 

^ANNIOPOSTVMO 
pROC-AVG-A-BYBLIOTHE 
CIS-PROC-VICESIMAe 
et  ma^ISTRO  •  PROC  •  AVG 
ad  a /Ul O N  A  •  O s T I s  •  P R 0  G 
auG-PANNONIAE-In 

FERIORIS  • 
^    H  O  R  A  T  I  V  S   •  M  A  R  C  I  A 

n  «  S    •    A  M  I  C  O     I  N  D  V  L 

genTlSsimO  ■  O  B  •  B  E  ?i  e 

fi  C  l  A'imiiX  E    •    I  N     -SE 

C  O  N   TWA  T    •    P      D   E  D  I 
G  A  VITaV  E 

...Aiinio  Postum[o  ii]roc{uralon)  Aug[ustï)  a  hybUothecis,  proc{u- 
ratori)  vicesi7na[e  et  mag]ist7'o,  ■proc[uratori)  Aug{usti)  [ad.  ann]o- 
na[m)  Osti{i)s,  proc{uralori)  [Àu]g{usli)  Pannoniae  l[n\ferioris . . . 
Horalius  Marcin[nu]s  amico  indal[gen\lis[sirii\o  ob  be[nefi]cia  [qu\ae 
in  se  cont[ul]it  pipsuU)  dedicavitque. 

La  fonction  de  procurator  a  bibliothecls  étant  une  des  moins  impor- 
tantes de  la  carrière  équestre  ^'~),  le  cursus  semble  être  réditi;é  dans 
l'ordre  direct.  Après  avoir  exercé  cette  charge,  Annius  Postumus  fut 
procurator  et  magister  vicesimae  hereditatium,  c'est-à-dire  chef  du 
bureau  où  se  conccn:raient  à  Rome  les  résultats  de  la  perception  de 
l'impôt  du  vinglième  en  province  0)  ;  puis  procurateur  de  l'annone  à 
Ostie  et  finalement  procurateur  de  la  Pannonie  Inférieure. 

Pi.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 

C)  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcad.  d'Hippone,  iSgj,  p.  xxxi. 
C)  Liebenau,  Die  Laufbahn  der  Procurator  en,  p.  85. 
C)  Cf.  mes  Impôts  indirects,  p.  195. 
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CACHET  D'OCULISTE  ROMAIN 

DECOUVERT  A  iMOMCY-SAlNT-PlERRE  (ARDENNES) 


Rapport  de  M.  Hrron  do,  Yillofosse 
sur  une  communication  de  M.  Laurent. 


Le  département  des  Ardennes  est  assez  pauvre  en  antiquités  ro- 
maines. Une  nomenclature  des  localités  où  on  en  a  découvert  a  été 
publiée  en  1861  d);  malheureusement  cette  nomenclature  est  faite  sans 
critique;  on  n'y  trouve  aucune  des  indications  bibliographiques  in- 
dispensables. C'est  l'arrondissement  de  Sedan  qui  paraît  en  avoir 
fourni  le  plus  grand  nombre. 

En  i883  à  Mouzon,  qui  dépend  aussi  de  l'arrondissement  de  Sedan, 
pendant  les  travaux  de  restauration  de  l'église,  on  a  découvert  une 
inscription  intéressante  qui  fournit  le  nom  d'un  légat  de  la  province 
de  Belgique.  Au  même  endroit  on  a  trouvé  un  fragment  de  frise  sculp- 
tée qui  paraît  provenir  d'un  grand  édifice.  Le  bas-relief  représente  un 
dieu  assis,  la  poitrine  nue,  les  jambes  couvertes  par  une  draperie  qui 
descend  de  l'épaule  gauche  ;  de  la  main  gauche  élevée  il  s'appuie  sur 
un  sceptre.  Un  Amour,  dont  les  ailes  et  la  tète  manquent,  se  dirige 
vers  lui  en  volant  (2). 

En  i885  M.  l'abbé  Thédenat  a  signalé  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France (3)  un  autel  votif  à  Mercure  récemment  découvert  près  de 
Charleville  sur  le  chemin  de  Montcy-Saint-Pierre. 

En  1892  M.  Graffin,  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  a  exécuté  des  fouilles  intéressantes  et  fructueuses  à  Belval- 
Bois-des-Dames,  à  l'extrémité  du  plateau  d'Herbeaumont,  le  long  de 
la  voie  romaine  qui  allait  de  Reims  à  Trêves,  en  traversant  l'Argonne. 
Il  a  recueilli  en  cet  endroit  un  certain  nombre  de  sculptures  impor- 
tantes, dont  il  publie  actuellement  la  description.  11  a  trouvé  aussi 

•  ')  .Masson,  Annales  ardcnnaises,  iSfii,  p.  Sio-Si;. 
■!  Bulletin  épirjraphique  de  la  Gaule.  i883,  p.  la.'i-iafi. 
(')  Bullelin  de  la  Suc  des  Auliq.^  188"),  p.  lifj-ia;. 
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quelques  fragments  de  lettres  ayant  appartenu  à  des  inscriptions, 
mais  ces  lettres  nous  parviennent  dans  un  élat  de  mutilation  déplo- 
rable (i\  Il  est  impossible  même  do  soupçonner  le  sens  du  texte  dont 
elles  dépendaient. 

La  découverte,  signalée  cette  année  par  M.  Laurent,  archiviste  des 
Ardennes^  parait  se  rattacher  à  celle  de  i885,  au  moins  par  la 
provenance.  Il  s'agit  d'un  cachet  d'oculiste  trouvé  à  Monlcy-Saint- 
Pierre,  canton  de  Charleville,  au  lieu  dit  la  Cavette  ou  Crève- 
cœur.  C'est  un  morceau  de  schiste  ardoisier,  de  couleur  verte,  dont 
les  deux  faces  sont  taillées  en  biseau  très  légèrement.  Il  est  de  forme 
carrée  et  mesure  53  millimètres  de  côté  ;  son  épaisseur  est  de  12  mil- 
limètres et  demi.  Les  quatre  tranches  portent  des  inscriptions;  sur 
les  côtés  plats  il  n'existe  aucun  signe  ni  caractère. 

1)  M   •   VAL   •    SEDVLI     PENICIL 

LEADOM^ELIPP£XOVO 

M{arci)  Val[ern)  Seduli  pénicillium)  le{ne)  ad  onme{m)  lipp{itu- 
dinem)  ex  ovo. 

2)         M    VAL    SEDVLI   DIASM 
YRN    POST    IMP    LIP    EX  O 

M[arci  Val[erii)  Seduli  diasmyrn[es)  ppst  imp[elum)  lïp[pitudi- 
nis)  ex  o[vo). 

3)  M  VAL  SEDVLI  EVODE 

SADASPRIT  ET  CICAVE 

M[arei]  Val{eru)  Seduli  euodes  ad  asprit{udines)  et  cica[lrices) 
vet{eres). 

4)  M    VAL    SEDVLI    DIAMI 

SVS  CROCO  AD  ASPR  VE 

M[arci)  Val[erii)  Seduli  dlamisus  croco{des)  ad  aspr[itudines)  ve- 
[leres). 

Les  remèdes  et  les  maladies  de  l'œil  indiqués  sur  ce  petit  monu- 
njent  sont  connus  par  d'autres  cachets.  On  les  a  déjà  expliqués  et 
commentés  avec  abondance;  il  est  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet(-). 

(')  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1892,  p.  ^jS-aSg. 

<')  Cf.  Héron  de  Villcfosse  et  Thédenat,  Cachets  d'oculistes  romains,  t.  I  :  sur 
le  penicillum  lene,  p.  47  et  i3o;  lippitudo,  p.  5i  et  100;  ex  ovo,  p.  171;  dias- 
myrnes.  p.  91  et  i6.t;  leiie,  p.  iHH;  cicatrices  veteres,  p.  58  et  67;  diamysus, 
p.  ini);  crocodes,  p.  63. 
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Le  nom  de  l'oculiste  doit  être  lu  Marciis  Vnlerius  Sedulus,  et  non 
pas  Sedulius,  comme  le  t'ait  M.  Laurent  0).  — Sedulus  est  un  surnom 
assez  fréquent  dans  la  Gaule  Narbonnaise  (2)  et  dont  on  trouve  aussi 
des  exemples  sur  les  bords  du  Rbin  W. 

Le  cachet  de  Montcy-Saint-Pierre  porte  à  208  le  nombre  des  cachets 
d'oculistes  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Ant.  Héron  de  Villefosse, 
Membre  du  Comité. 


'•)  Dans  son  article  intitulé  Cac/iel  de  l'ocu/i.tle  Sedulius  {Variétés  ardennaisea, 
Xll*^  livraison,  p.  5i  à  53). 
'*)  Voir  le  tome  XII  du  Corpus  latin,  p.  900. 
(')  Brambach,  Corp.  inscr  Rhenanarum,  n.  197". 
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LE  PONT  DE  QUÉZÂC 

(LOZÈRE) 

Communicafion  de  M.  Ferd.  André,  archiviste  de  la  Lozère, 
correspondant  du  Comité. 


Il  existe,  dans  ie  département  de  la  Lozère,  plusieurs  ponts  qui 
ofl'rent  un  certain  intérêt  historique  et  archéologique  ;  celui  de 
Quézac  mérite  une  mention  particulière.  Ce  pont  est  une  œuvre  re- 
marquable, par  ses  vastes  proportions  ;  il  l'orme,  avec  ses  si.v  arches, 
une  ligne  brisée.  ofTrant  des  éperons  aigus,  bâtis  en  appaieil.  Il  relie 
la  commune  d'Ispagnac  à  la  rive  gauche  du  Tarn  et  au  village  de 
Quézac  0). 

On  a  attribué,  mais  à  tort,  au  pape  Urbain  V,  la  construction  de  ce 
pont,  qui  n'a  été  jeté  sur  le  Tarn  que  dans  une  pensée  pieuse,  car 
il  ne  peut  conduire  qu'au  village  de  Quézac,  adossé  aux  flancs  inac- 
cessibles du  causse  Méjan.  Mais  l'égli.se  paroissiale,  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge,  était  devenue  un  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté;  il 
fallait  faciliter  aux  fidèles  l'accès  de  ce  sanctuaire  vénéré. 

Ce  fut  l'antipape  Benoît  XIII  qui,  par  une  bulle  du  2  mai  iSgS, 
exhorta  la  population  du  diocèse  à  contribuer  par  des  offrandes  à  la 
construction  du  pont  ;  il  accorda,  dans  ce  but,  des  indulgences. 

Il  est  dit  dans  la  bulle  «  que  sur  le  fleuve  qui  coule  près  de  l'église 
Notre-Dame  de  Quézac,  il  n'existe  aucun  pont  pour  faciliter,  aux  nom- 
breux fidèles,  l'accès  du  sanctuaire  vénéré  de  la  Sainte  Vierge  (2).  » 

Il  paraît  que  les  ressources  pécuniaires  manquaient,  car  les  tra- 
vaux marchaient  avec  lenteur. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  le  17  août  i45o,  on  voit  l'un  des  procu- 
reurs ou  administrateurs  de  l'œuvre  du  pont,  le  sieur  Pélissier,  du 
Maizieu,  donner  quittance  de  la  somme  de  3  moutons  d'or,  6  gros, 
provenant  de  la  quête  faite  par  un  clerc,  Antoine  Pomel,  pour 
l'œuvre  du  pont  de  Quézac,  somme  recueillie  dans  sa  tournée  aux 

'*)  Le  ■village  de  Quézac  est  à  5oo  mètres  du  pont. 

(')  Archives  départementales,  série  E.  —  Registre  de  M»  Montanier,  notaire. 
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environs  de  Saint-Flour 'i).  Il  y  eut  probablement  d'autres  quêteurs 
dans  les  diocèses  limitrophes  de  celui  de  Mende. 

Nous  ignorons  la  date  de  l'achèvement  des  travaux. 

Ce  pont  eut  bien  des  vicissitudes  et  souffrit  plus  d'une  fois  des 
désastreuses  inondations  de  la  rivière. 

En  1G2G,  la  seconde  arcade,  du  côté  nord,  tomba  ;  ce  ne  fut  qu'en 
i633  qu'elle  fut  rétablie,  ainsi  qu'une  brèche  qui  b'était  produite.  On 
fut  forcé  de  se  servir  d'une  échelle  pour  arriver  sur  le  pont. 

Quelques  années  plus  tard,  nouveaux  dégâts  occasionnés  par  la 
violence  et  le  débordement  des  eaux  de  la  rivière  ;  ce  fut  la  grande 
pile  qui  eut  à  souffrir.  La  réparation  fut  donnée  à  prix-fait  au  sieur 
Jean  Delort,  maçon  de  Mende,  moyennant  la  romme  de  5()o  livres  (~i. 

Le  17  décembre  suivant,  lôSj,  la  grande  arcade  s'écroule;  elle  ne 
fut  reconstruite  que  deux  ans  après. 

Dans  le  siècle  suivant,  le  pont  reçut  de  graves  dégradations.  En 
1710,  la  reconstruction  de  la  pile  fut  donnée  à  prix-fait  à  des  entre- 
preneurs, pour  la  somme  de  .3,.'5oo  livres.  Le  diocèse  contribua  à  cette 
dépense  pour  un  tiers  ;  le  chapitre  et  les  habitants  de  Quézac  pour 
les  deux  autres  tiers.  Les  entrepreneurs  travaillèrent  pendant  deux 
années  à  celte  réparation^  mais  «  sans  réussir,  par  leur  faute.  » 

En  1726,  cette  reconstruction  fut  confiée  à  deux  autres  entrepre- 
neurs; on  leur  alloua  8,000  livres.  Les  travaux  allaient  être  terminés, 
lorsque  le  cintre,  ayant  manqué,  entraîna  avec  lui  toute  la  bàlis.se 
avec  les  ouvriers  «  qui  furent  ensevelis  sous  la  ruine,  sans  qu'il  y  en 
eût  aucun  dangereusement  blessé.  » 

En  1728,  les  mêmes  entrepreneurs  reprennent  les  travaux;  «  mais 
n'ayant  rien  trouvé  de  leur  bâtisse,  que  les  ravines  avaient  entraî- 
née »,  recommencent  leur  ouvrage,  montent  la  pile,  posent  l'arche  et 
perfectionnent,  en  apparence,  leur  ouvrage  ;  mais,  «  pour  n'avoir  pas 
fondé  sur  le  ferme,  un  mois  après,  le  5  octobre,  la  rivière  qui  se  dé- 
borda entraîna  le  tout,  sans  laisser  aucun  vestige  du  travail.  » 

On  s'empressa  d'appeler  les  ingénieurs  et  les  experts  les  plus 
habiles  de  la  province,  pour  vérifier  si  la  chute  du  pont  ne  provenait 
pas  de  la  faute  des  entrepreneurs.  Ce  qui  fut  constaté.  Un  procès  eut 
lieu  devant  l'intendant  du  Languedoc  ;  les  entrepreneurs  furent  con- 
damnés, «  malgré  leurs  chicanes,  après  huit  années  de  procédures.  » 

Il  tardait  au  pays  de  remettre  en  état  le  pont  écroulé. 

L'ingénieur  de  la  province  se  transporta  sur  les  lieux,  et,   après 

(^)  Ibid.,  série  G,  2240- 

(*)  Arctiives  départementales,  G.  2224. 
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avoir  examiné  toutes  choses,  donna  un  devis  qui  portait  qu'on  ferait 
un  batardeau  en  écharpe,  pour  dévier  les  eaux  du  côté  du  village  de 
Molines  ;  un  double  batardeau  autour  de  la  pile,  fait  avec  des  plan- 
ches garnies  de  fer,  soutenu  par  des  pilotis,  armés  de  môme;  lequel 
se  trouvant  insuffisant  pour  évacuer  les  eaux,  afin  qu'on  pût  dégra- 
voier  jusqu'au  rocher  et  bâtir  solidement,  on  ouvrit  un  canal  fort 
profond  qui  prenait  son  commencement  au-dessous  de  ladite  pile,  et 
poussé  jusque  vis-à-vis  le  torrent  de  Molines  ;  par  ce  moyen,  le  rocher 
fut  découvert  et  l'on  bâtit  sur  le  ferme.  L'ouvrage  fut  terminé  la 
même  année  1738. 

Outre  les  8,000  livres  accordées  par  le  premier  prix-fait,  pour  dé- 
frayer les  entrepreneurs,  le  diocèse^  le  chapitre  et  la  paroisse  de 
Quézac  leur  donnèrent,  à  titre  de  gratification,  1,000  livres. 

L'année  suivante,  on  posa  les  quatre  clefs  en  fer  à  la  seconde 
arche  du  côté  de  Molines,  ordonnées  par  le  devis. 

On  construisit  au  sommet  du  pont,  moitié  en  saillie  sur  la  rivière 
et  supportée  par  des  corbeaux  de  pierre,  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  saint  Joseph,  aujourd'hui  en  ruine, 

Ici  s'arrête  le  résultat  de  nos  recherches.  Dans  ce  siècle,  le  pont 
de  Quézac,  par  suite  des  inondations  assez  fréquentes,  a  eu  à  subir 
diverses  dégradations,  mais  elles  ont  été  rapidement  réparées. 

Ferd.  André, 

Correspondant  du  Comité. 
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CONTRAT 

POUR  LA  FABRICATION  D'UNE  CLOCHE 

(  1335) 

Communication  de  M.  Edouard  André, 
archiTÏste  de  l'Ardèche,  correspondant  du  Ministère. 


Guignes  Assalein  et  les  desservants  séculiers  et  réguliers  de 
l'église  paroissiale  Notre-Dame  d'Annonay,  représentés  par  leurs 
fondés  de  procuration  Hngues  Fayas^  prêtre,  et  André  Fayas, 
clerc,  sont  les  parties  qui  interviennent  dans  ce  contrat.  L'église 
Notre-Dame  (dans  la  suite  érigée  en  collégiale  par  une  bulle  d'In- 
nocent VIIIW)  était  pourvue  d'une  vieille  cloche  appelée  Valauzan. 
Guigues  Assalein,  dont  on  remarquera  la  qualité  de  clerc,  s'engage 
à  la  fondre  et  avec  le  métal,  augmenté  de  3  quintaux  tant  d'ai- 
rain que  d'étain,  à  en  fabriquer  une  plus  grosse.  Faute  de  con- 
naître le  poids  de  l'ancienne  cloche^  on  ne  saurait  évaluer  celui 
de  la  nouvelle.  Il  ne  pouvait  être  médiocre,  puisqu'on  prévoit 
l'emploi  de  dix  ouvriers  pour  son  montage.  Le  fondeur  était  tenu 
de  la  livrer  dans  le  clocher,  tout  installée^  de  bonne  qualité  et  de 
sonorité  parfaite,  munie  de  ses  ferrements  et  prête  à  être  mise  en 
branle.  Tous  les  dépens  sont  à  sa  charge.  Si  l'instrument  présente 
quelque  défectuosité,  on  pourra  en  imposer  la  refonte  au  fondeur, 
jusqu'à  entière  satisfaction.  Hugues  et  André  Fayas  sont  consti- 
tués juges  en  cette  matière.  Pour  son  salaire,  Guigues  Assalein 
recevra  i6  florins  d'or  et  i  livre.  Il  est  convenu  que,  sur  cette 
somme,  il  touchera,  à  titre  d'avances,  4o  sous  tournois  et  tous 
les  frais  nécessités  par  l'opération.  En  outre,  une  clause  du  con- 
trat stipule  que  le  prieur  de  Notre-Dame  fournira  la  nourriture  au 
maître  fondeur  et  à  ses  aides,  au  nombre  de  deux,  pendant  un 
mois,  et,  le  jour  de  l'installation  de  la  cloche,  à  dix  personnes. 

(')  Poncer,  Mémoires  historiques  sur  Annonay  et  le  Haut-Vivarais,  1. 1,  p. 3^6. 
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L'acte,  dressé  par-devant  notaire  à  Annonay,  est  daté  du  20  juin 
i335.  A  l'original,  sur  parchemin,  étaient  appendus  trois  sceaux, 
dont  il  n'est  resté  que  les  attaches. 


In  nomino  Domini,  amen. 

NovtM'int  univers!  cl  singiili,  présentes  pariter  et  fuluri,  hoc  prcsens 
pubHc'iim  inslnimenlinn  inspecluri  ac  etiani  audituri  qiiod,anno  incarna- 
tlonis  Uoniini  millcsinio  tieccnteshno  Iricesinio  quinlo  et  die  vicesinia 
mensis  junii,  hiclilo  principe  domino  Philippe,  Dei  gratiarege  Francorum 
régnante,  et  reverondo  in  Christo  pâtre  domino  Bertrando  permissione 
divina  sancte  Viennensis  ecclesie  archiepiscopo,  ac  nobili  et  potenli  viro 
domino  Aymaro  domino  liossilonis  et  Annonaci  cadeni  gralia  existenle, 
in  presentia  mei  pubhci  notarii  infrascripti  et  testium  subscriptorum 
constilutus  Guigo  Assaleni,  clericus,  pro  se,  heredibus  et  successoribus 
suis  quibuscumque,  ex  una  parte,  et  dominas  Hugo  Fayacii,  presbyter, 
et  Andréas  Fayatz,  clericus,  procuratores  elprocuratorio  nomine  aliquo- 
rum  servitorum  ecclesie  beale  Marie  Annonaci,  tam  regularium  quam 
secularium'*',  prout  in  quaddam  procuratione  recepta  per  Johanneni 
Fralher...,  notarium,  plenius  continetur,  ex  parte  altéra,  dicte  siquidem 
partes,  scientes,  prudentes  et  spontanée,  non  vi,  non  dolo,  non  metu  seu 
machinatione  aliqua  vel  collusione  ad  hoc  seducte,  certe  de  jure  et  de 
facto,  ad  plénum  super  inf'rascriptis  instructe,  et  bene  premeditate,  ut 
dicebant,  se  conveniunt  ut  inferius  continetur,  videlicet  quod  dictus 
Guigo  tenelur  facere  quamdam  canpanam,  bonam,  congruam,  consonan- 
tem  et  congrue  sonantem,  de  una  canpana  vetere  vocata  Valauzan,  cuin 
tribus  quintalibus  tam  metalii''' quam  de  estayn^^\  suis  dicli  Guigonis 

(')  «  L'église  d' Annonay  était  alors  commune  entre  les  religieux  de  Saint-Ruf 
pour  leur  office  claustral  et  canonial  et  un  grand  nombre  de  séculiers,  prêtres, 
clercs,  (îhoriers  et  sous-choriors  fondés  et  dotés  par  les  fidèles  pour  une  plus 
grande  solennité  d'une  partie  des  offices  »  (Poncer,  op.  cit.,  t.  I,  p.  320). 

(*)  Metalluni  =  aes  (Du  Gange, G/osa-.  t»ed.  et  infini,  lalin.). 

l')  La  refonte  d'une  cloche,  grâce  aux  progrès  continus  de  l'industrie,  four- 
nissait ordinairement  l'occasion  d'en  augmenter  le  poids.  Voici  une  délibération 
consulaire,  de  provenance  différente  et  de  date  plus  rapprochée,  où  cela  ;ippa- 
raît  encore  : 

«  L'an  mil-sept-cens-treize  et  le  dimanche  dix-neiivu^smc  jour  du  mois  de 
feuvrier,  après  midi,  au  lieu  de  Saint-Cir,  par-devant  noble  Jean  Lombard  de 
Barberon,  seigneur  de  Fontanes,  maire  perpétuel  dudict  lieu,  les  principaux  lia- 
bilans  dudict  lieu  de  Saiiit-Cir  et  de  Colombier-le-Cardinal  assemblés,  ont  com  - 
Iiaru  Benoît  Chastagnier  et  Benoît  Seux,  consuls  dudict  lieu  de  Saint-Cir,  et 
Jean  Grenier,  consul  dudict  lieu  de  Colombier-le-Cardinal,  lesquels  ont  repré- 
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Assaleni  propriis  sumplibus  et  expensis,  et  ipsam  canpanam  reddere  in 
clocherio  dicti  prioralus  sonantem  et  Icrralam  et  onuiino  preparatam  ad 
pulsanduin,  ado  et  in  pactum  soilempne  sollempni  slipulalione  ialerve- 
nienle  vallatuin,  deducioet  conventoC  in  présent!  contractu  inler  dictum 
Guigonern,  ex  una  parle,  et  dictes  dominos  Hugonem  et  Andream,  procu- 
ratores  et  procuratorio  nomine  quo  supra,  ex  aitei^a,  quod,  si  contingeret 
superare  dictani  canpanam  de  uno  quinlale,  quod  dictus  Guigo  teneatur 
recipere  dictum  quinlale  seu  magis  vel  minus  pro  pretio  quo  constaret 
apud  Lugdunum  (*'. 

Item,  fuit  acluni  eliam  ul  supra  ialer  dictas  partes  quod,  si  contin- 
geret dictam  canpanam  non  bene  sonanlem  [essej  seu  defficientem  in 
aliquo,  quod  dictus  Guigo  teneatur  refficere  semcl  et  pluries,  ad  la  de- 
cheuta  dicti  Guigonis  et  suis,  dicli  Guigonis  propriis  sumplibus  et  expen- 
sis, una  cum  omnibus  dampnis  intéresse  et  expensis  inde  faciendis  per 
dictos  procuratores,  procuratorio  nomine  quo  supra,  seu  per  aiium  eorum 
nomine,  ratione  seu  occasione  premissorum,  et  super  hiis  stare  et  cre- 
dere  simpliciter  verbo  dictorum  procuratorum  vel  eorum  seu  alterius 
eorumdem  cerli  mandati  sive  nuntii,  testibus  et  juramento  et  quovis  alio 
génère  probationis  super  hoc  minime  requirendis. 

Item,  fuit  actum  et  in  pactum  soilempne  sollempni  stipulatione  inlcr- 
veniente  vallatum,  deductum  et  convenlum  in  presenli  contractu  inlcr 


sente  en  l'assemblée  que  la  cloche  de  ladicte  parroisse  est  rompue  despuis  long- 
temps et  qu'il  seroit  à  propos  de  la  refaire  refondre  et  d'en  augmenter  le  pois, 
requérant  qu'il  soit  délibéré.  Sur  quoy,  à  la  pluralité  des  voyes,  et  mesmes 
una  ni  moment,  il  a  esté  deslibéré  que  lesdicts  consuls  feront  fondre  ladicte  cloche 
et  achèteront  quatre  quintaux  de  métail  pour  y  augmenter,  et  pour  suvenir 
(sic)  à  ladicte  dépance,  que  lesdicts  consuls  supplieront  au  nom  de  ladicte  com- 
munauté Monseigneur  de  Basville,  intendant  en  cette  province,  de  leur  accorder 
la  permission  d'emprunter  la  somme  de  trois-cent-septante-cinq  livres,  sçavoir 
les  deux  tiers  pour  la  communauté  de  Saint-Cir  et  le  tiers  pour  celle  de  Colom- 
bier, et  d'ordonner  que  ladicte  somme  sera  imposée  en  ces  deux  années  pro- 
chaines, la  moitié  chaque  année,  avec  les  Inthérestz  à  cinq  pour  cent.  Et  ont  les- 
dicts deslibérant  qui  ont  sceu  escrire  signés.  .T.  Chardon,  greffier,  Lambert, 
VoLLOZA.N',  Selx,  Gabriel  Grenier,  Chaidon,  André  Founel,  Clôt,  François  Gkeineu, 
FoNTANEs,  maire  {Archives  communales  de  Saint-Cyr,  canton  d'Annonay). 

(M  Texte  :  «  acto  et...  deductum  et  conventum  ». 

(*)  On  trouve  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Chaff're  du  Monastier,  publié  par 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  (Paris,  1891),  la  mention  d'un  moine,  du  nom 
de  Guy,  qui,  au  xi»  siècle,  fabriquait  des  cloches  pour  son  couvent,  dont  il 
devint  prieur  :  «  Fecit...  quaedam...  in  ipsa  ecclesia  memoralu  dir/na,  sed 
praecipue  in  vasis  aeneis  signorum  resonantium  fubricandis  studium  adhibuisse 
videtur  :  quatuor  enim  in  eadem  ecclesia  dépendent,  ipsius  industria  laboris  per- 
fecta;  sed  unwn  horuin  est  magnae  quanlitatis  et  rnirifici  operis  quuliiute  fa- 
brefactum,  in  quo  plus  quam  mille  ducenlarum  librarum  pondus  rnetulli  dicitur 
expensum  »  (p.  39).  Gui  était  en  même  temps,  paraît-il,  un  habile  calligraphe 
et  un  religieux  très  instruit. 
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dicJas  partes  qiKMl  l'crra moula  aiili(iii,i  dii'lc  canpane,  si  que  roporii'i  pos- 
tent, sint  et  roiiKiuoaiit  diclo  (iiiigoui. 

Pro  quo  qiiidem  opci-e  dioti  prociiralores,  prociiralorio  nomine  quo 
?iipra,  tencntiii'  dare  et  solvere  dicto  (iiiigoni  presenti  et  recipienti  sex- 
decini  florenos  auri  et  unani  libram  primi  niorientisO  integram  libram 
lacientem.  Qnos  sexdccim  florenos  tenentiir  solvere  dicti  proi-iiratores, 
prociiratorio  nomine  qiio  supra,  diclo  Giiigoni,  conplcto  diclo  opère. 

Item,  l'iiil  eliain  aclum  ut  supra  inter  dictas  parles  quod  dicti  procura- 
tores,  procuratorio  nomine  quo  supra,  tenentur  de  predicta  summa  mu- 
tuari  dicto  Guigoni  quadraginta  soiidos  turonenses  incontinenti  unacum 
omnibus  dampnis  interesse  et  expensis  inde  faciendis  et  suslincndis  per 
diclum  Guigonem  seu  per  alium  ejus  nomine  et  ralionc  seu  occasione 
premissorum,  et  super  liiis  stare  et  credere  simpliciler  verbo  dicti  dui- 
gonis  vel  ejus  certi  nuntii,  sine  teslibus  et  juramcnlo,  et  probatione  alia 
super  hoc  minime  requirenda. 

Item,  fuit  actum  etiam  ut  supra  quod  dominus  prior  prioralus  venera- 
bilis  ecclesie  Rcate  Marie  Annonaci  prclibalus  lencalur  dare  cibaria, 
opère  facienle  diclo  (iuigone  et  duobus  vayllielis  seu  nunliis,  usque  ad 
feslum  bcale  Marie  Magdalenes'-'. 

Item,  fuit  etiam  actum  et  in  pactum  sollompnc  sollempni  stipulalione 
intervenienle  [deduclum]  quod  diclus  dominus  prior  prioralus  ecclesie 
supradicte  lenealur  dare  cibaria,  quando  gitabitur'^' dicta  canpana,  vidc- 
licet  in  universo  decem  pcrsonis. 

Item,  fuit  actum  et  in  pactum  sollempne  sollempni  stipulalione  interve- 
nienle deduclum  et  convenlum  in  présent!  conlractu  inter  dictas  partes 
quod  dal  sospiraors  et  de  la  charbouilla  débet  stare  dictus  Guigo  Assaleni 
juxia  cognilionem  dicti  domini  prioris  Annonaci  et  Hugonis  GirbertiC. 


(«)  sic.  —  ? 

(*)  Le  22  juillet. 

C  Le  sens  de  ce  mot  nVst  pas  suffisamment  clair.  Ou  trouve  dans  Du  Gange 
{Glosfi.med.  et  inf.  lai.)  le  verbe  gilure  avec  la  signiflcation  de  expellere,  «jeter 
dehors  ».  Il  semble  ici,  d'après  le  contexte,  qu'il  s'agisse  plutôt  de  rinslallation 
de  la  nouvelle  cloche  dans  le  clocher,  qui  doit  lui  servir  d'abri  [gisluvi). 

(*)  On  ne  connaît  guère,  croyons-nous,  de  noms  d'anciens  fondeurs  de  clo- 
ches ayant  exercé  leur  industrie  dans  le  Vivarais.  Cependant  à  celui  de  Guigues 
Assalein  nous  pouvons  en  ajouter  deu.K  et  môme  trois,  de  date  à  la  vérité  beau- 
coup plus  récente,  puisqu'ils  se  rapportent  au  xviu»  siècle.  Les  deux  premiers 
nous  sont  révélés,  avec  quelques  autres  détails,  par  le  procès-verbal  d'une  bé- 
nédiction de  doux  cloches  qui  eut  lieu  à  Largentière  le  ■>.-j  octobre  171^  et  dont 
le  curé  consigna  le  souvenir  dans  le  registre  des  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures de  la  paroisse  :  «  ...  Les  parains  et  maraines  ont  été  par  nous  choisis, 
savoir  illustrissime  et  révérendissime  seigneur  Martin  de  Ratabon,  évéque  et 
comte  de  Viviers,  et  dame  Geneviève  de  Néreinand,  parain  et  maraine  de  la 
grande  cloche,  qui  ])è.sc  environ  (piinze  cens;  noble  Jean  de  Pages,  seigneur  de 
Hochemure,  et  dame   Jacqueline   du    Granval,  parain  et   maraine  de  In  petite 
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Predictas  autem  convenlionem  et  pactum,  que  omnia  universa  et  sin- 
gula  supradicla  et  in  hocpresenti  publico  instrumento  conlcnla,  et  quod- 
libet  eorunidem  promiserunt  dicte  parles  et  quelibet  earum  prout  res 
eam  taiigit,  excepto  dicto  domino  priore,  michi  notario  infrascripto,  ut 
publiée  persone  presenti  et  sollempniterstipulanti  nomine  vice  etadopus 
dictarum  personaruin  et  omnium  illorum  quorum  interesse  poterit  in 
futurum,  sub  omnium  bonorum  suoruni  obligations,  mobibum  et  inimo- 
bilium,  presenlium  et  futurorum,  ac  etiam  per  pactum  validum  et  sol- 
lempne,  sollempni  stipulatione  interveniente  et  jurejurando,  Dei  evvan- 
geliis  sacrosanctis  a  qualibet  ipsarum  personarum  corporaliler  tactis, 
vallatum  et  realiter  et  personaliter  fîrmatum,  excepto  dicto  domino 
priore,  dictas  conventionem,  pactum  et  permissionem,  que  omnia  uni- 
versa et  singula  supradicta,  ratas,  gratas  et  firmas,  et  rata,  grataet  firma 
perpetuo  habere,  tenere,  attendere,  complexée  et  inviolabiliter  observare, 
et  contra  per  se  vel  per  alterum  non  opponere,  non  obicere  (sic),  non 
dicere,  non  facere  vel  venire,  nec  alicui  contraopponere,  obicere,  dicere, 
facere  vel  venire  volenti,  in  judicio  vel  extra,  tacite  vel  expresse,  aliquo 
ingenio  vel  arte  aliquatheniis  consentire,  et  se  non  fecisse  neque  factu- 
rum  in  posterum  quominus  omnia  universa  et  singula  supradicta  robur 
obtineant  perpétue  firmitatis. 

Pro  quibus  omnibus  et  singulis  predictis  attendentes  conplendis  et  in- 
violabiliter observandis,  pro  parte  dicti  Guigonis  Assaleni  et  de  mandate 
ejusdem,  Bartholomeus  RaulFetideMorasio,  Petrus  Vuipilhera  et  Armanus 
Régis  de  Valleta,  bona  fide  et  sub  omnium  bonorum  suorum  obligatione, 
de  mandato  dicti  Guigonis  et  pro  ipso,  pênes  dictes  procuratores  pré- 
sentes et  sollempniter  stipulantes  se  constituerunt  fidejussores,  quilibet 
tamen  pro  rata  sua. 


cloche,  qui  pèse  environ  six  cent,  servant  .lussi  d'hoiioge.  La  première  s'appelle 
la  cloche  de  Sahil-M.irtin  et  de  Sainte-Geneviève,  la  seconde  se  nomme  la  cloche 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-Jaques,  ayant  été  fondues  peu  de  jours  auparavant 
sous  l'escalier  de  la  maison  de  ville,  entre  l'hôpital  et  la  muraille  de  la  ville, 
proche  du  portalet,  par  Ja^z/es  et  Michel  Laplaine,  maîtres  fondeurs  de  la  ville 
d'Uzès,  sous  le  consulat  de  messire  Gabriel  Tailhand,  bourgeois,  premier  consul, 
de  sieur  François-Jaques  Marchaad,  second  consul,  et  de  Guilhaumes  Suchet, 
troisième  consul  »  {Archives  communales  de  Largentïere,  GG,  i).  Une  autre 
cloche  fut  bénite  dans  la  même  ville  le  4  octobre  1719,  «  ayant  été  fondue  peu 
de  jours  auparavant  dans  le  jardin  du  sieur  Garnier,  près  des  R.  P.  Cordeliers, 
par  Jean  Chauchard,  sous  le  consulat  de  messieurs  Louis  Esnault,  Jean  de 
Fobis  et  Pierre  Maurin.  »  Elle  eut  pour  parrain  noble  Jean  de  Pages,  seigneur  de 
Rochemure,  tenant  pour  messire  François  de  Beaumont,  marquis  de  Brison  et 
baron  de  Largentière,  et  pour  marraine  demoiselle  Jeanne  d'Arlende-Mirabel, 
tenante  pour  haute  et  puissante  dame  Françoise  de  Solignac,  marquise  de  Bri- 
son. On  l'appela  cloche  de  Saint-François  (ibid.).  Jean-Baptiste  Chauchard,  fon- 
deur, refondit  plusieurs  cloches  à  Largentière.  II  reçut,  en  lySô,  pour  ce  travail, 
une  somme  de  100  1.  17  s.  [Archives  communales  de  Largentière,  CC,  96). 
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Et  quoad  omnia  et  sing:iila  predicla  altcndenda  cl  conplcnda,  dicte 
partes  et  fidejiissorcs  Piipposiicrunt  se  et  omnia  bona  sua  jiirisdictioni, 
cohercilioni  et  districfiii  curie  doniiui  no«tri  régis  predicti  et  vigori  sigilli 
ejusdiMU  inbayliivia  Vivariensict  Valcnlinensi  auctorilatc  régis  constituta, 
et  curie  et  sigilloruni  Viennensis  et  Annonaci  et  cujuslibet  eorum  in  so- 
lum,  volentes  et  concedentes  dicio  parles  et  dicti  fidejussores,  et  quilibcl 
eorum  prout  res  ouni  tangit,  quod  ipsi  possint  et  debeant  lia  ulililer  con- 
pelli  el  dislringi  ad  predicla  allendonda,  conplonda  et  inviolabililcr  oi)- 
scrvanda  per  dictas  curias  et  quanilibel**'  earumdem  juxla  slilum  et  mo- 
reni  diclarum  curiarum  et  cujuslibet  earumdem  proinde  ac  si  esset  super 
hoc  senlentia  lata  a  suo  judice  conpetente  a  qua  non  fuisset  appellalum 
et  que  jam  in  rem  Iransivisset  judicatam. 

Et  super  omnibus  et  singulis  prcdiclis  diclc  partes,  excej)lo  domino 
priore,  sub  vinculis  suorum  jam  prestilorum  juramentorum  et  dicti  fide- 
jussores bona  fide  et  ex  certa  scienlia,  et  (juilibet  eorum  prout  res  eum 
tangit,  renunciaverunt  omni  exceptioni  doli  mali,  metusque,  erroris  et 
in  factum  aclioni,  condictioni'''  sine  causa  et  sine  justa  causa,  et  exceptioni 
conventionum,  proniissionum,  obligalionum  el  paclorura  omnium '''  et 
singulorum  aliorum  in  hoc  presenti  publico  inslrumenlo  conlentorum 
non  ila  actorum,  non  rite  seu  non  légitime  actorum  ;  constilutioniqua  ca- 
velur  ut  priiis  convenialur  prout  quid  fidejussor;  juri  per  quod  deccplis 
in  contractibus  subvenitur  ;  juri  dicenti  quod  dum  conpetit  renunciari 
non  posse,  beneficio  rostitulionis  in  inlegrum  ;  cl,  illi  clausule  generali  que 
descendit  ex  edicto'^'  pretoris  (si  qua  miclii  jusla  causa  esse  videbilur, 
in  inlegrum  restituam,  ait  prêter),  beneficio  legis  si  convenerit,  officio 
et  imploralioni  judicis  officii;  juri  dicenli  id  quod  de  jure  non  tenct  jura- 
mento...  ari  non  potesl;juri  dicenli  quod  ex  juramento  non  oriaturactio 
nisi  juramenlum  in  judicio  fueril  debiUim  ;  juri  dicenti  subhicentem  se 
aliène  juridictioni  anle  lilemconleslatam  penitere  posse;  pelitioni  cl  obla- 
tionilibelli,  transcripti,  presentis  inslrumenti  et  allerius  cujuslibet  scrip- 
ture  etiam  si  per  suum  judicem  conpetentein  ex  mero  ejus  officio  vel  in 
formam  actorum  ofFerretur;  et  demum  omni  alii  juri  canonico  el  civili 
per  quod  contra  predicla  vel  aliquid  de  prediclis  possent  facere  vel  ve- 
nire;  et  juri  dicenli  generalem  renuncialionem  non  valero  nisi  precesseril 
specialis.  Volentes  et  concedentes  dicte  partes  et  dicti  fidejussores  et  qui- 
libet  eorum  prout  res  eum  [tangitj  quod  de  prcdiclis  fiant  duo  publica 
instrumenta,  videlicet  unum  adopus  dicti  Guigonisel  aliud  adopus  dicti... 
et  quod  possint  reffici,  corrigi  et  dictari  semel,  secundo  cl  pluries  ad 
consilium  pcrilorum  l'acli,  lamcn  subslanlia  non  mulala. 

Aclum  Annnniaci,  ann<i  cl  die  quibus  siqira,  presentibus  leslibus  do- 


l'i  Ti'Xto  :    .  cnjuslilict  ... 

(*)  Texte  :  "  coiidilionis  «. 

Cl  Texte  :  "  obligalionum  et  pactorum  que  omnium. 

(*)  Texte  :  «  cdito  ». 
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mino  Rejnaudo  de  Valle  Gellata,  sacrisla  Annoniaci,  dominis  Potro  de 
Vesco,  Guigone  Remeystain,  canonico  Sancti  Ruphi,  et  dompno  Guillclmo 
Beroardi,  presbytère. 

Et  ego  Johannes  deCiisello,  clericus,auctoritateregiapublicus  notarius 
et  curie  Viennensis  et  Annoniaci  juralus,  predictis  omnibus  prcsens  fui  et 
notam  recepi,  deinde  in  hanc  publicam  formam  redigi  feci...  psiiis  pu- 
blicum  instrumentum  per  Verchilium  Portonis,  clericum  juralum  et  sub- 
slitutuni  mcLim,  cuimanu  propria  siibscripsi  signoque  meo  solilo  signavi... 
Et  sigillum  predictum  regiiim  una  cum  sigillis  curiarum  Viennensis  el 
Annoniaci  huic  predicto  instrumento  apponi  feci,  in  teslimonium  \eri- 
tatis  omnium  premissorum  et  ne  in  predictis  verilas  valeat  occultari. 

(Archives  de  l'Ardèche,  G,  67.) 
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NOTE 


STATUETTE-APPLIQUE  DE  LA  VIERGE 

EN    ÉMAIL    CIIAMPLEVÉ 
P.ir  M.  r.oiirdory,  correspondant  du  Comité  à  Limoges. 

Le  i5  mai  iStj'î,  M.  Jules  Tixier^  architecte  à  Limoges,  découvrait 
dans  sa  propriété  du  Nouhaud,  commune  de  Saint-Amand-Jartoudeix 
(Creuse),  une  statuette  de  la  Vierg^e,  en  émail  champlevé  assez  dété- 
riorée. Un  de  ses  métayers  venait  de  la  trouver  dans  le  sol,  en  labou- 
rant sa  terre  de  la  Vige  d).  En  voici  la  description  : 

Statuette  en  cuivre,  creuse  et  repoussée  en  demi-bosse  de  o'",i38 
de  hauteur,  sur  o™,o56  de  larg-eur  à  la  ceinture,  et  destinée  à  être 
appliquée  sur  une  surface  plane.  Elle  représente  la  Vierge  assise,  vue 
de  face,  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  la  télé  inclinée  sur 
l'épaule  gauche.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  et  d'un  grand  manteau 
relevé  par  les  deux  bras  ;  un  voile  couvre  sa  tète  et  retombe  sur  ses 
deux  épaules.  La  tète  est  ceinte  d'une  couronne  fleuronnée  ;  les 
pieds  (dont  l'un  fait  défaut)  reposent  sur  un  coussin.  De  la  main 
droite  elle  appuie  sur  sa  poitrine  un  lis  lleuri,  tandis  que  l'Enfant 
Jésus,  qu'elle  tient  de  la  main  gauche  et  qui  est  drapé  dans  une 
robe  finement  plissée,  cherche  à  saisir  cette  fleur,  ou  la  montre  du 
doigt. 

La  statuette  a  été  autrefois  presque  entièrement  émaillée.  Tout  le 
manteau  et  la  robe  sont  creusés  d'intailles  de  i  millimètre  de  pro- 
fondeur environ,  formant  des  rainures  de  2  à  4  millimètres  de  lar- 
geur, assez  parallèles  et  dirigées  dans  le  sens  des  plis  des  draperies; 
ce  sont  les  cuvettes  qui  avaient  renfermé  le  revêtement  d'émail.  On 
reconnaît  encore  très  bien  des  traces  d'émail  bleu  au-dessus  des 
pieds.  Ailleurs,  l'émail  a  complètement  disparu.  Les  figures  des  deux 
personnages,  les  mains  et  les  pieds,  aujourd'hui  unis,  ont  dû  être 
dorés,  ainsi  que  le  coussin  de  la  Vierge,  son  voile,  sa  couronne,  le 

f)  Nom  d'un  petit  ruisseau  voisin,  affluent  du  Taurion. 
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lis  et  la  robe  de  l'Enfant  Jésus  ;  ces  dernières  parties  sont  plus  ou 
moins  finement  ciselées,  et  on  y  voit  encore  briller,  par  endroits, 
l'éclat  de  l'or.  La  tête  de  la  Yierge  conserve  dans  l'œil  gauche  la  perle 


■^^M' 


/<^ 


habituelle  d'émail  noir.  Sous  le  menton,  on  remarque  un  trou  rond 
de  5  millimètres  de  diamètre  environ  ;  la  place  d'un  trou  semblable 
se  voit  encore  entre  les  deux  pieds  ;  le  pied  gauche  manque.  La  tète 
de  la  Vierge  a  été  fortement  déprimée  à  la  joue  droite,  son  bras 
gauche  est  soulevé,  et  le  buste  de  l'Enfant  Jésus  a  été  crevé  violem- 
ment. 


Archkologir. 
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A  quelle  époque  peut  remonter  la  fabrication  de  celle  pièce  d'orfè- 
vrerie? 

Nous  la  croyons  de  la  fin  du  xW  siècle.  Elle  est  tout  à  fait  analo- 
pfue,  comme  technique  et  aspect,  aux  statuettes  en  relief  de  la  plaque 
du  Musée  de  Cluny,  la  Salutation  angrlirjue,  n°  4-">'2  du  Catalogue, 
qui  est  attribuée  au  xiii"  siècle,  et  dont  la  fabrication  pourrait  peut- 
être  remonter  au  xii^.  Ces  dernières  sont,  en  effet,  presque  entiè- 
rement revêtues  d'émail,  sauf  la  tête,  les  extrémités  et  quelques  dé- 
tails du  costume  ;  la  couronne  du  Père  Éternel  est  identique  à  celle 
de  la  Vierge,  moins  les  perles  que  cette  dernière  ne  possède  pas.  Les 
traits  de  cuivre  ménagés  dans  le  champlevé  et  formant  le.  cuvettes 
sont  dirigés  et  espacés  de  la  même  façon.  Les  statuettes  sont  fixées 
sur  le  fond  par  deux  gros  clous  ronds^  comme  devait  l'être  notre 
Vierge.  L'aspect  de  ces  figures  est  analogue  ;  elles  sont  encore  assez 
raides  et  empreintes  d'une  certaine  lourdeur,  due  non  seulement  au 
tempérament  de  l'artiste,  mais  résultant  du  procédé  même  d'exé- 
cution. 

Ce  n'est  que  très  exceptionnellement  que  nos  orfèvres  ont  ainsi 
traité  des  figures  d'applique  en  demi-bosse  émaillées.  Bien  antérieu- 
rement;, nous  les  voyons  essayer  de  rendre  entièrement  en  émail 
diverses  figures,  sur  la  châsse  de  Bellac  (xi"  siècle?),  par  exemple, 
mais  là  ils  se  bornent  à  champlever  et  émailler  une  surface  plane  ; 
ils  cherchent  visiblement  à  obtenir  l'effet  du  cloisonné.  L'aspect  des 
têtes  était  sauvage,  aussi  ne  persistèrent-ils  pas  dans  ces  essais 
fâcheux,  et,  toujours  ingénieux,  trouvèrent-ils  un  mode  nouveau  de 
représentation  de  ces  têtes  de  personnages  ou  d'animaux,  qui  per- 
mettait d'en  traduire  la  physionomie  avec  toutes  les  délicatesses 
désirables.  Ils  les  exécutèrent  en  demi-bosse,  en  cuivre  doré,  rap- 
portées sur  le  champ  uni.  Le  sculpteur  et  le  ciseleur  y  déployèrent 
leur  talent;,  les  sujets  se  détachèrent  franchement  du  fond,  et  les 
reliefs  des  têtes  vinrent  donner  aux  productions  de  l'école  de  Limoges 
un  caractère  distinctif. 

Entrés  dans  cette  voie,  nos  orfèvres  voulurent  être  logiques,  et 
donnei'  aux  corps  entiers  des  personnages  ce  même  relief;  ils  traitè- 
rent toute  la  figure  en  demi-bosse,  et  appliquèrent  Dieu  et  la  Vierge, 
des  séries  d'apôtres,  de  saints  personnages,  des  scènes  diverses,  sur 
le  fond  émaillé  ou  estampé  de  l'objet.  La  plupart  du  temps^  ces  figu- 
res étaient  exécutées,  comme  les  têtes,  en  relief  ciselé  ;  elles  étaient 
rarement  émaillées.  Cela  tient  à  ce  que  le  procédé  du  champlevé  ap- 
pliqué à  la  figure  en  ronde  bosse  apportait  trop  d'entraves  à  son  exé- 
cution pour  le  mouvement,  la  souplesse  et  la  variété  des  draperies,  etc. 


—  259  — 

M.  E.  Rupin  (i)  signale  les  statuettes  émailléesde  la  grande  châsse  de 
Chamberet  (Corrèze),  que  nous  avons  vue  tigurer  à  l'Exposition  ré- 
trospective de  Tulle,  en  1887. 

Si  les  caractèi'es  intrinsèques  de  la  statuette  que  nous  venons 
d'étudier  permettent  de  faire  remonter  l'époque  de  sa  fabrication  à 
la  fin  du  xii^  siècle,  nous  avons  un  autre  motif  de  lui  attribuer  cette 
date. 

Nous  avons  dit  que  la  statuette  avait  été  trouvée  dans  le  sol  et  avait 
subi  diverses  détériorations.  De  son  aspect,  on  peut  conclure  qu'elle 
a  été  enfouie  intacte  et  fi.xée  sur  son  fond,  probablement  la  paioi 
d'une  châsse  dont  l'âme  était  en  bois  dur.  En  effet,  il  est  évident 
qu'elle  a  été  arrachée  violemment  du  panneau  auquel  elle  était  soli- 
dement clouée,  le  cuivre  s'est  brisé  autour  du  clou  inférieur,  et  un 
des  pieds  est  resté  attaché  à  la  châsse.  L'efTort  a  été  produit  par  un 
objet  pointu  qui,  après  avoir  raclé  la  paroi,  a  rencontré  la  saillie  de 
la  statuette,  a  pénétré  sous  le  bras  gauche  de  la  Vierge  en  le  soulevant 
et  a  éventré  le  corps  de  TEnfant  Jésus.  L'objet  qui  a  opéré  cet  arra- 
chement n'est  autre,  sans  doute,  que  la  pointe  d'un  soc  de  charrue. 
La  statuette,  roulée  ensuite,  peut-être  depuis  de  longues  années,  par 
les  labours  successifs,  aura  fini  de  perdre  son  revêtement  d'émail. 

On  nous  trouvera  peut-être  téméraire  de  prétendre  déterminer  la 
provenance  de  cette  Vierge.  Cependant  nous  serions  porté  à  croire 
qu'elle  peut  avoir  appartenu  à  une  des  sept  grandes  châsses  qui  or- 
naient l'autel  majeur  de  l'abbaye  de  Grandmont,  châsse  qui  a  été 
perdue  depuis  une  centaine  d'années. 

Le  retable  du  grand  autel  de  Grandmont,  tout  en  orfèvrerie 
émaillée,  était  probablement  le  monument  le  plus  considérable  en  ce 
genre  qu'eût  produit  le  célèbre  atelier  artistique  de  l'abbaye  (2). 

Pardoux  de  La  Garde  nous  apprend  que  «  tant  le  contretable  que 
le  davant  d'ycelluy  (maître-autel)  est  de  cuyvre  doré  esmailhé  ;  et  y 
sont  les  hystoires  du  Vieux  et  Nouveau  Testament,  les  treze  apostres 
et  autres  sainctz,  le  tout  eslevé  en  bosse  et  enrichi  de  petitte  pierre- 
rie  :  le  tout  fort  bien  ouvré  et  excellent,  aultant  ou  plus  riche  que  si 
le  tout  estoit  d'argent.  »  Levesque,  à  son  tour  (1662),  vante  la  richesse 
exceptionnelle  de  cet  autel  qui  ne  possédait  pas  moins  de  cent  dix- 
huit  reliques. 

(')  L'Œuvre  de  Limoges,  Paris,  Picard,  1890,  p.  i48.  fig.  179. 
(*'  Louis  Guibert,  L'école   monastique  d'orfèvrerie  de  Grandmont  et  l'autel 
majeur  de  l'église  abbatiale,  Limoges,  veuve  Ducourtieux,  1888,  in-S". 
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«Mais  si  riche  qu'elle  fût,  cette  ornementation  ne  constituait  que  le 
fond  (lu  «lécor.  Au-dessus  et  des  deux  côtés  de  l'autel,  disposées 
aulo'ir  du  tabernacle,  sept  ^^rindes  châsse-;,  toutes  respIen(lis>antos 
des  feux  des  pierreries  et  de  l'ëclat  des  émaux,  se  détachaient  sur  ce 
fond  mai^nifique  et  donnaient  à  l'ensemble  du  monument  sa  physio- 
nomie pailiculière  et  son  caractère  original  d).  »  Suit  la  description 
des  sept  châsses  et  leur  histoire.  Voici  ce  que  l'on  sait  de  la  châsse 
de  sainte  Alhine  et  sainte  Essence,  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper  ici. 

Du  môme  côté  (2)  que  la  châsse  de  sainte  Panafrète  (la  plus  rap- 
prochée du  lahernacle.  à  droite,  du  côté  de  l'Épître)  et  à  peu  près  à 
la  même  hauteur,  mais  plus  éloignée  du  tabernacle,  la  quatrième 
châsse  p.é-ientait  «  au-devant,  une  image  de  la  Vierge,  avec  le  Petit 
Jésus  entre  ses  bras  et  par-dessus  un  Sauveur;  au  côté,  les  figures 
de  quelques  vierges,  d'un  archevêque  et  d'un  abbé,  avec  ces  mots 
écrits  parmi  :  Ili  duo  viri  dederunl  lias  duasvlrqines  ecclesixGran- 
diinon/is  :  Gh'aldiis,  ahbas  Siberglse.  — Sancla  Alhlna,  virgo  et  mar- 
tyr. —  Sancta  Essencia,  virgo  et  marlgr.  —  PhUippus  archiepis- 
copus  Colonlensis.  »  Par  derrière  était  «  démontré  le  martyre  de  ces 
deux  vierges  »  [Inventaire  de  1 666).  Cette  châsse  avait  autrefois 
occupé  la  place  de  la  précédente  (de  celle  de  sainte  Panafrète,  la  plus 
près  du  tabernacle).  C'est  entre  16^9  et  1666  qu'elle  fut  mise  à  l'en- 
droit où  l'on  constate  sa  présence  à  celte  dernière  date  (3). 

On  sait  qu'après  la  destruction  de  l'ordre  de  Grandmont,  les  ri- 
chesses de  son  trésor  furent  réparties  par  l'évèque  de  Limoges, 
Mo""  d'Argent  ré,  entre  diverses  églises  du  diocèse.  Voici  la  teneur  du 
procès-verbal  de  distribution,  à  la  date  du  mois  daoïit  1790,  en  ce  qui 
conceine  la  châsse  ci-dessus  : 

«  Art.  67.  —  Nous  avons  donné  à  M.  Meilhac,  curé  de  Saint- 
Pi'iest  Palus,  en  ce  diocèse,  pour  son  église  paroissiale,  une  châsse 
en  dos  d'âne,  couverte  de  lames  de  cuivre  dorées  et  émaillées, 
ayant  environ  23  pouces  de  long  sur  9  pouces  6  lignes  de  large  et 
18  pouces  de  hauteur,  fermant  à  clef,  portée  à  l'inventaire  du  mois 
de  mai  dernier,  sous  le  n"  27,  sur  la  face  antérieure  de  laquelle, 
ornée  de  quelques  figures,  on  lit  ce  qui  suit,  en  caractères  gothi- 
ques :  m  duo  viri  dederunl  lias  duas  virgines  ecclesie  Grandimon- 
lis  :  Girardus,  abbas  Siberge  :  Plidippus  arcliiepiscopus  Colonien- 


(')  Voir  l'ouvr.igc  ci-dossU5,  p.  19. 

(*)  lijid..  p.  uf). 

(')  Ce  transfert  est  constaté  par  l'Inventaire  do  i66(j. 
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sis  :  S.  Albina,  virgo  et  martyr.  Sca  L'ssenfia.  Frater  Reqinaldus 
me  feclt.  La  face  poslLrieure  plé^en^e  six  taLIcaux  dent  li  s  pujils 
sont  pris  de  la  légende  de  sainte  Uisule;  le  loul  esl  travaillé  dans  le 
plus  mauvais  goût  gothique  (0.  » 

II  serait  possible  que  la  Vierge  découverte  au  Nouhaud  fût  celle 
qui  décorait  la  châsse  de  sainte  Essence. 

En  eiïet,  l'ahbé  Texier,  que  nous  venons  de  citer,  ajoute  (p.  79, 
note  1)  :  ((  Cette  châsse  fut  donnée,  en  1790,  à  la  paroisse  de  Sainl- 
Priesl-Paliis,  présenlennent  supprimée  et  réunie  à  la  paroisse  d'Auriat, 
dont  lauteur  de  ce  mémoiie  e^l  curé.  Une  Iradiiion,  aittstée  par  des 
léaioins  dignes  de  foi,  nous  apprend  qu'en  1793,1a  châsse  (ni  enfouie 
dans  le  cimetière.  Aucun  vieillard  n'ayatit  pu  préciser  l'endroit,  et  le 
cimetière  étant  as.sez  vaste,  nous  avons  dû,  à  notre  grand  regret,  re- 
noncer à  des  fouilles  entreprises  avec  l'espoir  de  rendre  au.v  arts  et 
au  culte,  ce  précieux  monument.  » 

On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  la  terre  de  la  Vige  est  à  2  kilo- 
mètres et  demi  environ  de  Saint-Priest-Palus,  dont  la  petite  église  est 
aujourd'hui  complètement  ruinée.  Mais  si  la  tradition  qui  veut  que 
la  châsse  ait  élé  enfouie  rapporte  sans  doute  un  fait  réel,  on  peut 
avoir  des  doutes  sur  l'endroit  exact  où  elle  a  été  enterrée,  car  l'opé- 
ralion  a  dû  se  faire  en  secret,  dans  le  but  de  soustraire  cet  ohjet  vé- 
nérable aux  profanations  ou  à  la  destruction.  Peut-être  même  la  per- 
sonne chargée  de  le  faire  disparaître  répandit-elle  à  dessein  de  fausses 
indications  pour  dérouter  la  cupidité  ou  l'acharnement  des  vandales 
révolutionnaires. 

11  est  vrai  encore  que  les  inventaires  ne  signalent  pas  sur  la  châsse 
de  sainte  Essence  le  détail  du  lis  lenu  parla  Vierge;  mais  les  descrip- 
tions des  pièces  y  sont  tout  à  fait  sommaires  et  sans  aucun  souci 
d'exactitude  archéologique.  D'ailleurs,  M.  Guibert  nous  apprend  que 
la  châsse  suivante  qui  renfermait,  comme  celle  de  Sainl-Priest-Palus, 
des  ossements  de  sainte  Essence  et  de  plusieurs  autres  vierges  de 
Cologne,  offrait  de  grands  rapports  avec  la  précédente.  Au  devant,  on 
voyait  «  l'image  de  la  Vierge,  tenant  un  lis  de  la  main  droite  et  de 

l'autre  le  Petit  Jésus,  et  à  ses  côtés  six  images »  C'est  exactement 

ainsi  qu'est  figurée  la  Vierge  trouvée  au  Nouhaud.  On  observera  le 
même  détail  sur  la  septième  et  dei  nièie  châsse,  où  on  voyait  «  au  de- 

(')  L'abbé  Texier,  £ssai  historique  et  descriptif  sur  les  argentiers  et  les  émail- 
leurs  de  Limoges  (Poitiers,  i843,  iu-8°),  p.  78.  Le  même  auteur,  dans  son  Dic- 
tionnaire d'ot  fevrerie,  colonnes  83o  et  83i,  donne  l'importante  nomenclature 
des  reliques  que  renfermait  cette  châsse  en  1666. 
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vant  une  lig^ure  de  la  Vierj^e  tenant  à  la  main  droite  un  lis  et  le  Petit 
Jésus  en  l'autre...»  Enfin  s'il  est  dit  que  les  figures  de  la  sixième 
châsse  étaient  «  gravées  avec  tètes  saillantes  »,  il  n'est  pas  parlé  du 
mode  d'exécution  des  figures  de  la  châsse  de  sainte  Essence,  et  on 
signale  au  contraire,  sur  celle  de  saint  Etienne  (p.  20),  des  figures 
€  en  bosse  ».  Quant  aux  dimensions  de  la  châsse,  et  à  celles  que  de- 
vait, par  conséquent,  y  présenter  la  Vierge,  elles  concordent  bien  avec 
celles  de  la  statuette  dont  nous  nous  occupons. 

C'est  au  xii"  siècle,  croyons-nous,  que  furent  fabriquées  la  châsse 
de  Saint-Priest-Palus  et  celles  qui  furent  destinées  à  recevoir  les  re- 
liques des  compagnes  de  sainte  Ursule.  On  sait  à  quelle  occasion  elles 
furent  faites. 

En  1181,  l'abbé  de  Sieburg,  Gérard,  faisant  un  pèlerinage  à  Roc- 
Amadour,  s'arrêta  à  Grandmont,  et  à  la  suite  de  cette  visite,  deux 
prêtres  et  deux  convers  de  l'abbaye  furent  envoyés  à  Cologne  pour  cher- 
cher des  reliques  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Ils  firent  eux- 
mêmes  une  relation  de  leur  voyage  qui  nous  est  connue.  Ils  passèrent 
une  dizaine  de  jours  à  Cologne,  d'où  ils  rapportèrent  les  reliques  des 
compagnes  de  sainte  Ursule  dans  des  vases  d'argile.  Et  Levesque 
nous  apprend  que,  l'année  même,  une  partie  des  reliques  fut  expédiée 
à  diverses  maisons  de  l'ordre  dans  des  reliquaires  de  cuivre  doré, 
évidemment  fabriqués  à  Grandmont. 

La  châsse  de  Saint-Priest-Palus  dut  être  faite  à  ce  moment,  ou 
dans  une  période  peu  éloignée  du  retour  des  religieux  de  Cologne, 
puisqu'elle  était  spécialement  consacrée  aux  restes  de  sainte  Essence 
et  de  sainte  Albine,  et  que  l'inscription  rappelle  le  don  des  reliques 
fait  par  l'archevêque  de  Cologne  et  l'abbé  Gérard  (1).  Les  descriptions 
de  la  châsse  ne  permettent  pas  de  juger  suffisamment  son  style, 
mais  ne  s'opposent  nullement  à  ce  que  le  monument  ait  pu  remonter 
à  la  fin  du  xii«  siècle. 

L'hypothèse  de  l'attribution  de  la  Vierge  de  M.  Tixier  à  la  châsse 
de  sainte  Essence  nous  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  l'on 
ne  saurait  expliquer  autrement  la  rencontre  de  cette  statuette  d'ap- 
plique en  émail  champlevé  dans  le  voisinage  de  Samt-Priest-Palus. 

(0  Frater  Reginaldus  se  déclaie  l'autour  di;  la  ctiàsse.  Il  est  inutile  de  rap- 
peler ici  les  discussions  qu'a  soulevées  cette  très  précieuse  signature ,  où 
M.  Jules  Labarte  a  voulu  lire  le  nom  d'un  orfèvre  allemand,  Reynhold,  tandis 
que,  après  l'abbé  Texicr  et  plusieurs  autres  contradicteurs,  M.  Louis  Guibert  et 
M.  E.  Itupin  démontrent  victorieusement  que  le  nom  de  Rcgnault,  Reynaud, 
est  très  français,  et  que  la  châsse  de  Saint-Priest-Palus  était  bien  limousine. 
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Le  Nouhaiid  a  toujours  été  fort  éloigné  de  tout  centre  important, 
notamment  de  toute  église  ou  abbaye  possédant  un  trésor  (D;  les  pa- 
roisses des  environs  sont  pauvres  et  le  pays  lui-même  offre  peu  de 
ressources. 

Il  convient  d'à  jouer,  en  terminant  ces  notes,  que  la  statuette  de 
M.  Tixier  a  été  trouvée  près  d'une  haie  et  d'un  ancien  chemin,  à 
20  ou  3o  mètres  de  substructions  de  date  très  indécise,  où  l'on  a 
trouvé,  avec  quelques  tuiles  à  rebords,  deux  monnaies  de  bronze  très 
frustes,  mais  qui  ne  paraissent  pas  antérieures  au  xvii«  ou  au  xviii« 
siècle;  l'une  d'elles  semble  être  tout  simplement  un  sou  du  temps 
de  Louis  XVL 

Louis  BOURDERY, 
Correspondant  du  Comité  à  Limoges. 


(')  Non  loin  de  Sauviat  et  du  Nouhaud  était  cependant  autrefois  le  prieuré 
d'Épagne,  dépendant  de  l'ordre  de  Grandmont,  mais  ce  n'était  qu'un  très  petit 
couvent,  auquel  l'abbaye-mère  n'aurait  certainement  pas  envoyé  de  grands 
ouvrages  d'orfèvrerie,  et  où,  à  aucune  époque,  on  n'a  signalé  la  présence  d'un 
objet  d'art. 
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NOTE 

SUR   UNE  BARQUE   MONOXYLE 

DKCOuvKivri':  dans  lk  cher 

Par  M.  Buhot  de  Kersers,  raoïnbre  non  résidant  du  Comité  à  Bourges. 


Le  Musée  lapidaire  de  la  Sociéié  des  Antiquaires  du  Centre  vient 
de  f.iire  l'acquisition  d'une  pièce  très  intéressante. 

C'est  une  barque  monoxyle  en  chêne,  découverte  il  y  a  trois  ans 
dans  les  sables  du  Cher  près  de  Villefranche-sur-Cher  (Loir-et-Cher), 
en  aval  de  Vierzon,  et  qui.  après  avoir  été  recueillie  par  M.  Vallois,  a 
été  remise  par  sa  famille  à  la  Société  pour  son  musée. 

Cette  barque,  bien  que  sensiblement  altérée,  est  cependant  encore 
dans  un  état  de  conservation  qui  permet  de  reconnaître  ses  dimen- 
sions, sa  forme  et  ses  dispositions. 

Elle  a  aujourd'hui  5'^,g8  de  longueur;  une  des  extrémités  est  à  peu 
près  intacte,  mais  l'autre  est  usée;  on  peut  reconnaître  que  celte  der- 
nière a  perd\i  environ  o"',45,  ce  qui  donne  6'",5()  de  longueur  totale 
primitive. 

La  largeur  est,  au  fond,  de  o'",67  à  l'intérieur,  de  0^,75  au  dehors. 
A  on  juger  par  la  partie  intacte  des  bords,  on  peut  conjecturer 
que  ceux-ci  allaient  en  s'évasant  légèrement  par  le  haut,  mais  fort 
peu. 

Les  deux  extrémités  sont  relevées  par  une  ligne  courbe  arrondie 
pnr  le  dessus;  le  fond  était  plat  et  donnait  à  la  barque  la  forme  des 
chalands,  qui  circulent  encore  dans  nos  marais  légumiers. 

L'intérieur  était  creusé  de  façon  à  ne  laisser  au  bois  qu'une  épais- 
seur de  o"',o4à  ()"',o5  rédiiitepar  la  corrosion  du  temps  ào"%o3ouo'",o4. 
Mais  deux  puissants  renforts  ont  été  conservés  à  l'intérieur:  ils  sont 


—  265  — 

épais  d'environ  o"",! 8  et  situés  à  o^,j5  des  extrémités,  c'est-à-dire 
avant  la  naissance  des  courbes  de  relèvement.  La  profondeur,  lorsque 
les  bords  étaient  complets,  pouvait  être  de  o'^jîo  environ;  un  des  bords 
a  conservé  sur  un  point  une  hauteur  intérieure  de  o™,2o.  La  hauteur 
extérieure  atteint  o™,37. 

Ces  dispositions  paraissent  avoir  été  celles  d'ime  barque  découverte 
jadis  à  Saint-Florent  et  qui  est  aujourd'hui  aussi  au  Musée  lapidaire; 
celte  dernière  était  réduite  à  un  état  de  déi^radation  qui  ne  permettait 
guère  d'en  reconnaître  la  forme.  Celle  que  nous  recueillons  au- 
jourd'hui, mieux  conservée,  permet  de  la  restituer  d'une  façon  plus 
instructive  et  de  reconnaître  que  les  deux  embarcations  étaient  à  peu 
près  identiques. 

Grâce  à  cette  nouvelle  acquisition  rapprochée  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  et  de  l'énorme  barque  découverte  il  y  a  quelques 
années,  près  de  Thimoris  et  qui,  elle,  n'a  pas  moins  de  8  mètres  de 
long  sur  i™,2o  d'équarrissage,  le  Muséelapidaire  se  trouve  aujourd'hui 
en  possession  de  types  des  plus  curieux  de  la  navigation  antique  du 
Cher,  probablement  antérieures  à  l'occupation  des  Romains  ou  du 
moins  à  la  diffusion  de  leurs  usages  nautiques,  puisque  nous  savons 
qu'ils  employaient  des  barques  de  plusieurs  morceaux. 

Le  creusement  de  celles  que  nous  avons,  indique  l'emploi  d'outils 
puissants,  probablement  en  fer,  car  le  feu  n'aurait  pas  permis  de 
donner  aux  courbes  celte  régularité;  l'usage  de  ces  barques  mono- 
xyles  peut  aussi  nous  édifier  sur  le  degré  de  civilisation  de  nos  con- 
trées à  cette  époque,  par  la  comparaison  avec  les  civilisations  qui  em- 
ployaient des  objets  similaires. 

Enfin  la  découverte  de  trois  de  ces  bateaux,  en  une  vingtaine  d'an- 
nées dans  les  sables  du  Cher,  nous  permet  de  croire  qu'il  en  est  resté 
une  grande  quantité  enfouie  dans  le  lit,  pui.^que  ces  épaves  ont  tou- 
jours été  employées  par  les  riverains  comme  bois  de  chauffage  et  que 
nous  n'avons  pu  qu'à  grandpeine  sauver  celles-ci  de  la  hache  et  de 
la  scie  du  bûcheron,  qui  avaient  déjà  commencé  à  les  détruire.  Et, 
concluant  de  ce  nombre  considérable  de  débris,  nous  pouvons  con- 
clure que  l'activité  delà  navigation  sur  le  Cher  a  dû  être  grande  à  cette 
époque,  et  même  que  la  plupart  de  rivières  adjacentes  étaient  aussi 
sillonnées  de  barques  et  de  chalands  qui  suppléaient  à  linsuffisance 
ou  à  la  non-existence  de  voie.?  terrestres. 

A  tous  ces  points  de  vue,  l'acquisition  que  nous  signalons  est  donc 
intéressante  et  nous  avons  cru  devoir  la  faire  connaître  au  Comité. 
Un  dessin  de  cette  barque  sera  inséré  dans  le  XIX''  volume  des  Mé- 
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moires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  actuellement  sous 
presse  (<), 

BUHOT  DE  KeRSERS, 

Membre  du  Comité. 


(M  M.  Buhot  de  Kersers  aurait  pu  rappeler  que  d'autres  bateaux  monoxyles 
ont  été  découverts  en  Gaule  : 

lo  Dans  la  Seine  à  Paris,  au  Musée  de  Saint-Germain,  salle  R,  p.  19  du  Ca- 
laloç/iie  sommaire; 

a»  Au  barrage  de  Saint-Albin  près  Scey-sur-Saône,  Musée  de  Saint-Germain, 
salle  R,  p.  19  du  Calatogue  sommaire; 

3°  Dans  les  travaux  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  Musée  de  Saint-Germain, 
salle  A,  p.  21  du  Catalogue  sommaire  ; 

40  Le  Musée  possède  également  le  moulage  d'une  pn-ogue  monoxyle  décou- 
verte dans  la  Gaule  cisalpine  prèsd'lvrée  (Italie),  p.  102  du  Calaloqiie  sommaire; 

50  Et  la  représentation  en  relief  d'un  bateau  sur  la  tombe  de  P.lussus,  entre- 
preneur Je  transport  sur  le  Rhin  (moulage).  L'original,  provenant  de  Wiesenau, 
appartient  au  3Iusée  de  Mayence.  Catalogue  sommaire,  p.  4fi-  [Al.  B.] 
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NOTES  ÀRCHÉOLO&IQUES 


ABBAYES  CISTERCIENNES  DE  SCANDINAVIE 


Par  M.  Camille  Enlart. 


Les  Cisterciens,  qui  furent  souvent  les  premiers  importateurs  et 
presque  toujours  les  plus  actifs  agents  de  développement  du  style 
gothique  dans  le  sud  et  dans  le  centre  de  l'Europe,  ne  sont  pas  moins 
intéressants  à  étudier  dans  les  contrées  du  nord. 

Ils  semblent  avoir  pénétré  en  Suède  dès  ii43  ;  en  Danemark 
en  1 1 44  ;  en  Norvège  en  1 147  W. 

La  Norvège  a  toujours  été  le  plus  pauvre  et  le  plus  déshérité  de  ces 
trois  royaumes  ;  écoulant  en  Angleterre  les  produits  de  ses  forêts  et 
de  ses  pêcheries,  elle  a  tiré  aussi  d'Angleterre  les  éléments  de  sa  civi- 
lisation. Des  moines  irlandais  l'avaient  évangélisée,  et  le  roi  Canut  la 
conquit  définitivement  au  christianisme.  A  la  fin  du  xi*  siècle  seule- 
ment, elle  eut  des  cathédrales.  Les  parties  les  plus  anciennes  de  ses 
rares  églises  de  pierre  remontent  au  début  du  xii*'  siècle  (-)  et  appar- 
tiennent au  style  normand  le  plus  pur.  Les  monuments  de  pierre  du 
xiii«  siècle  n'ont  pas  plus  d'originalité;  ils  sont  l'œuvre  d'artistes  an- 
glais. Les  cathédrales  de  Hamar,  Stavanger,  Throndjem,  Bergen  ;  les 
églises  de  Bergen  ;  le  palais  royal  de  cette  dernière  ville  en  sont 

(*)  Jongelinus,  Notitiœ  abbatiarum  Cisterciensium  universi  orbis,  1640,  in-f». 

(*)  Le  transept  de  Throodjem  date  du  début  du  xii°  siècle  comme  le  prouve 
cette  inscription  :  «  -j-  Altare  hoc  dedicatum  est  ab  Augustino  archiepiscopO, 
anno  primo  episcopatus  ejus,  ad  laudem  Domini  nostri  Jhesu  XPI.  in  honore 
sancli  Johannis  Baptiste  et  sancti  Viucentii  Marie  et  sancti  Silvestri,  anno  ab  in- 
caruatione Domini  millesimo  centesimo  IX,  sexto  Kalendas  decembrium.  «  La  nef 
de  la  cathédrale  de  Stavanger  est  du  même  style  :  brûlée  en  1172,  elle  a  été  ré- 
parée en  style  roman,  puis  beaucoup  plus  tard  en  ttyle  gothique.  Les  ruines 
delà  cathédrale  de  Hamar  sont  romanes  et  datent  de  1263  (épiscopat  de  Gisli- 
bert,  ap.  Gams).  Sainte-Marie  de  Bergen  est  une  église  romane  du  xu^  siècle 
avancé,  voûtée  d'ogives.  L'église  d'Aker,  rès  Christiania,  appartient  au  style' 
roman  normand. 
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des  preuves  manifestes,  l.a  seule  architecture  orif^inale  de  la  Norvège 
esl  en  bois  d);  elle  n'oiïre  qu'un  seul  style  depuis  lexii*  siècle,  date  de 
ses  plus  anciens  monuments,  jusqu'à  la  Renaissance  et  au  delà.  Ce 
slyle  est  inspiré  par  la  décoration  des  ornements  que  nous  appelons 
méroviniïiens  et  que  la  Scandinavie  et  la  Grande-Bretagne  appellent 
celtiques.  Cet  art  a  pu  y  être  importé  d'Irlande.  Des  artistes  nor- 
véj,Mens  ont  travaillé  le  bois  en  Suède  et  dans  l'ile  de  Golland. 

La  Norvège  a  eu  aus-^^i  au  xiv*  siècle  une  école  de  peinture  remar- 
quable plus  voisine  de  l'art  français  que  du  style  germanique  ('-). 

Jongelinus  ne  signale  en  Norvège  que  quatre  abbayes  cister- 
ciennes(3).  L'une  de  celles-ci,  l'abbaye  de  HovedC),  située  dans  une  île 
du  Ijord  de  Christiania,  a  laissé  quelt|ues  débris.  Le  plan  est  celui  de 
presque  toutes  les  abbayes  cisterciennes;  l'église,  dont  les  fondations 
subsistent,  comprend  un  chevet  et  quatre  chapelles  carrées,  un  tran- 
sept, et  une  nef  divisée  au  centre  par  trois  piliers  cruciformes.  Ce  plan 
à  double  nef  n'est  peut-être  pas  primitif.  Il  est  général  dans  les  églises 
de  l'île  de  Golland  W. 

Cette  église  avait  un  pavement  en  petits  carreaux  de  terre  rouge 
ornés  de  diveis  motifs  en  jaune  et  des  vitraux  à  rinceaux  en  grisaille 
rougeâtre.  Ces  débris  conservés  au  Musée  de  Christiania  ne  peuvent 
être  considérés  comme  antérieurs  à  la  fin  du  xiii®  siècle. 

C'est  à  la  même  date  qu'il  faut  attribuer  la  salle  capilulaire,  de  style 
absolument  anglo-normand.  Les  six  travées  de  sa  voûte  d'ogives 
reposaient  sur  deux  piliers  centraux  et  sur  des  consoles.  Les  sup- 
ports ont  la  forme  de  faisceaux  de  colonnettes  ;  les  chapiteaux,  de 
forme  circulaire,  et  les  consoles  sont  ornés  de  feuillages. 

La  Suède,  beaucoup  plus  riche  que  la  Norvège,  en  diffère  en  tous 
points.  Politiquement  unie  au  Danemark,  elle  subit  les  mêmes 
influences  ;  ces  pays  ont  toujours  eu  d'étroites  relations  avec  l'AUe- 

(1)  Sur  les  églises  en  bois  de  Norvège,  veir  Dietrichson,  De  No7'ske  Slavkir- 
ker,  Chrisliauia.  1891-92,  iu-S»,  et  Eulart,  VAi'l  Scandinave,  étude  sous  presse 
dans  le  journal  X'Arl. 

(*)  Celle  école  a  surtout  produit  des  devants  d'autels  remarquables.  Le  Musée 
de  Bergen  en  a  une  belle  collection  qu'a  décrite  M.  Bendixeu,  Bergens  Mu- 
séums Aarsberlning  fijr  1889.  Le  Musée  de  (  luny  possède  une  pièce  semblable, 
provcnanl  d'Au;4lcterre. 

(')  Les  deux  piemiéres  d'origine  anglaise  :  Hovedô  près  Chri>liania,  fille  de 
Kii  kstall  eu  Angleterre,  cl  Liuscr  près  Bergen,  fi  le  <le  Fouutain-abliey,  l'oudées 
en  Ji47.  Weis-erhalm  près  'Ibroudjim,  fille  de  Liusce,  fondée  en  r;).()7,  et  euQu 
une  fille  de  l'abbaye  de  Piassen  eu  Bobêine,  Gradiz, fondée  en  1177  au  diocèse 
de  Haniar. 

1*1  Ce  plan  existe  aussi  en  Suède  dans  les  églises  de  Mellby  et  Rengs  (Scanie). 
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magne,  mais  ils  n'ont  guère  cessé  d'en  avoir  aussi  avec  la  France 
depuis  que  saint  Anschaire  de  Corhie  convertit  la  Suède  au  chris- 
tianisme. 

En  1143,  le  roi  Sverker  appela  en  Suède  les  moines  de  Clairvaux, 
et  fonda  les  abbayes  d'Alvastra,  el  de  Nydal.  Steplien,  premier  abbé 
d'Alvastra,  devint  évèque  d'Upsal.  Il  obtint  du  pape  l'érection  de 
ce  siège  en  archevêché,  et  des  rois  Sverker  et  Charles,  la  fonda- 
tion des  deux  nouvelles  abbayes  de  Warnhem  et  de  Saeby,  filles 
d'Alvastra. 

L'influence  des  Cisterciens  fut  considérable  depuis  lors  pendant  un 
siècle  en  Suède  et  en  Danemark.  Nous  voyons  un  évêque  de  Lund 
et  un  évèque  de  Ro-kilde  aller  mourir  à  Clairvaux,  le  premier, 
Eskillus,  le  6  novembre  1 182  ;  l'autre,  Nicolas  Sligson,  le  23  novem- 
bie  1249  (1). 

Pendant  celte  période  Jongelinus  signale  la  fondation  de  quinze 
abbiiyes  cisterciennes  en  Danemark  (2). 

L'abbaye  d'Alvastra  (3),  mère  des  principales  abbayes  de  Suède,  est 
presque  contemporaine  de  la  magnifique  cathédrale  de  Lund,  monu- 
ment de  style  roman  germanique  élevé  en  ii45,  mais  elle  en  diffère 
absolument.  Rapprochement  curieux  :  voici  à  peu  près  le  monument  le 
plus  septentrional  qu'ait  laissé  l'oidre  de  Cileaux,  dont  l'abbaye  la  plus 
méridionale  en  Europe  était  peut-être  Suint-Nicolas  de  Girgenti.  Or, 
ces  deux  églises  sont  presque  pareilles.  Le  type  commun  est  celui 
de  Fontenay  près  Monlbard. 

L'église  d'Alvastra  compi-end  un  chœur  de  deux  travées  rectangu- 
laires, la  seconde  plus  étroite  ;  quatre  chapelles  carrées  s'ouvrant 
sur  un  transept  simple  et  saillant  ;  une  nef  et  deux  bas-côtés  de  cinq 
travées  terminés  en  chapelles  carrées  à  l'ouest.  Les  bas  -côtés  étaient 
couverts  d'une  série  de  berceaux  brisés  perpendiculaires  à  celui  de  la 
nef  qui  est  en  plein  cintre.  Le  chœur  et  les  chapelles  étaient  pro- 
bablement voûtés  en  berceaux  perpendiculaires  à  celui  du  transept. 
Aucun  de  ces  berceaux  n'avait  de  doubleaux.  Les  grandes  arcades  et 
les  doubleaux  épais  qui  portaient  les  berceaux  latéraux  sont  simples, 
sans  moulures  et  tracés  en  tiers-point.  Les  arcades  des  chapelles, 
également  simples  et  sans  ornements,  sont  extrêmement  basses  et 
tracées  en  plein  cintre.  Un  pilastre  rectangulaire  correspond  à  chaque 


(')  Gams,  Séries  episcoporum. 
(-)  Noliliae  abbaliarum  Cislerciensium. 

(')  Ostergôtland.  Voir  la  descriptioti  des  ruines  et  un  plan  explicatif  dans 
V AiiLiquarisli  tidskri/ 1  for  Sverige,  année  1864,  p.  118  et  pi.  1. 
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arcade  ou  doubleau,  sauf  dans  la  nef  où  les  piliers  sont  quadrangu- 
laires  et  alloniiés  perpendiculairement  à  l'axe  de  rédifice.  Ces 
supports  n'ont  pas  d'imposies,  mais  s'élèvent  sur  des  socles  biseautés. 


Fig.  1.  — Eglise  d'AIvastia. 


L'église  n'avait  pas  de  fenêtres  hautes,  à  cause  de  la  disposition 
des  voûtes.  Le  côté  sud  n'avait  pas  non  plus  de  fenêtres  latérales,  car 
le  cloître  s'y  trouvait  adossé.  De  petites  fenêtres  en  plein  cintre 
ébrasées  au  dehors  éclairaient  chacune  des  chapelles. 

Le  chœur  était  certainement  éclairé  à  l'est;  il  en  était  de  même 
du  transept,  comme  le  prouve  le  peu  de  hauteur  des  chapelles. 
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Une  grande  chapelle  carrée  ajoutée  à  l'avant-demière  travée  de  la 
nef,  du  côté  nord,  contenait  le  tombeau  d'Ulf  Gudmarsson,  mari  de 
sainte  Brigitte  '^)  ;  entre  ce  porche  et  le  bras  nord  du  transept  existe 
un  réduit  carré,  base  d'une  tourelle  d'escalier  ou  d'un  petit  clocher. 
La  façade  occidentale  n'avait  pas  de  portail,  mais  trois  chapelles  carrées 
de  même  profondeur  terminaient  à  l'ouest  la  nef  et  les  collatéraux. 
Les  chapelles  latérales  sont  en  contre-bas,  reliées  aux  bas-côtés  par 
une  porte,  et  communiquent  avec  l'extérieur  par  une  autre  porte  à 
l'angle  voisin  de  la  façade.  Elles  servaient  de  porches.  Ces  chapelles 
avaient  des  crédences,  et  à  Touest  une  petite  fenêtre  en  plein  cintre 
ébrasée  au  dehors.  La  chapelle  centrale,  au  contraire,  n'était,  à  vrai 
dire,  qu'une  travée  de  la  nef  dont  rien  ne  la  séparait  ;  elle  était 
éclairée  par  une  très  grande  fenêtre  en  tiers-point,  ébrasée  aussi  au 
dehors  mais  ouverte  après  coup,  comme  le  prouvent  des  reprises 
d'appareil  et  le  dessin  des  meneaux  prismatiques  qui  divisaient  la 
baie  en  trois  formes  surmontées  d'arcs  entre-croisés  et  d'un  grand 
trèfle.  Ai^dessus  de  cette  fenêtre  règne  un  cordon  extérieur  en  talus. 
Une  baie  éclairait  les  combles.  Deux  contreforts  très  plats  accusent 
sur  la  façade  occidentale  les  divisions  intérieures.  La  sacristie  et  le 
chartrier  faisaient  suite  au  bras  sud  du  transept. 

La  sacristie  conserve  ses  deux  travées  de  voûte  d'arêtes  formées 
de  la  pénétration  de  berceaux  brisés.  C'est  là  qu'était  encore  au 
\vii°  siècle  le  tombeau  du  roi  Sverker  (2),  mort  en  ii5o.  Ces  débris 
et  une  cave  contenant  un  puits,  sous  les  ruines  du  logis  abbatial,  sont 
tout  ce  qui  subsiste  de  la  première  abbaye  cistercienne  de  Suède. 

L'église  de  Nydal  a  conservé  des  restes  importants  d'architecture 
française  du  xii®  siècle.  Les  pignons  du  transept  rappellent  ceux  des 
monuments  bourguignons  et  champenois.  Sous  une  rose  à  sept  arca- 
tures  rayonnant^,  s'ouvrent  deux  oculi  rappelant  ceux  du  transept 
de  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne  ;  au-dessous  sont  percées  trois 
fenêtres  égales,  en  plein  cintre. 

L'abbaye  de  Warnhem  0)  passe  pour  avoir  été  terminée  en  1192 
par  le  roi  Canut  qui  y  choisit  sa  sépulture. 

(')  La  dalle  est  transportée  au  Musée  de  Stockliolm;  on  y  voit  une  simple 
croix  et  l'inscription  :  Hic  j ace l  nobilis  miles  dominus  Ulpho  Gudhmar.tsoji  legi- 
fer  Nericie  quondam  maritus  béate  Brigitte.  Obiitanno  Domini  MCCCLin°,  XIII 
diemensis  februani.Vo'w  la  figure  dans  V Antiquarisk  lidskrift  for  Sverige,  année 
1864,  pi.  21. 

(')  Jongelinus  y  signale  diverses  autres  tombes  royales  ainsi  que  celle  de 
l'abbé  Etienne,  mort  en  ii85.  Ces  sépultures  n'ont  pas  laissé  de  trace. 

(')  Vestergôtland.  M.  Hans  Hildebrand  a  consacré  à  celte  abbaye  une  courte 
notice  illustrée  de  belles  planches. 
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La  belle  église  de  Warnhem  (pi.  XIX  et  XX)  est  un  des  monuments 
les  plus  curieux  de  la  Suède  et  appartient  en  partie  à  une  architecture 
golliique  qui  semble  antérieure  à  celle  de  la  cathédrale  d'Upsal.  Cette 
abbatiale  est  bâtie  en  moellon  allongé  et  en  pierre  de  taille. 

Le  plan  du  chœur  est  celui  de  Ponti^ny  ou  de  Clairvaux  d)  :  il 
est  demi-circulaire,  entouré  d'un  déambulaloire  et  d'une  ceinture 
continue  de  chapelles  trapézoïdes  dont  la  réunion  l'orme  un  troisième 
demi-cercle. 

Le  transept  est  simple  et  saillant  ;  la  nef  compte  quatre  travées  ;  les 
bas-côtés  en  ont  huit.  Deux  petites  tours  carrées  renfermant  des  es- 
caliers cantonnent  la  façade  occidentale. 

Les  supports  de  la  nef  sont  de  gros  piliers  carrés  de  deux  dimensions 
en  alternance:  commedans  la  plupart  des  églises  germaniques,  où  une 
travée  de  la  nef  correspond  de  même  à  deux  tiavées  des  bas-côtés. 

La  totalité  de  l'édifice  est  actuellement  voûlée  suivant  divers  systè- 
mes employés  simultanément,  selon  l'usage  que  les  Cisterciens  ap- 
portèrent de  Bourgogne  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Ces 
voûtes  semblent  toules  postérieures  à  la  construction  primitive.  Le 
chœur,  le  transept  et  la  façade  olïrent  aussi  certains  caractères  qui  ne 
peuvent  être  antérieurs  à  la  tin  du  xiii'' siècle. 

La  refaçon  de  ces  diverses  parties  parait  avoir  été  commencée  vers 
le  milieu  du  xui^  siècle  parles  colonnes  du  déambulatoire  et  termi- 
née par  la  partie  occidentale  des  voûtes  de  la  nef  vers  i3oo  ;  les  murs 
latéraux  et  les  piliers  de  la  nef  appartiennent,  au  contraire,  à  un  style 
roman  très  massif.  Les  piliers  sont  couronnés  de  simples  et  maigres 
tailloirs,  qui  n'existent  pas  du  côté  de  la  nef  dans  les  piliers  les  plus 
forts.  Cette  différence  peut  faire  supposer  que  ces  supports  étaient 
flanqués  de  ce  côîé  de  colonnes  ou  de  pilastres  qui  ont  été  supprimés 
lors  de  la  construction  des  voûtes  actuelles.  • 

Les  grandes  arcades  sont  en  plein  cintre,  simples  et  sans  orne- 
ments ;  les  murs  sont  épais;  les  fenêtres,  assez  petites,  sont  tracées 
en  plein  cintre  et  ébrasées  au  dedans  et  au  dehors.  Le  haut  de  l'ébra- 
sement  intérieur  dans  la  nef  et  dans  les  bas-côtés  est  coupé  par  les 
voûtes,  ce  qui  démontre  la  date  plus  récente  de  celles-ci  et  donne 
lieu  de  croire  que  les  collatéraux  pas  plus  que  la  nef  n'étaient  voûtés 
dans  le  principe. 

Le  chœur  comprend  une  première  travée  correspondant,  comme 


(')  Analogue  6gal(Mneiit  à  celui  <ie   l'altbuti.ile    (■istercimiiie   de   llei?terbach, 
(Prusse  rhénaoe).  Voir  I-'ôrsler,  Archileclure  en  Allemagne,  Paris,  ftlôrel,  186-^, 
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celles  de  la  nef,  à  deux  travées  de  collatéraux,  et  un  rond-point  à 
cinq  arcades  doublées  tracées  en  plein-cintre,  portées  dans  le  rond- 
point  sur  des  colonnes,  et  dans  la  première  travée  sur  des  piliers  oc- 
togones. Les  colonnes  ont  des  chapiteaux  à  deux  rangs  de  crochets 
formés  de  bouquets  de  feuillages,  que  couronnent  de  lourds  abaques 
cruciformes  profilés  en  doucine. 

Les  piliers  octogones  ont  de  simples  chapiteaux  à  moulures,  com- 
posés du  même  profil  et  de  quarts  de  rond.  Ces  chapiteaux,  de 
même  que  les  bases  applaties,  sembleraient  appartenir  au  xv'=  siècle 
si  les  moulures  qui  les  compcsent  n'étaient  les  mêmes  qui  décorent 
les  parties  de  l'église  qui  datent  du  xiii^  d). 

Le  chœur  est  voûté  d'ogives;  la  travée  droite  est  barlongue  ;  le 
rond-point  en  est  séparé  par  un  large  doubleau  brisé  sur  lequel  vien- 
nent buter  les  quatre  branches  d'ogives  qui  portent  la  voûte  du  sanc- 
tuaire. Particularité  rare,  dans  le  fond  de  l'abside,  cette  voûte  d'ogi- 
ves n'a  qu'un  seul  quartier,  section  de  coupole  portée  sur  deux 
branches  d'ogives.  Cette  disposition  a  empêché  d'ouvrir  une  fenêtre 
au-dessus  de  l'autel.  Les  ogives  du  rond-point  retombent  sur  des 
culots  reliés  entre  eux,  par  un  cordon  ;  un  pilastre  en  encorbellement 
répond  au  doubleau  du  chœur.  L'arcade  du  fond  et  la  deuxième  ar- 
cade de  chaque  côté  de  la  première  travée  du  chœur  sont  très  surhaus- 
sées et  correspondent  à  trois  berceaux  en  plein  cintre  perpendiculai- 
res à  l'axe  du  déambulatoire,  dont  ils  interrompent  les  voûtes 
d'arêtes.  Ces  berceaux  aboutissent  à  des  fenêtres  qui  en  épousent 
le  tracé,  et  que  couronnent  au  dehors  des  pignons  aigus. 

De  larges  doubleaux  en  plein  cintre  sans  ornement,  portés  sur  des 
consoles,  soutiennent  ces  berceaux  et  les  voûtes  d'arêtes  du  déam- 
bulatoire. 

Les  chapelles  sont  au  nombre  de  sept  ;  des  chapelles  de  deux  tra- 
vées correspondent  à  la  partie  droite  du  déambulatoire  dont  elles  sont 
complètement  séparées  :  elles  communiquent  par  des  portes  avec  le 
transept.  L'une  de  ces  portes,  au  nord,  a[)partient  à  l'architecture  ro- 
mane. Ses  ornements  sont  fort  barbares,  de  style  plutôt  germanique. 
Les  cinq  autres  s'ouvrent  par  des  arcades  en  plein  cintre  sans  nul 
ornement.  Elles  sont  voûtées  sur  croisées  d'ogives  que  portent  des 
colonnettes  indépendantes  engagées  dans  les  angles.  Ces  chapelles 
sont  fort  basses.  Elles  sont,  comme  le  déambulatoire^  en  contre-bas 
du  sol  extérieur  et  du  pavé  du  chœur  et  ressemblent  à  des  cryptes. 


(')  Des  piliers  analogues  existent,  du  reste,  à  la  base  du  clocher  de  la  cathé- 
drale du  Puy-en-Velay,  monument  du  xii»  siècle. 

AUCIIÉOLOGIE.  18 
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Le  Iransopl  el  la  nel' sont  voûtés  sur  ciuisécs  d'ogives.  Aux  angles 
du  chœur  el  du  transept,  s'élèvent  des  faisceaux  de  minces  colonnes 
couronnées  de  chapiteaux  à  deux  rangs  de  crochets  do  feuilles  retom- 
Lanles,  dans  le  sLyle  germanique  de  la  lin  du  xiii"  siècle.  Les 
mêmes  chapiteaux  couionuent  les  supports  en  encorhellement  du 
chœur. 

Les  voûtes  de  la  nef  sont  divisées  par  de  larges  douhleaux,  jiortées 
sur  des  groupes  de  supports  en  encorhellement  d'une  forte  saillie:  un 
dosseret  avec  colonnelte  répondant  au  douhleau  ;  deux  colonnettes 
répondant  aux  ogives.  Les  fûts  des  colonnettes  sont  indépendants  ; 
leurs  chapiteaux  sont  ornés  de  crochets  et  de  houquets  de  feuillages  ; 
elles  reposent  sur  des  culots  circulaires  diversement  ornés  ou  sur  des 
tètes,  qui,  dans  la  travée  occidentale,  ont  le  style  du  XiV  siècle,  tan- 
dis qu'à  l'angle  du  transept,  un  culot  sur  la  pointe  duquel  s'enroule 
un  serpent,  rappelle  les  traditions  romanes  de  la  région. 

Les  douhleaux  larges  et  carrés,  tracés  en  tiers-point,  sont  doublés 
d'un  tore  aminci  en  amande;  les  ogives  ont  le  mémo  profil.  A  leur 
intersection  sont  sculptées  des  clefs  on  forme  de  petits  culots 
pendants. 

Les  voûtes  d'arêtes  des  bas-côtés  ont  de  très  larges  douhleaux  bri- 
sés, de  profil  carré,  soutenus  à  leurs  retombées  sur  deux  colonnaltes 
en  encorbellement  portant  un  tailloir  commun.  Les  chapiteaux,  tous 
semblables,  ne  sont  qu'épannelés;  le  fût  est  indépendant  ;  la  hase  en 
tore  aplati  déborde  sur  le  culol  en  cône  renversé  de  style  bourguignon. 
Le  style  de  ces  supports  montre  que  la  voûte  d'arêtes  est  contempo- 
raine des  voûtes  d'ogives. 

Les  extrémités  du  tiansept  sont  éclairées  par  de  grandes  roses 
à  arcatures  en  plein  ciniie  sur  colonnettes  du  même  dessin  que 
colles  des  bas-côtés.  Un  grand  arc  en  tiers-point  les  encadre  au  dehors 
el  l'épond  aux  formerets  de  la  voûte. 

Un  portail  en  tiers-point,  dont  la  seconde  voussure  dessine  cinq 
lobes,  s'ouvre  dans  le  pignon  nord  du  transept  :  il  donnait  sur  le  ci- 
metière de  l'abbaye.  Un  gable  aigu  l'abrite  ;  deux  colonnes  détachées 
soutiennent  ce  gable  sur  des  impostes  ornées  de  lions  saillant  à  mi- 
corps.  Les  chapiteaux  à  crochets  sont  orné.s  d'entrelacs  et  presque 
pareils  à  ceux  du  portail  cistercien  de  Bonmont  près  Genève.  Ce  petit 
portail  est  de  style  tout  à  fait  germanique. 

11  en  est  de  même  de  celui  de  la  façade  occidentale,  dont  l'arc  en 
tiers-point  est  oiné  de  trois  tores  annelés  comme  ceux  des  portails  de 
la  cathédrale  de  Magdehourg,  et  reposant  sur  des  colonnettes  dont 
les  chapiteaux  sont  semblables  à  ceux  du  carré  du  transept. 
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Au-dessus  de  ce  portail  s'ouvrent  trois  étroites  fenêtres  en  lancette. 

L'extérieur  du  chœur  est  très  original  et  l'appelle  les  silhouettes 
compliquées  des  constructions  de  hois  Scandinaves.  L'ahside,  le  déam- 
bulatoire et  sa  ceinture  de  chapelles  forment  trois  étages  demi-circu- 
laires interrompus  par  d'énormes  contreforts.  Le  toit  du  déambula- 
toire est  interrompu  également  par  trois  toits  aigus  portés  sur  des 
pignons  et  sur  de  petits  murs  latéraux,  et  couvrant  les  berceaux  qui 
répondent  aux  trois  fenêtres  de  ce  déambulatoire.  Ces  édicules  affec- 
tent ainsi  l'aspect  de  chapelles. 

Le  toit  des  chapelles  rayonnantes  est  abrité  par  un  solin. 

On  ne  voit  de  moulures  à  l'extérieur  qu'aux  voussures  des  porlails 
et  dans  la  corniche  qui  a  le  profd  d'un  gros  quart  de  rond  surmonté 
dun  bandeau. 

Le  clocher  central  en  charpente  et  les  flèches  des  tourelles  de  la 
façade  ont  été  reconstruits  à  une  date  récente  et  dans  un  style  très 
lourd  (1). 


Fis.  -•  —  Détails  de  rabhave  de  ^VamlleIrl. 


Il  subsiste  des  bâtiments  de  l'abbaye  quelques  débris  de  sculpture  : 
un  culot  à  feuilles  d'arum  d'un  beau  style;  des  consoles  en  pyramide 
renversée  ;  des  débris  d'ogives  ayant  pour  profd  un  tore  en  amande 
entre  deux  boudins;  un  très  beau  chapiteau  à  feuilles  d'acanthe  avec 
côtes  perlées  semble  un  peu  plus  ancien  ;  il  date  vraisemblablement 
du  milieu  du  xii*  siècle. 


i')  Les  tombeaux  royaux  ont  disparu  et  sont  remplacés  par  des  dalles  mo- 
derues  saus  caractère.  Une  curieuse  tombe  du  xiii^  siècle  a  élé  encastrée  dans 
le  mur  nord-ouest  du  transept;  on  y  voit  trois  personnages  coucliés  (2  et  i) 
grandeur  demi-nature.  Un  homme  imberbe,  une  femme  coitîée  de  la  toque  à 
mentonnière  et  saus  doute  un  enfant.  L'exécutiou  de  ces  sépultures  est  très 
pau  vrc. 
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11  faut  encore  signaler  en  Suède  les  ruines  des  deux  abbayes  cister- 
ciennes secondaires  de  Vreta  d)  et  de  Gudhem  (2). 

L'église  de  Vreta,  abbaye  de  femmes,  rappelle  i^),  en  plus  petit 
et  en  plus  gauche  rarchitecture  de  Warnliem,  Le  chœur  est  carré, 
éclairé  dans  le  fond  par  deux  fenêtres  en  plein  cintre.  Le  tran- 
sept est  dépourvu  de  chapelles,  mais  ses  bras  et  la  nef  sont  presque 
séparés  du  centre  de  la  croisée  par  de  lourds  piliers.  La  nef,  précédée 
d'un  narlhex,  est  voûtée  d'ogives,  dont  le  profil  est  carré;  les  colla- 
téraux sont,  au  contraire,  voûtés  d'arêtes.  Les  trois  voûtes sontbom- 
bées  et  de  môme  hauteur.  Les  doubleaux  épais  de  la  nef  sont  portés 
sur  des  pilastres  appliqués  à  des  piliers  barlongs.  Dans  l'angle  des  pi- 
liers et  des  pilastres  se  logent  des  colonnettes  en  encorbellement  qui 
reçoivent  les  ogives. 

Gudhem  est  entièrement  ruiné  Ù),  mais  on  en  conserve  une  ancienne 
gravure  (^s).  L'église  était  cruciforme  couverte  de  voûtes  d'arêtes.  Les 
grandes  arcades  étaient  en  tiers -point  et  les  piliers  barlongs  étaient 
semblables  à  ceux  des  églises  cisterciennes  des  Vaux-de-Cernay  16)  et 
de  Valvisciolo  (-).  Les  arcades  delà  première  travée  occidentale  étaient 
plus  étroites,  afin  d'exercer  moins  de  poussée  sur  la  façade.  Il  n'y 
avait  pas  de  vestibule.  On  a  retrouvé  dans  les  ruines  un  fragment  de 
support  en  encorbellement;  c"est  une  belle  tète  imberbe  couronnée, 
et  portant  un  tronçon  de  fût  orné  d'une  bague.  Le  style  de  la  tète  et 
le  profil  de  la  bague  composé  de  deux  baguettes  sous  un  tore  très 
aplati  indiquent  la  fin  du  xiii*^  siècle. 

Dans  l'ile  de  Gotland  une  abbaye  cistercienne  avait  pris  le  nom  de 
Roma  is).  H  n'en  reste  presque  rien,  mais  les  moines  de  Cîteaux  sont 

(')  OstergoUaud. 

(*)  Vestergôtlaud. 

(')  Uue  tombe  de  religieuses  se  voit  encore  dans  l'église.  Elle  a  été  publiée 
eu  1864  daus  VAntiquarig/c  tidskrift  for  Sverige,  p.  83,  et  pi.  \XI,  a°  1.  Elle  est 
ornée  d'une  croi.^  avec  cette  inscription  qui  n'avait  été  déciiilTrée  qu'en  par- 
tie :  Anno  Uomini  M°CCC°XL°JIII°,  X°  Kaleiides  februarias  (?).  ObiU  soror  Ma- 
ria, cujus  inmemor  non  sis  Ma[ria]. 

(*)  Sur  l'état  de  ces  ruines,  voir  le  même  recueil,  p.  î>86. 

C)  Je  dois  communication  de  cette  gravure  et  de  plusieurs  autres  rcn?eigue- 
raents  précieux  à  l'obligeance  du  professeur  Hans  Hildebrand,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  royale  des  belles-lettres,  d'histoire  et  d'antiquités  de 
Stockholm,  quia  bien  voulu  m'onvrir  l'entrée  des  archives  de  la  société  et  que 
je  tiens  à  eu  remercier  ici. 

(•)  Voir  comte  de  Dion,  A  propos  de  la  fondation  de  l'ubbaije  des  Vauxde- 
Ctrnay,  Tours,  Deslis,  i88p,  in-4°. 

(')  Près  Sermoueta,  province  de  Rome. 

(')  L'église  paroissiale  de  Iloma  est  un  monument  gothique  dont  les  voûtes 
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certainement  les  importateurs  de  beaucoup  des  particularités  curieuses 
qui  distinguent  les  cent  églises  gothiques  de  Tile.  Presque  toutes  ont 
deux  nefs  comme  l'abbatiale  d'Huvedu  ;  si  l'origine  de  cette  disposi- 
tion n'est  pas  incontestablement  cistercienne,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  encorbellements  bourguignons  en  cônes  renversés,  de  la  persis- 
tance des  voûtes  d'arêtes  et  du  plan  carré  des  chevets,  réunion  de 
caractères  fréquents  en  Courgogne  et  dans  les  constructions  des  Cis- 
terciens. 

Les  Cisterciens  pénétrèrent  en  Danemark  vers  1 144  et  leurs  établis- 
sements y  furent  beaucoup  plus  nombreux.  Le  principal  et  le  seul 
qui  ait  laissé  des  vestiges  importants  est  Tabbaye  de  Soro  (PI.  III) 
fondée  en  1161  dans  le  diocèse  de  Roskilde  par  le  célèbre  évêque  Ab- 
salon  Snarr  (ii58-i  191)  et  son  frère  Esbern,  mort  en  1202. 

L'église  de  Sorô  (PI.  XXI),  entièrement  construite  en  briques,  se 
compose  d'un  chœur  et  de  quatre  chapelles  carrées;  d'un  transept 
de  trois  travées,  d'une  nef  de  cinq  travées  et  de  collatéraux  qui  en 
ont  un  nombre  double. 

Les  voûtes  sont  très  variées;  cette  diversité  provient  de  reprises; 
originairement,  le  vaisseau  central  n'était  pas  voûté.  Chacune  de  ces 
travées  a  deux  fenêtres  en  plein  cintre  à  piédroits  garnis  de  colon- 
nettes  et  deux  arcades  en  plein  cintre  doublées  reposant  sur  des  piliers 
cruciformes;  les  bas-côtés  étaient  couverts  de  voûtes  d'arêtes  reposant 
sur  des  doubleaux,  auxquels  répondaient  des  colonnes  engagées  dans 
les  piliers,  et  sur  les  murs,  des  dosserets  doublés  de  pilastres  en  en- 
corbellement. Des  pilastres  en  encorbellement  remplacent  aussi  les 
colonnes  engagées  sous  les  cinq  doubleaux  occidentaux  du  bas-côté 
sud. 

Les  chapelles  avaient  des  voûtes  en  berceau;  le  comble  qui  les  sur- 
montait était  aéré  par  une  baie  plein  cintre,  ouverte  au-dessus  de  la 
retombée  de  leurs  deux  arcades  U). 

Au  xiii^  siècle,  le  vaisseau  ceniral  et  le  bas-côté  sud  ont  reçu  des 
voûtes  d'ogives.  Celles  de  la  nef  sont  extrêmement  bombées  et  tra- 
versées d'un  doubleau  passant  par  la  clef,  sauf  dans  la  première 
travée.  Pour  porter  ces  voûtes,  on  a  renforcé  les  murs  de  chaque 
travée  de  la  nef  par  deux  formerets  épais  tracés  en  tiers-point,  reposant 
sur  un  pilastre  central  et  sur  de  doubles  pilastres  répondant  aux  re- 

d'arête  et  les  piliers  à  simples  impostes  rappellent  les  abbatiales  cisterciennes 
des  Vaux-de-Ceruay  et  de  Valvisciolo. 

(*)  Cette  sorte  de  triforium  rudimentaire  est  très  usité  des  Cisterciens,  sur- 
tout en  Italie  (églises  de  Fossanova,  Valvisciolo).  La  même  disposition  exis- 
tait en  Bourgogne  dans  l'abbatiale  aujourdbui  détruite  de  Cherlieu. 
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tombées  principales.  Los  ogives  des  bas-côlés retombent  i-urdes  angles 
de  pilastres  ;  celles  du  transept,  celles  de  la  nef  et  leur  doubleau  cen- 
tral portent  sur  de  courtes  colonnettes  posées  sur  les  impostes  des 
pilastres  ;  celles  du  cbœur  reposent  sur  des  culs  de-lumpe.  L'arc  triom- 
phal et  les  doubleaux  du  transept  sont  anciens,  tracés  en  plein  cintre  et 
doublés  ;  ils  reposent  sur  de  grosses  colonnes  engagées  dans  des  dos- 
serets.  Deux  petites  colonnes  juxtaposées  remplacent  cette  grosse  co- 
lonne sous  les  retombées  occidentales  des  doubleaux  du  transept. 

La  travée  de  nef  qui  avoi^ine  le  transept  n'a  qu'une  fenêtre  vers 
l'ouest,  afin  d'opposer  un  pan  de  mur  plein  à  la  poussée  des  grands  arcs 
de  la  croisée.  Cette  fenêtre  qui  semble  plus  ancienne  que  les  autres, 
est  encadrée  de  colonnettes  en  brique  moulée  portant  une  voussure 
ornée  d'un  tore.  Toutes  les  autres  fenêtres  n'ont  qu'un  simple  ébra- 
sement  et  sont  tracées  également  en  plein  cintre.  Il  s'en  trouve  une 
sous  chaque  lunette  de  voûtes,  sauf.dans  les  murs  terminaux  qui  sont 
percés  de  deux  fenêtres  plus  grandes. 

Le  portail  a  été  reconstruit. 

La  décoration  est  toute  de  brique  moulée,  comme  celle  de  la  cathé- 
drale de  Roskilde.  Les  bases  des  supports  ont  des  profils  compliqués 
et  bizarres;  les  chapiteaux  cubiques  en  terre  cuite  rappellent  ceux 
que  l'on  voit  en  Lombardie;  toutes  les  colonnes  en  sont  surmontées, 
à  l'exception  des  colonnettes  de  la  voûte,  qui  ont  des  chapiteaux  ronds. 
Les  anciens  piliers  ont  des  impostes  composées  de  deux  biseaux  al- 
ternant avec  deux  tores;  au-dessous  du  second,  règne  une  assise  de 
briques  posées  d'angles  d).  Une  assise  de  même  disposition  forme  un 
cordon  au-dessus  des  arcades.  Les  pilastres  relancés  au  xiii"  siècle  sont 
couronnés  d'impostes  en  doucine  surélevée. 

Le  profil  des  cgives  est  un  tore  en  amande  entre  deux  bouilins. 
Les  doubleaux  et  formerets  sont  couronnés  d'une  baguette. 

Les  bas-cijlés  ont  seuls  des  contreforts.  Ils  ont  peu  de  saillie.  La 
nef  a  une  corniche  formée  darcatures  en  plein  cintre  qui  reposent 
sur  de  petits  pilastres  en  encorbellement,  dont  un  est  supprimé  au- 
dessus  de  chaque  fenêtre.  Cette  corniche  est  un  rappel  des  galeries 
extérieures  de  l'école  germanique.  Les  pignons  du  transept  ont  des 
corniches  rampantes  à  arcatures  dont  une  partie  repose  sur  de  lon- 
gues colonnettes. 

De  nombreux  tombeaux  de  grands  personnages  existaient  dans  cette 


(')  Celte  décoration  est  imitée  eu  pierre  d.ius  les  piliers  du  porche  gothique 
de  l'église  cistercieune  de  Daphui  près  d'Athéues.  Ces  piliers  sout  fort  aua- 
logucs  à  ceux  de  Sorô. 
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église;  beaucoup  étaient  renfermés  dans  des  caveaux  sous  les  clia- 
pelles  (i). 

Une  ancienne  salle  du  trésor,  qui  sert  mainlenant  de  caveau  funé- 
raire, a  été  conservée  à  l'extrémilé  sud  du  transept.  Elle  est  couverte 
de  quatre  quartiers  de  voûte  d'arêtes  à  lunettes  en  tiers  point.  Ils 
sont  séparés  par  autant  de  doubleaux  de  même  tracé  ornés  de  tores 
aux  angles  et  de  gorges  sur  les  trois  faces.  Une  colonne  en  grès,  à  fût 
monolithe  et  à  chapiteau  cubique,  supporte  la  retombée  centrale  ;  celles 
des  doubleaux  reposent  sur  des  culots  formés  d'un  chapiteau  trapu  à 
crochets  rudimentaires  et  d'un  cône  renversé  orné  de  cannelures.  Ce 
culot  rappelle  l'architecture  bourguignonne. 

Le  cimetière,  à  l'extrémité  opposée  du  transept,  conserve  une  cha- 
pelle gothique  en  brique  beaucoup  trop  restaurée.  On  y  voit  aussi  six 
belles  colonnes  monolithes  en  grès  provenant  des  bâtiments  de  l'abbaye. 
Trois  d'entre  elles  rappellent  le  meilleur  style  français  du  temps  de 
Philippe-Auguste  par  leurs  chapiteaux  à  larges  feuilles  et  leurs  bases 
attiques  très  légèrement  déprimées.  Parmi  celles-ci,  une  seule  a  llp 
chapiteau  octogone.  Les  trois  autres  ont  des  chapiteaux  cubiques  et 
trapus.  La  porte  d'entrée  de  l'abbaye,  tout  en  brique,  est  aussi  un  beau 


(')  On  peut  voir  dans  le  transept  deux  cercueils  bardés  de  fer  qui  remoateut 
au  moyeu  âge;  mais  un  débris  beaucoup  plus  curieux  est  un  tombeau  eudl- 
nanderie  exécuté  en  i333.  C'est  celui  du  roi  Christophe  II,  de  sa  femme  et  de 
leur  fille  Edwige  ou  Agnès.  Les  trois  statues,  de  grandeur  naturelle,  sont  cou- 
chées. La  petite  princesse  est  entre  ses  parents.  Les  trois  personnages  ont 
de  riches  couronnes  jadis  ornées  de  cabochons,  et  des  souliers  à  la  poulaine. 
Derrière  la  tête  du  roi  et  de  la  reine,  un  lion  et  un  basilic  debout,  semblables 
à  des  aquamaniles,  portent  sur  le  dos  des  lanternons  que  couronnent  des 
tlèches  aiguës  terminées  en  larges  fleurons.. Eulre  ces  ornements,  un  flambeau 
très  haut  est  placé  à  la  tète  de  la  jeune  princesse.  Deux  flambeaux  de  moindre 
dimension  sont  aux  pieds  des  grandes  statues.  Il  est  probalile  qu'il  y  a  eu  là 
une  transposition;  on  sait  que  l'usage  était  d'appuyer  les  statues  des  nobles 
hommes  sur  des  lions  et  parfois  celles  des  femmes  sur  le  basilic,  à  l'instar 
de  la  Vierge;  les  deux  auiuaaux  devaient  donc  être  probablement  aux  pieds 
des  statues.  La  dalle  de  pierre  sur  laquelle  elles  reposent  est  moderne,  comme 
aussi  le  socle,  à  l'exception  de  deux  côtes  du  bahut.  Ces  côlés  sont  ornés  d'ime 
suite  d'arcatures  séparées  par  des  clochetons.  Le  grand  panneau  a  douze  niches 
encadrant  des  statuettes  de  divers  saints;  les  deux  statuettes  du  milieu  sont 
abritées  sous  des  édicules  saillants.  Le  petit  côté  n'a  que  six  panneaux  ornés 
de  scènes  curieuses  empruntées  à  des  fabliaux  :  le  lai  d'Aristote  et  quatre 
autres  sujets  dont  l'identification  est  moins  facile.  Ce  tombeau  de  dinanderie 
rappelle  le  tombeau  maintenant  détruit  de  Louis  de  Maie,  élevé  en  i4ô5  dans 
la  collégiale  aujourd'hui  disparue  de  Saint-Pierre  de  Lille.  11  était  de  même 
matière  et  l'on  y  voyait  aussi  la  statue  d'une  petite  fille  entre  celles  de  ses 
parents. 
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spécimen  de  construction  monastique  du  xiii*'  siècle.  Le  passajïe,  voûté 
d'ogives  s'ouvre  au  dedans  comme  au  dehors  par  des  portes  en  plein 
cintre  ;  le  logis  du  portier  surmonte  celte  galerie. 

Les  chapiteaux  sculptés  de  l'abbaye,  le  plan  de  l'église  et  l'emploi 
des  voûtes  dites  sexpartitos  distinguent  ce  monument  de  la  cathédrale 
de  Roskilde  (0  qui  en  est  toute  voisine  et  dont  Absalon  est  également 
le  fondateur.  Ces  deux  édifices  sont  gothiques  tandis  qu'un  monument 
voisin,  l'église  ronde  de  Bjernede,  construite  par  Sune  Eibeson  entre 
1  i5o  et  1 18(>,  est  encore  romane  (2\ 

Les  voûtes  gothiques  de  Son)  paraissent  avoir  été  le  modèle  de  celles 
qui  furent  appliquées  vers  la  fin  du  xm"  siècle  aux  grandes  cathédrales 
romanes  et  germaniques  de  Ribe(3)  (Julland)  et  de  Lund.  L'influence 
des  abbayes  cisterciennes  de  Suède  paraît  avoir  été  moindre;  les 
moines  de  AVarnhem  apportèrent  le  style  gothique  dans  cette  contrée 
longtemps  avant  Etienne  de  BonneuilU),  mais  il  ne  semble  pas  que 
leur  belle  église  ait  fait  école  autant  que  la  cathédrale  d'UpsaK"'). 
L'église  d'Alvaslra.au  contraire,  a  été  imitée  au  moins  dans  son  plan, 
comme  en  fait  loi  l'église  de  la  Trinité  d'î^psal. 

G.  Enlart. 


(')  Voir  la  monographie  de  Roskilde  par  J.  Koroerup  dans  le  Danske  Nin- 
dfsmaerker,  Copenhague,  1877,  iu-f°. 

(')  Sur  les  églises  romanes  du  Danemark,  voir  J.-B.  Lofller,  Vddqt  over 
Danmarks  Kijrke/jyf/ninf/er  /ra.  den  lidligere  mlddelalder,  Copenhague,  Thieles 
i883,  in-/)".  11  existe  aussi  des  églises  rondes  dans  l'île  de  Bornhohn,  ainsi 
qu'on  Suède,  à  Haghy  et  à  Voxtorp.  L'église  du  Saint-Esprit  à  \Visl)y  (Gotland), 
est  octogone  et  à  deux  étages. 

'')  Voir  Jarob  Helius,  Illbe  Domkirke,  Copenhague,  Baerentzen,  1870,  in-f"  pi. 
Cette  cathédrale  romane,  bâtie  eu  pierre  en  1140-1 160,  fut  incendiée  on  1 176  et  en 
\o.!\2,  et  réparée  alors  en  style  gothique  avec  voûtes  sur  le  vaisseau  central. 

(*)  Etienne  de  Bonneuil  passa  marché  en  1287  pour  la  construction  de  la  ca- 
thédrale d'Upsal;  voir  l'autorisation  royale  en  date  du  3<i  août  de  cette  an- 
née. Communication  de  M.  Léopold  Delisle  à  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 
le  li  novembre  1878,  pp.  162  et  172  du  Bulletin  de  cette  année. 

'').ljnc  jolie  imitation  de  cette  cathédrale  fut  élevée  peu  après  sa  com^lruction 
à  MaluKi;  plusieurs  églises  du  sud  de  la  Suède  comme  celle  d'Helsingborg,  pa- 
raissent participer  de  la  même  iullueuce. 
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QUELQUES  INVENTAIRES  DU  XI\"  SIÈCLE 


POUR   SERVIR   A 


L'HiSTOIRE  DE  LA  VIE  PRIVEE  DE  NOS  PÈRES 

Par  M.  Edouard  Forestié, 
Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonnc, 


Il  serait  superflu  aujourd'hui  d'apporter  de  nouvelles  preuves 
de  l'intérêt  particulier  que  présentent,  pour  l'étude  de  la  vie 
privée  de  nos  pères,  les  registres  des  anciens  tabellions. 

Toutefois,  il  peut  être  bon  d'insister  encore  auprès  de  ceux  qui 
possèdent  ces  registres  afin  d'en  assurer  la  conservation.  Il  est 
utile  aussi  de  recommander  à  ceux  qui  se  livrent  à  leur  dépouille- 
ment —  travail  parfois  aride  et  pénible  —  d'avoir  grand  soin  de 
noter  les  moindres  détails  qui  peuvent  se  rapporter  aux  mœurs 
et  aux  coutumes  des  générations  qui  nous  ont  précédés.  Les  faits 
historiques  sont  rarement  mentionnés  dans  ces  livres,  mais  on 
peut  toutefois  y  retrouver  des  échos  ou  des  manifestations  qui 
peuvent  servir  à  fixer  des  dates  ou  à  rectifier  des  erreurs  U). 

Mais,  en  première  ligne,  il  est  nécessaire  de  recueillir  les  inven- 
taires, assez  nombreux  d'ordinaire,  qu'on  y  découvre.  Certes,  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  espérer  utiliser  tous  ces  matériaux, 
qui  risqueraient  de  constituer  un  stock  un  peu  uniforme;  cependant 
on  ne  saurait  trop  copier  avec  soin  ces  nomenclatures,  soit  pour 
y  trouver  plus  tard  des  points  de  comparaison,  soit  pour  y  noter 
des  mots  de  la  langue  barbare  semi-romane,  semi-latine  des  tabel- 
lions, soit  enfin  pour  établir  exactement  l'état  social  des  popula- 
tions à  une  époque  déterminée.  Les  inventaires  après  décès  sont, 
du  reste,  assez  faciles  à  reconnaître,  car  en  général  le  notaire  les 


(')  Les  registres  du  xive  et  du  xv  siècle  sont  intéressants  au  point  de  vue  des 
mentions  relatives  au  passage  des  Anglais  ;  ceux  du  xvi»  et  du  xviif,  au  sujet 
des  troubles  provoqués  par  les  guerres  de  religion. 
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marquait  en  marge  d'iiiie  croix  rappelant  le  signe  que  faisaient 
ceux  qui  rédigeaient  ces  actes  avant  d'y  procéder  d). 

Les  testaments,  en  deliors  des  questions  de  droit  et  de  fdiation 
qu'ils  peuvent  élucider,  sont  aussi  précieux,  car  ils  nous  donnent 
de  nombreux  renseignements  sur  la  géographie  ecclésiastique, 
par  la  nomenclature  des  églises,  chapelles  et  oratoires,  confréries 
et  bonnes  (l'uvres  auxquelles  le  testateur  fait  des  dons.  Ils  mon- 
trent aussi  combien  était  puissante  l'organisation  de  la  charité  et 
de  l'assistance  mutuelle  dans  ces  siècles  si  calomniés. 

Les  contrats  de  louage,  d'apprentissage,  les  baux  à  ferme,  les 
baux  à  cheptel  permettent  de  constater  que  les  pratiques  agri- 
coles actuellement  en  vigueur  ne  sont  pas  nées  d'hier  et  qu'elles 
ont  traversé  les  âges  sans  grands  changements. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  transactions  commerciales  qui  n'aient 
laissé  des  traces  dans  ces  livres,  car_,  au  moins  dans  le  moyen-âge, 
un  acte  de  vente  était  de  mise  môme  pour  de  minimes  objets  (2). 

Nous  pourrions  continuer  cette  nomenclature  et  prouver  que 
les  livres  de  notaires,  par  la  multiplicité  et  la  variété  des  actes 
qu'ils  renferment,  sont  le  véritable  miroir  où  se  reflète  la  vie 
publique  et  privée  des  clients. 

Plus  on  remonte  vers  le  moyen  âge,  plus  les  registres  de 
notaires  sont  riches  et  précieux;  malheureusement  ils  sont  assez 
rares.  Nous  n'en  connaissons  point  dans  le  Tarn-et-Garonne  d'an- 
térieurs à  i;i3o.  Nous  avons  pu  dépouiller  la  plus  grande  partie 
de  ceux  du  xiv»  siècle,  soit  aux  archives  départementales,  où  le 
dévoué  et  savant  archiviste,  M.  Dumas  de  Ilauly,  a  bien  voulu  nous 
les  communiquer,  soit  dans  quelques  études,  notamment  chez 
M.  Igounet,  notaire  à  Montech,  qui  en  possède  un  assez  grand 
nombre  ;  enfin  dans  les  archives  du  château  de  Montbcton  et  de 
l'hospice  de  Moissac.  C'est  le  résultat  de  ces  l'echerches  que  nous 
avons  tâché  de  synthétiser  dans  cette  communication,  en  la  limi- 
tant aux  inventaires  du  xiv"  siècle. 

Avant  d'entreprendre  cette  étude,  il  est  bon  toutefois  de  faire 
quelques  observations. 

De  la  lecture  des  divers  inventaires  des  siècles  précédents,  il 
résulte  cette  constatation  que,  si  les  mobiliers  étaient  plus  rudi- 


(')  «  Lo  senhal  de  laCiotz  deuaii  pausat  "  [Inv.  des  hcrilieris  Mersier.  —  Arch. 
Moissac,  H.  9). 

(*)  Voir  le  lAvre  de  comptes  des  /'reres  lionif,  poiu'  le  xiv"  siècle  et  celui  des 
frères  Uoyssel  pour  le  xvi'!. 
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menlaires  qu'aujourd'hui,  les  objets  qui  les  composaient  conser- 
vaient une  valeur  intrinsèque  peu  variable.  Ils  ne  subissaient  pas 
la  dépréciation  qui  se  produit  aujourd'hui  en  pareil  cas,  c'eat-à- 
dire  la  différence  du  vieux  au  neuf.  Cette  dépréciation  est  d'ail- 
leurs un  fait  économique  tout  moderne,  car  il  date  à  peine  d'un 
demi-siècle.  Il  y  a  cinquante  ans,  comme  il  y  a  cinq  siècles,  un 
mobilier  était  un  capital,  et  la  revente  à  un  prix  convenable  en 
était  assurée  ;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'une  valeur  absolument 
aléatoire. 

En  second  lieu,  les  inventaires  de  maisons  de  la  classe  moyenne 
ou  bouri^^eoise,  les  seuls  que  nous  ayons  pu  recueillir  pour  cette 
époque,  ne  renferment  d'autres  meubles  que  ceux  qui  sont  indis- 
pensables, et  on  pourrait  même  ajouter  que  ces  mobiliers  ne  pa- 
raissent pas  être  en  rapport  avec  la  situation  sociale  de  leurs 
possesseurs.  Point  de  confort,  pas  de  luxe  inutile,  mais  le  strict 
nécessaire.  Nous  en  trouvons  un  exemple  frappant  dans  un  acte 
du  notaire  Etienne  de  Pinet,  de  Moissac,  conservé  aux  archives 
hospitalières  de  cette  ville  (H.  9'.  Une  rapide  analyse  prouvera  le 
bien  fondé  de  notre  assertion. 

Jeanne  de  La  Barde,  héritière  de  Guillaume  de  La  Barde,  bourgeois 
de  Moissac,  n'accepte  la  succession  de  son  frère  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Le  18  juillet  1^75,  le  notaire  fait  appeler  les  témoins. 

La  veuve  du  défunt  vient  réclamer  son  douaire  et  ses  reprises 
qui  consistent  en  : 

1°  Deux  cents  nobles  d'ord)  ; 

2°  Le  lit  et  les  vêtements  nuptiaux; 

3°  Cent  cinquante  florins  (2)  pour  une  créance  ; 

4°  Une  tasse  d'argent  pesant  1  marc  ; 

5°  Deux  tasses  d'argent  ciselées  et  dorées  pesant  3  marcs  ; 

6"  Treize  cuillers  d'argent  pesant  8  onces  et  demie  ; 

7"  Une  agrafe  (frachis)  qui  avait  été  vendue  lo  francs  (d'or)  (s)  ; 

8°  Cent  sols  tournois  pour  un  legs  du  défunt; 

9°  Deux  anneaux  d'or  donnés  en  gage  ; 
10°  Une  petite  masure  valant  20  s.  t.  ; 

11"  Les  boiseries  portes  et  fenêtres  d'une  maison  estimée 
20  francs; 

t')  Le  noble  d'or  ou  noble  à  la  rose  était  une  monnaie  anglaise  frappée  sous 
Edouard  et  Henri  d'Angleterre.  Les  premiers  pesaient  6  deniers  et  les  seconds 
5  deniers  6  grains. 

(*)  Le  florin  pesait  demi-gros  26  grains. 

l^)  Le  franc  d'or  pesait  demi-gros  3^  grains. 
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12°  Foin,  etc.,  estimé  12  francs. 

Ce  détail  qui  précô(ie  prouve  que  Guillaume  de  La  Barde  était 
un  bourgeois,  car  la  dot  et  la  fortune  paraphernalc  de  sa  femme 
sont  considérables  pour  l'époque. 

Voici  en  revanche  ce  que  possédait  en  fait  de  meubles  le  défunt 
dans  sa  maison  de  la  rue  Malaveille  : 

1°  Un  lit  garni  de  couette,  coussin,  deux  draps  de  lit  de  quatre 
lez  (1),  une  couverture  do  poil  de  chèvre,  moitié  couleur  d'or  et 
brique. 

La  dite  couverture  avait  été  mise  en  gage  entre  les  mains  du 
vicaire  de  Saint-Michel  pour  garantie  des  frais  de  sépulture  pour 
une  somme  de  10  florins  d'or,  ce  qui  confirme  l'observation  faite 
plus  haut  sur  la  valeur  des  objets. 

2°  Douze  couvertures  de  laine  à  carreaux  ; 

3"  Trois  couettes  et  quatre  oreillers  ; 

4°  Cinq  draps  de  lit  de  trois  toiles  ou  lez  ; 

5"  Une  serge  de  couleur  rouge,  et  une  autre  verte  pour  tentures 
delit(?); 

60  Deux  petits  bassins  de  laiton  ;deux  petits  et  un  grand chaulTe- 
lits; 

7"  Dix  candélabres  de  métal  et  deux  de  fer; 

8"  Sept  petits  bancs  ; 

9°  Six  nappes  ;  quatre  essuie-mains;  trois  longières  ou  nappes 
longues  ; 

10»  Un  chilo  (tapisserie); 

1 1"  Deux  caisses  de  noyer  fermées  à  clé,  et  deux  sans  clé  ; 

12»  Trois  grandes  et  une  petite  caisse  de  sapin  sans  clé  ; 

i3"  Trois  cofTrets  garnis  de  fer  sans  clé; 

i4°  Quatre  tables  pliantes  avec  leurs  escabeaux  ; 

iS**  Trois  grandes  tables  à  manger; 

16"  Un  banc  tournant  ; 

17"  Deux  dressoirs  ; 

iS'*  Trois  grils  13)  ;  trois  broches;  deux  trépieds  ; 


(')  Cette  mention  est  à  noter.  —  On  trouve  souvent  îles  draps  de  lit  de  deux  lez, 
largeur  encore  en  usage  ;  de  trois  lez  qui  supposent  un  lit  ])lus  large  d'un 
tiers  que  les  nôtres.  Les  draps  de  quatre  lez  devaient  être  utilisés  pour  ces 
grands  lits  où  couchaient  à  la  fois  plusieurs  personnes. 

(♦)  Aurioli  et  teo/areticfii  (?].  O  dernier  noot  ne  vienl-i!  pas  de  Iru/a,  tuile, 
corruption  de  tegulal 

(')  «  Crussil)\ilorum  ?  ». 
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ig"  Trois  plateaux  grands,  trois  petits  ;  trois  écuelles,  trois 
casseroles (i)  de  zinc  (ou  d'étain  :  peutriji-)  ; 

20°  Une  cannette  d'étain  ; 

21°  Une  marmite  W  dite  coquebin  de  cuivre  ; 

22"  Un  petit  chaudron  de  cuivre  ; 

23°  Deux  pichets  ; 

24°  Certaine  pierre  appelée  «  cotz  »  ?  ; 

25°  Trois  petits  mortiers  et  un  autre,  avec  un  contre  recourbé 
(c'est-à-dire  ayant  pour  pilon  un  contre  de  charrue)  ; 

26°  Quelques  ferrures  ; 

27°  Un  bois  de  lit  grand  et  quatre  petits  ; 

28°  Une  chaire  ; 

29°  Deux  pétrins  et  un  taniiS;,deux  tamis  de  peau; 

3o°  Quatre  pavois  ou  larges  ; 

3i°  Trente-cinq  fûts  vides  ; 

32"  Deux  cuviers  pour  baigner  les  femmes  ; 

330  Trois  lessivoirs; 

34°  Un  blutoir  ; 

35"  Deux  arbalètes. 

A  la  suite  de  cet  inventaire  est  une  longue  énumération  de 
terres  et  de  maisons  U).  ' 

Comme  on  le  voit  par  ce  premier  exemple,  diverses  questions 
sont  soulevées  par  ce  document. 

Plusieurs  mots  attendent  leur  signification  exacte  ;  certains 
autres,  qui  étaient  peut-être  encore  à  traduire  ailleurs,  trouvent 
ici  une  explication.  On  doit  noter  encore  «  les  cuviers  pour  les 
bains  des  femmes.  » 

Mais,  en  dehors  de  ces  détails,  on  peut,  à  première  vue,  constater 
que  le  mobdier  de  Guillaume  de  La  Barde  n'était  pas  en  rapport 
avec  sa  situation  sociale.  C'est  pourquoi  nous  avons  tenu  à  donner 
en  entier  cet  inventaire. 

Nous  pouvons  maintenant,  pour  être  moins  monotone,  essayer 
d'esquisser  la  physionomie  d'une  maison  bourgeoise  du  xiv^  siè- 
cle, en  nous  servant  des  autres  inventaires  que  nous  possédons  et 
auxquels  nous  renverrons  le  lecteur. 

Dans  nos  petites  villes  du  midi,  les  maisons  étaient  généralement 

(')  K  Cachinorum  ?  ». 

(*)  Le  peutre  était-il  le  ziac  ?  Ce  n'était  pas  l'étaiii,  puisqu'on  écrit  plus  bas 
stagni. 
(')  Lebelis  de  lebes,  élis,  petite  ol/a. 
(*)  Voir  pièces  justificatives,  n°  1. 
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composées  d'un  roz-do-chanssée,  d'un  premier  étage  avec  galelas 
au-dessus  (i\  Le  rez-de-cliaussée  était  occupé  par  une  ou  plusieurs 
Jjouliques  et  le  corridor  conduisant  à  Tescalier.  Parfois,  dans 
rarrière-magasin,  une  cuisine  servait  aux  marchands  de  salle  à 
manger. 

Au  premier  étage,  les  appartements  se  composaient  de  deux 
chambres  et  d'une  cuisine  où  la  famille  prenait  ses  repas.  11  est 
rare  de  trouver  plus  de  quatre  chambres;  d'ailleurs,  les  paysans  de 
nos  jours  nous  donnent  l'idée  exacte  de  ce  (Qu'était  la  vie  ordinaire 
de  nos  pères  du  moyen-âge.  Economes  avant  tout,  ils  n'avaient 
qu'un  feu  et  qu'une  lumière,  et  habitaient  de  préférence  la  cuisine, 
dont  la  grande  cheminée,  à  la  hotte  hospitalièi-e,  permettait  aux 
vieillards  de  se  récliaulTer,  tout  en  prenant  part  aux  causeries 
familiales. 

Aussi  le  principal  luxe  réside-t-il  dans  la  dinanderie,  qui  est 
presque  toujours  la  partie  du  mobilier  la  plus  importante. 

Dans  un  inventaire  de  bourgeois  deMoissac  ^2),  nous  trouvons  : 
vingt-un  pichets  d'étain  ;  cinq  jattes;  dix-sept  plateaux  de  métal; 
seize  salières;  vingt-deux  petites  jattes  ;  une  boite  d'acier;  une 
boîte  d'étain;  un  lavabo  d'étain  ;  une  grande  conque  de  laiton  et 
trois  petites;  une  salière  de  cuivre;  trois  conques  moyennes; 
un  bassin  de  laiton;  cinq  chaudi'ons;  un  petit  chaudi'on  ;  une 
casserole  emmanchée;  une  lèchefrite;  quatre  poêles  à  fiùre;  deux 
broches  de  fer  j  quatre  trépieds;  deux  chenets;  un  fourneau  pour 
l'eau  de  rose  ;  quatre  pots  de  métal  ;  deux  chaufTo-lils;  un  mortier 
de  métal  avec  son  pilon. 

11  n'est  pas  une  cuisine  moderne  qui  soit  mieux  montée,  et 
lalambic  pour  distiller  l'eau  de  rose  prouve  que  nos  aïeux  ne 
dédaignaient  pas  les  parfums. 

Et  pour  compléter  ce  mobilier,  il  y  avait  encore  dans  la  cuisine 
des  tables  à  pliant  et  des  tables  tixes  pour  le  i-epas.  Chaque  table 
avait  ses  bancs  ou  ses  escabeaux. 

Le  luminaire  était  fourni  par  les  deux  «  calelhs  »  ou  lampes  à 
trois  jjecs,  d'où  émergeait  une  ou  plusieurs  mèches  trempantdans 
l'huile  de  lin.  Les  joui-s  où  des  étrangers  de  mai-que  prenaient 


(')  Nous  ijosst'dons  |iliisifiirs  liiiiix  de  coiisUuctions  de  nuiisoii  qui  nous  mon- 
Iri'iil  la  manii'rp  de  procéder  dfs  marons,  auxquels  011  fournissait  les  rnaléiiaux 
il  pifd  d^fuvrc  (Minutes  do  W.,  noiairo  à  (lapdonac.  i.'i/|7). 

C)  Arch.  de  l'iiôpital  de  Moissac,  H.  (j.  —  Cet  inventaire  a  été  publié  par  nous 
dans  le  liullelin  de  la  Société  urc/iéo/oi/ique  du  midi  de  la  France  en  1S90. 
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part  au  repas  on  employait  la  chandelle  de  suif  ou  le  cierge 
tordu  de  cire.  Dans  certains  pays  on  employait  la  résine. 

Nous  avons  montré  plus  haut  qu'il  y  avait  quelques  pièces 
d'argenterie  dans  les  maisons.  Les  comptes  des  frères  Bonis  en 
mentionnent  beaucoup  mises  en  gage  chez  lui.  C'était  une  sorte 
de  provision  ou  de  ressource  en  cas  de  besoin,  pour  aller  chez  le 
prêteur  sur  gages.  Dans  l'inventaire  de  Moissac,  cité  plus  haut 
il  y  a  :  un  pichet  d'argent  avec  six  gobelets  d'argent  ;  huit  tasses 
unies;  trois  tasses  et  quatre  gobelets  d'argent  ciselé  ;  un  tàte-vin  ; 
treize  cuillers  d'argent  ;  une  couronne  ciselée  de  vermeil  ;  une 
ceinture  de  soie  garnie  de  plaques  d'argent;  deux  plaques  de 
manteau  d'argent. 

Et,  à  côté  de  ce  luxe  d'argenterie,  nous  constatons  que  les  meu- 
bles apparaissent  «  rari  nantes  »  dans  de  vastes  chambres  nues. 

Nues  n'est  pas  absolument  exact,  puisque  les  murs  sont  parfois 
couverts  de  tapisseries  brodées,  qu'il  y  a  des  lits  garnis  de  couettes 
et  de  traversins,  et  couverts  de  housses  brodées,  des  courtines 
vermeilles. 

Quelques  escabeaux,  des  bancs,  des  coffres  complètent  cet 
ameublement  sommaire,  qui  n'est  pas  une  exception,  ncus  l'affir- 
mons. 

D'ailleurs,  à  titre  de  preuve,  nous  croyons  devoir  citer  en  entier 
l'inventaire  très  curieux  que^nous  avons  recueilli  dans  les  minutes 
de  M'^  Bernard  Blanc,  notaire  à  Montech  en  1372  d). 

L'histoire  que  nous  révèle  cet  inventaire  ©est  un  drame  complet. 
Jean  Bertin,  prêtre  chapelain  de  la  chapellenie  de  Guillaume 
Dumas,  dans  l'église  de  Montech,  avait  eu  le  malheur  de  frapper 
d'un  coup  de  hache  son  neveu  Pierre  de  Suc,  qui  mourut  de  ses 
blessures.  Arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  l'officialilé  diocé- 
saine, le  meurtrier  fut  condamné  «  in  carcere  divini  ofllcii  Mon- 
tis  Albani,  in  pane  doloris  et  aijua  justiciœ.  » 

Au  moment  où  on  l'emmenait  en  prison,  le  sergent  royal  de 
Montech,  Martin  Massip,  lieutenant  du  bayle  royal  dudit  lieu, 
ordonna  de  faire  l'inventaire  de  ses  biens.  Cet  inventaire,  fort 
complet  et  très  détaillé,  mérite  d'être  analysé  avec  soin  et  repro- 
duit :  il  est  en  latin  de  tabellion,  c'est-à-dire  un  peu  hybride. 

On  entre  d'abord  dans  la  cuisine,  où  se  trouvent  des  ustensiles 
de  cuivre,  d'étain,  de  laiton,  de  peutre,  de  fer. 

Cl  Ces  registres  nous  ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  IgouncL 
(*)  Voir  pièces  justificatives,  n«  a. 
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Un  pichet  d'un  quart  ;  un  pichet  de  demi-quart;  un  pichet  lave- 
mains  ;  un  plateau  ;  un  plat  ;  quatre  écuellcs  d'étain  ;  sept  écuelles 
et  six  jaltes  petites  de  peutre. 

Une  bassine  de  laiton  ;  une  casserole  de  cuivre. 

Une  poêle  à  frire  en  fer,  des  trépieds  ;  une  pelle  ;  un  couvercle 
de  pot  ;  un  chaudron  de  fer  ;  une  casserole. 

Quelques  instruments  et  outils  en  fer  ;  deux  haches  ;  un  hoyau  ; 
deux  herminettes  ;  deux  rabots  dits  tortues  ;  deux  autres  dits  de 
tour;  une  petite  serpette  ;  un  gril  [crucibolum  ?). 

Le  linge  consistait  en  une  nappe  et  napperon  usés  ;  trois  draps 
de  lit  de  médiocre  valeur;  deux  petits  draps  de  lit  bons  ;  quatre 
de  fil  d'étoupe;  deux  lins  et  bons;  trois  nappes  fines  et  grosses; 
une  longière  ou  nappe  longue. 

Il  y  avait  en  outre  :  un  vêtement  sacerdotal  pour  célébrer  la 
messe  composé  de  chemise  (aube),  couvre-chef  (amict),  chape 
blauche  de  futaine  rose,  et  une  paire  de  braies. 

Comme  meubles  :  une  table  pliante  pour  le  repas  avec  deux 
escabeaux;  deux  bancs;  une  chaise  à  trois  pieds;  deux  autres 
escabeaux  et  une  caisse  pour  le  linge. 

Un  pavois  (bouclier)  et  une  longue  épée  étaient  pendus  au  mur. 
Quatre  candélabres  de  fer  ornaient  la  salle,  où  il  y  avait  un  lit 
garni  de  deux  couettes  et  de  trois  traversins. 

Nous  entrons  ensemble  dans  la  chambre  où  le  prévenu  «  sou- 
loit  coucher  ». 

Le  lit,  meuble  principal,  est  garni  d'une  couette,  de  deux  oreil- 
lers rayés  pleins  de  plumes,  de  deux  draps  de  lit,  de  deux  cou- 
vertures, l'une  usée,  l'autre  trouée.  Un  arcaliecli,  ou  ciel-de-lit, 
est  mentionné  ensuite. 

Voici  maintenant  la  garde-robe  du  chapelain  : 

Un  manteau  dit  demi- fond  de  cuve,  de  laine  du  pays,  sorte  de 
cloche  ayant  la  forme  d'une  demi-circonférence  ;  un  autre  man- 
teau dit  fond  de  cuve,  c'est-à-dire  une  cloche  complète;  un  autre 
manteau  usé;  une  houppelande  longue  de  drap  du  pays;  un 
gipon  neuf;  un  capuce  de  laine  doublé;  un  autre  de  drap  de 
Vervins,  déchiré;  deux  chausses  de  drap  brun  déchirées. 

Dans  une  caisse,  on  trouva  des  papiers,  des  livres  de  chant  et 
de  musique,  des  actes  et  autres  objets  de  mince  valeur. 

Jean  Berlin  était  donc  musicien,  car,  en  outre  de  livres  de 
musique,  il  possédait  deux  guitares  et  un  rebeh,  sorte  de  viole 
que  notre  alto  moderne  n'a  pu  remplacer  entièrement. 

Il  avait  encore    quelques  livres  de  chant  religieux   dont   l'un 
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était  intitulé  :  Proses;  des  grammaires,  ainsi  que  des  livres  de 
sciences. 

La  cause  qui  amenait  Bertin  dans  les  prisons  de  rofficial  prouve 
que,  malgré  son  caractère  sacré,  il  n'était  guère  patient  ;  nous  ne 
devons  donc  pas  nous  étonner  de  trouver  chez  lui,  comme  d'ail- 
leurs dans  la  plupart  des  maisons  de  cette  époque,  où  l'ennemi 
était  constamment  dans  le  pays,  deux  épées,  un  bouclier,  une 
arbalète,  un  bassinet,  avec  tassette  et  camail. 

Quant  au  pécule  du  chapelain,  il  consistait  en  quatre  blancs 
d'argent  W;  deux  queues  (ou  poilevillains)  ;  un  denier  tournois 
d'argent  ;  un  denier  morlaas  et  six  blancs  d'argent,  au  total  la 
valeur  de  cinq  gros  d'argent. 

L'ameublement  de  la  chambre  était  d'ailleurs  assez  sommaire 
puisque,  avec  le  lit  déjà  mentionné,,  nous  ne  trouvons  qu'une  chaire 
de  bois,  un  escabeau  ou  banc  de  bois,  et  une  table  de  sapin. 

Le  reste  de  l'inventaire  est  consacré  à  des  provisions  de  blé, 
seigle,  fèves,  chair  salée  ;  chanvre  teille,  vin,  ainsi  qu'aux  biens 
immeubles. 

Cet  inventaire,  dont  nous  donnons  le  texte  aux  pièces  justifica- 
tives, est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  montre  absolument  tout 
ce  que  possédait  le  chapelain,  et  nous  permet  d'avoir  une  idée 
très  exacte  de  son  habitation  et  de  son  genre  de  vie. 

Nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  des  livres  d'un  prêtre  :  un  ren- 
seignement fourni  par  le  registre  du  notaire  G.  de  Lusnag,  de 
Caylus(2),  nous  apprend  combien  ils  avaient  de  valeur  au  milieu 
du  xiv^  siècle. 

La  sœur  et  héritière  d'un  prêtre,  en  ayant  trouvé  deux  dans 
la  succession  de  son  frère,  les  vend  à  un  autre  ecclésiastique, 
Hugues  Massa.  Le  notaire  retient  l'acte  de  vente  et  donne  le  si- 
gnalement très  détaillé  de  ces  livres  «  un  psautier,  et  un  manuel  » 
qui  furent  vendus  3o  sols  tournois,  ce  qui,  étant  donné  le  pouvoir 
de  l'argent  à  ce  moment,  représente  environ  loo  francs  de  notre 
monnaie. 

Voici  encore,  à  propos  du  clergé,  un  inventaire  dressé  à  Montech 
en  i.'îjj,  à  la  mort  du  précepteur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  de  cette  commanderiez. 

Cet  inventaire  fut  fait  en  présence  de  R.  Treilles,  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Montech  ;  Jean  Lormand,  sergent  de  l'hôpital  de  la 

(')  Les  grands  blancs  valaient  lo  deniers  et  les  petits  6  deniers. 

(*'  Fol.  148. 

(')  Reg.  du  not.  Fortanior  du  Puy.  Voir  pièces  justificatives,  n*  3. 
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VilloDicii,  Amaiiiou  do  Monlocli,  Hoson  lAinel,  o.lc.  Malgré  cet 
imposant  concours,  il  y  eut  peu  de  choses  à  inventoi-ier. 
\li  D'abord  quelques  iiabils  :  Un  garnache  de  brun  ;  un  manteau 
donblé  de  brunette  et  de  brun  ;  une  tuniqne  et  un  capuce  de 
brun  doublé;  une  chape  de  chœur  avec  un  manipule  {ga)upulum) 
cl  un  carnier  (corporal?);  et  des  chausses  de  roset. 

Pour  tout  livre  :  un  bréviaire. 

Comme  mobilier  :  un  lit  garni  d'une  couelLc,  d'un  oreiller  et  de 
deux  draps  de  lit  ;  une  caisse  de  sapin  sans  serrure  ;  une  table 
})lianle,  de  sapin,  pour  le  rej)as;  avec  deux,  escabeaux  et  un  banc; 
un  candélabre  de  fer. 

Comme  ustensiles,  moins  que  l'indispensable;  u.n  pichet  et  une 
cuvette  de  cuivre,  un  saloir. 

Puis  quelques  pièces  de  terre  ;»et  c'est  tout. 

11  est  à  supposer  que  le  précepteur  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
devait  prendre  ses  repas  avec  ses  frères  en  religion  à  l'hôpital  ; 
en  tous  cas,  par  les  détails  qui  précèdent,  il  est  facile  de  constater 
que  ces  religieux  ne  menaient  pas  une  existence  de  luxe  et  ne 
jouissaient  guère  de  confort. 

Nous  avons  ainsi  visité  les  maisons  de  bourgeois,  de  prêtres  et 
de  religieux;  passons  aux  intérieurs  d'artisans  pauvres,  à  celui 
d'un  tailleur  de  Montech  en  1375  (1). 

L'atelier,  qui  est  placé  dans  l'unique  chambre,  consiste  en  une 
table  ou  établi,  tabularium  sartoris. 

11  n'y  a  en  outre  qu'un  lit  avec  sa  couette,  son  oreiller  et  deux 
draps  de  lit,  trois  essuie-mains  (manupangium);  seize  couelzi-)  de 
chanvre,  un  voile  de  femme;  quatre  faix  de  lin  à  teiller  ;  une 
nappe  ;  un  écheveau  de  fil. 

Comme  ustensiles:  une  barrique;  un  envier;  deux  coupes;  un 
chaudron  de  cuivre  ;  une  poêle  à  frire  ;  une  casserole  de  fer;  une 
grésale  ou  petit  baquet  de  bois;  une  petite  table  à  quatre  pieds; 
une  boite  de  sapin  ;  une  crémaillère  de  fer  ;  un  })étrin  ;  une  hache  ; 
un  tamis  ;  trois  petites  bêches. 


(•)  Voir  picccs  juslilicutives,  ii»  4- t^ey.  de  Koi-laiiicr  Diiimy,  fol.  xv. 

(*)  L'explication  de  ce  mot  nous  éctiappe.  Honorât  le  cite  d'après  d'Astros 
comme  une  étoile  :  »  aquel  qu'a  coues  n'a  jjas  sedo  ».  Il  signiiie  probablement 
une  quantité  déterminée  équivalant  ù  l'écheveau.  On  sait  en  efl'et  que  le  chanvre 
une  l'ois  teille  est  divisé  par  parties  que  l'on  lord  et  que  l'on  tresse  en  atten- 
dant qu'on  les  file.  Dans  la  citation  d'Honorat  couelz  serait  pris  non  plus  comme 
mesure  mais  avec  le  sens  de  chanvre  :  ■<  Celui  (jui  a  du  chanvre  n'a  pas  de 
soie.  » 
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Comme  on  le  voit,  c'est  assez  pauvre  et  bien  conforme  à  l'habi- 
tation, «  cazal  »  ou  masure,  dans  laquelle  ces  quelques  objets 
étaient  renfermés.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  ce  tailleur  était 
un  ouvrier  de  village. 

On  peut  rapprocher  cet  inventaire  de  celui  d'un  tonnelier  de 
campagne,  qui  n'est  guère  plus  luxueux  et  qui  nous  fournit  ce- 
pendant la  nomenclature  de  quelques  outils  propres  à  son  mé- 
tier (D. 

La  maison  ou  cazal  ne  contient  que  le  lit  garni  comme  toujours 
de  son  matelas  de  plume,  de  ses  coussins  et  de  quatre  draps  de 
lit.  II  n'y  a  pas  d'autres  meubles  ni  ustensiles,  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  que  le  tonnelier  avait  un  autre  logis  ou  qu'il  man- 
geait ailleurs.  Voici  la  nomenclature  des  outils  de  tonnelier  qui 
sont  absolument  ceux  employés  encore  aujourd'hui,  dans  cette 
industrie,  restée  forcément  un  peu  slationnaire,  surtout  en  pro- 
vince : 

Une  herminette  ;  deux  planes  pour  raboter  les  douves;  un  ra- 
bot; une  feuille  de  fer  ou  scie;  une  autre  herminette;  un  contre 
de  charrue  ;  deux  serpes  ;  un  taille-fond  et  un  compas  ;  un  cou- 
teau pour  fendre  les  branches  de  saule  servant  à  faire  les  cercles  ; 
deux  faux  ;  une  hache. 

L'atelier  renfermait  en  outre  divers  cuviers  ;  barriques;  pipes 
et  autres  vaisseaux  vinaires;  un  pressoir,  des  caisses,  des  pétrins 
et  seize  portes  de  bois  toutes  prêtes,  ce  qui  prouve,  qu'alors  comme 
aujourd'hui,  les  tonneliers  de  campagne  étaient  en  même  temps 
menuisiers  et  charpentiers. 

Nous  terminerons  cette  revue  par  trois  inventaires  de  mobiliers 
de  cultivateurs  de  Montech  —  pays  agricole  et  riche  —  et  par  un 
autre  inventaire  du  Haut-Quercy,  —  pays  aride  et  pauvre. 

Le  registre  de  Fortanier  du  Puy,  notaire  de  Montech  en  iS;; 
(fol.  5),  nous  fournit  l'inventaire  complet  d'une  habitation  de 
paysans  des  bords  de  la  Garonne®. 

Constatons  d'abord  qu'il  y  a  deux  lits  :  l'un  garni  d'une  couette, 
d'oreillers,  de  quatre  draps  et  d'une  couverture  ;  l'autre  d'un  ma- 
telas garni  de  balle  d'avoine  mêlée  de  plume  ;  d'une  couverture  et 
de  deux  oreillers. 

Le  linge  de  table  consiste  en  deux  nappes  et  cinq  serviettes 
demi  usées  et  trois  sacs  de  grosse  toile. 


(')  Voir  pièces  justificatives,  n°  8. 
1^)  Voir  pièces  .justificatives,  n"  5. 
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Voici  la  batterie  de  cuisine  :  Un  coquemar  à  quatre  pieds;  une 
crémaillère  ;  deux  casseroles  de  fer  percées  ;  une  poêle  à  frire  et 
un  seau  de  cuivre;  un  pichet  d'un  quart  d),  un  autre  de  demi- 
quart  ;  un  pouchoni.'-^  et  cinq  petites  terrines,  le  tout  d'étain  ;  huit 
assiettes  ;  trois  écuelles  et  une  cuiller  de  bois  ;  un  mortier  de 
pierre  avec  son  pilon  de  bois  ;  un  pétrin  de  noyer  ;  un  racloir  pour 
le  pétrin;  une  bassine  garnie  de  deux  anses  de  fer  et  de  deux  eu 
bois;  un  huilier. 

Le  mobilier  se  composait  d'une  table  pliante;  une  autre  table 
de  chêne  pour  le  repas;  deux  bancs  de  bois  ;  une  caisse  de  noyer 
sans  serrure;  une  autre  de  chêne  sans  couvercle;  deux  tables 
pour  porter  le  pain  au  four  et  deux  autres  pour  saler  les  porcs; 
un  banc  do  lavoir  en  bois. 

Les  provisions  consistent  en  :  Une  quartière  de  farine  de  blé 
mêlé  (misture)  ;  une  émine  de  blé  et  seigle  mêlés;  deux  tonneaux 
et  trois  pipes  de  vin  et  deux  poules. 

Après  avoir  énuméré  la  vaisselle  vinaire,  les  provisions  de  bois, 
le  notaire  inventorie  encore  :  une  charrette'à  quatre  roues  en  bois 
garnies  de  fer,  avec  un  cheval  de  poil  roux  et  un  second  bai  brun  ; 
une  sellette  de  charrette  avec  sa  croupière;  deux  colliers  et  un 
autre  harnais. 

L'inventaire  des  biens  de  mineurs,  des  fils  de  Pierre  Nicolas,  cul- 
tivateur, nous  donne  à  peu  près  le  même  intérieur;  nous  ne  l'ana- 
lyserons point,  nous  bornant  à  en  citer  la  fin  qui  présente  quelque 
intérêt  : 

Deux  roussins  dont  l'un  est  bai  brun,  l'autre  gris  ;  vingt-trois 
brebis  avec  leur  laine;  une  voiture  à  quatre  roues  avec  les  har- 
nais de  cheval  ;  huit  quai'tières  de  porc  salé;  une  pipe  et  huit 
barils  de  vin  vieux  ;  une  pipe  et  huit  barils  de  vin  nouveau  pur  et 
bon;  sept  pipes  vides;  cinq  setiers  de  blé  mêlé;  deux  setiers  de 
froment;  un  araire  ou  charrue  munie  de  ses  ferrures;  une  ger- 
bière  de  blé  W. 

L'inventaire  des  biens  laissés  par  Pierre  Espinassc,  petit  pro- 
priétaire des  environs  de  Montech,  commence  par  les  provisions. 
Il  est  à  noter  qu'Espinasse  habitait  le  village  de  Montech. 

Six  setiers  de  froment;  deux  setiers  un  quart  d'avoine;  trois 


(')  1  m.  8'). 

(*)  Dcmi-litro  environ. 

(•'  Voir  pièces  justilicîitivps,  n"  6.  —  .Minutes  d'Lt.  binnas,  notaire  de  Montocli, 
i')^i,  loi.  rxxiii. 
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émines  de  fèves;  une  émine  de  blé  mêlé  ;  une  pipe  de  vin  conte- 
nant sept  barils  ou  setiers. 

Comme  ustensiles  :  cinq  écuelles  d'étain;  quatre  bassins  d'étain  ; 
un  plat  intact  et  un  plat  brisé  d'étain  ;  un  pichet  d'étain  mesu- 
rant un  quart  ;  un  bassin  de  laiton  ;  une  poêle  à  frire  en  fer;  deux 
couvercles  de  fer;  un  hababum  (?)  de  cuivre  et  une  bassine  du 
même  métal;  un  mortier  de  pierre;  quatre  pilons  de  bois;  des 
haches,  etc. 

En  fait  de  meubles  :  un  banc  de  bois;  une  table  pliante  avec 
ses  escabeaux  pour  le  repas;  deux  lits  avec  leurs  couettes  et  leurs 
traversins  de  plume  ;  un  dressoir  de  bois  ;  un  écrin  de  bois  ; 
une  boîte  en  cuir  ;  plusieurs  caisses  ou  coffrets. 

Comme  linge  :  une  couverture  blanche;  trois  draps  délit  de 
toile  de  lin  de  trois  lés;  trois  autres  de  chanvre  de  deux  lés;  des 
nappes  françaises  ;  une  longière  ;  un  essuie-mains  de  chanvre  ; 
quantité  de  lin  et  de  chanvre  filé. 

Enfin  une  truie  donnée  en  gazaille  avec  son  petit  à  un  cultivateur. 

Ce  dernier  inventaire,  écrit  en  latin,  renferme  plusieurs  termes 
intraduisibles  pour  nousd). 

Clôturons  cette  longue  énumération  })ar  l'inventaire  très  typi- 
que des  biens  d'un  petit  propriétaire,  Durant  Sans,  de  Capdenac 
(Aveyron),  daté  de  i346. 

Le  notaire  donne  d'abord  le  détail  des  biens  qui  consistent  en 
deux  métairies,  Tune  dans  la  plaine,  l'autre  sur  le  causse  (2). 

Nous  n'avons  que  l'inventaire  de  la  métairie  de  la  plaine. 

La  literie  se  compose  de  trois  châlits  avec  leurs  couettes,  leurs 
coussins  de  plume  ;  une  couverture  de  brun  non  doublée;  une 
couvei'ture  rayée;  deux  couettes  nVolna'}  avec  leurs  coussins; 
quatre  draps  de  lit  et  trois  couvertures  blanches. 

En  dehors  des  outils  de  la  ferme,  on  y  trouve  comme  toujours 
des  chaudrons,  des  poêles,  des  mortiers,  etc.,  etc. 

L'étable  était  garnie  de  deux  bœufs,  d'un  roussin,  d'un  âne,  de 
deux  porcs  et  de  deux  truies  ;  il  y  avait  aussi  une  ruche  d'abeilles. 

Pour  compléter  cette  étude,  nous  ajoutons  aux  pièces  justifica- 
tives plusieurs  autres  inventaires  de  la  même  époque  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt. 

De  la  lecture  de  ces  divers  documents  résulte  pour  nous  et  pour 

'*)  Il  est  tiré  du  registre  de  B.  Blanc,  notaire  de  Montech,  i38i,  fol.  43. 
(*)  Voir  pièces  justificatives,  n°  9. 
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tout  locMonr  impavlial  (jiic  dans  la  classe  moyennOjC'osl-à-d ire  les 
petits  bourgeois  du  xn"^  siècle,  on  se  préoccupait  peu  du  hien- 
êlre  matériel  tel  que  nous  l'entendons  aujourd'hui. 

Dans  les  Livres  de  comptes  des  frères  IJonis,  nous  avons  cons- 
taté que  la  bourgeoisie  des  grandes  villes,  —  celle  qui,  par  sa 
naissance,  faisait  presque  toujours  partie  de  la  noblesse,  c'est-à- 
dire  les  cadets  de  grande  maison,  —  possédait  des  immeubles  aux 
murailles  épaisses,  solides,  aux  chambres  peu  nombreuses  mais 
vastes,  éclairées  par  des  fenêtres  géminées  ou  à  meneaux.  Ces 
maisons,  dans  nos  villes  du  Midi,  étaient  construites  avec  intelli- 
gence car,  suivant  le  vieux  proverbe  local, 

«  So  que  para  lo  fret  para  lo  caou  », 

ce  qui  garantit  du  froid  garantit  du  chaud.  En  effet,  par  les  spé- 
cimens qui  subsistent  encore,  on  peut  juger  de  la  vérité  de  ce 
précepte.  Les  rez-de-chaussée,  d'ailleurs  très  sains,  sont  certaine- 
ment peu  gais,  et  trop  sombres,  mais  la  température  y  est  presque 
toujours  égale.  Nous  pouvons  ajouter  que  les  magasins  du  moyen- 
àge  étaient  ouverts  à  tous  les  vents,  comme  cela  se  pratiquait  na- 
guère encore  dans  certains  comptoirs  de  notre  place  nationale. 

C'est  dans  ces  immeubles  que  la  population  des  villes,  resserrée 
par  l'enceinte  des  murailles,  s'entassait  bien  plus  à  l'étroit  que  de 
notre  temps  où  chacun  veut  avoir  ses  aises. 

Aussi  les  mobilliers  étaient-ils  plus  rudimentaires  qu'aujour- 
d'hui, même  dans  la  catégorie  des  bourgeois  et  de  la  classe  des 
marchands  ;  nos  inventaires  le  prouvent  surabondamment  ;  et  si 
chez  eux  on  rencontre  une  certaine  profusion  d'argenterie,  de  di- 
nanderie  et  d'étain,  c'est  peut-être  —  avec  celui  des  habits  —  le 
seul  luxe  que  Ton  puisse  constater. 

Dans  le  peuple,  chez  l'artisan  et  le  cultivateur,  le  mobilier  est  à 
l'état  embryonnaire  ou,  pour  mieux  dire,  il  y  a  à  peine  le  strict 
nécessaire  ;  cela  n'a  rien  qui  puisse  étonner  ceux  qui  ont  vu  nos 
intérieurs  de  paysans  il  y  a  à  peine  un  demi-siècle. 

Par  conséquent,  nous  pouvons  dire  que  le  bien-être  matériel  de 
l'homme  des  champs,  du  travailleur  de  terre,  est  resté  pendant 
cinq  siècles  dans  le  même  état,  avec  des  périodes  peut-être  plus 
mauvaises  qu'au  xiv^  siècle,  c'est-à-dire  au  moment  oii  le  sei- 
gneur, ayant  quitté  sa  terre  pour  aller  à  la  cour  ou  à  l'armée,  les 
tenanciers,  avaient  affaire  à  des  intendants  rapaces  et  voleurs. 
Toutefois,  comme  nous  le  disions  au  début  de  ces  notes,  il  faut 
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considérer  que  le  paysan  du  moyen  âge,  comme  celui  d'avant  la 
Révolution,  ne  sortait  guère  de  son  village  ou  de  sa  chaumière, 
n'avait  pas  par  conséquent  de  points  de  contact  avec  une  civilisa- 
tion plus  raffinée  que  celle  du  milieu  dans  lequel  il  vivait.  Borné 
dans  ses  désirs  et  dans  ses  besoins,  il  se  contentait  facilement 
d'avoir  le  vivre  et  le  couvert  assurés. 

Et,  sans  vouloir  exagérer,  ne  nous  est-il  pas  permis  de  rappeler 
le  pittoresque  propos  d'un  paysan  octogénaire  qui  nous  entrete- 
nait naguère  du  temps  passé  : 

«  Autrefois,  disait-il  les  hommes  étaient  forts  comme  des  bœufs 
elles  bœufs  comme  des  éléphants,  » 

Il  est  certain  qu'avec  le  bien-être  matériel  ou  plutôt  avec  les 
progrès  apportés  par  l'industrie  en  toutes  choses,  le  paysan  et 
l'ouvrier  se  sont  créé  des  besoins  factices  qui  ont  influé  d'une  façon 
désastreuse  sur  leur  constitution  physique  ;  et  nous  ne  sommes 
peut-être  pas,  hélas!  au  bout  de  cette  décadence. 

Tout  progrès  est  d'ailleurs  une  arme  à  deux  tranchants.  Sa  mar- 
che est  semée  de  cadavres,  et  c'est  sur  des  ruines  qu'il  assure  son 
triomphe.  Durant  les  siècles  qui  nous  ont  précédés,  le  progrès  a 
marché  d'un  pas  lent  et  mesuré,  et  chacune  de  ses  conquêtes 
s'affermissait  peu  à  peu.  En  notre  xix"  siècle  où  la  vapeur  et 
l'électricité  ont  déchaîné  leurs  forces  irrésistibles,  la  poussée  en 
avant  est  telle  qu'on  a  à  peine  le  temps  de  tourner  la  tête  pour 
considérer  le  chemin  parcouru. 

Heureusement,  pour  nous  reposer  de  celte  course  folle,  nous 
avons,  nous  qui  fouillons  les  secrets  du  passé,  la  consolation  de 
revivre  quelques  instants  par  la  pensée  avec  ces  générations  dis- 
parues, avec  ces  hommes  d'un  autre  âge.  A  défaut  d'autres  en- 
seignements, nous  pouvons  puiser  dans  l'histoire  de  leurs  luttes 
pour  la  vie,  dans  leurs  souffrances,  dans  leur  abnégation,  dans 
leur  amour  pour  cette  patrie  dont  ils  ont  cimenté  l'union  et 
assuré  la  gloire  par  leur  sueurs  et  par  leur  sang,  un  exemple 
fortifiant  pour  le  présent  et  de  précieuses  leçons  pour  l'avenir. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Règlement  de  la  mccfusion  de  (Inillawne  de  La  Barde,  bowyeois  de  Moissac 

{if^  juillet  1375). 

La  vcuvo  réclame  : 

Dos  cens  lwi  nobles,  el  lecli,  el  veslir  en  dan  aiclii  corn  appar  en  la 
carta  dcl  matremoni.,..  Item  demanda....  ci.  floris  d'atir,  en  losqiials  era 
obliguat  lodig-  Ar.  Guilhem,...  Item  una  tassa  pezan  i  march  d'argen.... 
Item  doas  tassas  obradas  e  dauradas  que  pezavo  1res  marchs  d'argen  ;... 
Item  may  xiii  culhiers  d'argen  que  pezavo  vu  onsas  e  meya.  Item  may  i 
frachis  C...  que  fo  vendut  x  IVanxs,  Item  may  c  sols  tor..  loqual  laychcc 
lodig  Guilbem  a  la  dicha  Peyronela  per  légat  en  so  damier  leslamen... 
Item  baylec  en  gatge...  duas  verguas  d'aur  essemps  ab  rassii''per  xl.\ii 
s.  t 

Voici  l'inventaire  des  biens  : 

Unum  hospitium  scitum  in  carreria  Malevalle. 

1.  Primo  videlicetcujusdam  colgue  talis  qualis,  munite  videlicet  de  una 
culcitra,  uno  pulvinario  plume,  duobuslintoaminibus  quolibet  de  quatuor 
telis  et  uno  cobertone  de  cirico  <''  ab  una  parte  aurioli  et  ab  alia  parte 
teolarenchi  '*',  quicobertonus  est  in  vadio,  prout  dixit,  in  manibus  domini 
vicarii  ecclesie  Sancti  Michaelis  dicti  loci,  pro  sepulturadicti  ArnaldiGuil- 
lelmi  de  La  Barda,  patris  sui,  pro  summa  decem  florenorum  auri  ; 

2.  Item  duodecim  coopertoriorum  lane  carelliorum  dictolecto  sive  dicte 
colgue  pertinentium; 

3.  Item  trium  culcitrarum  pliinie  parvarum  talium  qualium  ; 

4.  Item  quatuor  pulvinariorum  plume  parvorum  ; 

T).  Item  quinque  linteaminum  colgue  talium  qualium,  quodlibet  de  tribus 
telis: 

6.  Item  unius  sarge  rubci  coloris  talis  qualis  : 

7.  Item  altcrius  sarge  viridi  coloris  talis  qualis  ; 

(')  Ce  mot  ne  se  trouve  cxpii(iUL'  diuis  aucun  des  lexiques  que  nous  possédons. 
Dans  VEnsef/namen  de  l'escudier  d'Amanieu  de  Sescas,  il  est  mêlé  à  des 
armures  :  '<  cols,  frachis,  e  cuychals  ».  Ne  serait-ce  pas  l'ornement  pendant  au 
collier.  Bonis  vendit  un  frachis  am  agians. 

(-)  Quelle  est  la  signification  de  ce  mot  ?  Est-ce  une  pierre  précieuse  ? 

(^)  On  ne  saurait  traduire  cirico  par  cire  (Ducange,  v.  :  Ciricus).  C'est  une 
erreur  de  copiste  ou  du  notaire  (|ui  a  traduit  soie  par  «  ciricus  ». 

'*)  Nous  proposons  couleur  de  tuile,  brique,  de  Icgulu,  teoula  en  roman. 
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8.  Item  duorum  parvorum  bassinorum  latonis  ; 

9.  Item  duorum  calfaleus  '*'  parvorum  ; 
10.  Item  uaius  alterius  calfaleu  magni  ; 

ri.  Item  decem  candelabrorum  metalli  et  duorum  candelabrorum  ferri; 

12.  Item  septem  trossorum  <''  bancallium  talium  qualium  ; 

i3.  Item  sex  mapparum  talium  qualium  ; 

14.  Item  quator  manutcrgiorum  '"'  ; 

i5.  Item  trium  Jongeriarum  (♦)  talium  (jualium  ; 

16.  Item  unius  chilonis  talis  qualis  ; 

17.  Item  duorum  caxearum  noigarii  de  nucho  t°)  cum  earum  clavibus  ; 

18.  Item  aliarum  duarum  caxearum  de  nucho,  sine  clavibus  ; 

19.  Item  unius  caxe  avietis  '''  magne  et  alterius  parve  sine  clavibus  ; 

20.  Item  aliarum  duarum  caxarum  avietis  magnarumsine  clavibus; 

21.  Item  trium  cofFreorum  lerratorum  parvorum  sine  clavibus  ; 

•29..  Item  quatuor  menssarum  p/eguar^issas  t')  tam  parvarum  quam  ma- 
gnarum,  cum  eorum  scamnis  ; 

23.  Item  trium  aliarum  mensarum  sive  tabularum  magnarumad  come- 
dendum  ; 

24.  Item  unius  banchi  viradoris  ; 

25.  Item  duorum  dressocoriorum,  sive  dressadyrs; 

26.  Item  trium  crussibulorum  <')  ; 

27.  Item  trium  asts'-^^  ferri. 

28.  Item  duorum  tripodum  ferreorum  ; 

2§.  Item  trium  platellorum  magnorum  et  trium  parvorum  et  trium 
scutelarum  et  trium  cachinorum  peutri''"'; 
3o.  Item  unius  canete  stagni  ; 
3i.  Item  unius  lebetis  ("'  sive  coquabi  cupri  ; 

32.  Item  unius  payrolete''"'  cupri  parve; 

33.  Item  duarum  paN'cheriarum'"'  modici  valoris  ; 

(')  Calfaleus,  mot  roman  de  calfar-lech,  chauffe-lit,  bassinoire. 

(*)  Mot  roman  latinisé  :  tros,  morceau. 

(^'  Essuie-mains  :  on  trouvera  pbis  loin  manupnngiian. 

<*'  Longiera,  couverture  en  étoffe  pour  couvrir  les  dressoirs. 

(')  De  noyer  de  noix  :  quelle  précision  ! 

(')  Caisse  de  sapin. 

I')  Plegadissas,  à  pliant  :  table  portée  sur  un  tréteau  en  X. 

(')  Nous  n'avons  trouvé  ce  mot  expliqué  nulle  part.  Par  analogie  et  en  consi- 
dérant la  place  qu'il  occupe  dans  divers  inventaires,  nous  l'avons  identifié  avec 
craticula,  dim.  de  crûtes,  gril  ? 

(^)  Asl,  aste,  de  hasla,  broche. 

(")  Voir  la  note  p  285.  —  Cachinum  pour  caxinum,  dér.  de  caxa,  cassa,  cas- 
serole. 

(")  Lebes,  lebelis,  petite  o/la  (Rich,  Dict.  des  anl.). 

(")  Diniinitif  de  payrol,  chaudron,  en  langage  vulgaire. 

(")  Pichet. 
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34-  Item  cujusdam  pelrc  vocale  colz  (■'  ; 

V^.  Item  Iriiim  mortcrorium  parvorum  el  unius  ciini  curvo  bucloiii  (->, 

3(1.  Ilem  unius  morterii  metalli  et  unius  pilonis,  sivc  moledor  ferri  ; 

37.  Item  quariimdam  bannarum  IVrri  (?)  ; 

38.  lU'in  unius  arealicch  colguc  ; 

39.  Item  quatuor  ardutlici/s  parvorutn  ; 
'to.  Item  unius  cathedrc. 

'ii.  Item  duarum  machs  et  unius  sflns  : 

42.  Item  duoi'um  cruvollorum '■''  pelliuni  fi'actorum. 

43.  Item  (]ualuor  pavcsiorum  quam  targetarum  ; 

'i'i.  Item  triginta  quinquc  fustarum  pipparum,  lam  parvarum  quam 
magnarum,  et  tam  cum  uno  l'onso  quam  etiam  cum  duobus  roncis 

45.  ILemduorum  cnbarum  ad  banhandum  mulieres  ; 

46.  Item  trium  bugadonim  tam  Iractonim  quam  inlcgrorum  ; 

47.  Item  unius  barate'*' ; 

48.  Item  duai-um  balistarum  modici  valoris. 

(Archives  do  l'hospice  de  Moissac,  H.  g.) 


N"  2. 

Année  MCCCLXXX  secundo. 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  amen.  Anno,  loco  et  régnante 
quibus  supra,  die  jovis  xxii^a  mensis  madii  (^',  Martinus  Mancipii,  ser- 
viens  regius  de  Montogio,  locum  tenens  bajuli  regii  dicti  loci,  ad  requisi- 
tionem  et  instantiam  Bosonis  Luneili'*),  Arnaldi  Blanchi,  et  Michaelis  de 
Caslaneto,  consulum  dicti  loci  anni  presentis,  pro  domino  nostro  Fran- 
corum  rege,  fecit  faccre  invenl.arium  de  bonis  et  rébus  mobilibus  el 
immobilibus,  que  dominus  Johannes  Bertini,  presbyter,  habitator  dicti 
loci,  delentus  in  Castro  regio  loci  ejusdem  in  compedibus  ligneys  et 
ferreys,  super  eo  quod  sit  impositum  murtro  occidisse  et  interfecisse 

(')  Les  Honiaiiis  nomniaient  cos,  la  pierre  à  rasoir,  ;i  aiguiser,  ou  pierre  à 
émouler. 

(*)  Bucferi,  hef'erri,  coutre  de  charrue. 

(')  Le  sedas  est  le  tamis  en  soie  et  le  cruvel  est  le  crible  en  peau  ou  parchemin. 

(*)  Avec  une  citation  du  Livre  des  frères  Bonis,  c'est  la  seule  mention  relative 
au  beurre  que  nous  ayons  constatée  au  xiv»  siècle  dans  les  inventaires  analysés 
par  nous. 

(=)  L'acte  pn'rcilciit  porte  M.CCCLXXXIL 

(•)  Boson  Lunol  était  llls  de  Cavalier  Lunol,  un  des  (Icrnier  troubadours,  dont 
nous  avons  pidilié  les  œuvres. 
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Pelrum  deSucco  <'',  habitalorem  loci  ejusdem,  cnm  qiiadam  apclia  armo- 
rum  quediclus  dominus  Johannes  habebat,tenebat  elpossidebat  in  dicio 
loco  de  Montogio  et  juridictione  ejusdem,  tempore  otnicidii  perpétrât! 

Et  primo  in  pertinencia  dictorum  dominoriim  consulum  et  testium 
infrascriptorum,  predictus  locumtenens  dicli  bajuii  dixit  se  invcnisse  de 
bonis  etrebus  dicti  prcsbyteri  prescnli,  vidolicet  : 

Unum  hospicium  scituatum  intus  fortalicium  novum  dicti  loci,  in  plfi- 
tea  communi  dicti  loci,  confrontatum  ex  una  parte  cum  furno  communi 
dicti  loci  et  ab  altéra  parle  cum  ayrale  raagistri  Fortancrii  de  Podio, 
notario,  et  ex  altéra  parte  cum  dicta  platea,  in  quoquidem  hospicio  dixit 
se  invenisse  bona  mobilia  infra  scripta  : 

1.  Et  primo  videlicet  unam  picalpham  stagni,  conlinentem  unum  car- 
tum  ; 

2.  Item,  unam  picalpham  stagni,  continentem  médium  cartum  ; 

3.  Item,  unum  picalphum'*' stagni  lava  mas; 

4.  Item,  unum  plateum  stagni,  septem  scutellas  et  sex  grasaletos 
peutri  ; 

5.  Item,  unam  bassinam  latonis  ; 

6.  Item,  unam  patenam  ferri  ; 

7.  Item,  quosdam  tripodes  ferri  ; 

8.  Item,  unam  palotam  ferri  ; 

9.  Item,  unam  copertoriam  olle  ferri  ; 

10.  Item,  duas  pigassas  ferri  parvas  ; 

11.  Item,  duas  ayshadas  ferri  : 

12.  Item,  unam  trinquam  ferri  ; 

i3.  Item,  unam  payrollam  ferri  fractani  ; 

14.  Item,  unam  tabulam  plegadissam  cum  duobus  scaudellis  fusti  man- 
jadoiram  (^'  ; 

i5.  Item,  duos  bancos  fusti  ad  opus  sedendi  ; 

16.  Item  plus,  unam  catedram  fusti  cum  tribus  pedibus  ; 

17.  Item  plus,  unam  cossam  cupri,  modici  valoris  ; 

18.  Item  plus,  unum  pavesium  et  unum  glavium  longum  cum  ferro  ; 

19.  Item  plus,  iinor  candelabra  ferri  ; 

2o-  Item,  unam  cossam  ferri  perforatam  scrassadovram'*'  parvam; 
2i.  Item,  plus  duos  ribotz,  vocatos  tarlugas  ; 

22.  Item  duos  ribotz  parvos,  de  biras  ; 

23.  Item,  unum  salinerium  ; 

24.  Item  unam  toalham  et  unum  loalho  usitatos '"- ; 


(')  La  famille  Suc  existe  encore  à  Montech. 

(')  Il  est  curieux  de  coastater  cette  différence  de  genre  qui  dénote  deux  va- 
riétés de  pichets.  Le  second  était  sans  doute  une  aiguière. 
(*>  Une  table  à  manger  à  pliant  avec  deux  escabeaux  de  bois. 
(*)  Probablement  une  passoire. 
i°l  Usitatos,  usés. 
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2fi.  Item  plus  nnam  parvani  l'errclam  ferri  ; 
:>.().  Item  plus  uuinn  cruciboliini  ; 

•.>7.  Item   plus  duas  ciilcitras  plume  bonas  et  tria   pulvinaria  plume 
vetata  ; 
i>8.  Item  unam  caxaui  noguerii  cuui  sua  clavata  in  qua  erant  : 

tria  linteaiuina  modici  valoris  ; 

duo  linle.uaina  parva  bona  ; 

1111°''  linteamina  grossa  nova  fdi  stoparum  ; 

duo  linteamina  prima  cl  bona  : 

très  toalbas  quarum  duo  erant  prime  altéra  vero  grossa  ; 

una  longeria  prima  ; 

due  braguas  ; 

29.  Item,  imam  quantitatem  instrumcntorum  grossatoruui  ; 

30.  Unum  plaleum  stagni  ;  iiii'""  scutellas  stagni  ; 

3i.  Et  unum  veslimentum  sacerdotale  ad  celebrandum  missas  ornatum 
de  camisia,  de  crabccap'^^\  et  de  capa  missali  alba  de  liistani  ras; 
3'>..  Item  plus  dixit  se  invenisse  :  duos  scaudellos  fusti. 

33.  Item  plus  dixit  se  invenisse  in  caméra  in  qua  consueverat  jacere- 
dictus  dominus  Johannes  Bertini  preventus,  scituata  intus  dictum  hospi- 
lium  : 

34.  Unum  leclum  ornatum  de  una  culcitra,  duobus  auricularibus  plume 
velatis,  duobus  linleaminibus  et  duabus  flessatis  quarum  una  erat  semis 
usata,  altéra  rasa  et  pertbrata  ; 

35.  Item,  unum  arcalieg  ; 

30.  Item,  unam  pernam  linteaminis  ; 

37.  Item,  unum  mantellum  medii  fons  de  cuba  panni  laney  de  ista 
patria; 

38.  Item,  unum  manlelkim  unius  fons  de  cuba  de  panno  lanco  istius 
patrie  ; 

39.  Item,  unum  mantellum  usatum  ; 

40.  Item,  unam  lapalandam  longam  panni  lanei  de  ista  terra  ; 
4i.  Item,  unum  juponom  novum  ; 

42.  Item,  unum  capiicium  panni  laney  de  ista  terra  foleratum  ; 

43.  Item,  unum  capucium  panni  de  Vervi  usatum  et  fractum  folera- 
tum ; 

41.  Item  duas  caliguas  panni  de  burello  Tractas;  quosquidem  mantellos, 
fapalandam,  juponem,  capucia  et  caliguas  prcdictos,  diclus  presbyter 
preventus  consueverat  portare  ; 

45.  Item  plus  dixit  se  invenisse  unam  caxam  abietis  cum  clavata  sua 
in  qua  erant  papirus  et  libri  de  cantu  et  de  notis  ipsiusmet  presbyter 
preventi,  rarlipclli  et  alia  superleclilia  modici  valoris  ; 

46.  Item  plus  dixit  se  invenisse  unam  catedram  l'usti  cum  quatuor 
pedibus  et  une  poste  ; 

'*)  Couvrc-clief,  (.•est-à-dire  raïuicl. 
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47-  Item  plus  unam  caniisiam  rulhosaiu  ; 

48.  Item  plus  duas  guitarras  et  unum  i^ebeb  ; 

4ç).  Item  plus  duas  espatas  cum  quodam  bloquorio  ; 

5o.  Item  plus  unam  balistam  cum  polilha,  cum  duabus  viris  ferratis  ; 

5i.  Item  plus  unumbassinetum  cum  taseta  etcamalh,  eidem  presbitero 
prevento  in  pignus  traditum  diu  est  per  Ramundum  de  Sancto  Andréa, 
domiccllo,  dicti  loci,  pro  quinque  franchis  auri,  prout  ibi  diclum  fuit  ; 

52.  Item  plus,  dixil  se  inveuisse  unam  caxam  clausam  cum  clave  in 
qua  erant  una  bursa  curii  albi  cum  quatuor  blanquis  argenti  intus  exis- 
tentibus  ; 

53.  Item  una  pocha  in  qua  erant  due  coadas,  unum  denarium  turo- 
nense  argent!,  unum  morlanum  et  sex  blanquas  argenti,  qua  pccunia 
prcdicta  asscndebat  in  summam,  ut  ibi  dictum  fuit,  quinque  grosses 
argenti  cum  dimidio'')  ; 

54.  Item,  unum  libruni  de  can,  vocatum  prosan,  copertum  de  pelle 
viridi  ; 

55.  Item  plus,  unam  quantitatem  parvoiuni  librorum,  tam  de  gram- 
maticaqiiam  de  aliis  scientiis  modici  valoris; 

56.  Et  unam  birretani  panni  rubei  ; 

57.  Item  unam  sonam'^'  curii  et  quamdam  alla  superlecfilia  modici 
valoris  ; 

58.  Item  plus,  dixit  se  invenisse  unam  pernamlinteaminis  novi  grossi; 

59.  Item  plus,  unum  scavum  sive  bancum  fusti; 

Go.  Item,  dixit  se  invenisse  duas  pilas  bladi  vocati  seguel  extimatas 
ibidem  per  probos  viros  ad  viginti  duos  cestarios  siliginis  veteris  ; 

61.  Item  plus  unam  quantitatem  fabbarum  veterum  extimatam  per  pro- 
bos viros  ibidem  ad  quindecim  cextaria  fabbarum  veterum  ; 

62.  Item  plus,  unam  quanlilatem  frumenli  veteris  extimatam  ad  unum 
cextarium  frumenti  veleris  ibidem. 

63.  Item  plus,  unum  carterium  carnium  salsatarum  parvum  ; 

64.  Item  plus,  unam  cordam  grossam  et  unam  quantitatem  canapis 
bargate  et  extimatam  ad  très  pezàs  ; 

65.  Item  plus,  \ii  pipas  vacuas  tatn  parvas  quam  magnas,  et  très  tonelios 
vacuos  et  très  semales  fusti  ; 

66.  Item  plus,  unum  naucum  salado  fusti  ; 

67.  Item  plus,  très  pipas  quaruni  due  sunt  magne,  alla  parva,  cum  vinis 
talibus  qualibus  in  eisdem  existentibus,  licet  parvum  de  vino  in  duabus 
magnis  et  satisin  parva  ; 

68.  Item  plus  unam  tabulam  abietis; 

69.  Item  plus  unam  escalam  fusti  ; 

70.  Item  unam  berilhamO,  unnmdoiiisic),  unum  fonilh;  unumpipotum 

1')  Voir  ci-dessus,  p.  uSg,  l'explication  de  ces  termes  de  numismatique. 
(^)  Lisez  zonam,  tour  de  lit. 
l'i  Probablement  dame-jeanne. 


—  302  — 

vacimm;  unam  rossegam  ;    duos   polis     lusti;    unnm   tal/Kifons;    unam 
aysholatn;  el  unam  dolabrani; 

71.  Ilom  plus  scx  pipas  vino  puro  plonas,  et  unam  pipam  vini  puri 
scniam,  de  cujus  vino  bibcbat  dictus  presbylcr  preventus; 

72.  Ilem  unam  petram  ad  acuendum  gladios  et  alia  ferramenta; 

73.  Item  (le  bonis  immobilibus  quos  possidebal  dictus  presbyter  pre- 
ventus, etc.,  dixit  se  invenissc  dictus  locumtf^nens  hospicium  cujus  con- 
Irontatum  (est); 

74.  Item  plus  unum  clausuui  terre  scilum  in  pertinentiis  dicti  loci 
prope  portam  del  Terier,  confrontatum  ex  una  parte  cum  casali  Gariberti 
Andrici  et  ab  altéra  jiarte  cum  casali  Poirone  Valadieira  et  ex  duabus 
partibus  cum  duabus  carreriis  publicis; 

7.').  Item  plus  unam  pessiam  terre  bladalam,  scitam  in  pertinentiis  de 
Montogio,  loco  dicto  a  la  Barrieria,  coni'ronlalum  ex  una  parte  cum  terra 
Johannis  de  Pelaporco  et  ab  altéra  parte  cum  terra  hcredum  Guillelmi 
Macellarii,  et  ex  duabus  partibus  cum  duabus  carreriis  publicis,  quam 
bladavit  Jobannes  Marchi  dicti  loci  al  ters  prout  ibi  dictuui  fuit  ; 

76.  Item  plus  duas  denariatas  vinee  sciluatas  in  pertinentiis  de  Mon- 
logio,  loco  vocato  de  Gardera  nova,  confrontatum  iiiter  honores  Stephani 
de  Carboa  et  honorera  Arnaldi  Ruphi  et  vincam  contrarie  Sancti  Spiritus 
dicti  loci. 

77.  Item  plus  quinque  pogesiatos  vinee  scituatos  in  pertinentiis  dicti 
loci  loco  vocato  a  la  Beguinia  confrontatum  intcr  honorem  Guillelmi 
Tauga  et  honorem  Pétri  Valaderii; 

78.  Item  plus  quinque  carteriatas  terre  scitas  in  pertinentiis  dicti  loci 
loco  vocato  al  Caini  nou,  confrontatum  inter  honorem  Pétri  Valaderii  et 
honorem  Francisci  de  Curvorivo,  et  iter  publicum... 

Testes  fuerunt  dominus  Johannes  de  Luqueto,  rector  de  Montogio, 
Bonetus  de  Rivis  senior,  Guillelmus  de  Podiovite,  senior,  Johannes  Picardi, 
alias  Coti;  Johannes  de  Bellomonte;  Guillelmus  Foresterii,  Johannes  Mar- 
tialis,  Arnaldus  Thome,  servientes  regii  de  Montogio. 

Cautiones  domini  Johannis  Bertini. 

Anno,  loco  et  régnante,  quibus  supra  die  xxui  mensis  niadii,  intus 
castrum  regium  dicti  loci,  cum  dominus  Johannes  Bertini,  presbiter,  dicti 
loci  habitator,  esset  intus  diclum  castrum  in  compcdibus  ferreis  et  li- 
gneis,  quod  eo  que  sibi  imponebatur  Pelrum  de  Succo  ejusdem  loci  hahi- 
tatorem  murtro  occidisse  et  interfecisse  cum  quadam  apchaarmorum,  et 
dominus liamuudus de  Maynili,  presbyter,  procurator,  ut assercbat, domini 
episcopi  Montis  Albani,  esset  ibidem  coram  dicto  presbytero  prevento,  et 
ipsum  presbylerum  noilet  a  dictis  compedibus  relaxarc  nisi  cautiones  ha- 
beret  de  ipsum  ducendo  intu;  ecclesiam  dicti  loci  et  exinde  reddcundo  ad 
dictum.  castrum  et  ex  post  duccndo  apud  Monlem  Albanum  ad  dominum 
ofQcialem  dicti  loci  ipsum  preventum  ut,  de  codem  lacère  possel  justicie 
complementum,  hinc  est  quod  Johannes  Bertini,  dicti  loci  habitator,  affi- 
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nitatc  el  parentela  ejusdem  preventi  ibidem  cxistens,  idem  Johannes 
Bertini  cavit  pro  dicto  domino  Johanne  prevento  pro  premissis  omnibus 
usque  ad  summam  centum  marquarum  argenli,  pro  quibiis  dicliis  Jo- 
hannes Borlini  juravit  non  contra  venire,  etc.  Testes  fuerunt  dominus 
Johannes  de  Luqueto,  rector  ecclesie  de  Montogio,  Michael  de  Gaslanelo, 
magisler  Foslanerius  de  Podio,  notarius  habitator  de  Montogio. 
Sohita  fuit  materia  vi  d.  toi. 

Reg.  de  B.  Blanc,  notaire  à  Montech,  i383. 


No  3. 

Item  die  junii  w  apud  Montegium  fuit  factum  invcnlarium  de  bonis 
Domini  Hev.  de  Meilano,  preceptoris  hospitalis  Sancli  Johannis  de  Mon- 
tegio,  que  fuerunt  reperta  : 

1.  Unum  leclum  munitum  de  una  culcilra,  uno  auriculario,  uno  lodice 
et  duobus  linleaminibus; 

2.  Unum  garnadium  de  brunio  ; 

3.  Unum  mantellum  duplex,  unum  de  bruneta,  et  alium  brunum  ; 
/).  Unam  tunicam  et  unum  capucium  de  brunno  duplex; 

5.  Unam  tunicam  de  blanqueti; 

6.  Unam  zonam  cori  quodam  gampulo  et  quodam  carnerio  ; 

7.  Unum  breviarium; 

8.  Unas  caligas  de  rosseto  ; 

9.  Quatuor  pipata; 

10.  Unam  thecam  abietis  cum  copertorio  fraclo  sine  clavatura; 

11.  Unam  tabulam  habielis  plegadissam  aptam  ad  comedendum,  cum 
duobus  scaudellis  et  unum  banquum  fusti; 

12.  Ilem  unam  picalpham  stagni  mediicarti; 
i3.  Item  unum  candelabrum  ferri; 

14.  Item  unam  bassinam  latonis  magnam  talem  qualem; 
i5.  Item  très  pugnerias'*'  mixture; 

16.  Item  unum  cubatum  et  unum  naucum  fusti  saladoris; 

17.  Item  xsextariatas  terre  servalas'^' pertinentes  omnino  dicto  hospicio  : 

18.  Ilem  medietatem  per  indivisoiu  sestariatarum  bladi  quasfacit'^'  Ber- 
nardus  Roucin;elc.,  etc.... 

Testes   fuerunt   Bamundus  Trillias,  ordinis  sancti  Johannis  dieti 
loci,  frater  Johannes  Lormandi,  serviens  hospitalis  Ville  Dei'*' 

l'I  Trois  poignées. 

(■■'1  Celte  mention  de  terres  serves  est  curieuse  au  xn»  siècle  ;  dans  le  texte 
on  a  effacé  francas  pour  substituer  servalas. 
('1  C'est-à-dire  qui  sont  travaillées,  cultivées  par  B.  Roucin. 
Cl  Lavillc-Dieu  du  Temple,  conimanderie  voisine  de  Montech. 
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Amuroiis  de  Montogio,  Rosoiuis  Lunelli,  Micliacl  de  Caslaneto 
et  Rernardus  de  Rndis,  dicti  loci. 

;Ref;.  do  Fortanier  du  Piiy,  not.  ;i  Moiitoch,  1377.) 


Inventaire  dea  menhles  d'un  tailleur  {sartor). 

1.  l.'num  tabidariiiin  sartoris; 

2.  \i  l'ust  piparuin  ; 

3.  Item  unain  barricam; 

4.  Item  I  cubatuin  ; 

5.  Ileiii  uiias  cupadas  ; 

fi.  Item  Liua  pau'ola  cupri; 

7.  Item  I  patbena; 

8.  Item  I  cassa  ter>i; 

9.  Item  I  grasalum  fusti  ; 

10.  Item  I  mensa  parva  fusti  cum  1111°'  pedibus  , 

11.  Item  unum  tilho^*^  carnarum  salsarum; 

12.  Item  I  mappa  ; 

i3.  item  I  manupergium  ; 

14.  Item  I  theca  habietis; 

10.  Item  I  cramailbum  ferri  ; 

16.  Item  I  oludia  (?)  ; 

17.  Item  I  scauta'*'  (ili  ; 

18.  Item  m  uclias  parvas  ; 

19.  Item  I  paves; 

20.  Item  I  sedassum  '■''  ; 

21.  Item  1111°'  postes; 

22.  Item  I  mag.  ; 

23.  Item  I  piguassa  ; 

24.  Item  iiii"'  faychos  de  II  ad  mailhandum  : 
23.  Item  unum  pipatum  agrasscrie  '*' ; 

20.  Item  I  vels  feuiinc; 

27.  Item  unum  manupangium; 

28.  Item  XVI  coetz  canapis  ; 

(•>  Ti/fio,  morceau,  (iiiaitier  ;  ce  mot  s'est  corrompu  dans  la  langue  vulgaire 
on  dit  aujourd'hui  "  lailhon  ». 
(*)  Scauta,  écheveau. 
(')  Crible,  de  seda,  soie. 
(*)  Lisez  :  af/rassen,  c'est-à-dire  pour  mettre  la  graisse  fondue  (?). 
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29  Item  una  culcilra,  duo  aiiricularia,  i  flarciata,  ii  linteamina  cl  iinum 
manupangium; 

3o.  Ileni  unum  casalum  scitum,  etc.,  etc..  Suivent  les  confrontations 
de  la  petite  maison. 

(Reg.  de  Fort.mier  du  Piiy,  not.  de  Moiitech,  137.").) 


N°  5. 
Inventaire  (les  biens  de  pupilles  de  cuUivaleuvs,  Arnaud  et  R.  Dose. 

1.  Unum  lectum  inunitum  de  i^  culcitra,  i  auriculario  niio""  linteamini- 
bus,  I  lodice,  talia  qualia  ; 

2.  I  auricularium  plume  betato'''  sive  saute; 

3.  I  culcitram  balasse  cum  modica  quantitate  plume,  ci  ballentum''',  et 
I  auricularium  plume  modici  valoris; 

4.  II  mappas  et  v  manupangia  scmi  usala; 

5.  I  cupadum  cum  11  pedes; 

6.  I  creniaihum; 

7.  II  casas  perforatas  ferri  ; 

8.  I  pathcna  et  i  ferratum  cupri; 

9.  I  aychadam  et  m  parvas  et  11  magnas  et  i  modicam.  et  11  crabas, 
et  II  becferris  ferri  ; 

10.  i^m  tabulam  pleguadissam  habietis,  i-im  tabulam  de  quercu  ad  co- 
medendum.  et  11  banchos  fusti,  et  i^'"'  thccani  noguerii  sine  clavata  et 
ja™  Ihecara  de  quercu  sine  copertorio  ; 

11.  I  modicum  trolhum  cum  ii  vit  per  trolhandum  vinum '^' ; 

12.  I  picalpham  unius  carli,  i  picalfam  medil  carti,  i  pochetum  de  uno 
pochato  fractum;  i  cochlear  fusti; 

i3.  I  morterium  petre; 

14.  I  cunabolum  ferri  '*'; 

i5.  VIII  madaychast"'  fili  puri  canapis; 

16.  I  pilassalo  fusti,  duas  tabulas  fusti  pro  porlando  panem  ad  furnum, 
et  duas  alias  [ad]  salandum  carnes  ; 

17.  Duas  botgias  palearum  (?)  pravas; 

(')  Velatus,  bordé. 
(^)  Couverture. 

(')  Pressoir,  truelh  en  roman. 

(')  Cunabulum^  berceau  ;  il  y  a  là  certainement  une  faute  de  copiste,  c'est 
probablement  un  pilon  de  fer  de  cuneus,  coin. 
(")  Madayclias,  écheveau. 

Archéologte.  20 
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i8.  Ununi  cremalhum  ferri  el  unani  olivoriain  vjii  1.  t.; 

19.  Unum  rascamay^*^  ferri  ; 

20.  m  sacs  stopanim  semi  iisos  ; 

21.  Unani  carleriain  l'arinc  uiixluro,  unain  ominain  mi.xlure  ; 

22.  Unani  magideniC'  clo  nogucrio  pravam;  unum  niatruni  ninnitum 
de  duabus  relliis  pondcranlibus  ambis  vni  1.  ferri,  cl  de  duabus  corbis 
fuslK^'i. 

23.  Item  plus  i  bancum  fusli; 

24.  Duo  dolia  cl  1res  pij)as  vini  ; 

25.  Unum  dolium  el  unam  pipam  el  unum  pipalum  fusli  vacuum; 

26.  Unum  buguaderiumC  fusli  el  unani  molam  coldrc  pipparum  <"'; 

27.  XII  circula  tonelli  bastardi  ; 

2S.  II  colarum  sloparum  pro  laborando  ; 
2c).  l'i  mangadoira  sive  graserium  fusli; 
3o.  i'i»i  pipam  yi  barillorum  el  aliain  pipam  11  barillorum; 
3i.  1  post  abiclis;  i  post  de  quercu;  qualibel  ipsarum  unius  bracliialc 
longiludinis; 

32.  I  cadrigiam  fusli  ferralam,  de  uno  rucino  pili  maurelli  et  de  alio 
roucino  pili  bayardi  scnri,  unius  celle  cadrige  cuni  croporum,  duobus 
colorum;  el  alio  arnesio  dicte  cadrige. 

33.  II  galhinas;  m  semai  abielis '")... 
Suit  l'énuméralion  des  leiTes 

(Rcg.  de  ForLanior  du  Puy,  uot.  de  Montccii,  27  avril  1377.) 


N°  G. 
Inventaire  des  biens  des  pupilles  de  Pierre  iS'icolas,  cultivateur. 

1.  Ti'iuni  culcilrum  plume; 

2.  Sex  pulvinarium  gai'di  ; 

3.  Quatuor  linleaminum  canapis  ; 

4.  Duorum  lodicum; 

5.  Trium  mapparum  ; 

6.  Quatuor  manulergiorum: 

7.  Trium  picalfarum  slagiii; 

(')  Racloir  de  maie. 

(')  Maie,  pt'trin. 

(')  lU'cipicnt  garni  de  charnières. 

(*)  Lessivoir. 

(')  Codra,  cercles  lio  barrique  en  bois  de  saule. 

!•)  Semai,  petit  cuvier. 
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<S.  Uniiis  payroli  stagni; 
g.  Unius  payrolli  ; 

10.  Unius  payroUeli  parvi; 

11.  Unius  cosse  cupri: 
ir>.  Unius  morterii  lapidis; 
i3.  Unius  arche  abietis; 
i4.  Unius  arclie  de  quercu; 
i5.  Quatuor  comportarum  ; 

16.  Unius  barrice; 

17.  Unius  tabule  cum  suis  scaudellis; 

18.  Unius  may  in  qua  preslitur  farina  ; 

19.  Duarum  barriquarum  ; 

20.  Unius  insterii  (trépied?); 
r>i.  Unius  vith  (pressoir); 
32.  Unius  lanterne  ; 

23.  Unius  cremalherii; 

2.4.  Duorum  roucinorum  quorum  unus  est  pili  bayardi  et  escuri  et  aller 
pili  grisi  ; 

25.  XXIII  animalium  ovilinorum  cum  lana  ; 

26.  Unius  cadrige  cum  arnesiis  roucinorum  ; 

27.  Duarum  cedassorum  ; 

28.  Duarum  cruvellorum  ; 

29.  Octo  carteriorum  carnis  salse  ; 

30.  Unius  pipe  octo  barilliorum  plene  vini  veteris  ; 

3r.  Unius  pipe  octo  barilhorum  plene  vino  novello  bono  et  puro; 

32.  VII  piparum  vacuarum  ; 

33.  Unius  fuste  dolii  vacui  ; 

34.  Unius  cove  (*'  vacue  ; 

35.  V  sextariorum  mixture  ; 

36.  Duarum  sextariorum  frumenti  ; 

37.  Guarniendum  cortinaruin  lecti  ; 

38.  XII  Ib  fili  stoparum  ; 

39.  X  Ib  linilerii  penchenale  tam  lini  quam  canapis  ; 

40.  Duorum  candelabrorum  lerri  ; 

41.  Duorum  grasalorum  fusti  ; 

42.  Unus  aychade  ; 

43.  Unus  barilli  medii  carli  ; 

44.  Unus  palote  ferri  ; 

45.  Unius  aratri  muniti  cum  sua  rclha  ; 

46.  Unius  crussibuli  ; 

47.  Unius  patelle  ; 

48.  Unius  garberii  bladi. 

(i34i,  El.  Dumas,  not.  à  Montcch.) 
(')  Probablement  cuve. 
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N»  7 
Inventaire  des  bien$  des  cnfanls  de  Pierre  Es^iinasse,  de  Montech. 

I.  Videlicet  sex  friunenli  ccstaria  ; 

•j..  IttMii  duo  ccstaria  cl  iina  carlcria  abcne  ad  mensuram  sivadierara  '•'. 

3.  Item  plus  très  eniinas  fabbarum  ; 

4.  Item  plus  unam  eminam  misture  ; 

5.  Tlem  plus  pipam  vino  puro  plonam  de  seplem  barili  cestariatibus  ; 

6.  Item  plus  quinque  scutelas  stagni  ; 

7.  Hem  plus  quatuor  grasalelos  slagai  ; 

8.  Item  plus  unum  plateum  stagni  ; 

9.  Item  unum  plateum  fractum  stagni  ; 

10.  Item  plus  unam  picalfam  stagni  conlinentem  unam  carteriam  ; 

II.  Item  unum  bassinum  latonis  ; 
12.  Item  plus  unam  pigassam  ; 

i3.  Item  XVIII  assoria  tam  parva  quam  magna  fusli'''  ; 

14.  Item  quatuor  pilassali  fustis  ; 

i5.  Item  unam  cupelinam  ferri  pro  pausando  aquam  ; 

16.  Item  unam  sarlaginem  ferri  <*'; 

17.  Item  unam  quantitatem  de  ferralha  modici  valoris  ; 

18.  Item  duas  cooperlorias  ferri  ; 

19.  Item  una  ayschada  ferri  ; 

20.  Item  unum  hababum'**  cupri  ; 

21.  Item  unam  bassinam  cupri; 

22.  Item  unam  bancam  fusti  ; 

23.  Item  unam  tabulam  plcguadissam  cum  duobus  scaudellis  ad  opu> 
comedendi  ; 

24.  Item  duas  culcilras  plume  ; 

25.  Item  duo  pulvinaria  plume; 

26.  Item  unum  dressador  fusti  ; 

27.  Item  unum  scrinb  fusti  ; 

28.  Item  unam  bolam  de  corio  ; 

29.  Item  duo  scauva  longa  ad  opus  scdendi  ; 

30.  Item  duos  postes  ; 

3i.  Item  unam  cartam  fusti  cum  sua  clavata  ; 

32.  Item  allain  caxani  cum  pcdibus  et  sua  clavata 

33.  Item  unum  crucibo  plénum  ferri  ; 

34.  Item  unum  dolium  fusti  vocatum  baslart  ; 

(*)  La  mesure  d'avoine. 
(*>  Manches  de  bois. 
(^)  Poêle  ;\  frire. 
(•)  Hanap? 
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35.  Item  unum  fustum  dolii  ; 

36.  Item  unum  cubatum  fusli  ; 

Sy.  Item  unum  alium  cubatum  fusti  ; 

38.  Item  duas  pipas  vacuas  merchadas  ; 

39.  Item  très  pipas  vacuas  parvas  ; 

40.  Item  unum  cofradum  fusti  debilem  sive  fractum  sineclavata. 

41.  Item  unum  morterium  pelre  ; 

42.  Item  unam  banoam  aibam  de  alqueto  debilem  ; 

43.  Item  tria  linteamiiia  panni  Uni  prima,  trium  pernarum  quodlibet  ; 
44-  Item  tria  linteamina  canapis  duarum  pernarum  ; 

45.  Item  unas  mapas  taies  quales  de  opère  francesio  operatas  ; 

46.  Item  unam  longeriam  debilem  ; 

47.  Item  unum  manutergium  canapis  parvum  ; 

4'S.  Item  unam  raensuram  fusti  vocatam  mediam  carteriam  ; 

49.  Item  unum  cruvellum  ; 

50.  Item  unum  pipotum  fusti  agrassier  ; 
5i.  Item  unum  naucum  salador; 

52.  Item  unam  caxam  parvam  cum  pedibus  sine  copertorio  ; 

53.  Item  unum  postem  fusti  cum  duobus  scaudellis  ; 

54.  Item  unam  suam  sive  Irogam  cum  unam  tessonam  quas  habet  et 
tenet  Petrus  de  Mansaco  in  guasalliam  ad  modum  kicri  ; 

55.  Item  plus  octo  libras  cum  dimidia  fili  primi  lini  et  unam  libram  et 
mediam  fili  grossi  stopatarum  ; 

56.  Item  plus  quinque  saccos  taies  quales  ; 

57.  Item  unum  dolium  fusti  vacuum  ; 

58.  Item  unam  matcli  fusti. 

(Reg.  de  B.  Blanc,  not.  à  Montech,  f»  xliii,  i38i.) 

N°  8.  7 

Inventaire  des  biens  de  Guillaume  Bedel,  tonnelier  au  lieu  des  Esclapats. 

1.  Unum  francum  auri  (prix  de  la  vente  d'une  pipe  de  vin); 

2.  Unam  culcitram  et  unum  pulvinar  plume; 

3.  Item  unum  pulvinar  plume  parvi  valoris  ; 

4.  Item  quatuor  linteamina  ; 

5.  Item  unum  lodicem  vetatum  ; 

6.  Item  unam  assam  ferri  ; 

7.  Item  duas  planas  munitas; 

8.  Item  unum  rabotum  ; 

9.  Item  unam  axeatam  et  unum  becatum  ferri  i*'  ; 

(')  Houe  à  deux  dents. 
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10.  Item  unain  foliani  forri  sive  ressegam  ; 

11.  Item  duas  fen-ctas  ; 

I?..  Item  unuin  lalhafons  et  iiniim  compas; 
i3.  Ilom  duas  falces  sive  fautz  ; 
i/(.  Item  magis  tria  cisoria,  duas  scutellas  ; 
i5.  Item  unum  coquabum  sive  corra  ; 

16.  Item  unam  sartaginem  cum  cauda  fracla  ; 

17.  Item  uiiaui  relliaui  et  unum  bccl'erum  arairi  ; 

18.  Item  unam  mensuram  lusti  vocatam  punlieriam  ; 

19.  Item  magis  1res  cetas  aveti  ; 

20.  Item  unam  securim  ; 
ai.  Item  plus  duas  semalcs  ; 

!?.?..  Item  duo  dolia  vacua,  quorum  unum  est  parvi  valoris  ; 

23.  Item  magis  unam  pipam  quatuorum  barlllorum  vacuam  et  aliam 
pippam  tenentem  très  barrillos  ; 

24.  Item  magis  aliam  pipam  vacuam  pnrvam  quam  habel  Joannes  Va- 
lete  Castri  Sarraceni  ; 

25.  Item  plus  unum  cartonem  et  médium  canapis  ; 

26.  Item  magis  dixerunt  se  récépissé  quinque  punherias  mixture  ; 

27.  Item  unam  copertoriam  et  unum  tripodum  ferri  ; 

28.  Item  unam  ferretam  ; 

29.  Item  unum  baril! um  et  médium  vini  limphati  ; 

30.  Item  VII  postes  fusti  querci  ; 

3i.  Item  duas  tecas  querci  cum  pedibus,  quorum  una  tenet  xviii  sesta- 
rios  et  altéra  vi  sest.  ; 

32.  Item  unam  alleram  tecam  parvam  sine  copertorio  ; 

33.  Item  duas  vices  torcularii  ; 

34.  Item  duas  rodas  cadrige  ; 

3').  Item  magis  xvi  portas  fustarum  cadratarum  ; 
36.  Item  duas  portas  fusti  et  unam  sauleriam  (?)  ; 
Suit  rénumération  des  terres. 

(Reg.  de  P.  B.'iylin,  notaire  de  Cordes-Tolosanes  [Tarn-et-Garonne],  1370.) 


N"  9. 
Invenlarium  honorum  que  fuerunt  Burundi  Sans,  quondam 

Anno  Domini  MCCCXLVI,  die  marlis  post  festum  Epiianie  Domini. 
Notum  sit  que  Na  Guaya,  molher  que  fô  d'en  Duran  Sans,  letz  a  co- 
menser  enventari  dois  bes  que  foro  del  dict  en  Uuran. 
Premieiramcn  trobec  dels  dilis  bes  una  boria'*',  Ucal  es  en  lu  rebieira 

(')  lÎQrde,  métairie, 


—  311  — 

de  San  Jolia,  en  lacal  boria  avia  doas  mayos'*',  e  i^  aboal(?)  e  prals  que 
tôt  se  te,  lacal  boria  se  coni'ronta... 

Item  troboc  en  la  dicha  boria  de  la  iVibieira  : 

Très  colseras  et  très  coisshis  t^i  de  pluma  ; 

Item  I  cobertort''  de  bru  ses  folraduras; 

Item,  la  flessada  barada'*'  ; 

Item,  las  post  de  très  coiguas  '='  ; 

Item,  II  colseras  dolna  am  lor  coissis,  e  nu  lensols,  e  m  flessadas  blau- 
cas  C'  ; 

Item,  la  mah  î''  granda  am  cobertor; 

Item,  m  mahs  i''  ses  cobertor; 

Item,  I  grand  efonil  '''  ; 

Item,  VI  arcos  per  tenir  blat''"'  ; 

Item,  la  caissa;  item,  doas  mastras;  item,  i  farinier  <**' ; 

Item,  I  madier; 

Item,  III  pencheis  de  fer  '*"'  ; 

Item,  I  eminal  '"'  ; 

[tem,  las  cardas  '"'  ; 

Item,  la  escala  ''"'; 

Item,  I  dalh  guarnit'"'; 

Item,  doas  becuas  e  doas  salcladoiras  e  m  forcatz  de  fer,  i*  palabessa. 
I  falio,  1  pal  de  fer  ("'; 

Item,  I  payrol  e  i  ander  e  doas  assirapas,  de  lato  ''"'  ; 

Item,  I  foniel  d'aigua  acha  de  plom  '"'  ; 


(M  Deux  maisons. 
(')  Couettes  et  cous«ins. 

(')  Couverture  de  drap  brun  sans  fourrure  (doublure). 

;»)  Couverture  de  laine  barrée  (la  longueur  et  le  prix  étaient  marqués  par  des 
barres  de  couleur). 
(^)  Les  planches  de  trois  couches  (châlit). 

C)  Lit  de  plume  de. ...(?),  avec  coussins,  draps  de  lit,  couvertures  blanches. 
(')  Maie  (pétrin)  avec  son  couvercle. 
C)  Maies  sans  couvercle. 
(')  Grand  entonnoir. 
('")  Coffres  à  blé. 

(")  Caisse,  vases  de  terre,  moulin  à  farine. 
C^)  Peignes  de  fer. 
(")  Émine,  mesure  de  capacité. 

(»*)  Cardes.  Les  draps  étaient  peignés  et  cardés  au  moment  de  l'emploi. 
(")  Échelle. 

C)  Faux  emmanchées. 

("1  Bêches,  sarcloirs,  fourches  de  fer,  pelle-bêche,  faucille,  barre  de  fer. 
(")  Chaudron,  trépied,  bouteilles  de  laiton. 
l")  Entonnoir  pour  l'eau  garni?  de  plomb. 
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Ileiii,  i''  cassola  banhadoira,  i  i;uaf  de  ler,  i«  flamadoira,  i»  rispa, 
la  padena  '*'  ; 

Item,  doas  laiilas  am  taulayros  l-'; 

Item,  II  tauliers  <''  ; 

Item,  I  calhel  (''; 

Item,  I  mortier  de  peyra,  H  vergua  ''•; 

Item,  I  l'erat  ("'; 

Item,  vni  cubels,  iiii  pipos,  m  cubas,  i»  euba  bauhadoira  '')  ; 

Item,  dos  bariels  '''; 

Item,  i»  prieussa  de  truelh  guarnida  <"'; 

Item,  I  cariel  a  carrega  guarnil  ''"'; 

Ilem,  dos  buous  '"'; 

Item,  I  roci  ''-'; 

Item,  1  azer  <*''  ; 

Ileiu,  II  porcs  e  ii  Irueias  <"'; 

Item,  III  barguas  ''"■); 

Item,  I  bornac  d'abelhas'"'; 

Item,  dos  aguos  de  fer  <"'  ; 

Actum  in  dicta  boria...  Test.  W.  Sans,  J.  Las  Coronas;  P,  de  Balailhos; 

Item  a  trobec  may  el  caslel  de  Capdenac  dels  dihs  bes  den  Duran  Sanos, 
quondam  ; 

I  oslal  el  dih  castel  de  Capdenac  jusla  l'ostal  de  madona  Buonssonade 
Marcenac,  e  am  la  mayo  W.  do  Cozas,  c  am  las  carieyras  d'autru; 

Item  altra  mayo  el  dih  castel  justa  la  mayo  de  W.  Costa,  aquela 
mayo  dels  hères  B.  Amiel  e  am  la  carieyra  coral... 

Item  terra  e  vinlia. . . 


(M  Seau  emmancha  pour  répandre  l'eau  ;  un  croc  de  fer  pour  tirer  le  foin  de 
la  meule  ;  une  pelle  de  four,  une  pelle,  une  poêle. 
(')  Tables  et  bancs. 
(')  Etablis. 

(*)  Lampe  à  trois  becs. 
(=)  Mortier  avec  son  ijilun. 
(°)  Seau. 

C)  Cuviers,  pipes,  cuves. 
(«)  Barils. 

C)  Un  pressoir  garni. 
V)  Charriol  à  charrier  garni. 
(")  Deux  bœufs. 
(••)  Un  cheval  (roussin). 
(")  Un  âne. 

(**)  Deux  porcs  et  deux  truies. 
("^)  Trois  teilloirs  à  chanvre. 
!'•>  Ruches  d'ahfillcs. 
(")  Aiguillons  ou  pointes  de  fer. 
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Item  I*  vinlia...  Item  i  cuzoul  sotz  la  roca  a  colombier'**,  el  cal  estai 
de  Capdenac  avia  :  dos  ihiehs  de  pluma,  garnitz  de  colseras,  e  de  coissis, 
e  de  lensols,  e  de  flessadas  baradas  de  ioh  (?)  <-'  ; 

Item  may  xv  lensols  prins'*'  ; 

Item  un  banoals,  los  dos  bos  e  los  dos  avols  '''  ; 

Item  doas  pintas;  ini  pccliieis;  ii  issirapas  d'estant  '"'; 

Item  la  conca  de  coire;  i  bassi  de  lato  ;  i  payrol  '"); 

Item  doas  olas  paucas  de  métal;  i  calfaleu  de  métal  ;  i  lavador  d'es- 
tanhs  ;  i*  destral  ;  ii  abchas;  ii  anders;  i  ferat;  i«  cassola  de  coire  C; 

Item  doas  caissas  grandas;  i*  caissa  pauca;  i  armari  ;  labarbuda; 
III  lansas,  la  una  ses  fer;  i»  balesta;  i"  bota;  iiii  taulas  e  taulayros; 
I  taulier;  i^  vergua  e  i  mortier;  i  salino  ;  m  bancs,  i»  mahs'*'; 

Item  doas  archas  en  que  te  hom  blat,  i  mah,  ix  cubels,  ii  cubas,  p  taula 
am  pecols,  i  moli  de  fer  bo  '^'  ; 

Item  dos  buos,  i  besagut,  i  (also  ''"'; 

Item  i  ostal  sotz  lo  mur  '"'; 

Item  la  part  que  el  avia  el  port  e  el  peatge 

Actum  Capdenaco,  Testes  W.  Sans,  Hu  de  Balathos,  W,  Minha. 

(Reg.  d'un  notaire  de  Capdenac,  Arch.  de  Tarn-et-Garonne.) 


(*)  Une  grotte  sous^  la  roche,  servant  de  colombier  (dans  bien  des  villages  des 
bords  du  Lot,  les  maisons  sont  appuyées  au  rocher). 

1^)  Lits  do  plume  garnis  de  couettes,  coussins,  draps  de  lit,  couvertures 
barrées. 

(')  Draps  de  lits  de  toile  prime  (Autun  avait  la  spécialité  de  la  toile  prime). 

(*)  Dessus  de  lit  ;  deux  bons  et  deux  vieux. 

(=)  Pintes,  pichets  et  bouteilles  d'étain. 

C^)  Conque  de  cuivre,  bassin  de  laiton,  chaudron  (dans  tout  le  Quercy  on  mot 
l'eau  dans  des  bassins  de  cuivre,  et  on  la  puise  avec  une  grande  cuiller  de 
laiton) . 

(')  Deux  petites  marmites  de  métal,  chauflfedit  de  métal,  outil  droitiort 
(hachette),  haches,  trépieds,  seau,  casse  de  cuivre. 

(»)  Caisses  grandes  et  petites,  armoire,  barbute  (casque  en  usage  au  xiv«  siècle) 
lances,  dont  une  sans  fer,  arbalète  ;  tables  et  bancs,  établis,  mortier  et,  pilon  ; 
boîte  à  sel,  bancs,  maies. 

(•)  Coffres  à  blé,  maies,  cuviers,  cuves,  table  avec  des  pieds  (probablement 
en  X)  ;  moulin  de  fer  bon. 

("1  Bœufs  ;  besaiguë  (outil),  faucille. 

("'  Jardin  [horlus). 
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NOTE 

SUR  QUELQUES  SUPERSTITIONS  RRETONNES 


Communication  lue  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
Par  M.  Le  Braz. 


Au  cours  d'une  pérégrination  de  deux  mois  à  travers  les  campagnes 
armoricaines,  en  vue  de  recueillir  les  traditions  populaires  relatives 
aux  vieux  saints  celtiques,  il  m'a  été  donné  de  relever  un  certain 
nombre  de  faits  qui  me  paraissent  répondre  sur  quelques  points,  en 
ce  qui  concerne  la  Basse-Bretagne,  au  questionnaire  formulé  par  le 
Comité  des  travaux  historiques.  Je  consigne  ici  ces  observations  qui 
ont  surtout  trait  «  à  la  valeur  curative  spéciale  de  certains  saints  et 
de  leurs  tombes  »  d).  J'y  joins  également  quelques  notes  sur  les 
«  pèlerinages  à  des  roches  et  à  des  fontaines  »  (3). 

On  sait  combien  le  christianisme  des  Brefons  du  peuple  est  reslé 
pénétré  de  croyances  et  de  superstitions  provenant  de  cultes  anté- 
rieurs. La  persistance  de  cet  élément  païen,  ou  mieux  de  cet  élément 
mythique,  est  peut-être  le  caractère  le  plus  profond  de  notre  race. 
Il  est  impossible  de  n'en  è!re  point  frappé,  pour  peu  que  l'on  se  soit 
occupé  d'hagiographie  populaire  bretonne.  Une  des  figures  les  plus 
intéressantes  de  saint  a  guérisseur  »  est  assurément  celle  de  saint 
Abibon.  Il  n'est  mentionné,  cela  va  sans  dire,  dans  aucun  calendrier 
ecclésiastique.  Il  ne  reste  non  plus  trace  de  sa  légende  dans  la  mé- 
moire de  nos  paysans.  Son  culte  n'en  jouit  pas  moins  de  la  vénéra- 
tion universelle.  Toutefois  le  peuple  ne  le  connaît  guère  sous  le  nom 
qui  lui  est  attribué  au  bas  de  ses  statues,  dans  les  oratoires  rustiques 
où  son  image  a  été  conservée.  Abibon  ne  représentant  pour  lui  aucune 
signilicalion  précise,  il  en  a  fait  Diboan  qui  est  mieux  qu'un  nom 
quelconque,  qui  est  proprement  un  symbole.  Ce  terme  signifie,  en 
effet,  ce  qui  est  exempt  de  peine  »,  et  aussi  «  qui  délivre  de  tout  mal  ». 

(«)  Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  pour  i8i).5.  liull,  archéoL, 
i8<)3. 
(•1  IbiU. 
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Il  a  l'avantage,  on  le  voit,  de  ramasser,  de  concentrer  dans  un  court 
vocable  qui  est,  à  lui  seul,  toute  une  formule  la  vertu  curative  du  saint 
qu'il  désigne.  Le  peuple  ne  s'en  est  pas  tenu  là  ;  il  a  baptisé  le  bon 
thaumaturge  d'un  nom  encore  plus  expressif,  dernier  vestige  peut- 
être  d'une  ancienne  croyance  fataliste.  Il  l'a  appelé  «  Sant  Tû-pé-Dù  », 
c'est-à-dire  —  en  paraphrasant  ces  trois  monosyllabes  dont  on  ne 
saurait  rendre  l'énergique  c*H\cision  —  «  le  saint  qui  tranche  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  ».  Voici  comment  il  le  faut  entendre.  «  Saint 
Diboan,  me  disait  la  paysanne  de  qui  je  tiens  ces  renseignements,  est 
le  plus  franc  des  saints  ;  avec  lui,  on  sait  tout  de  suite  à  quoi  s'en 
tenir.  Quand  une  personne  souffre  mal  de  mort  et  qu'on  a  éprouvé  sur 
elle  l'impuissance  de  tous  les  remèdes  humains,  on  se  rend  devant 
l'image  du  saint,  on  lui  fait  une  offrande  et  on  lui  adresse  cette  prière  : 
«  Petit  saint,  la  personne  pour  qui  nous  te  venons  voir  est  depuis  des 
«  semaines  entre  vie  et  trépas.  Tû-pé-Dû,  petit  saint!  Décide  de  son 
<(  sort  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre.  »  En  rentrant  au  logis  de 
la  malade,  on  la  trouve  bien  portante  ou  morte.  Saint  Diboan  est  le 
saint  des  guérisons  brusques  ou  des  brèves  passions.  » 

Innombrables  sont  les  thaumaturges  celtiques  qui  «  délivrent  »  de 
la  fièvre.  L'un  des  plus  intéressants  et  des  plus  célèbres  est  saint 
Gonéry.  Sa  chapelle  de  Plougrescant  mériterait  une  monographie. 
M.  Renan  rêva  de  l'écrire  et  c'est  grand  dommage  qu'il  n'en  ait  pas 
eu  le  loisir.  On  vient  à  ce  sanctuaire  de  tout  le  pays  trégorrois.  A  l'in- 
térieur, dans  un  angle,  est  une  pierre  sépulcrale  supportée  par  des 
arcades,  qui  passe  pour  être  le  tombeau  du  saint  et  qui  recouvre  sans 
doute  une  ancienne  fontaine  comblée  à  laquelle  mènent  encore  des 
marches  souterraines  usées  par  les  pieds  des  pèlerins.  C'est,  en  effet, 
dans  cette  excavation  que  l'on  va  prendre  la  terre  miraculeuse  qui  a 
la  propriété  de  guérir  des  fièvres,  des  rhumatismes  et  des  névralgies. 
On  gratte  le  sol  humide  avec  les  ongles,  puis  on  enferme  les  quelques 
pincées  de  terre  ainsi  recueillies  dans  un  petit  sachet  de  grosse  toile. 
On  suspend  ce  sachet  au  cou  du  malade  qui,  le  matin  du  neuvième 
jour,  se  réveille  guéri,  si  les  prescriptions  d'usage  ont  été  accomplies 
de  point  en  point.  C'est  un  phylactère  tout- puissant  auquel  nulle 
fièvre  ne  résiste,  pas  même  celles,  si  pernicieuses,  que  rapportent 
souvent  de  leurs  voyages  exotiques  les  marins  si  nombreux  de  cette 
côte. 

C'est  encore  une  «  guérisseuse  de  fièvres  »  que  sainte  Brigitte 
(sautez  Berhet)  qui  n'a  plus  qu'une  niche  au-dessus  d'une  fontaine,  à 
Saint-Hernin.  L'image  de  la  sainte  consiste  en  une  sorte  de  poupée 
de  bois  aux  traits  grossièrement  sculptés.  Quand  on  a  la  fièvre,  on 
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envoie  quérir  cette  poupée,  en  lui  promettant  un  hal)il!ement  neuf. 
Dès  que  la  sainte  a  franchi  le  seuil  de  la  maison,  le  malade  éprouve 
un  soulagement  subit.  On  garde  chez  soi  la  poupée,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  revêtue  d'une  parure  nouvelle.  Encore  ne  faut-il  pas  la  retenir 
trop  longtemps,  sinon  elle  s'en  retourne  d'elle-même  à  sa  niche,  et 
la  maladie  rentre,  pour  s'y  installer  à  jamais,  dans  la  maison  que  la 
sainte  a  quittée.  Quant  à  saint  Hernin,  patron  de  la  paroisse  où  est 
située  la  fontaine  de  Brigitte,  il  a  pour  spécialité  de  guérir  des  mi- 
graines. On  lave  la  tète,  par  trois  fois,  à  sa  statue  de  pierre,  et  le  mal 
disparaît. 

En  pays  trégorrois^  quand  on  souffre  de  courbatures,  on  se  rend 
à  une  chapelle  très  fréquentée,  actuellement  dédiée  à  saint  Nicolas. 
Une  statue  d'ange  y  est  suspendue  par  une  corde  à  une  des  poutres 
transversales.  On  fait  à  plusieurs  reprises  osciller  cette  statue  d'un 
mur  à  l'autre,  puis  on  frotte  contre  elle  la  partie  malade. 

Pour  les  maux  d'yeux  on  va  à  Saint-Hervé,  sur  le  Ménez-Bré.  Le 
saint,  de  son  vivant,  était  aveugle  et  marchait,  me  dit  ma  conteuse, 
guidé  par  un  enfant  vêtu  de  bleu.  On  lui  porte  en  offrande  de  l'avoine 
non  vannée  dans  une  coiffe  de  femme. 

Pour  les  enfants  qui  souffrent  de  coliques,  c'est  à  saint  Ivy  que  l'on 
s'adresse.  On  trempe  dans  la  fontaine  du  saint  une  des  chemises  du 
petit  malade  qu'on  lui  fait  ensuite  revêtir  toute  mouillée,  et  on  allume 
dans  la  chapelle  une  chandelle  de  résine.  Lorsqu'un  enfant  tarde  à 
faire  ses  premiers  pas,  on  le  mène  à  saint  Idunet,  Près  du  sanctuaire 
est  une  auge  en  granit,  qu'on  dit  être  le  lit  où  le  pieux  thaumaturge 
avait  coutume  de  s'étendre  pour  se  mortifier.  On  en  balaie  l'intérieur 
avec  une  branche  de  genêt^  puis  on  donne  à  l'enfant,  avec  ce  même 
genêt,  trois  coups  légers  sur  la  chair  nue.  On  le  couche  ensuite, 
malgré  ses  larmes,  dans  le  lit  du  saint  et  on  l'y  maintient  de  force 
tant  que  dure  l'oraison  de  circonstance.  Vient  alors  la  cérémonie  de 
la  fontaine.  On  puise  de  l'eau  dans  le  creux  de  la  main,  on  en  asperge 
le  patient  par  trois  fois,  on  lui  en  frictionne  les  reins,  et  enfin,  con- 
formément à  une  pratique  constante,  on  en  secoue  trois  gouttes  sur 
le  sol  environnant. 

Dans  le  Haut-Léon,  c'est  surtout  saint  Vizia  que  l'on  vénère  comme 
le  «  médecin  des  enfants  ».  Je  suppose  que  ce  nom  populaire  de  Vizia 
est  une  corruption  pour  Tivizinu,  patron  de  Landiviziau.  Le  saint  a 
sa  fontaine  dans  un  paysage  bien  agreste,  sur  le  versant  occidental  de 
la  vallée  de  la  Penzé.  Son  image  s'y  dresse  au-dessus  de  la  source  ; 
une  pauvre  statue  de  pierre  fruste,  d'apparence  fort  délabrée,  mais 
que  la  dévotion  craintive  des  mères  prend  soin  de  parer  des  vêtures 
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les  plus  belles  qui  ont  servi  à  leurs  nouveau-nés.  Je  lui  ai  compté 
jusqu'à  cinq  bonnets  superposés,  et  de  la  dentelle  la  plus  fine.  De 
même,  la  garde-robe  du  bon  petit  saint  est  constamment  renouvelée 
avec  un  soin  pieux.  Au  moment  où  je  lui  fis  visite,  en  août  dernier, 
il  portait  une  chemise  de  toile  neuve  et  un  gracieux  manteau  de  bap- 
tême. Derrière  lui,  dans  le  fond  de  la  niche,  moisissaient  en  tas  des 
efifets  passés  au  rebut  mais  plies  avec  ordre.  On  lui  conduit  les  enfants 
d'abord  à  sa  fontaine,  puis  à  son  sanctuaire  situé  sur  le  sommet  du 
coteau.  On  les  y  roule  sur  la  pierre  de  l'autel,  afin  qu'elle  leur  com- 
munique sa  vertu  sacrée  et  qu'à  son  dur  contact  ils  puisent  la  force 
qui  leur  manque. 

De  façon  générale,  on  peut  dire  que  chaque  saint  breton  préside  à 
une  forme  de  maladie.  Parmi  les  quelque  deux  cents  noms  de  saints 
que  j'ai  relevés  et  dont  je  compte  établir  un  jour  le  catalogue,  quand 
mes  renseignements  seront  complets,  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul 
qui  n'eût  sa  spécialité  curative,  son  arivez  comme  on  dit  en  langue 
armoricaine.  Il  n'en  est  pas  un  non  plus  qui  n'ait  sa  fontaine  sacrée. 
Et,  en  réalité,  c'est  à  la  fontaine  plus  encore  qu'au  saint  que  l'on 
rend  un  cuKe.  Dès  que  le  malade  entre  sur  le  territoire,  sur  Vager 
du  saint  qui  préside  à  Varwez  dont  il  est  atteint,  il  doit  éprouver 
une  sorte  de  frisson  religieux,  une  angoisse  accompagnée  d'un  trem- 
blement convulsif  de  tous  les  membres.  Si  ces  phénomènes  symptoma- 
tiques  ne  se  manifestent  pas,  c'est  qu'il  y  a  erreur  sur  le  saint  et  par 
conséquent  sur  la  maladie.  11  faut  en  ce  cas  s'adresser  ailleurs.  On 
promène  le  malade  de  fontaine  en  fontaine  et  d'oratoire  en  oratoire, 
jusqu'à  ce  que  les  phénomènes  révélateurs  se  soient  produits.  Dans 
la  pratique,  cependant,  pour  éviter  les  déplacements  stériles,  on 
commence,  avant  de  se  mettre  en  route,  par  consulter  des  personnes 
expérimentées  en  la  matière,  plus  particulièrement  les  «  pèlerines 
par  procuration  »  dont  la  confrérie  est  si  nombreuse  et  si  respectée 
en  Basse-Bretagne.  J'ai  fait,  à  Lanmeur,  la  connaissance  d'une  de  ces 
femmes,  Jacquette  Craz,  âgée  d'une  soixantaine  d'années,  dont  toute 
la  vie,  pour  ainsi  dire,  s'est  passée  en  pèlerinages  à  tous  les  sanctuaires 
de  la  dévotion  bretonne.  Elle  n'a  pas  été  moins  de  trente  fois  à  Ru- 
mengol,  moins  de  quarante  fois  à  Sainte-Anne  d'Auray,  moine  de 
quatre-vingts  fois  à  Notre-Dame-de-Bon- Secours  de  Guingamp.  A  cette 
même  catégorie  appartient  Marguerite  Philippe  dont  la  merveilleuse 
mémoire  a  si  bien  servi  M.  Luzel  et  m'a  fourni  à  moi-même  tant  de 
précieux  renseignements.  A  force  de  fréquenter  les  malades  et  de 
voyager  pour  eux  aux  sanctuaires  lointains,  ces  femmes  acquièrent  une 
expérience  spéciale  des  infirmités  humaines  les  plus  répandues  et 
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des  lieux  de  piélé  auxquels  il  convient  de  s'adresser,  selon  les  cas, 
comme  aussi  des  formules  précatives  les  mieux  appropriées.  Elles  sont 
les  véritables  oracles  médicaux  de  tout  le  pays  breton. 

Mais  l'indice  le  plus  infaillible,  le  «  signe  »  par  excellence,  c'est  à 
la  fontaine  même  qu'il  le  faut  demander.  Dès  que  la  personne  malade, 
ou  la  pèlerine  qu'elle  envoie,  approche  de  la  source,  celle-ci  doit 
entrer  en  effervescence,  se  mettre  à  «  bouillir  comme  de  l'eau  qui 
trolle  sur  le  feu  ».  Ou  interprèle  ainsi,  probablement,  les  ébullitions 
gazeuses  si  fréquentes  dans  les  fontaines.  C'est  ce  que  j'ai  pu  cons- 
tater à  Lanvellec  où  l'on  vient  en  consultation  pour  la  gllzen  Vaudez 
(la  «  rosée  »,  la  «  fraîcheur  »  de  saint  Mandez).  Ce  mal  consiste  en 
une  tumeur  au  cou-de-pied  occasionnée  sans  doute  par  les  sabots  dont 
nos  daysans  font  leur  chaussure  habituelle.  La  malade,  —  une  vieille 
femme  de  Tréduder,  —  était  agenouillée  près  de  la  source  où  des 
bulles  d'air  venaient  crever  à  la  surface  de  Peau.  Elle  y  plongea  le 
bras  et  en  ramena  une  poignée  de  mousses  roussâlres  qu'elle  disposa 
en  guise  de  cataplasme  sur  la  partie  endolorie.  Pendant  ce  temps,  une 
autre  femme  fouillait  avec  les  mains  le  sol  avoisinant,  à  l'effet  d'y 
découvrir  un  «  ver  noueux  »  [eur  prenv  scoulmet)  destiné  à  prendre 
sur  la  plaie  la  place  de  la  mousse  quand  celle  ci  aurait  «  fini  de  ren- 
dre tout  son  jus  ».  Si  le  ver  meurt  au  contact  de  la  chair,  le  mal  est 
conjuré  ;  sinon,  après  un  délai  de  huit  jours,  on  i  enouvelle  l'expé- 
rience Cette  pratique  se  retrouve  partout  la  même  dans  toute  la 
Basse-Bretagne  où  il  n'est  guère  de  canton  qui  ne  possède  une  cha- 
pelle, ou  à  tout  le  moins  une  fontaine,  dédiée  à  saint  Mandez. 

De  toutes  les  sources  préservatrices  ou  guéi  isseuses,  celle  qui  passe, 
dans  la  région  du  Trégor,  pour  avoir  l'action  la  plus  efficace  et  pour 
présenter  les  phénomènes  d'ébullition  les  plus  significatifs  est  la 
petite  fontaine  de  saint  Kadô  située  dans  un  recoin  de  prairie  sur  la 
route  de  Ploumilliau  à  Lannion.  Le  malade  est  encore  à  une  lieue  de 
distance  que  déjà  l'eau  se  trouble,  s'agite,  déborde  à  gros  bouillons 
par-dessus  la  margelle.  Les  gens  du  pays  disent  :  «  Voilà  le  saint  qui 
fait  des  siennes  ;  c'est  qu'un  visiteur  approche.  »  11  né  faut  pas  con- 
fondre Varwez  de  saint  Kadô,  qui  est  la  crise  épileptiforme,  avec  le 
drouli,  le  «  mal  »  du  même  saint,  qui  n'est  autre  que  le  terrible 
cancer.  Du  premier  on  peut  guérir,  à  la  longue,  après  avoir  été  fidèle 
pendant  plusieurs  années  consécutives  à  la  fête  votive  du  grand  thau- 
maturge. Le  second  est  incurable.  11  y  a  de  par  le  monde  sept-vingts 
personnes  qui  en  son  atteintes,  pas  une  de  plus,  pas  une  de  moins. 
Cela  a  toujours  été  et  sera  toujours.  Ainsi  l'a  voulu  saint  Kadô.  Dès 
que  la  mort  vient  mettre  fin  aux  souffrances  de  l'une  des  sept- vingts 
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victimes,  le  mal  se  choisit  une  autre  proie.  Le  chiffre  du  troupeau 
fatal  doit  demeurer  le  môme  jusqu'à  l'heure  du  dernier  jugement. 
Tout  ce  que  saint  Kadô  peut  faire  pour  les  malheureux  qui  lui  sont 
ainsi  voués  malgré  eux_,  c'est  d'apporter  quelque  allégement  à  leur 
torture  et  d'en  hâter  le  terme.  Il  n'y  manque  point,  pourvu  qu'ils 
soient  dévots  à  son  «  pardon  ».  S'ils  ouhlient  de  s'y  rendre,  en  re- 
vanche, ils  en  portent  la  peine.  Un  homme  de  Trédrez,  atteint  d'un 
chancre  à  la  lèvre,  s'était  mis  en  route  un  dimanche  matin,  pour 
assister  à  la  messe  de  sa  paroisse.  Comme  il  entrait  à  l'église,  il  sentit 
tout  à  coup  ses  jamhes  se  raidir  sous  lui,  en  sorte  qu'il  demeura 
comme  cloué  sur  place,  ce  Oh  1  oh  !  se  dit-il,  qu'est  ceci  ?  »  Brusque- 
ment il  se  souvint.  Le  pardon  de  Kadô  avait  lieu  ce  jour-là.  Il  s'y  fit 
transporter  sur-le-champ.  Du  plus  loin  qu'il  aperçut  le  clocher  de  la 
chapelle  il  s'écria  :  «  Je  suis  sauvé  !  »  Et,  ayant  aussitôt  recouvré 
l'usage  de  ses  jambes,  il  put  accomplir  à  pied  le  reste  du  voyage. 

La  chapelle,  siluée  à  200  mètres  environ  de  la  fontaine,  présente 
une  particularité  bien  remarquable.  Au  lieu  d'offrir  à  la  vénération 
des  croyants  des  statues  de  saints,  comme  c'est  l'usage,  elle  exhibe  à 
leurs  yeux,  si  je  puis  dire,  trois  ou  quatre  figurines  dignes  de  prendre 
place  dans  quelque  musée  de  médecine.  Ces  images  en  bois  sculpté, 
revêtues  du  manteau  à  pèlerine  des  pèlerins  d'autrefois,  ont  évidem- 
ment pour  objet  de  former  comme  une  série  d'illustrations  à  une 
pathologie  populaire  du  mal  de  saint  Kadô.  Ici,  c'est  un  adolescent 
au  teint  fleuri  dont  la  joue  gauche  est  à  demi  rongée  par  un  cancer  ; 
là,  c'est  un  homme  entre  deux  âges  qui  fait  voir  sa  jambe  pourrie  de 
gangrène.  Les  malades  font  devant  ces  figurines  de  douloureuses  sta- 
tions et  puisent,  paraît-il,  dans  ce  spectacle,  si  peu  réconfortant  qu'il 
soit,  à  défaut  de  l'espoir,  la  résignation. 

La  vertu  curalive  des  saints  ne  s'exerce  pas  seulement  sur  les  ma- 
ladies du  corps  ;  elle  s'étend  aussi  à  celles  de  l'âme.  Une  des  plus 
cruelles  tortures  morales  pour  le  Breton  est  assurément  la  perspec- 
tive d'être  obligé  de  quitter  la  Bretagne  et,  dans  la  Bretagne,  le  petit 
coin  de  terre  où  il  est  né,  où  il  a  grandi,  où  il  a  fait  sa  première 
communion,  ébauché  son  premier  amour,  pour  obéir  à  la  conscrip- 
tion, pour  aller  vivre  au  loin  de  la  vie  de  caserne  à  laquelle  il  est  si 
peu  propre  et  où  le  hante  sans  cesse  l'image  du  pays  absent.  Aussi 
a-t-il  encore-a-ecours,  en  cette  occurrence,  à  ses  fontaines  sacrées, 
dispensatrices  de  toutes  les  sortes  de  bienfaits. 

Il  en  est  une  dans  le  Trégor,  qui  jouit  à  ce  point  de  vue  d'une 
vénération  particulière.  Elle  porte  du  reste  un  nom  suggestif  :  elle 
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s'appelle  «  la  fontaine  do  Minuit  »,  fo'inieun  an  anier-noz.  Elle  est 
située  au  pied  d'une  colline  abrupte,  dans  la  verte  et  délicieuse  vallée 
du  Guindy,  un  peu  en  amont  de  Tréguier.  Voici,  au  sujet  de  la  vertu 
de  cette  fontaine,  un  renseignement  typique  qui  m'a  été  fourni  par 
un  témoin  du  fait.  Le  fils  aine  d'un  paysan  de  la  région  devait  à  bref 
délai  tirer  au  sort.  [1  tremblait  d'avance  à  l'idée  d'amener  un  mauvais 
numéro.  La  veille  du  grand  jour,  il  se  décida  à  faire  part  de  ses 
angoisses  à  une  vieille  voisine  qui  passait  pour  avoir  de  fréquents 
commerces  avec  le  monde  surnaturel.  «  Apportez-moi  ce  soir  deu.x 
serviettes  blanches,  lui  dit-elle,  et  ne  vous  inquiétez  pas  du  reste.  » 
Il  obéit  et  s'alla  coucher,  l'esprit  plus  tranquille.  Au  coup  de  minuit, 
la  vieille  trempait  les  deux  serviettes  dans  la  fontaine  à^mitcr-noz, 
puis  venait  frapper  à  la  porte  de  Troguindy  où  demeurait  le  jeune 
homme.  Celui-ci,  la  voyant  entrer,  voulut  quitter  le  lit.  «  Ne  bougez 
pas  »,  lui  enjoignit-elle.  Elle  lui  découvrit  la  poitrine  et  appliqua  sur 
la  peau  nue  les  serviettes  mouillées,  en  les  disposant  en  forme  de 
croix.  On  était  en  janvier,,  il  gelait  à  pierre  fendre,  l'opération  ne 
laissait  pas  d'être  désagréable.  Le  jeune  homme  s'y  résigna  néan- 
moins. Il  en  fut  du  reste  récompensé  :  il  tirait  le  lendemain  un  des 
numéros  les  plus  élevés  de  sa  série. 

Dans  le  canton  de  Plestin,  sur  les  confins  des  Côtes-du-Nord  et  du 
Finistère,  c'est  saint  Efflam  que  l'on  implore  pour  échapper  à  la 
conscription.  La  veille  du  tirage  au  sort,  les  jeunes  gens  ont  coutume 
de  faire  célébrer  une  messe  basse  dans  la  chapelle.  Le  premier  qui 
franchit  le  seuil  est  assuré  d'être  exempté  du  service.  Aussi  en  est-il 
qui  passent  la  nuit,  si  rigoureuse  que  soit  la  saison^  couchés  dans 
l'enclos,  et,  dès  que  la  porte  s'ouvre  devant  Tofficiant  venu  de  Plestin, 
c'est  à  qui  se  précipitera  sur  ses  talons.  La  bousculade  dégénère  sou- 
vent en  bataille  d'où  plus  d'un  sort  éclopé. 

Efflam,  patron  des  conscrits,  l'est  aussi  des  maris  jaloux.  Ainsi  le 
veut  la  tradition  populaire  qui  prétend  que.  de  son  vivant,  il  n'eut 
pas  lui-même  en  sa  femme  la  confiance  dont  elle  était  pourtant  digne 
à  tous  égards.  Peut-être  le  peuple  commet-il  ici  une  de  ces  confusions 
qui  lui  sont  habituelles.  Il  semble,  en  effet,  probablement  à  cause 
d'une  certaine  similitude  de  noms  entre  Enora  et  Azénor,  qu'il  ait  iden- 
tifié le  mari  de  l'une  avec  celui  de  l'autre.  Toujours  est  il  que  les 
hommes  ou  les  femmes  sujets  à  «  chevaucher  le  cheval  de  Hamon  d)  » 
se  rendent  en  pèlerinage  à  la  jolie  fontaine  de  saint  Efflam  et  y  dé- 
posent, à  la  surface  de  l'eau,  trois  morceaux  de  pain  dont  un  pour  la 

(•)  C'est  l'équivalent  breton  de  la  locnlioii  populairu  française  «  monter  sur 
le  bidet  ». 
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personne  jalouse,  le  second  pour  l'objet  de  la  jalousie  et  le  troisième 
pour  le  saint.  Si  celui-ci,  entraîné  par  les  remous  de  la  source,  se 
rapproche  des  deux  autres,  c'est  que  les  soupçons  n'ont  pas  de  raison 
d'être  ;  s'il  s'en  éloigne,  au  contraire,  et  fait  mine  de  les  bouder,  c'est 
hélas  1  qu'on  a  vraiment  lieu  de  craindre  et  de  se  méfier. 

Saint  Efflam  est,  avec  saint  Guennolé,  saint  Gorentin,  saint  Maudez 
et  saint  Yves,  le  thaumaturge  celtique  qui  compte  le  plus  de  filleuls 
en  Basse-Bretagne.  Dans  les  paroisses  environnantes,  à  6  lieues 
à  la  ronde,  son  nom  revient  sans  cesse  aux  pages  des  registres  de 
baptême.  Les  femmes  même  s'honorent  de  l'avoir  pour  parrain  et 
ont  créé  à  leur  usage  la  gracieuse  appellation  à' E [(lamine. 

Moins  populaire  est  saint  Lewias  qui  n'a  conservé,  je  crois,  qu'un 
sanctuaire  —  et  combien  pauvre  !  —  dans  les  hautes  terres  du  pays 
de  Trédarzec,  au  nord  de  ïréguier.  Il  n'est  pas  jusqu'à  sa  légende 
qui  n'achève  de  s'éteindre  misérablement  au  milieu  de  l'indifférence 
universelle.  A  peine  en  reste-t-il  quelques  cendres  au  fond  d'un  petit 
nombre  de  mémoires  obstinées.  Il  ne  méritait  pas  cet  oubli,  s'il  est 
vrai,  comme  on  raconte,  qu'il  tenait  la  barre  et  la  poupe  du  vaisseau 
enchanté  qui  amena  d'Hibernie  en  Armorique  ce  clan  des  saints 
dont  faisaient  partie  les  Élud,  les  Gonéry,  les  Tugdual  et  les  Gouez- 
nou.  La  tradition  nous  le  représente  comme  le  pilote,  le  Palinure  de 
l'émigration  bretonne;  d'où  son  nom,  le wi al  en  armoricain  signifiant 
«  gouverner  ».  Jadis,  on  s'adressait  à  lui  pour  apprendre  à  «  bien  con- 
duire sa  barque  »  à  travers  les  écueils  de  la  vie.  C'était  lui  «  le  saint  de 
la  bonne  passe  ».  Le  vieillard  à  qui  je  dois  ces  renseignements  ajoutait 
en  guise  de  conclusion  mélancolique  :  «  Si  les  gens  ne  savent  plus  se 
conduire,  c'est  qu'ils  ont  oublié  le  chemin  qui  mène  à  saint  Lewias.  » 

Il  va  sans  dire  que  ce  ne  sont  ici  que  de  simples  notes.  Je  les  relève 
au  hasard  entre  mille  autres  qu'il  m'a  été  donné  de  recueillir  au  cours 
dune  première  excursion  et  que  je  compte  bien  enrichir  encore  dans 
des  enquêtes  ultérieures.  Ce  que  je  voudrais  avoir  marqué,  par  ce 
rapide  aperçu,  c'est  que  le  folklore  bas-breton  est  loin  d'avoir  dit 
son  dernier  mot.  La  mine  est  inépuisable.  On  n'a  pas  plutôt  exploré 
une  veine  que  des  filons  nouveaux  apparaissent  dans  la  surprenante 
mémoire  de  notre  race.  C'est  l'histoire  de  ces  salles  merveilleuses 
qu'on  dit  enfouies  dans  les  entrailles  des  «  menez  »  et  où  resplen- 
dissent des  tas  de  pierreries  de  plus  en  plus  belles  à  mesure  que  l'on 
enfonce  plus  avant  dans  les  profondeurs  de  la  montagne. 

A,  Le  Braz, 

Secrétaire-adjoiut  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère. 
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ARCHE' )LOGIK  CONTF.MPi^RAINE 


LES    INSTRUMENTS    DE    [.'ECLAIRAGE 

DANS  LE  I3IG0RRE 

C.oinmuiiicalion  de  M.  Frossard,  coiicspoinlaiil  liii  Coinilt'-, 
i\  Bagnèros-(le-J!iKoii'i'. 

Si  peu  qu'on  soil  civilisé,  l'éclairage  devient  un  élément  important 
de  l'existence.  Cet  élément  se  développe  à  proportion  des  besoins  et 
produit  son  histoire,  depuis  la  flamme  douteuse  du  foyer  jusqu'à  l'éclat 
scintillant  de  la  lampe  Edison. 

Nos  montagnes  pyrénéennes  gardent  la  trace  encore  visible  des 
genres  de  luminaires,  les  plus  anciens. 

Voici  d'abord  les  tèdes,  nous  aurons  ensuite  les  candcles  et  enlin 
les  cnleys.  Tède,  qui  se  dit  ailleurs  lèse  (gévaudan  lezo,  portugais 
teda,  espagnol  len),  vient  du  latin  taeda  ou  teda,  pin  résineux  dont 
les  éclats  assemblés  formaient  des  torches.  Ti':de  est  aussi  un  éclat  de 
pin.  On  choisit  la  face  du  pin  qui  végétait  du  côté  du  soleil  ;  c'est  la 
plus  riche  en  résine.  On  emploie  également  Vestaj/ou  (Ossau).  Estaynu 
vient  de  t'tlha,  tailler,  couper  ou  de  esta,  rester  ;  c'est  le  nœud  de 
sapin  qui  se  détache  facilement  quand  le  bois  s'est  desséché.  Les  tèdes 
el  les  eslayou  bien  secs  sont  débités  en  brins  minces,  en  façon  d'al- 
lumettes de  on'jîo  environ  ;  on  les  nomme  alors  kallies  (de  hnl/ia, 
fendre;  haUiat,  fendu  ;  comparez  le  français /a«7A',  fissure  ou  disloca- 
tion des  roches).  Gomme  dérivés  du  même  radical,  nous  avons 
halhade,  /lallir,  feu  de  la  Saint-Jean,  halhère,  lialkou,  /lalhnû,  lia- 
Ihnssat  {halhassous,  gerçure);  quelques-uns  de  ces  mots  reviendront 
dans  celte  étude.  Les  /talhe  réservés  dans  un  lieu  sec  sont  utilisés  en 
tout  temps  et  surtout  dans  les  longues  soirées  d'hiver.  C'est  l'éclai- 
rage de  la  haute  région  depuis  l'Ariège  jusqu'aux  Basses-Pyrénées, 
sur  le  versant  espagnol,  à  Venasque,  aussi  bien  que  sur  le  versant 
français  dans  les  vallées  d'Aure  ou  de  Campan. 

Sous  le  manteau  de  la  cheminée  ou  tout  à  côté  une  ardoise  [haUié] 
a  été  fichée  à  demeure  par  une  de  ses  extrémités  dans  le  joint  des 
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pierfes  de  la  paroi.  Celte  ardoise  suflit  souvent  comme  support  du 
bûcher  minuscule  du  tède  ;  c'est  l'appareil  le  plus  simple  et  qui  peut 
lamenter  aux  temps  préhistoriques.  Pour  plus  de  confort,  on  pose 
dessus  un  plateau  carré  en  fer,  ou  même  une  grille  des  plus  élémen- 
taires suspendue  au  moyen  d'une  chaîne  (Aulon),  Cette  grille  ^e 
nomme  et  haUière.  Les  bûchettes  se  disent  aussi  babial/ies,  buscalh, 
brigalhels,  abilathes  [abila  lou  hoc,  allumer  le  feu),  ascle. 

Reportons-nous  Un  instant  aux  temps  homériques;  on  se  servait 
alors  du  \y.[}.-KTr[^  (D,  candelabrum.  Ce  candélabre  n'élait  pas  toujours 
en  marbre,  mais  était  garni  d'une  grille  sur  laquelle  brûlait  un  petit 
bûcher  de  bois  sec.  Pénélope  est  remontée  dans  létage  supérieur,  et 
les  jeunes  prétendants  en  joie  se  livrent  à  la  danse  et  au  chant (2).  Le 
soir  venu^  pour  éclairer  la  salle,  on  allume  trois  brasiers  ;  on  y  jette 
des  éclats  de  bois  depuis  longtemps  desséchés -et  fraîchement  divisés 
par  l'airain  ;  à  ces  feux  on  joint  la  lumière  des  torches  enflammées. 
Les  femmes  esclaves  [o-jjù'A]  du  palais  d'Ulysse  entretiennent  tour  à 
tour  la  lumière.  Ulysse  encore  en  brillons  sollicite  de  remplir  cet 
emploi  et  «  d'entretenir  la  lumière  y>  ;  la  belle  Mélantho  lui  répond 
par  des  injures,  toutefois  «  il  entrelient  la  lumière  des  brasiers  étin- 
celants  ».  Le  poète  parle  ensuite  3)  de  la  fumée  qui  ternit  les  armes 
du  héros,  parce  qu'elles  ont  été  exposées  «  à  la  vapeur  de  la  flamme  »  ; 
on  enlève  les  armes  et  les  femmes  jettent  à  terre  les  débris  des  bra- 
siers (Xa'j.-TYjpfov)  consumés  et  renouvellent  les  bûchers  qui  éclairent 
la  salle  U). 

La  résine  arroiisia,  arrousèe,  du  latin  résina,  fournit  un  moyen 
d'éclairage  antique  et  actuel  ;  il  ne  se  conhne  pas  à  la  haute  monta- 
gne, il  est  fort  répandu  dans  la  classe  des  pauvres  gens  des  basses 
vallées.  Les  Orientaux  avaient  31123,  "lîi,  n£~,  "lEi  resii)a,  pix  et  ont 
dû  l'utiliser  pour  l'éclairage;  les  Grecs  et  les  Romains  imprégnaient 
l'étoupe  de  résine,  de  poix,  de  suif  ou  de  cire,  pour  faire  des  torches 
Gav:ç,  fax,  qui  éclairaient  les  pjocessions  et  les  noces  aussi  bien  que 
les  Ba-.ç,  teda,  mais  ce  que  nos  paysans  ont  emprunté  surtout  à  la 
civilisation  latine,  c'est  candele,  les  chandelles  de  résine. 

La  résine  nous  vient  surtout  des  Landes;  on  dit:  Lous  arrouso-ai/es 
de  (as  lanes.  les  résiniers  des  Landes.  Au  marché,  on  achèle  pastegs 
de    ah'ousie,   des   gâteaux    de    résine.    Ils  coûtent  o'^'','.)o  et  pèsent 


l'i  Aa(xuTr|p  a  doiiDé  dans  notre  idiome  local  lampeya,  briller,  et  cs/awjae,  éclair. 

W  Odys..  ch.  XVlll,  v.  3o6-3io. 

!^)  Cil.  XiX. 

(*>  Odys.,  cil.  XIX.  V.  63-64. 
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5oo  grammes  environ.  Ils  ont  la  forme  du  moule  d'un  plat  creux,  au 
fond  dnijuel  est  marqrée  une  leltie  caractéristique  du  fabricant, 
souvent  un  M. 

Pour  faire  les  chandelles,  nmoiilla  candnles  d'arro^isie,  on  fond  à 
un  feu  doux,  dans  une  terrine,  la  matière  en  quantité  convenable  et 
on  y  trempe  la  mèche,  hahi  en  Bigone  {halu'  à  Esparros,  à  Labarihe 
de  Neste,   Ixibil  à  Montant,  ailleurs  bablale);  la  mèche  est  faite  de 

1  in,  (le  chanvre  et  môme,  en  Andorre, 
avec  des  brins  de  paille.  Avec  les  mains 
mouillées  d'eau,  on  roule  sur  une  pierre 
plate  ou  une  ardoise  la  mèche  de  r>^'^,\\:y 
environ,  enduite  d'une  (|uantité  suffisante 
de  résine  et  la  chandelle  est  faite.  En  vue 
de  ce  travail,  on  s'assoit  sur  une  esca- 
belle  ronde,  qui  n'a  qu'un  pied.  On  m'a 
dit  que  c'était  pour  avoir  les  m(>uvements 
très  libres  dans  une  opération  assez  dé- 
licate, mais  qui  ne  constitue  pas  un  mé- 
tier. Chacun  fait  sa  chandelle.  Catidelo, 
a  pour  diminutifs  candelele  et  candelole^ 
pour  auf^mentatif  ccmdelasse.  Un  pro- 
verbe dit  :  Paga  très  soos  et  hrusla  can- 
dele  per  très  Hures,  être  ardent  à  jouir, 
chiche  à  payer. 

Candelou  est  aussi  un  diminutif  de 
candele,  c'est  un  petit  cierge.  Candelou 
de  crisiau,  glaçon  qui  pend  du  toit. 

Nous  avons  encore  candelé,  chandelier, 
candclère,  la  chandeleure  et  candelai/re, 
celui  qui  fait  des  chandelles. 

Un  appareil  spécial  sert  à  brûler  la 
raudele,  nommée  aussi  luiille^  c'est  le 
cdudeh''.  Pour  le  façonner,  on  choisit  une 
branche  de  .«apin  tri-fourchue  et  on  la 
coupe  à  la  longueur  convenable,  i  mètre 
environ  ;  on  écarte  les  trois  branches  et 
on  les  consolide  avec  de  courts  lameaux  emboîtés.  De  la  sorte,  on  a 
fait  un  trépied,  la  branche  mère  est  percée  d'un  tiou  qui  porte  une 
traverse  horiTOntale  fendue  en  pince  et  longue  de  (i"',i.")  à  ()"',•<<»• 
Cette  pince  (jui  tien!  la  chandelle  se  nomuie  i/iotirgac/io  ;  du  côté 
opposé,  un  (il  de  fer  enroulé  comme  un  petit  panier  reçoit  le  bout  de 


Fiir.  1. 
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chandelle,  mougupt,  moup,  trop  court  pour  le  mourgacho.  Ainsi  rien 
ne  se  perd,  sauf  cette  légère  poussière  poisseuse,  esierline,  que  le 
frottement  délache  de  la  résine. 

Tout  le  monde  n'a  pas  de  candelr  ;  alors  dans  le  foyer  {laré)ei  à  la 
même  hauteur  de  i  mètre,  un  movj-gacho  fixé  au  mur,  un  crochet 
ou  un  fil  de  fer  tordu  tient  lieu  d'applique  et  de  chandelier. 

La  poix,  pègue,  pegurde  du  latin  pix  {pegimte  arosine  e  stope,  un 
mélange  de  poix,  de  résine  et  d'étoupe},  sert  pour  les  halha,  torche, 
tochoo,  brandons  et  torches  qu'on  fait  tournoyer  en  dansant  autour  du 
feu  de  la  Saint-Jean  comme  au  temps  antique  dans  la  lx\}.r.xzriOpo[KU  ; 
on  dit  houmeya  et  halha.  Boumeya  vient  de  houne,  fronde.  Nous 
reviendrons  sur  cetle  pratique  au  cujet  de  la  Saint-Jean,  qui  n'a  rien 
à  faire  avec  l'éclairage. 

La  cire,  séris,  cere  (latin  cera),  pastegs  de  sere,  pains  de  cire,  cei^e 
henedite,  cierge.  On  enduit  de  cire  jaune  une  longue  ficelle,  et  on 
l'enroule  sur  un  bloc  cubique  avec  un  ait  curieux,  de  manière "^à 
figurer  à  la  surface  des  festons  et  des  fleurs.  On  nomme  ce  mince 
cierge  trassie,  ou  irassin  {trassa,  tresser)  en  Bigorre,  plec  {plega, 
plier)  en  Béarn.  Le  trassie  rappelle  le  rat-de-cave,  mais  il  est  ré- 
servé aux  usages  religieux  ;  c'est  un  cierge  économique  et  durable  ; 
il  sert  principalement  aux  céiémonies  funèbres,  pour  des  actes  de 
dévotion  ou  des  exorcismes;  on  le  biùle  sur  sa  chaise  ou  par  terre. 
J^es  'veuves  ont  le  trassie  enveloppé  d'une  étoffe  noire  et  le  brûlent 
auprès  d'elles  à  la  messe,  pendant  la  première  année  de  leur  deuil. 
Leux  fabricants  en  ont  la  spécialité  à  Bagnères  de- Bigorre.  Cestrassies 
pèsent  jusqu'à  8  kilogrammes. 

A  l'occasion  de  la  chandelle,  nous  ne  pouvons  omettre  la  lanterne 
lanterne,  ite  lanterne  de  foelhe  de  ferre  hlanque,  mais  qu'elle  soit 
portée  à  la  main  pour  éclairer  le  chemin,  ou  fixée  à  un  véhicule  pour 
obéir  aux  prescriptions  de  police,  nous  n'avons  rien  de  particulier  à 
en  dire. 

Le  suif,  seu,  du  latin  sevum,  sert  à  faire  de  lamentables  chandelles, 
candele  de  sen,  mais  il  alimente  aussi  des  lampions  domestiques, 
nous  allons  les  décrire  sous  le  nom  de  candilh,  en  espagnol  candil. 

Le  candilh,  d'ordinaire  en  laiton,  se  compose  d'un  vase  pentagonal 
entièrement  ouvert,  à  parois  presque  verticales;  il  a  o™,25  à  o™,35  de 
haut  sur  o'",io  à  o™,i2  de  diamètre;  aux  angles  un  pli  du  métal  pro- 
duit cinq  becs  dont  trois  seulement  peuvent  recevoir  des  mèches.  Un 
talon  relevé  et  percé  de  deux  fentes  lui  permet  de  s'accrocher  à  un 
second  godet  rond  de  mêmes  dimensions  placé  en-dessous  pour  rece- 
voir l'excédent  de  la  combustion,  et  dont  la  queue  remontant  plus 
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liaiif  que  le  vase  supérieur  esf  décorée  d'étoiles,  de  crois?anls,  poleils, 
ornemenls  divers  en  pointillé.  Celle  queue  est  f(arnie  de  deux  cro- 
chets avec  encoches  à  crémaillère,  j^ràce  auxquelles  le  vase  principal 
jteut  être  plus  ou  moins  avancé.  Le  haut  de  la  queue  est  recourbé  en 
avant  et  muni  d'une  ti^e  mobile  en  fer  terminée  en  crochet.  L'appa- 
reil n'est  pas  portatif;  il  doit  être  sus- 
pendu sous  le  manteau  de  la  cheminée  ; 
du  reste,  cet  éclairaj^e  dont  l'usaf^e  dis- 
))araîl  rapidement  est  remarquablement 
fumeux.  Pittoresque  et  souvent  soit^né 
dans  ses  détails,  il  n'est  pus  regrettable 
comme  luminaire. 

Le  crusoû,  crusaii,  ou  encore  à  Bellocq 
ijrusau,  est  une  petite  lampe  qu'on  ac- 
croche, un  lampion.  Ung  crusoû  de  lelou 
e  fer;  on  jieut  considérer  cet  ustensile 
comme  analogue  au  cmidilh  ;  il  n'en  dif- 
fère qu'en  peu  île  détails.  Il  est  plus  pe- 
tit; le  réservoir  en  est  rond  avec  un  bec 
fort  développé  et  recourbé  ;  le  réceptacle 
du  bas  a  exactement  la  même  forme  que 
celui  du  haut  et  ne  porte  qu'une  crémail- 
lère ;  avec  la  tige  à  ciochets  pour  la  sus 
pension,  il  a  o'",;kî  de  long;  il  est  cons- 
truit en  laiton  et  en  fer.  On  l'emploie 
encore  un  peu  dans  le  Bigone,  l'Aragon 
et  le  Béarn.  On  brûle  dans  le  crusou 
habituellement  de  l'huile  et  non  du  suif. 
Le  mol  de  crusoû,  (pi'cn  peut  rappro- 
cher du  français  creuset,  vient-il  du  pro- 
vençal ci'os,  contracté  de  corrosum,  rongé, 
creusé  ou  de  croc,  kroc,  germain,  d'où 
accrocher,  ou  bien  de  greixoris,  grcche- 
ron,  gi'aisseu.v.  greix,  ^/vr-zc//,  graisse?  Je 
ne  me  prononce  pas. 
La  vraie  lampe  antique  à  l'huile  {nli,  oile,  latin  oleiini)  se  nomme 
calcij,  calel,  calel/t,  careA.  Calou  signifie  chaleur,  on  voit  l'étymo- 
logie  latine.  Le  caley,  c'est  la  lucerna  'hùyyzç,  T'-.  na:,  li/chnuc/ius 
pensiUs.  Pour  le  cierge  ou  la  chandelle,  on  a  bien  conseivé  le  cande- 
lahrum,  /.j'/vct/cç,  soil  de  grande  dimensicn  pour  l'église,  soit  de  forme 
réduite  pour  la  maison,  mais  pour  la  lampe  on  n'a  pas  le  candela- 
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bruni  humile  avec  scapus  et  superficies.  La  petite  lampe  qui  nous  a 
été  léguée  par  la  civilisation  latine  est  toujours  munie  d'un  crochet 
de  suspension  ;  elle  est  équilibrée  de  manière  à  ce  que  le  plan  de  la 
lampe  soit  exactement  horizontal  ;  cependant  elle  peut  être  posée 
occasionnellement  sur  la  table. 

La  lampe  que  nous  avons  en  mains  est  en  fer  comme  d'ordinaire  ;  dé- 
barrassée de  son  crochet  qui  est  un  appendice,  elle  pèse  23o  grammes 
et  peut  renfermer  loocc  d'huile.  Elle  a  la  forme  d'un  cœur,  dont  la 
pointe  serait  allongée  et  arrondie  pour  porter  le  bec  moup,  mouquet, 
myxa,  myxus,]}:S^!x,  [xuy.x-i^p.  Ces  mots,  qui  dérivent  les  uns  des  autres, 
ont  le  même  sens  dans  notre  langage  bigourdin  qu'en  grec.  Là 
est  la  mèche  que  nous  nommons  mou:  ou  mélche,  mesclie  {ellyc/num, 
dp'jxhXi:).  Notre  lampe  a  o'",io2  en  longueur,  o'",o8  en  largeur 
et  o'",n2  en  hauteur  ;  le  plateau  est  bordé  avec  un  faible  ressaut  au 
bec.  L'orifice  fort  allongé  (o™,o55)  est  fermé  par  un  couvercle  à  char- 
nière, surmonté  d'un  petit  coq  en  tôle  découpée  qui  sert  de  bouton. 
Ce  couvercle  échancré  laisse  passer  la  mèche.  Tout  le  travail  de  ce 
caley  est  soigné  et  le  lampiste  Ta  timbré  de  sa  marque,  une  hermine. 

On  se  sert  encore  de  ces  petites  lampes,  même  dans  quelques  mai- 
sons des  villes.  En  les  regardant  luire  et  fumer  on  peut  se  reporter  à 
vingt  siècles  en  arrière,  il  n'y  a  rien  de  changé. 

Un  dernier  ustensile,  dont  l'origine  est  antique  et  l'usage  presque 
perdu,  va  nous  occuper,  c'est  la  lampe  horaire  [arrelodge,  horloge) 
fondée  sur  le  principe  des  clepsydres.  La  pièce,  d'un  style  élégant  de 
la  Renaissance,  est  en  étain  avec  réservoir  en  verre  ;  c'est  une  petite 
lampe  à  deux  becs  [bilynch]  fixée  sur  un  chandelier  solidement 
assis  (1).  Le  réservoir  de  celte  lampe  en  est  la  partie  intéressante  ; 
c'est  un  vase  cylindrique  en  verre  pouvant  contenir  335'<=  d'huile  ; 
son  ouverture  placée  en  bas  se  visse  sur  le  godet  commun  aux  deux 
becs  opposés  en  ligne  droite.  Deux  anneaux  et  deux  bandes  longitu- 
dinales en  étain  cerclent  le  vase  de  verre.  Une  de  ces  bandes  présente 
deux  crochets,  l'autre  porte  en  relief  une  suite  de  traits  horizontaux 
et  de  chitlVes  romains  de  VI  à  XII  et  de  I  à  X  indiquant  la  marche  des 
heures  par  la  consommation  de  l'huile.  Il  fallait  sans  doute  un  ré- 
glage habile  pour  donner  quelque  précision  à  cet  instrument  ;  toute- 
fois on  peut  toujours  en  tirer  parti  si  Ton  se  contente  d'une  honnête 
approximation. 

On  sait  qu'en  France  la  lampe  horaire  a  précédé  la  montre  pen- 

'^1  Hauteur  totale  o^i'jSS;  du  ctiandelier  o'!ï,i8;  du  réservoir  oui,i4,  du 
godet  o™,()3. 
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(lant  le  moyen  âge  ;  dans  nos  montagnes  retardées,  il  semble  avoir 
duré  plus  longtemps;  nous  ne  lavons  pas  vu  fonctionner,  mais  celui 
que  nous  avons  acquis  et  décrit  se  trouvait  dans  une  maison  de  Ba- 
gnères  et  renferme  encore  quelques  traces  d'huile. 


Ch.-L.  Frossard, 
pasteur. 
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NOTES 


L'ART  RELIGIEUX  DU  ROUSSILLON 

Par  J.-A.  Brutails. 


DEUXIÈME    PARTIE 
L'ORNEMENTATION 


CONSIDERATIONS  GENERALES 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  constater  que  les  Roussillonnais  d'autrefois 
étaient  des  artistes  plutôt  que  des  constructeurs;  ils  étaient  plus 
habiles  à  orner  un  édifice  qu'à  en  assurer  la  stabilité. 

Une  première  observation  à  formuler  sur  les  procédés  de  décoration 
employés  par  ces  vieux  maîtres,  c'est  qu'ils  avaient  un  style  civil  et 
un  style  religieux,  dont  la  distinction  était  plus  sensible  que  dans  les 
provinces  du  nord  :  les  portes  en  plein  cintre,  à  jambages  simples  et 
à  claveaux  énormes,  appartenaient  à  l'architecture  civile;  il  en  est  de 
même  de  certains  types  de  chapiteaux  et  de  supports  :  je  veux  parler 
de  ces  colonnettes  en  pierre  dure  ou  en  marbre  extrêmement  menues, 
si  menues  qu'on  les  dirait  coulées  en  fonte  W  et  que  certains  construc- 
teurs les  ont  groupées  en  faisceaux  aussi  gracieux  et  moins  grêles  (2). 
Je  ne  puis  pas  décrire  ici  les  variétés  de  chapiteaux  civils  ;  mais  il  en 
est  une,  très  fréquente  au  xV  siècle  dans  tous  les  pays  catalans,  dont 

(')  Le  fût  des  colonnettes  de  la  Dépidation  de  Perpignan,  près  de  la  Mairie 
a  s>,'°,2o  de  long  et  un  diamètre  inférieur  à  o™,07. 

(-)  Par  exemple,  dans  le  patio  de  la  maison  Julia,  à  Perpignan;  au  rez-de- 
chaussée  d'une  maison  où  sont  installés  présentement  les  bureaux  du  service 
hydraulique,  près  de  La  Real,  dans  la  même  ville.  On  peut  voir  des  fenêtres 
civiles  à  l'abbaye  d'Arles,  au  Monestir-del-Camp,  au  château  de  Castelnou, 
où  elles  ont  été  portées,  si  je  ne  me  trompe,  d'un  couvent  d'Ille,  etc.  Ce  style 
civil  se  retrouve,  sans  différences  appréciables,  eu  Catalogne. 

Archéologie.  22 
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je  dois  dire  un  mot  ii)  :  c'est  un  chapiteau  fort  évasé,  dont  la  corbeille 
porte,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  un  rang  de  crochets  de  forme 
spéciale  formant  une  couronne  continue,  presque  aussi  large  quel'ef-' 
florescence  supérieure;  le  tailloir,  très  haut  et  carré,  est  orné,  sur  le 
chanfrein,  de  fleurons  à  relief  plat  et  légèrement  concaves.  C'est  excep- 
tionnellement qu'on  rencontre  ce  chapiteau  civil  dans  les  monuments 
religieux,  comme  dans  quelques  colonnettes  du  cloître  d'Arles^-). 

L'art  roussillonnais  se  distingue  par  la  persistance  de  certains 
motifs,  qui  lui  donne  un  aspect  archaïque,  et  fait  paraître  certaines 
œuvres  beaucoup  plus  anciennes  qu'elles  ne  sont  en  réalité  :  les 
torsades,  les  entrelacs  furent  usités  même  à  l'époque  gothique  ;  les 
imagiers  du  pays  continuèrent,  jusqu'en  plein  xiv'^  siècle  au  moins,  à 
tailler  des  chapiteaux  historiés,  à  sculpter  des  monstres  et  des  chi- 
mères ;  les  nervures  conservèrent,  pendant  tout  le  moyen  âge  et  la 
période  moderne,  des  profils  d'une  extrême  simplicité  (3).  La  consé- 
quence de  ce  fait,  c'est  qu'on  se  trompe  aisément  sur  l'âge  des  mo- 
numents roussillonnais,  surtout  si  on  s'en  tient  aux  règles,  partout 
un  peu  factices,  de  l'archéologie  classique.  Il  existe  sur  la  porte  de 
l'église  de  Marcevol  un  cordon  composé  d'un  bandeau  et  d'un  biseau, 
à  la  rencontre  desquels  court  un  onglet  :  un  archéologue  de  ren- 
contre consulte  Caumont  et  conclut  que  ce  profd  est  caractéristique 
du  xii"  siècle;  le  malheur  est  que  je  retrouve  ce  même  profil,  exacte- 
ment reproduit  sur  la  porte  datée  de  Rigarda,  laquelle  est  de  i()48. 
Je  soumis  un  jour  à  un  archéologue  très  distingué  la  photographie  d'un 
pilier  du  cloître  d'Elne  W  :  cet  érudit  estima  que  la  sculpture  était 
du  XI''  siècle  au  plus  tard;  or,  elle  se  continue  sur  l'autre  face  du 
pilier  et  couvre  les  culs-de-lampe  destinés  à  recevoir  les  ogives  :  elle 
date  donc  de  la  réfection  du  cloître,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  xiu''  siècle 
au  plus  tôt. 

l'appareil 
Les  éléments  de  la  décoration  pouvaient  être  pris  dans  la  taille  et 

(M  Ou  trouvera  des  exemples  de  eu  type  au  Musée  de  Perpignau. 

(*)  Il  semble  que  remploi  de  ces  chapiteaux  ait  été  fréquent  dans  les  cloîtres 
de  la  Catalogue,  uotammeut  à  Barcelone  (Voy.  Piferrer,  et  l*i  Margail,  Cata- 
lui'ia,  t.  I,  p.  174,  -^i^',  etc.)  On  en  trouve  des  exemples  dans  le  cloître  de 
Ripoll. 

(')  Voir  ma  MoiiDfjrupkie  de  la  cathédrale  et  du  cloilre  dELne,  p.  'jç). 

(*)  Cette  pliotogra[)liie  reproduit  la  face  ouest  de  l'avant- dernier  pilier  à 
l'est  dans  la  galerie  nord;  la  sculpture  représente  trois  chevaliers. 
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la  dipposilion  des  matériaux,  abstraction  faite  de  leur  relief,  —  dans 
la  couleur  de  ces  matériaux,  —  enfin  dans  le  relief  qui  leur  était 
donné  au  moyen  des  moulures  et  des  sculptures. 

L'appareil  était  en  général  si  pauvre  que  le  moindre  soin  apporlé 
à  la  taille  des  blocs  de  pierre  donnait  à  la  bâtisse  un  air  de  richesse. 
Aussi  employait-on  l'appareil  soigné  dans  l'intention  de  décorer  les 
parements  plutôt  que  de  consolider  les  maçonneries;  la  preuve  en 
est  que  nous  le  trouvons  presque  toujours  dans  l'abside  seule,  qui  est, 
en  même  temps  que  la  partie  noble  de  la  construction,  celle  dont  la 
stabilité  est  le  plus  facilement  assurée. 

Il  est  essentiel  d'ajouter  que  la  régularité  et  le  luxe  de  l'appareil 
n'approchent  que  très  rarement  de  ce  que  nous  exigeons  des  cons- 
tructeurs modernes  ;  les  Roussillonnais  comptaient  plus  sur  la  richesse 
des  matériaux  que  sur  l'habileté  des  ouvriers.  A  ce  point  de  vue 
leurs  œuvres  décèlent  une  négligence^  j'allais  dire  une  maladresse 
dont  on  se  fait  difficilement  une  idée.  La  première  fois  que  je  vis  une 
porte  en  marbre  dans  le  pays,  je  crus  qu'elle  avait  été  faite  de  débris 
réemployés,  tant  les  blocs  étaient  inégaux  :  j'ai  constaté  depuis  que 
cette  irrégularité  était  fréquente,  et  j'en  consigne  ici  l'observation, 
afin  d'éviter  aux  archéologues  étrangers  à  la  province  une  erreur 
dans  laquelle  ils  tombent  aisément. 

On  a  adopté  à  peu  près  invariablement,  dans  la  construction  des 
églises  du  Roussillon,  le  moyen  appareil.  Je  dois  signaler  cependant 
au  tympan  de  quelques  arcatures  aveugles  de  l'abside  d'Elne  le  petit 
appareil  réticulé;  c'est  une  réminiscence  des  procédés  romains  i'. 

L'idée  de  juxtaposer  des  matériaux  de  couleurs  ditïérentes  était  si 
naturelle  qu'on  retrouve  cet  artifice  dans  les  écoles  les  plus  éloignées  (-). 
Durant  la  période  romane,  des  essais  de  ce  genre  furent  tentés  en 
Roussillon  :  dans  le  clocher  d'Elne  une  ligne  de  pierres  noires  encadre 

(')  Le  gable  de  la  façade  à  la  ctiapelle  Saiute-Hélène,  près  Sau-Père  de  Rodcî=, 
offre  un  appareil  semblable,  formé  de  petits  cubes  en  terre  cuite  de  om,o6  de 
côté. 

I*)  Viollet-le-Duc  signale  l'emploi  de  claveaux  de  couleurs  différentes  daus 
la  construction  des  arcs  en  Bourgogne,  en  Auvergne,  daus  le  midi.  J'ai  cons- 
taté ce  même  usage  en  Normandie,  dans  la  disposition  des  assises  du  Ctià- 
telet  au  Mont-Saint-Michel,  à  la  croisée  du  liausept  de  la  cathédrale  de 
Lisieux;  en  Bretagne,  daus  la  partie  romane  du  château  de  Vitré,  etc.  On  sait 
que  l'appareil  de  deux  couleurs  est  très  usité  dans  certaines  provinces  d'Italie 
(voir  Quicherat,  Mélanges,  Archéologie  du  moyen  âge,  p.  446).  Cf.  le  dessin  du 
clocher  de  Puissaiicou,  dans  Revoit,  Architeclure  romane  dans  le  midi,  t.  I!, 
pi.  XXXIX.  Des  rangs  de  voussoirs  bruns  sont  régulièrement  dispos'és  dans  les 
remplissages  des  voûtes  de  Westminster. 
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les  voussures  de  certaines  baies;  il  en  est  de  même  à  la  fenêtre  des 
absiiles  de  Cabestan  y  et  de  Vil  lelonpfue- de-la- Salanque,  avec  cette 
difierence  qu'à  Villelongue  les  pierres  de  couleur  sont  de  grès 
rouj;e(i\  Pendant  l'époque  gothique,  ce  genre  de  décoration  poly- 
chrome fut  systématiquement  appliqué  à  certaines  portes  (2)  :  j'ai 
cité  ci-dessous  et  sommairement  décrit  les  portes  on  marbre  rouge  et 
blanc  du  cloître  d'Elne  et  de  la  chapelle  du  château  des  rois  de 
Majorque  à  Perpignan.  Mais  le  monument  sur  lequel  ce  procédé  fut 
employé  sur  la  plus  grande  échelle  est  la  collégiale  d'Espira-de-l'Agly  : 
un  revêtement  de  marbre  blanc  et  noir  recouvre  à  l'extérieur  les  mu- 
railles dans  presque  toute  la  partie  qui  n'était  pas  cachée  par  les 
bâtiments  claustraux  W. 


ORNEMENTATION   EN  RELIEF 

Ces  tentatives  de  décoration  polychrome  ne  s'étendirent  jamais 
qu'à  un  petit  nombre  d'édifices  et  on  peut  les  considérer  comme  des 
exceptions vO.  Le  moyen  le  plus  habituellement  mis  en  œuvre  consis- 
tait à  ménager  des  jeux  d'ombre  et  de  lumière  par  des  combinaisons 
de  reliefs  :  ressauts,  moulures,  sculptures. 

Il  me  paraît  que  les  moulures  proprement  dites,  à  profil  rond,  sont 
plus  rares  en  Roussillon  que  dans  la  plupart  des  provinces  :  je  m'en 
rendis  vivement  compte,  un  jour,  par  le  sentiment  de  véritable  sur- 
prise que  j'éprouvai  à  CalmeilleS;,  en  face  d'une  abside  dont  le  soubas- 
sement était  relié  au  reste  de  la  construction  par  trois  lignes  de  bou- 
dins et  de  bandeaux.  L'une  des  raisons  de  cette  différence  est  sans 
doute  que  les  morceaux  soignés  des  édifices  roussillonnais  étaient  très 
souvent  de  matériaux  durs  et  cassants,  qui  éclatent  facilement  sous 
le  ciseau  et  que  l'on  ne  peut  guère  fouiller  sans  danger  de  les  briser. 
Aux  moulures  rondes,  qui  exigent  pour  produire  de  l'effet  un  certain 
relief,  les  artistes  préfèrent  des  ressauts  carrés,  des  ornements  à 
arêtes  vives,  qui  accrochent  bien  mieux  la  lumière.  Quiconque  a 
photographié  des  ornements  de  ce  genre  a  pu  remarquer  combien 

(')  Voir,  plus  bas,  ce  qui  est  <lil  de  la  porte  de  l'église  conventuelle  de  Mar- 
cevol. 

(»)  On  retrouve  i'.iltcrnance  des  assises  de  deux  couleurs  djuis  quel(|ues 
portes  civiles,  uolamnieut  à  Perpignan,  chez  M.  .Iulia,  avocat. 

")  Les  claveaux  de  la  petite  porte  de  la  même  église  sont  blancs  et  noirs. 

(')  (Jri  voit,  sur  la  porte  de  l'ancien  cimetière  près  l'église  Saint-Jean  de 
Perpignau,  ua  essai  de  décoration  ou  moyeu  de  carreau.x  émaillés. 
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facilement  ils  viennent,  parce  qu'une  face  est  fortement  éclairée  tandis 
que  l'autre  est  dans  l'ombre. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  l'aspect  serait  sec  et  monotone  si  on 
procédait  constamment  par  plans,  sans  modelé,  sans  couibes  :  nos 
vieux  artistes  ont  compris  cet  inconvénient  et  ils  l'ont  ordinairement 
évité.  C'est  ainsi  que  dans  les  portes  ils  ont  introduit  les  fûts  ronds 
des  colonnes  et  ces  énormes  tores  à  section  circulaire,  qui  sont  une 
particularité  de  l'école  roussillonnaise,  des  cannelures  creusées  en 
demi-cercle,  quelques  gorgées,  etc.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  établi 
qu'ils  affectionnent  les  ornements  dans  lesquels  l'ombre  et  la  lumière 
se  heurtent  violemment  :  les  bandeaux,  lesbillettes,  les  plates-bandes 
et  les  arcatures  dites  lombardes;  les  dents-de-scie  qui  accompagnent 
d'ordinaire  ces  arcatures  lombardes.  Les  angles  saillants  de  ces  dents- 
de-scie  sont  projetés  horizontalement,  sans  dépasser  la  face  du  mur; 
cet  ornement  est  obtenu  par  la  juxtaposition  de  petites  pierres  ou  de 
briques  présentant  un  angle.  Quand  ils  emploient  une  gorge  ou  un 
biseau^  les  maîtres  d'oeuvre  de  la  province  ne  manquent  guère  de  les 
souligner  d'un  onglet. 

Les  ornemanistes  romans  devaient  avoir  sous  les  yeux  des  débris 
antiques.  C'est  l'un  des  faits  curieux  de  l'archéologie  roussillonnaise 
que  cette  extrême  rareté  ou  mieux  ce  défaut  absolu  de  monuments 
antiques  dans  un  pays  qui  a  été  pendant  plus  de  cinq  siècles  au  pou- 
voir des  Romains.  Assurément,  il  subsistait  dans  la  plaine,  auxxTet 
xii^  siècles,  des  villas  aujourd'hui  disparues,  des  temples  présente- 
ment enfouis  sous  les  vignobles  ;  ces  édifices  restaient  comme  des 
modèles  à  imiter  et  perpétuaient  les  traditions  de  l'art  romain.  Ainsi 
s'explique,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'mfluence  de  l'école 
provençale,  l'introduction  de  certains  motifs  très  anciens  dans  l'orne- 
mentation roussillonnaise. 

La  porte  du  Vieux-Saint-Jean  présente  des  pieds-droits  cannelés  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  les  pilastres  de  l'antiquité,  et  on  n'a 
pas  manqué  de  se  servir  de  cet  argument  pour  donner  à  cette  porte 
un  âge  fabuleux.  Or^  des  pieds-droits  cannelés  analogues  soutiennent 
le  linteau  de  la  porte  dans  les  églises  de  Marcevol,  qui  est  de  ii4o 
environ,  et  de  Saint-Pierre  de  Ri uferrer,  qui  a  été  consacrée  en  nSg; 
je  retrouve  des  cannelures  sur  la  face  interne  du  tableau  et  dans 
l'encadrement  de  la  belle  porte  d'Espira-de-l'Agly,  qui  date  de  la  fin 
du  xii^  siècle  ou  du  commencement  du  xiii^,  et  à  la  porte  de  Pol- 
lestres,  qui  paraît  plus  récente  encore d). 

('1  Je  n'insiste  pas  sur  ce  fait  que  les  fûts  cannelés  ont  été  employés  même 
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Un  aulre  motif  de  décoration  tMii|n-unfô  par  les  Roussillonnais  à 
lart  ornemental  antique  est  la  feuille  de  laurier  :  des  rangées  de 
feuilles  de  laurier  posées  côte  à  côte  figurent  sur  l'archivolte  des  portes 
de  Brouilla,  de  Serrabonne  et  peut-être  de  Llo,  enfin  sur  la  gorge  qui 
encadre  le  tympan  des  portes  de  Corneilla-de-Conflent,  d'Eus  et  de 
la  petite  porte  de  Villefranche. 

Peut-être  faut-il  voir  aussi  dans  la  fréquence  des  torsades  perlées, 
des  entrelacs  et  autres  ornements  barbares,  une  tradition  de  l'arl 
visigothiqueO). 

Parmi  les  sculptures  de  la  région  où  figurent  ces  motifs  de  déco- 
ration archaïques,  l'une  des  plus  intéressantes  est  sans  contredit  le 
marbre  palimpseste  fixé  à  la  façade  de  l'église  du  cimetière,  à  Pézilla- 
de-la-Pùvière,  sur  lequel  j'ai  trouvé  ma  première  inscription  romaine('-\ 
C'est  une  dalle  de  marbre  de  i'»,o5  de  hauteur  sur  i"',i9  de  longueur 
et  quelques  centimètres  d'épaisseur  :  elle  portait  magnifiquement 
gravés,  —  la  ligne  supérieure  mesure  un  peu  plus  de  o"\2o  de  hau- 
teur, —  les  caractères  que  voici  : 

-IICI    FIL 
XV   co 

[Part]hici  /il[io] 
[Ir'thunicia  potesiate]  XV  col^nsul] 

Si  la  leçon  que  je  propose  est  admise,  ce  marbre  remonterait  à 
l'an  i3i  ou  i32  de  notre  ère.  Or,  vers  le  xi''  siècle  sans  doute,  un 
artiste  a  réemployé  cette  dalle  pour  y  ciseler  en  relief  plat  une  sorte 
de  chrisme,  une  croix  aux  branches  de  laquelle  pendent  Valpha  et 
Voméga,  comme;,  par  exemple,  dans  la  croix  du  baptistère  de  Pontien 
publié  par  l'abbé  MartignyW;  la  croix  du  marbre  de  Pézilla  est  ac- 

peudaiit  l'époque  irothique,  comme  au  porche  nord  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  dans  les  ma!,'nifiques  colonues  jumelles  de  l'abside  de  Bayeux,  etc. 

(')  Le  seul  morceau  que  l'ou  puisse  avec  vraisemblance  attribuera  l'époquo 
visigothique  dans  la  province,  est  uu  fragment  de  liuteaii  de  porte  <léposé  au 
Musée  de  Perpignau  ;  il  est  en  partie  couvert  d'entrelacs  perlés  d'un  bel  etîct. 

(*)  Voir  mes  Noies  sur  deux  insc.ripUons  romaines,  et  Sacaze,  Inscriptions  un- 
tiques  des  Pijrénées^  p.  ?,\.  —  On  me  permettra  de  regretter  que,  dans  les 
indications  bibliographiques  relatives  à  ce  marbre,  J.  Sacaze  ait  omis  une  note, 
qu'il  connaissait  cependint  et  que  la  Sooiété  agricole  des  Pyrénées-Orien- 
tales avait  publiée  dans  les  journaux  de  Perpignan,  précisément  pour  prendre 
date  de  celte  trouvaille.  On  pourrait  croire,  à  lire  l'article  de  Sacaze,  que  c'est 
moi  qui  ai  tiré  parti  de  sa  découverte. 

(')  Cattaneo  a  public  dans  son  livre  sur  L'arc/iileclnrc  en  llulie  des  iTciix 
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costée  et  encadrée  de  quatrefeuilles,  de  torsades  et  autres  ornements 
d'un  tioût  assez  barbare. 


SCULPTURE  ORNEMENTALE  ET    STATUAIRE 

Les  tailleurs  d'images  roussillonnais  ont  tiré  parti  des  motifs  qui 
sont  de  toutes  les  écoles  :  feuillages  et  fleurs,  animaux  réels  et  fantas- 
tiques, personnages. 

La  flore  ornementale  romane  est  presque  toute  d'imagination  ;  les 
sculpteurs  gothiques,  au  contraire,  visent  à  l'imitation  de  la  nature  : 
c'est  ainsi  que  certains  fûts  et  certains  tailloirs  sortis  de  leurs  mains 
sont  tapissés  de  feuilles  de  figuier,  de  pampres,  etc.  Dans  l'école  rous- 
sillonnaise,  quand  il  s'agit  d'obtenir  un  relief  très  bas  destiné  à  déco- 
rer une  surface  lisse,  la  flore  gothique  est  généralement  inférieure  à 
la  flore  romane  ;  les  feuillages  réguliers  de  cette  dernière,  ses  rosaces 
circulaires  et  ses  quatre-feuilles  géométriques  couvrent  mieu.\  la  pierre 
et,  par  leur  multiplicité  même,  produisent  plus  d'effet.  On  en  peut 
voir,  dans  la  galerie  ouest  du  cloître  d'Elne,  de  superbes  spécimens (D. 
Le  cas  est  tout  autre,  nous  le  verrons,  lorsque  la  feuille  doit  se  déta- 
cher de  la  surface  qu'elle  orne  et  concourir  à  dessiner  le  galbe  d'un 
chapiteau.  Ces  feuillages  romans  sont  un  peu  secs,  avec  des  plans 
rectilignes  formant  sur  chaque  feuille  une  sorte  de  gouttière,  avec  des 
arêtes  vives;  ils  sont  traités  dans  ce  «  style  serré,  plat,  en  façon  de 
gravure  »  '-),  qu'il  est  d'usage  d'attribuer  à  une  influence  byzantine  et 
qui  paraît  provenir,  ainsi  que  le  profd  des  moulures  roussillonnaises, 
de  la  nature  des  matériaux  et  de  l'inexpérience  des  artistes  (s). 

Les  imagiers  romans  réussissaient  d'habitude  les  monstres  de  leurs 
chapiteaux  :  sur  le  bénitier  de  Saint-André-de-Sorède,  au  cloître  de 
Saint-Michel-de-Cuxa,  aux  portes  de  Brouilla,  Villefranche,  etc.,  cer- 
tains monstres  sont  vigoureux,  bien  musclés  et  convenablement 
posés.  Ou  n'en  peut  malheureusement  pas  dire  autant  des  personnages. 

Nous  avons,  du  commencement  du  xi«  siècle,  des  sculptures  datées 

sur  lesquelles  se  retrouve  celte  particularité.  Voir  notamiuent  p.  53  de  la  tra- 
duction française. 

(*)  Revoil,  Architecture  romane  dans  le  viidi  de  la  France,  t.  III,  pi.  LXVl. 
Cette  gravure  donne  aux  ornements  plus  de  relief  qu'ils  n'en  ont  en  réalité  et 
leur  fait  perdre  leur  caractère. 

(*)  Viollel-le-Duc,  Dictionnaire  d'architecture,  t.  VllI,  p.  204. 

(=•1  Le  bénitier  de  Saiut-Audré-de-Sorède  est  couvert  de  sculptures  du  uiêuie 
faire,  mais  dont  les  motifs  sont  barbares  (voir  ci-après,  fig,  3,  p.  36j). 
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sur  le  linteau  déporte  de  Saint-Genis(pl.  XXII),  qui  est  de  los.Sd).  Il 
mesure  2™, 20  do  longueur;  il  est  sensiblement  plus  haut  à  droite;  il 
représente  un  Dieu  de  majesté  dans  une  auréole  soutenue  par  deux 
anges  et,  à  côté,  rangés  sous  des  arcs  en  fer  à  cheval,  six  peisonnages. 
Il  semble  que  le  sculpteur  ait  emprunté  l'idée  générale  de  cet  agen- 
cement à  des  ivoires  ou  plutôt  peut-être  à  des  chasses  (2).  Le  relief  est 
plat  et  le  dessin,  très  défectueux  :  le  sculpteur  ayant  proportionné  les 
dimensions  des  diverses  parties  du  corps  à  la  difficulté  des  détails  à 
traiter,  il  en  est  résulté  une  série  de  petits  magots  avec  des  tètes 
énormes  et  des  mains  démesurées. 

On  peut  rapprocher  comme  date  de  ces  productions  de  la  statuaire 
roussillonnaise,  les  deux  effigies  d'apôtres  qui  décorent  les  jambages 
de  la  porte  extérieure  ù  Saint-Michel- de-Cuxa  :  ces  effigies  me  parais- 
sent du  XI''  siècle;  elles  pourraient  bien  dater  de  l'abbé  Oliba  (1009- 
1047),  qui  fit  tant  pour  Fembellissement  du  monastère  :  le  chanfrein 
qui  les  encadre  porte  des  feuilles  de  laurier  avec  leurs  baies,  non  pas 
en  branche,  mais,  comme  dans  les  archivoltes  où  j'ai  signalé  ce 
motif  d'ornementation,  posées  l'une  à  côté  de  l'autre.  Le  dessin  est 
raide  et  sans  proportions  ;  le  modelé,  mauvais;  le  sculpteur  a  recouru 
au  trépan  pour  accuser  les  prunelles,  les  angles  des  yeux,  les  com- 
missures des  lèvres,  les  narines,  et,  çà  et  là,  pour  marquer  un  creux 
profond.  On  a  recouru  au  même  procédé  pour  les  chapiteaux  du  pro- 
naos de  Serrabonne  :  les  figures  de  ces  chapiteaux  portent  trois  coups 
de  trépan  à  chaque  œil,  deux  au  nez,  un  à  la  bouche. 

En  résumé,  la  figure  humaine  est  malhabilement  traitée  pendant 
la  période  antérieure  au  xiir  siècle  :  le  relief  est  bas  et  mal  distribué, 
les  draperies  sont  rendues  par  des  traits  indiquant  la  brisure  des  plis 
plutôt  que  par  le  modelé;  inutile  d'ajouter  que  ces  œuvres  informes 
pèchent  par  la  raideur  et  la  sécheresse. 

Il  semble  qu'aux  environs  de  1200  un  mouvement  de  renaissance 
se  produisit  dans  la  province  :  les  sculpteurs  renoncèrent  aux  formu- 
les d'un  art  de  pure  convention  et  se  prirent  à  regarder  la  nature  ; 
en  même  temps  qu'ils  imitèrent  la  flore  locale,  ils  s'essayèrent  à  re- 
produire le  corps  humain  d'après  des  modèles.  Le  cloître  d'Elne  pos- 
sède deux  tombes  signées  de  R.  de  Bianya  et  exécutées  pour  des  per- 

(')  Cauiiioul  a  donne  uu  assez  mauvais  dessin  de  ce  l)as-relicf,  dans  sou 
Architecture  religieuse,  b<^  éàiL,  p.  378.  Ce  dessin  me  paraît  fait  non  pas  d'après 
nature,  mais  d'après  une  lithoirraphie  du  Bulletin  de  la  Société  agricole  des  Py- 
rénées-Orientales, t.  VIII. 

(*)  Voyez  par  exemple  la  châsse  dessinée  jiar  Viollel-lc-I)uc  dans  sou  Dic- 
tionnaire du  mobilier,  art.  Heliquaire,  tig.  1 . 
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sonnages  morts  en  1202  ou  i2o3  U).  Ces  deux  pierres,  de  valeur  bien 
différente,  peut-être  à  cause  de  l'inégale  dureté  des  matériaux,  sont 
vraisemblablement  des  portraits;  du  moins,  elles  sont  taillées  à  l'imi- 
tation de  ce  type  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  rues  de 
Saragosse  ou  dans  les  montagnes  de  Catalogne  et  de  Roussillon  :  tète 
carrée,  posée  sur  de  larges  épaules,  nez  droit  et  court  dans  le  sens  de 
la  hauteur,  yeux  rapprochés,  barbe  courte  et  fournie;  les  vêtements 
sont  à  petits  plis  fins  et  serrés.  La  statue  sépulcrale  de  Guillaume 
Gaucelme  (y  1211),  à  Arles- sur-Tech,  est  conçue  dans  le  même 
genre.  De  ces  œuvres  je  rapprocherais  volontiers  les  quatre  statues 
placées  sur  les  piédroits  de  la  porte  de  Saint-Jean-le-Vieux,  et  le 
Christ  bénissant  qui  ornait  cette  même  porte  et  qui  est  aujourd'hui 
encastré  dans  le  clocher,  au-dessus  du  toit  ;  des  quatre  statues,  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Pierre,  plus  sveites  et  d'une  exécution  plus 
soignée,  sont  réellement  d'un  beau  style.  Quant  au  Christ  bénissant, 
il  constitue,  je  crois,  malgjé  ses  imperfections  et  en  dépit  d'un  tra- 
ditionalisme encore  trop  apparent,  le  plus  beau  morceau  de  la  sta- 
tuaire romane  en  Roussillon. 

L'un  des  traits  de  cette  seconde  époque  de  l'art  statuaire  est  la  dis- 
position géométrique  de  certains  plis  inférieurs  du  vêtement,  qui  rap- 
pelle les  draperies  des  statues  grecques  de  la  période  éginétique.  Les 
personnages  pèchent  encore  trop  souvent  par  le  dessin  ;  ainsi  à  Es- 
pira-de-l'Agly,  l'évêque  bénissant  du  chapiteau  placé  entre  les  deux 
absides  a  une  main  phénoménale  ;  sur  l'un  des  chapiteaux  qui  ornent 
la  porte  de  la  même  église,  une  scène  est  traitée  en  dépit  de  toutes 
les  proportions.  Mais  ces  exemples  même  attestent  que  les  corps 
prennent  de  la  vérité  et  de  la  vie.  Si  la  Vierge  à  l'Enfant  du  tympan 
de  Corneilla-de-Conflent  est  plus  hiératique,  l'attitude  des  anges  qui 
soutiennent  l'auréole  est  bien  trouvée  et  l'ensemble  de  la  composition 
remplit  heureusement  la  surface  à  décorer.  Je  m'empresse  d'ajouter 

(')  Ou  peut  utilement  comparer  ces  effigies  sépulcrales  avec  les  bas-reliefs 
historiés  qui  décorent  les  chapiteaux  de  la  galerie  sud,  lesquels  sont  du 
xno  siècle.  — Dans  l'un  de  ces  bas-reliefs,  j'avais  vu,  après  le  colouel  Puiggari, 
le  Domine,  quo  vadis;  ou  a  prétendu  que  cette  scène  n'avait  été  traitée  que 
depuis  peu  de  temps  :  on  me  permettra  de  rappeler  que  l'église  Saint-Pierre 
de  Saumur  en  avait  autrefois  une  représentation  (Gélestin  Port,  Dictionnaire 
de  Maine-et-Loire,  au  mot  Saumur),  et  que,  dès  le  xvio  siècle  au  moins,  l'une 
des  galeries  du  cloître  de  Saint-Jean  portait  le  nom  de  Domine,  quo  vadis. 
En  i565,  un  service  fut  fondé,  qui  devait  être  célébré  sur  le  tombeau  de 
Marguerite  Mescaros  «  qui  es  en  la  crausta  de  Domine.,  quo  vadis,  denant 
S'-Johacim  y  S'^'-Anna,  toca  lo  campauar  »  (Archives  des  Pyrénées-Orien- 
tales, G.  -236). 
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que,  dans  ce  cas  particulier,  ces  qualités  ne  doivent  peut-être  pas 
être  attribuées  au  sculpteur  :  l'exécution  est  timide,  les  personnages 
sont  plats  malgré  l'épaisseur  du  relief  :  cette  Vierge  pourrait  bien  être 
la  reproduction  médiocre  d'une  bonne  miniature  ou  d'un  ivoire. 

Le  xiV  siècle  a  laissé  au  cloître  d'Elne  et  dans  le  retable  de  Cor- 
neilla-de-Conflent  de  très  belles  scènes,  dans  lesquelles  la  pureté  du 
dessin,  la  vigueur  et  le  mouvement  des  corps,  l'ampleur  et  la  grâce 
des  draperies  sontégalement  remarquables.  La  statue  de  saint  Mathieu, 
dans  l'angle  sud-est  du  cloître  d'Elne,  la  Descente  de  Jésus-Christ  aux 
Limbes,  la  Mise  au  tombeau,  la  Résurrection,  dans  la  galerie  sud, 
sont  des  morceaux  de  choix. 

11  ne  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  qu'une  sculpture  ne  peut  point 
appartenir  à  cette  époque,  parce  qu'elle  est  mauvaise  :  certaines  pierres 
tombales  du  xiv:  siècle,  à  Saint-Genis,  par  exemple,  offrent  des  re- 
présentations grossières.  Quel  que  soit  le  milieu  où  elle  a  été  produite, 
l'œuvre  se  ressent  avant  tout  du  talent  personnel  de  son  auteur  ; 
même  au  temps  de  Phidias,  il  ne  suffisait  pas  à  un  Athénien  de  saisir 
un  ciseau  et  un  marteau  pour  être  en  état  de  créer  un  chef-d'œuvre. 

Quelquefois  au  moins,  les  sculptures  étaient  peintes;  les  chapiteaux 
du  cloître  d'Elne  et  ceux  de  la  chapelle  du  Château,  à  Perpignan,  por- 
tent des  traces  de  couleur.  Afm  d'imiter  la  nature  avec  une  plus  sai- 
sissante vérité,  on  incrustait  aussi  du  plomb  dans  les  yeux  des  figu- 
rines. Ce  procédé  a  été  employé  dans  un  certain  nombre  de  cha()iteaux 
et  de  culs-de-lampe  d'Elne,  dans  les  colonnettes  d'un  autel  ancien  à 
Corneilla-de-Conflent,  dans  des  tètes  sculptées  sur  les  fonts  de  Taillet, 
dans  les  effigies  ci-dessus  décrites  qui  décorent  la  porte  extérieure  de 
Saint-Michel-de-Cuxa,  dans  les  figures  taillées  sur  la  façade  du  logis 
abbatial  de  ce  même  monastère,  dans  les  chapiteaux  du  pronaos  de 
Serrabonne,  etc.  Ces  taches  noires  dans  des  yeux  ternes  et  morts  ne 
disent  plus  rien  aujourd'hui;  mais  quand  le  plomb  était  neuf  et  la 
pointure  fraîche,  le  rayonnement  des  prunelles  de  métal  sur  les  visages 
de  chair  devait  produire  d'étranges  effels. 

Dans  la  disposition  des  divers  éléments  de  décoration  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  l'école  roussillonnaise  ne  procède  pas  comme 
l'école  poitevine  et  l'école  saintongeaise,  qui  amoncellent  les  sculp- 
tures, qui  ne  laissent  pour  ainsi  dire  pas  de  place  où  se  puisse  reposer 
le  regard  et  dont  les  monuments  causent  plus  de  surprise  que  d'ad- 
miration. Si  l'on  excepte  les  voussures  de  la  porte  de  Coustouges,  qui 
n'ap|)arlient  pas  à  l'art  roussillonnais,  et  le  porche  de  Serrahonne(i\ 

Cl  11  l'uLit   ajouter   la  jMutc  liu  loyis  aliliatial    ilc  Saiiit-.MicliL-l-de-Cuxa,  qui 
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les  constructions  même  les  plus  ornées  du  pays  se  recommandent 
par  une  sage  distribution  des  sculptures,  par  une  sobriété  véritable- 
ment esthétique.  C'est  l'un  des  principaux  mérites  des  belles  portes 
d'églises  que  je  vais  avoir  à  étudier  :  l'artiste  dégage  fort  à  propos  le 
support  accessoire,  la  colonne,  qui  sert  de  suhstralum  à  l'ornementa- 
tion, de  la  masse  de  la  construction,  contre  laquelle  co  support  est 
placé.  Au  cloître  d'Elne,  par  exemple,  dont  la  décoration  est  d'une 
richesse  inouïe,  le  bahut,  les  murs,  les  archivoltes  même  sont  à  peine 
relevés  par  des  chanfreins  très  simples.  Assurément,  il  eût  été  plus 
rationnel  de  limiter  les  ornements  aux  parties  portées  et  de  conserver 
aux  supports  des  lignes  et  des  formes  strictement  en  rapport  avec  leurs 
fonctions;  c'est  ainsi  que  procédaient  les  Grecs,  notamment  dans 
l'ordre  dorique.  Mais  la  réserve  que  je  signale  dans  les  œuvres  des 
anciens  architectes  roussillonnais  n'en  est  pas  moins  très  appréciable. 


LES   COLONNES 

D'une  façon  générale,  le  chapiteau  roman  roussillonnais  dérive  du 
chapiteau  corinthien  ;  il  garde,  en  les  modifiant,  les  volutes  placées 
aux  angles  supérieurs  et  les  trois  dés  que  produit  l'abaque  primitif 
affleurant  le  tailloir  barbare  dont  on  l'a  coiffé.  Les  volutes  disparurent 
plus  tôt  :  elles  étaient  rares  à  la  fin  du  xii"  siècle  ;  les  dés  persistèrent 
et  fort  souvent,  pour  rattacher  à  la  corbeille  le  dé  central,  on  modela 
sous  ce  dé  une  petite  tète,  conformément  à  une  tradition  qui  remon- 
tait à  l'époque  gallo-romaine d).  Le  fût  est  cylindrique,  quelquefois 
renflé  cependant,  comme  au  clocher  de  Prades  et  dans  quelques 
colonnettes  du  cloître  d'Elne,  où  le  renflement  est  à  peine  sensible. 
La  base  vient  de  la  base  attique,  et  présente  deux  tores  superposés 
séparés  par  une  gorge. 

Tel  est  le  type  classique  de  la  colonne  dans  le  style  roman  du  Rous- 
sillon  ;  mais  il  faut  compter  avec  les  influences  extérieures,  avec  la 
fantaisie  et  l'initiative  individuelles.  Les  fûts  peuvent  être  prismatiques, 

n'appartient  pas  proprement  à  farcliitecture  religieuse  et  qui  présente  avec  le 
pronaos  de  Serrabonue  des  analogies  frappantes:  «  Quiconque  a  vu  le /)/-ù«aos 
de  l'église  de  Serrabona  croit  le  retrouver  à  Saiut-Michel-de-Cuxa.  Mêmes 
motifs,  mêmes  reliefs.  On  dirait  que  le  sculpteur  s'est  amusé  à  copier  sou 
œuvre.  »  (L.  de  Bounefoy,  Èpigrapkie  roussiUonnaise,  n»  272.) 

(')  Charles  Blanc,  Grammaire  des  arts  du  dessin,  éd.  1867,  p.  20S.  Cf.  VioUet- 
le-Duc,  Dictionnaire  d'architecture,  art.  Sculpture,  fig.   i. 
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à  peu  près  semblnbles  à  des  basaltes,  ou  tournés  en  spirales  ou  cou- 
verts de  sculptures  :  le  cloître  d'Elne  a  une  fort  belle  collection  de 
ces  colonnes.  Dans  les  colonnes  de  la  crypte  de  ëainl-Martin-de-Cani- 
gou,  l'astragale  tient  au  fût,  qui  monte  même  \m  peu  plus  hautd). 
C'est  aussi  à  Saint-Martin  que  se  trouvent  les  plus  anciens  chapiteaux 
dont  j'aie  à  m'occuper;  bas,  très  évasés,  leurs  faces  sont  presque 
planes  et  couvertes  de  feuillages  sans  relief.  Le  clocher  deSaint-.îean- 
le-Vieux  porte  sur  la  face  ouest  une  rangée  d'arcatures  dont  les  bases 
et  les  chapiteau.v  sont  d'une  facture  des  plus  grossières.  A  Enveigt, 
à  Eus,  Angoustrine,  Calmeilles,  etc.,  se  voient  des  chapiteaux  qui 
diffèrent  entièrement  du  type  corinthien  dégénéré. 


Fig.  1.  —  Chapiteau  à  Saint-Martiu-de-Canigou. 

Au  xiii'^  siècle^  ce  type  se  modifia  :  la  corbeille  devint  plus  basse 
et  son  galbe,  plus  renflé,  fut  plus  coquet  et  plus  robuste  à  la  fois;  les 
dés  cubiques  furent  définitivement  éliminés;  tout  en  prenant  du  re- 
lief, les  ornements  cessèrent  de  faire  corps  avec  le  chapiteau  ;  ils  se 


(*)  J'ai  relevé  récemment  ce  type  de  fût  parmi  des  niiues  de  Saiut-Miclicl- 
de-Cuxa.  Ou  trouve  des  colouiies  analogues  aiileuis  qu'en  Ruussillou:  il  eu 
existe,  par  exemple,  à  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Bayeux. 
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détachèrent  mieux  de  la  corbeille,  dont  l'œil  put  suivre  le  profil  sur 
toute  sa  hauteur.  L'astragale,  qui  jusqu'alors  avait  été  rond  et  sou- 
vent sculpté,  fut  désormais  uni,  mais  d'un  profil  plus  compliqué, 
avec  une  gorge  par-dessous,  une  sorte  de  larmier,  destiné  à  empêcher 
Teau  de  ruisseler  sur  le  fût.  Le  tailloir,  quelquefois  circulaire  ou 
polygonal,  était  généralement  surmonté  d'un  faux  tailloir  carré  et  ex- 
trêmement épais.  Quant  à  la  base,  elle  suivit  les  mêmes  modifications 
que  dans  l'architecture  française  :  le  tore  inférieur  s'aplatit,  le  tore 
supérieur  perdit  de  son  importance;  la  gorge  diminua  et  finit  par 
disparaître  complètement.  Le  socle,  devenu  polygonal,  s'éleva. 

Certaines  colonnes  dues  aux  sculpteurs  roussillonnais  du  xiv"  siècle 
sont  absolument  remarquables  :  il  y  en  a,  au  cloître  d'Elne,  dont  le 
chapiteau  est  une  merveille  de  force  et  d'élégance.  Le  chevet  et  la 
porte  des  Carmes,  l'église  du  Château  royal  à  Perpignan  possèdent 
aussi  de  bons  chapiteaux  de  cette  époque. 

Du  XV®  siècle  il  reste,  entre  autres,  le  soubassement  d'un  chevet 
gothique  commencé  à  la  cathédrale  d'Elne  :  la  section  des  piliers, 
l'agencement  compliqué  des  bases  et  des  socles  appartiennent  au  style 
français.  On  peut  en  dire  autant  des  supports  de  la  chapelle  Saint- 
Benoît,  élevée  à  Saint-Jean-le-Vieux  par  Tévêque  Jérôme  d'Ochon 
(i4io-i425)(i).  Le  cloître  de  Saint-Dominique  et  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-l'Evangéliste,  aujourd'hui  chapelle  du  Grand  Séminaire,  à  Per- 
pignan, ont  des  chapiteaux  et  des  culs-de-lampe  d'un  style  particulier  : 
les  feuillages  qui  les  couvrent  sont  boursouflés,  sans  mouvement  et 
relevés  de  grosses  côtes.  Ces  sculptures,  les  dernières  que  je  puisse 
citer  de  l'école  roussillonnaise  du  moyen  âge,  font  regretter  les  belles 
œuvres  du  siècle  précédent. 


DECORATION    DES    INTERIEURS  D  EGLISES.    LES  PEINTURES 

L'intérieur  des  églises  est  très  peu  orné  :  les  piliers  cubiques  se 
prêtent  mal  à  la  décoration,  bien  qu'on  ait  quelquefois  tenté  de 
sculpter  les  chanfreins  ou  les  quarts-de-rond  des  impostes,  comme  à 
Torreilles  et  à  Marcevol.  Les  colonnes,  même  les  demi-colonnes,  sont 
relativement  rares  ;  on  renonça  à  les  employer  dès  le  xi"  siècle.  Il  y 
a  des  colonnes  monolithes  à  Saint-Martin-de-Canigou  ;  il  existe  des 

(')  Ces  débris  out  été  portés  au  Musée  de  Perpiguau. 
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colonnes  eiif^ai-ées  à  la  chapelle  Saint-Julien,  près  Villeneuve,  qui  ost 
l'œuvre  <run  étranger,  et  dans  les  deux  travées  orientales  de  la  cathé- 
drali;  d'Klne  :  mais,  dans  le  reste  de  ce  dernier  édifice,  les  piliers  carrés 
ont  reni[)Iacé  les  colonnes  rondes.  On  ne  revint  aux  demi-colonnes 
que  plus  tard,  pour  soutenir  les  nervures  des  voûtes  j^othiques;  encore 
faut-il  dire  que  ce  fut  là  un  fait  exceptionnel,  les  constructeurs  ayant 
presque  toujours  préféié  appuyer  ces  nervures  sur  des  culs-de-lampe. 
11  restait  aux  architectes  la  ressource  de  la  peinture  :  ils  paraissent 
en  avoir  médiocrement  usé  pour  la  décoration  des  murailles.  Les 
peintures  que  l'abbé  Oliba  avait  prodiguées  dans  la   décoration  de 
Saint-Michel-de-Cuxa  -i)  ont  disparu.  J'ai  décrit  ailleurs  (2)  lesscèneo 
de  Saint-Martin-de-Fenouillar,  qui  sont  du  xii^  siècle.  ASaint-Marlin- 
de-Canigou  il  subsiste,  tant  à  l'église  qu'au  clocher,  des  peintures 
fort  anciennes  :  des  roses  rouges  disposées  en  quinconces,  un  échi- 
quier blanc  et  violacé,  un  autre  blanc  et  louge,  des  bandes  verticales 
de  mêmes  couleurs,  des  personnages  à  peu  près  effacés,  etc.  Le  cul- 
de-four  central  de  l'église  de  L'Écluse  est  couvert  de  peintures  qui  ne 
doivent  guère  remonter  moins  haut  que  celles  de  Saint-Martin-de- 
Fenouillar.  Pendant  ma  dernière  visite  à  l'abbatiale  de  Saint-André- 
de-Sorède,  j'aperçus  une  couleur  sous  le  lait  de  chaux,  que  je  fis 
sauter  au  couteau  :  je  mis  au  jour  une  Crucifixion  du  xii'=  siècle,  sur 
la  face  ouest  de  l'un  des  piliers  du  nord  ;  je  remarquai  alors  des 
traces  de  peintures  sur  plusieurs  points  de  l'église.  Nous  avons  dé- 
couvert dans  les  fouilles  de  Saint-Jean -le- Vieux  un  petit  bloc  de 
mortier  qui  paraissait  détacbé  de  la  voûte  d'une  abside  :  la  face, 
légèrement  concave,  portait  un  fragment  d'inscription  peinte  en  noir 
et  d'encadrement  noir,  rouge  et  jaune;  la  date  approximative  était 
vraisemblablement  la  même  que  pour  les  diverses  peintures  que  je 
viens  de  signaler.  Tous  ces  essais  sont  d'un  as^  ect  barbare,  qui  tient 
pour  beaucoup  à  l'excessive  pauvreté  de  la  palette  de  leurs  auteurs  (■'). 
Le  dessous  des  voûtes  de  la  tribune  de  Saint-Jean-le- Vieux  était 
peint  :  les  nervures  étaient  couvertes  d'une  couche  d'ocre  rouge  et 
des  traits  de  même  couleur,  filés  sur  le  fond  jaune  sale  des  comparti- 
ments des  voûtes,  dessinaient  les  joints  d'un  moyen  appareil.  Les 


(')  Voir  la  W^ttre  du  moine  Gar.^ia.  Marca  /lis/niiiica,  c.  io'^[). 

(*i  Bulletin  arcliéo/of/iguc  dit  Comilé  dits  travaux  historiques,  i.SSn,  p.  /j'i^  et 
suiv. 

C)  A  Saiut-.Marliu-de-l"'eiioiiillar,  par  exemple,  le  peintre  u'avait  pasdebnia 
pour  te.^  omljrc!:,  les  chevelures,  etc.;  il  a  donc  fait  des  chevelures  à  l'ocre 
rouge;  il  a  encore  soulifrné  les  lignes  du  rictus  d'un  Irait  unir,  el  :-rs  [lersou- 
nages  paraissi-nt  avoir  des  mnustaches  tomijaule.^. 
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ruines  d'une  chapelle  ou  d'une  salle  qui  s'ouvre  sur  la  galerie  est  du 
cloître  d'Elne  portent  un  appareil  à  peu  près  semblablement  des- 
siné ù). 

Le  chevet  de  la  chapelle  basse  du  Château,  à  Perpignan,  présente 
encore  à  l'intérieur  quelques  peintures  :  une  litre  formée  principale- 
ment d'un  méandre  aux  voyantes  couleurs  et,  dans  les  fausses  fenêtres 
qui  garnissent  les  pans  coupés  de  l'abside^  une  décoration  gris  et 
rouge  qui  imite  les  vitraux. 

Dans  l'absids  de  Mailloles  les  intempéries  n'ont  pas  réussi  à 
anéantir  entièrement  une  décoration  du  xiv"  siècle,  qui  est  d'un 
heureux  effet  :  elle  représente  une  tenture  dans  le  style  de  convention 
adopté  au  moyen  âge  pour  les  peintures  murales  (2).  Les  menuiseries 
de  la  belle  tribune  des  Carmes  ont  été  relevées  de  rehauts  bleus  et 
rouges  au  xv«  siècle.  / 


LES  FAÇADES 

A  l'extérieur,  le  soin  de  l'ornementation  a  porté  à  peu  près  exclu- 
sivement sur  deux  points  :  l'abside  et  la  porte.  Les  faces  latérales  sont 
négligées  ;  c'est  tout  à  fait  exceptionnellement  que  j'ai  à  signaler  sur 
les  bas-côtés  de  l'église  Sainte-Eulalie  de  Fuilla  des  arcatures  lombardes 
portant  sur  des  corbeaux  et,  de  loin  en  loin,  sur  un  pilastre  sans  relief; 
à  Conat,  le  cordon  de  petits  arcs  qui  décore  l'abside  s'étend  sur  le  côté 
nord;  à  Hix,  la  corniche  latérale  est  soutenue,  sur  une  partie  de  la 
face  sud  et  peut-être  de  la  face  nord,  par  des  modillons  ouvragés. 
Mais  aussi  ces  églises,  les  deux  dernières  surtout,  ont  dans  le  pays 
un  renom  d'élégance  qui  n'est  pas  sans  causer  quelque  surprise  aux 
archéologues  étrangers. 

Quant  à  la  façade  principale,  la  façade  ouest,  on  sait  de  quelle 
nudité  elle  est  presque  toujours.  A  Elne,  les  lignes  rampantes  du 
gable  étaient  jadis  décorées  d'une  arcature  qui  a  été  en  grande  partie 
brisée  pour  faire  place  à  un  crénelage  (3).  Une  arcature,  analogue  à 
celle  des  faces  latérales,  tapissait  la  façade  principale  de  l'église 
Sainte-Eulalie  de  Fuilla.  Si  l'architecte  de  l'abbatiale  d'Arles  a  tiré 

f)  Voir  ma  Monugrapliie  de  Véyliae  et  du  cloitre.  d'Elne,  p.  62. 
t-l  Cf.  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  d'architecture,  t.  VII,  p.  96. 
i^l  Le  dessiu  de  cette  façade  donné  dans  VArchilecture  monastique  de  Lenoir, 
t.  II,  p.  56,  est  fort  inexact. 
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assez  heureusement  parti  des  arcatures  dont  quelques-unes  encadrent 
les  fenêtres,  le  maître  d'œuvre  de  Saint-André-de-Sorède  n'est  point 
parvenu,  malgré  les  cinq  arcs  géminés  disposés  horizontalement  à  la 
partie  supérieure  de  la  construction,  à  rompre  la  monotonie  de  cette 
muraille  morne.  Ce  sont  là  d'ailleurs  des  magnificences  rares  et  même 
pendant  la  période  gothique,  —  Saint-Jean  de  Perpignan  en  est  la 
preuve  trop  éloquente,  —  les  façades  des  églises  roussillonnaises, 
décharnées  par  les  intempéries  qui  mettent  à  nu  les  misères  de  leur 
appareil,  sont  d'une  désolante  pauvreté. 


L  ABSIDE 

Les  procédés  pour  la  décoration  de  l'abside  «étaient,  outre  une  taille 
plus  régulière  des  parements,  une  plus  grande  richesse  dans  l'enca- 
drement des  fenêtres,  enfin  la  combinaison  des  supports  qui  sou- 
tiennent la  corniche  ou  la  saillie  du  toit.  Cette  corniche  pouvait 
reposer  sur  des  modillons  ou  être  établie  sur  une  rangée  d'arcades, 
qui   retombaient  elles-mêmes    sur  des  corbeaux  ou    des    piédroits. 

A  LIo,  Estavar,  liix,  Serrabonne,  la  corniche,  dans  la  composition 
de  laquelle  entrent  des  dents-de-scie  découpées  horizontalement,  est 
portée  sur  des  corbelets  sculptés.  La  corniche  de  l'abside  à  Ville- 
longue-dels-Monts  repose  sur  un  grand  nombre  de  modillons  de  petites 
dimensions.  Cet  emploi  de  modillons  est  assez  rare  ;  la  règle  est  de 
tapisser  le  haut  de  l'abside  de  petits  arcs.  La  chapelle  Saint-Julien, 
près  Villeneuve-de-la-Raho,  présente  deux  rangées  d'arceaux  super- 
posés; les  arceaux  inférieurs  sont  montés  sur  des  pilastres  bruts  ;  les 
autres,  dont  le  centre  est  à  la  hauteur  de  la  clef  des  premiers,  s'ap- 
puyaient sur  de  fort  jolies  colonnettes,  qui  s'engageaient  dans  les  pi- 
lastres précités  (i),  et  qui  ont  presque  entièrement  disparu.  A  Enveigt, 
à  Calmeilles,  à  la  Rodone  dllle,  les  arceaux  retombent  alternative- 
ment sur  un  cul-de-lampe  et  sur  une  demi-colonne.  A  Belpuig,  il  n'y 
a  que  des  pilastres.  A  Elne,  où  il  n'existe  pas  de  corniche,  une  arca- 
ture  sur  pilastres  mesquins  n'a  pas  d'autre  office  que  d'embellir  l'ab- 


(')  Les  fûts  de  ces  colonnettes  étaient  posés  en  délit  et  maintenus  par  des 
tambours  de  uirnnc  profil,  ;i  cela  près  qu'ils  ont  une  queue  plongeant  dan»  le 
mur;  les  fûts  sont  tombés,  les  tambours  seuls  restent.  Ce  procédé  de  cons- 
truction est  l'une  des  particidarilcs  qui  dénotent  l'origine  étrangère  de  l'archi- 
tecte qui  a  l)àli  Saint-Julieu. 
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side.  A  Saint-André-de-Sorède,  où  la  fonction  de  l'arcature  est  la 
même,  à  Montesquieu,  à  l'abbatiale  d'Arles,  à  l'absidiole  de  Mail- 
loles,  à  Castel-Roussillon,  à  l'église  paroissiale  de  Marcevol,  etc.,  etc., 
pilastres  et  corbeaux  sont  employés  concurremment  à  porter  l'arca- 
ture. Dans  les  absides  de  Saint-Martin-de-Canigou,  Angoustnne, 
Sahorre,  Conat,  Corneilla-de-Conflent,  aux  Angles,  etc.  W,  les  arcs 
sont  posés  sur  une  ligne  de  consoles  ;  dans  les  trois  dernières  de  ces 
églises,  l'architecte  a  interposé  entre  les  arcs  et  la  corniche  une  cein- 
ture de  dents-de-scie  découpées  horizontalement.  Ici  encore  l'église  de 
Coustouges  se  distingue  des  églises  roussi Uonnaises  :  l'écoinçon  com- 
pris entre  deux  arcs  successifs  est  évidé  ;  de  plus,  dans  la  demi- 
circonférence  délimitée  par  chaque  arcature,  est  creusée  verticalement 
une  large  et  profonde  rainure.  Cette  variante  n'est  pas  heureuse  ;  je 
préfère  de  beaucoup  le  motif  adopté  à  Conat  et  à  Corneilla.  Ce  motif 
est  simple,  facile  à  exécuter  et  d'un  aspect  vigoureux.  On  peut,  je 
crois,  ajouter  le  Roussillon  à  ces  provinces  du  centre  où  Viollet-le- 
Duc  prétend  «  qu'il  faut  aller  chercher  des  corniches  d'un  grand  ca- 
ractère et  bien  combinées  »  (2). 


LES  PORTES 

Les  architectes  de  la  province  ont  apporté  un  soin  tout  particulier  à 
l'ornementation  des  portes.  Même  dans  les  églises  rurales,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  portes  d'aspect  riche,  quelquefois  construites  en 
marbre.  Ces  portes  diffèrent  du  reste  de  l'édifice  par  leur  style  autant 
que  par  la  nature  des  matériaux,  et  ne  se  relient  pas  toujours  très  bien 
avec  l'ensemble;  elles  peuvent  avoir  l'air  d'une  adjonction.  A  Ville- 
franche  et  à  Banyuls-sur-Mer,  par  exemple,  où  les  portes  ont  réelle- 
ment été  ajoutées^  au  Boulou  et  à  Brouilla,  l'encadrement  de  l'ou- 
verture forme  un  véritable  petit  monument,  un  tout  complet,  en  saillie 
de  quelques  centimètres  sur  la  façade,  et  couronné  d'une  corniche. 
En  dépit  de  ce  défaut,  la  porte  est  un  morceau  toujours  intéressant, 
souvent  joli,  quelquefois  remarquable. 

Les  belles  portes  comprennent  d'ordinaire  un  ou  plusieurs  ressauts, 

(♦)  Cette  église  des  Angles  est  démolie  :  il  ea  reste  uu  croquis  daus  les  pa- 
piers de  P.  Puiggari. 

*)  Dictionnaire  d'architecture,  t.  IV,  p.  326. 

Archéologie.  23 


—  :346  - 

lui  linteau  et  un  tympan.  La  porte  de  Serralongue( pi.  XXIII)  est,  dans  ce 
t;enre,  parfailemenl  comprise  :  les  cinq  voussures  retombent  sur  autant 
de  piédroits;  le  piédroit  intérieur  est  monoiitiie;  la  voussure  e.xtérieure 
est  encadrée  d'un  tore  et  d'une  double  ran-jée  de  billettes;  un  ban- 
deau cbanfrené  court  borizontalement  à  la  hauteur  de  la  naissance 
des  archivoltes;  un  simple  biseau  marque  la  base  des  quatre  pié- 
droits extérieurs.  L'appareil,  en  granit,  contribue  à  l'effet  général, 
qui  est  l'éellement  beau  de  force  et  de  sévérité. 

La  porte  ouest  de  Marcevol  est  construite  à  peu  près  de  la  môme 
façon;  mais  les  matériaux  y  sont  plus  riches  :  les  quatre  piédroits 
élevés  de  chaque  côté  et  les  voussures  sont  en  marbre  blanc  et  rose; 
le  tympan,  en  marbre  blanc,  et  le  linteau,  en  granit  rouge.  Le  pié- 
droit intérieur  porte  trois  cannelures,  dont  deux  sur  la  face  qui  forme 
le  tableau;  la  voussure  extérieure  est  encadiée  d'une  ligne  de  denls- 
de-scie. 

On  retrouve  ces  dents-de-scie  à  la  porte  de  Saint-Féliu  d'Amont  : 
ici  le  linteau  est  porté  sur  deux  corbeaux  en  quart-de-rond,  couverts 
d'une  sculpture  peu  profonde  et  très  fine.  Le  tympan  est  ornementé  : 
deux  anges,  encadrés  dans  des  rinceaux,  soutenaient  une  effigie  au- 
jourd'hui disparue. 

AGamélas,  où  je  crois  le  portail  refait  avec  des  matériaux  anciens 
assez  maladroitement  rajustés,  et  à  Castelnou,  l'idée  générale  est  la 
même  :  piédroits  et  arc  ne  comprennent  que  des  ressauts  à  angle 
droit  ;  mais  l'exécution  est  simplifiée  :  on  a  supprimé  tous  les  orne- 
ments, sauf  le  bandeau  cbanfrené  de  l'imposte  et,  à  Camélas,  une 
croix  en  relief  sculptée  sur  le  tympan. 

Le  type  des  portes  que  je  viens  d'énumérer  est  bien  roussillonnais; 
il  était  si  réellement  dans  les  habitudes  des  constructeurs  du  pays 
qu'il  persista  jusqu'à  l'époque  moderne.  Ainsi,  la  porte  de  l'église  de 
Rigarda,  que  l'on  dirait  romane  et  qui  est  de  i648,  reproduit  les 
caractères  des  portes  ci-dessus  décrites  :  le  tympan  est  uni,  les  pié- 
droits sont  sommés  d'un  bandeau  à  chanfrein  avec  un  onglet  courant 
entre  deux. 

Dans  les  portes  plus  luxueuses,  le  constructeur  introduisit  des 
colonnes.  Ces  colonnes,  placées  contre  les  jambages  dans  l'angle 
rentrant  des  ressauts,  portaient  d'énormes  boudins  oi^nés  de  spirales 
ou  d'entrelacs  et  conduits  en  demi-cercle  dans  les  angles  rentrants  des 
voussures  ;  dans  certains  cas  cependant,  ces  gros  tores  alternent  avec 
d'autres  moulures. 

La  petite  poite  de  Villefranche  et  la  porte  de  lîrouilla  ont  une 
colonne  de  cliaque  côté  et  un  tore  couvert  d'entrelacs.    Ces   deux 
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portes  sont  réellement  très  gracieuses  et  méritent  d'être  citées  comme 
modèles  du  genre. 

La  grande  porte  de  Villefranche,  dont  le  style  est  si  étrange,  a 
deux  couples  de  colonnes  :  les  colonnes  intérieures  reçoivent  la 
retombée  d'un  tore  creusé  en  spirale  ;  les  autres  portent  une  bête 
fantastique  servant  de  congé  au  bas  d'un  petit  ressaut  mouluré. 

La  porte  de  Toulouges,  dont  un  mauvais  dessin  a  été  donné  dans 
le  Voyage  ■pittoresque  de  Taylor,  est  également  à  deux  paires  de  co- 
lonnes ;  le  tympan  est  orné  d'un  dragon  ;  des  deux  tores  formant 
archivolte,  celui  qui  est  le  plus  rapproché  du  centre  est  complète- 
ment séparé  de  la  voussure  voisine,  à  laquelle  il  est  relié  sur  trois 
points  par  des  têtes  plates.  C'est,  avec  plus  de  hardiesse,  le  système 
adopté  dans  la  célèbre  porte  latérale  de  la  cathédiale  du  PuyU). 

La  jolie  porte  de  l'ancienne  église  d'Eus  a  perdu  ses  colonnettes  ; 
mais  elle  a  gardé  le  boudin  à  entrelacs  et  le  ressaut  mouluré  que 
soutenaient  ces  supports. 

Les  trois  portes  les  plus  belles  que  le  moyen  âge  ait  laissées  enRous- 
sillon  sont  celles  d'Espira-de-l'Agly  (pi.  XXIV),  deCorneilla-de-Conflent 
et  delà  chapelle  du  Château  royal  à  Perpignan.  La  porte  d'Espira  est 
moins  grande  que  celle  de  Corneilla;  elle  a  le  même  nombre  de  co- 
lonnes, trois  de  chaque  côté,  mais  elle  a  de  moins  que  la  porte  de  Cor- 
neilla une  voussure  et  le  piédroit  correspondant.  Le  soubassement  est 
moins  élevé  à  Espira  ;  l'aspect,  moins  imposant,  moins  étrange  aussi, 
mais  je  ne  sais  s'il  n'est  pas  plus  harmonieux.  Le  chanfrein  des  tailloirs 
est  enrichi  de  rinceaux  et  de  diverses  sculptures.  Le  tore  intérieur 
est  cannelé  en  spirale  et  certaines  de  ces  cannelures  sont  gravées  et 
sculptées  ;  la  seconde  colonne  supporte  un  ressaut  ;  sur  la  troisième 
retombe  un  tore  autour  duquel  des  entrelacs  forment  un  réseau  dont 
les  mailles  encadrent  des  étoiles  à  huit  pointes. 

A  Corneilla,  le  bandeau  à  chanfrein  sculpté  suivant  lequel  le 
tailloir  des  colonnettes  est  profilé,  court  sur  toute  la  largeur  de  la 
porte.  Le  tympan  présente  une  Vierge  à  l'Enfant,  assise  dans  une 
auréole  elliptique  soutenue  par  deux  anges.  Le  premier  tore  est  à 
entrelacs  et  petites  rosaces  ;  le  second,  à  cannelures  en  spirale  très 
richement  décorées  ;  la  colonnette  extérieure  reçoit  la  retombée  d'un 
ressaut  carré  dont  l'angle  saillant  est  creusé,  suivant  l'usage,  d'une 
gorge  profonde. 

La  porte  de  la  chapelle  du  Château  à  Perpignan  (pi.  XXIII)  est  des- 

(*)  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire  d'arc/iilectwe,  slvL  Étrésillon,  ûg.  2;  et  Cau- 
moat,  Architecture  retiyieuse,  5*^  édit.,  p.  166. 
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sinéedans  le  Voi/age  pittoresque;  mais  il  faut,  se  défier  de  cette  repré- 
sentation, qui  est  infidèle.  C'est  ainsi  (jue  le  tympan  est,  paraît-il,  uni  ; 
je  dis  «  parait-il  »,  car  ce  tympan  est  recouvert  d'un  affreux  panneau 
de  bois  vcrt-hronze,  avec  inscription  destinée  à  rappeler  que  cette 
porte  s'ouvre  sur  une  salle  d'armes.  Si  les  règlements  s'opposent  à  ce 
qu'on  détruise  ce  panneau,  il  serait  bien  désirable  qu'on  le  plaçât  à 
côté,  de  fayon  à  ne  pas  défigurer  l'une  des  plus  jolies  œuvres  du 
pays.  Celte  porte,  bâtie  en  marbre,  dont  les  assises  et  les  claveaux 
sont  alternativement  rouges  et  blancs,  est  encadrée  d'une  colonnelte 
à  méplat,  portant  une  arcliivolte  de  mjme  profil.  Les  trois  autres 
colonneltes,  cylindriques,  qui  s'élèvent  de  chaque  côté,  sont  montées 
sur  de  hautes  bases  :  quant  aux  chapiteaux,  ce  sont  des  échantillons 
remarquables  de  la  sculpture  roussillonnaise. 

Il  existe  dans  le  pays  d'autres  portes,  dont  quelques-unes  réellement 
belles  ;  ces  portes  sont  conçues  en  dehors  du  type  ordinairement 
adopté  et  dont  voici  les  caractères  :  piédroits  à  ressauts  sans  orne- 
ment, avec  ou  sans  colonnes;  fort  linteau^,  placé  plus  bas  que  les 
sommiers  des  arcs  et  porté  sur  deux  piédroits  intérieurs  monolithes 
ou  tout  au  moins  formés  de  pierres  en  délit  et  élevées  ;  tympan  divisé 
par  une  moulure  concentrique  à  l'archivolte,  en  deux  parties,  l'une, 
plus  épaisse,  encadrant  l'autre,  qui  forme  le  tympan  proprement  dit 
et  qui  est  déprimée  de  quelques  centimètres. 

La  plus  cui'ieuse  des  portes  conçues  en  dehors  de  ces  données  est 
celle  de  Coustouges,  dont  M.  de  Noëll  a  dessiné  la  partie  intéressante. 
Cette  porte  n'appartient  pas  à  l'art  l'oussillonnais  :  au-dessus  du  ni- 
veau des  chapiteaux,  tympan,  voussures,  tout  est  couvert  d'une  or- 
nementation serrée  el  sans  profondeur,  qui  rappelle  les  produits  de 
l'école  saintongeaise. 

La  porte  du  Carmel  de  Perpignan  ressemble  singulièrement  en 
plan  à  la  porte  de  la  Chapelle  du  château  ;  mais  elle  a  un  arc  brisé  et 
pas  de  tympan.  La  porte  principale  de  l'abbatiale  d'Arles  a  un  linteau 
dont  la  ligne  supérieure  décrit  un  angle  très  obtus  s'ouvranl  vers  le 
bas  :  ce  bloc  a  donc  à  peu  près  la  forme  d'un  fronton  dont  les  deux 
extrémités  seraient  abattues.  L'arc  de  décharge  est  encadré  d'un 
bandeau  chanfrené,  dont  le  chanfrein  est  couvert  de  palmettes.  Dans 
ce  tympan  un  Christ  bénissant,  en  marbre  blanc,  est  enfermé  dans 
une  gloire,  autour  de  laquelle  les  symboles  des  Évangélistes,  égale- 
ment en  marbre  blanc,  sont  disposés  en  croix. 

La  porte  qui  s'ouvre  entre  le  cloître  et  la  cathédrale  d'Elne  est  de 
blocs  de  marbre  alternativement  blancs  et  rouges.  Le  profil  des  pié- 
droits  et    de   l'arc   aai.   compliqué   de  tores,  de  gorges,    de   contre- 
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courbes,  etc.  Malgré  le  caractère  bien  roussillonnais  des  cbapiteaux, 
l'aspect  général  de  cette  porte  à  arc  brisé,  sans  linteau  ni  tympan, 
rappelle  plutôt  les  portes  françaises. 

J'en  dirai  autant  de  la  porte  de  Céret,  qui  est  datée  (iSgS)^!).  Le 
profil  des  jambages  est  composé  de  courbes  et  contre-courbes  et  de 
tores  à  méplat;  ni  tympan  ni  linteau. 

La  belle  porte  du  Boulou  se  rapprocbe  davantage  du  genre  roussil- 
lonnais ;  mais  elle  n'a  qu'une  voussure  et  la  colonne  dressée  de  chaque 
côté  est  destinée  à  porter  cet  arc^  dont  l'ouverture  est  moindre  que 
Técartement  des  piédroits;  les  colonnes  sont  posées  sur  un  socle 
élevé;  le  bandeau  chanfrené  placé  à  la  hauteur  des  tailloirs  est  orné 
ici  de  gouttes  en  damier;  le  tympan  est,  contre  l'usage  général,  uni 
et  sans  moulures;  la  corniche  de  couronnement  repose  sur  une  frise 
historiée,  portée  elle-même  par  sept  corbeaux.  Sur  cette  frise,  se 
déroulent,  de  droite  à  gauche,  des  scènes  de  la  Nativité.  On  y  voit 
l'Enfant  emmailloté  suivant  l'usage  de  certains  pays,  les  bras  ramenés 
contre  le  corps  et  pris  dans  le  maillot.  Une  autre  scène  offre  un  inté- 
rêt particulier  :  c'est  le  Bain  de  l'Enfant  Jésus.  On  sait  que  ce  sujet, 
fréquemment  traité  chez  les  Byzantins,  a  été  réprésenté  rarement 
dans  l'Europe  occidentale;  la  frise  du  Boulou  peut  être  ajoutée  aux 
quelques  exemples  déjà  signalés  ('-).  L'Enfant  est  plongé  dans  un  bas- 
sin en  forme  de  marmite  allongée,  dont  l'aspect  rappelle  à  la  fois  les 
fonts  baptismaux  de  la  contrée  et  les  cuviers  dont  les  ménagères  se 
servent  dans  les  mas  pour  la  lessive;  les  deux  sages-femmes  lavent 
l'Enfant,  agenouillées  des  deux  côtés  du  bassin.  Peut-être  ces  sculp- 
tures donneraient-elles  lieu  à  d'intéressantes  observations  de  détail 
sur  les  Évangiles  apocryphes. 

Je  ne  puis  pas  décrire  une  à  une  toutes  les  portes  de  la  province  : 
celle  de  l'ouest,  à  Elne,  en  marbre  blanc;  celle  da  Pollestres,  du 
Vilar,  du  Monestir-del-Camp,  faits  de  mêmes  matériaux  ;  celle  de 
Serrabonne,  sans  tympan  ni  linteau,  avec  deux  ressauts  et  une  paire 
de  colonnettes  portant  un  énorme  boudin  couvert  d'entrelacs;  les 
portes  de  LIo  et  d'Odeillo;  les  portes  de  Montferrer  et  de  Calmeilles; 
celle  d'Oms,  dont  l'ébrasement  est  à  trois  ressauts  avec  base  et  tailloir 
aux  piédroits,  mais  sans  tympan  ;  la  porte  de  Bouleternère,  qui  est 
aujourd'hui  dans  le  jardin  du  presbytère,  etc.,  etc.  Je  dois  cependant 
une  mention  aux  deux  portes  de  Saint-Jean-le-Vieux. 

(')  Bonnefoy,  Épigraphie  roussillonnaise ,  n"  194. 

(-)  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges  d'archéologie,  p.  140;  Julieu  Duraud,  Bul- 
letin monumental,  1888,  p.  532;  Rupin,  Bulletin  archéologique  du  Cojnité,  1891, 
p.  4'>'i  et  s, 
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La  plus  ancienne  porle  de  Saint-.Tean-le-Vieux  appartient  à  l'église 
de  1025  et  elle  est  aujourd'hui  englobée  dans  la  nef  du  sud,  sous  le 
clocher  vi).  Elle  est  en  grès  rouge  et  elle  doit  sans  doute  au  peu 
de  résistance  de  cette  pierre  friable  d'avoir  beaucoup. souffert.  Jam- 
bages et  arc  étaient  pratiqués  à  deux  ressauts;  le  second  piédroit  était 
creusé  de  cannelures;  le  piédroit  intérieur  a  disparu,  le  mur  ayant 
été  retaillé.  La  première  voussure  est  ornée  de  moulures  concen- 
triques à  l'ouverture;  la  seconde  a  une  série  de  cannelures  rapprochées 
et  convergeant  vers  le  centre,  puis  une  torsade  et  un  double  rang  de 
billettes;  la  troisième  présente  à  l'extrados  une  archivolte  en  forme  de 
chanfiein  avec  des  rosaces. 

La  seconde  porte,  en  marbre,  est  sur  le  flanc  sud  de  l'église;  elle 
est  à  un  ressaut,  sans  colonnes.  Le  piédroit  extérieur  offre,  de 
chaque  côté,  deux  statues,  serrées  l'une  contre  l'autre,  raides  dans 
leurs  robes  à  petits  plis.  La  tradition  rapporte  que  ce  tympan  était 
décoré  du  Christ  bénissant  qui  est  aujourd'hui  sur  la  face  ouest  du 
clocher  et  dont  j'ai  eu  à  parler  ;  pour  cette  fois  la  tradition  paraît 
avoir  raison  :  ce  tympan  montre  les  traces  d'un  arrachement;  le  lin- 
teau appareillé  qui  est  grossièrement  repiqué  vers  le  milieu  et  la  di- 
rection de  la  petite  moulure  qu'il  porte  marquent  bien  que  la  baie 
était  jadis  coupée  par  un  trumeau,  contre  lequel  devait  être  le  Christ. 

Il  existe  enfin  un  dernier  genre  de  portes,  beaucoup  plus  simple  que 
les  précédents  et  sans  ressaut  :  à  Taxo  d'Avail,à  la  Trinité  de  Belpuig 
(pi.  XXIII),  à  Saint- André  de-Sorède,  à  Saint-Genis.  Dans  ces  deux 
derniers  exemples,  l'ouverture  est  carrée  et  le  linteau  est  soulagé  par 
un  arc  de  décharge.  Le  linteau  de  Saint-Genis  (pi.  XXII)  est  bien  connu  ; 
celui  de  Saint-André  est  évidemment  inspiré  du  précédent.  L'emploi 
de  ces  portes  sans  ressauts,  avec  arc  en  plein-cintre,  se  généralisa  dans 
les  derniers  temps  :  on  tendit  à  l'adoption  de  ce  type  de  porte  civile 
que  j'ai  déjà  signalé,  avec  ses  jambages  simples  et  ses  claveaux  déme- 
surés, qui  se  retrouve  dans  les  pays  basques  et  en  Navarre  (2).  Quel- 
quefois, au  XV®  siècle  surtout,  on  ornementa  ces  portes  au  moyen 
d'une  archivolte  moulurée  encadrant  le  cintre  et  retombant  sur  des 
culs-de-lampe,  comme  à  la  porte  de  Bethléem  de  l'église  Saint-Jean 
de  Perpignan,  à  Laroque-d'Albère,  etc. 

(M  Voy.  Bulletin  archéologique,  1893,  p.  12,  fig.  10. 

(^)  Voir  la  porte  de  la  Df^pulalion  de  Perpigaan  daus  le  Ihdletin  de  la  Société 
agricole  des  Pyrénées- Orientales,  daus  le  Congrès  arcin'ologiquc,  XXXV*  ses- 
sion, p.  i()o,  eafiu  daus  le  Dictionnaire  d'architecture  de  Viollet-le-Duc,  au 
mot  Maison,  t.  Vf,  p.  a6-.>,,  fig.  a^.  Daus  ce  deruier  dessin,  les  proportions 
ne  sont  pas  gardées;  le  personnage  qui  passe  est  beaucoup  trop  grand. 
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LES   VANTAUX   DES   PORTES 


Les  vantaux  étaient  fréquemnnent  armés  de  fausses  pentures  d'un 
très  bel  effet.  Les  plus  remarquables  sont  au  monastère  de  Marcevol; 
mais  il  y  en  a  de  complètes  à  Saint-Féliu-d'Amont,  à  la  Trinité  de 
Belpuig  (pi.  XXIII),  à  Palalda  d),  à  Villelongue-dels-Monts,  à  Prats-de- 
MoUo,  à  Serralongue  (pL  XXIII),  à  Gamélas,  à  Castelnou,  à  Corneilla- 
de-Conflent,  etc.,  et  il  en  reste  des  fragments  à  Vinça,  à  Goustouges, 
au  Vilar,  à  Prunet,  au  Vilar-de-Reynès,  etc. 

Le  dessin  de  ces  ouvrages  de  ferronnerie  est  presque  toujours  le 
même  :  une  barre  de  fer  assez  mince  et  cannelée  est  fendue  à  son  ex- 
trémité et  chacune  des  deux  parties,  cannelée  à  son  tour,  est  recourbée 
en  volute  ;  la  pièce  est  appliquée  sur  le  vantail,  les  volutes  étant  tournées 
vers  le  milieu  de  la  baie;  d'autres  volutes,  pareilles  aux  premières, 
sont  forgées  ensuite  et  fixées  contre  la  barre  cannelée,  d'où  elles 
semblent  s'échapper.  Cinq,  six  barres  ou  plus,  ainsi  façonnées  sont 
clouées  sur  chacun  des  vantaux,  qui  sont  littéralement  couverts  de  ces 
ferrures.  Le  dessin  peut  présenter  quelques  variantes  :  des  brindilles 
façonnées  en  S,  en  X,  en  forme  de  fleurs,  de  fers  à  cheval,  etc.;  les 
volutes  peuvent  être  accouplées  et  tournées  l'une  vers  l'autre.  Mais  le 
thème  se  répète  constamment. 

Le  nombre  seul  des  ferrures  qui  subsistent  suffit  à  démontrer 
qu'elles  ne  remontent  pas  toutes  aussi  haut  que  leur  archaïsme  pourrait 
le  faire  supposer.  Je  crois  que  les  plus  anciennes  se  distinguent  en  ce 
que  les  tiges  et  les  brindilles  portent  cette  gouttière  ou  cannelure  dont 
j'ai  parlé  et  dans  laquelle  sont  forés  les  trous  destinés  à  recevoir  les 
clous,  tandis  que  dans  les  ferronneries  plus  modernes,  bandes  et  brin- 
dilles sont  lisses  et  plates;  les  premières  sont  plus  abondantes  et  plus 
riches  ;  les  plus  récentes  sont  moins  prodiguées  et  d'un  moindre  effet  : 
ainsi  à  Corneilla-de-Conflent,  à  la  porte  du  cloître  d'Elne,  etc.  Mon 
ami,  M.  Salsas,  a  trouvé  dans  les  archives  de  Prats-de-Mollo  des 
pièces  relatives  à  une  restauration,  effectuée  en  i648,  des  pentures  de 
la  porte  à  l'église  de  cette  ville;  or,  dans  ces  pentures,  certaines  vo- 
lutes sont  unies,  sans  cannelures,  et  plus  minces  :  il  est  permis  de 
croire  qu'elles  datent  du  xyii^  siècle.  De  même,  certaines  volutes  sont 
plates  dans  les  jolies  pentures  de  la  porte  d'Odeillo,  dont  j'avais  perdu 
le  souvenir  et  que  me  rappelle  une  photographie  du  même  M.  Salsas. 

(»)  Voir  uu  dessiu  des  pentures  de  Palalda,  dans  le  Bulletin  monumental, 
t.  XXXI,  p.  89,  et  dans  V Architecture  religieuse  de  Caumont.  5e  édit.,  p.  36i. 


—  ?52  — 
Les  pentiires  de  l'éplise  de  Cospronp,  qui  portent  leur  date  et  qui 
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Fi?.  2.  —  .Marteau  di'  porte  de  la  Réal,  à  Perpignan, 
sont  de  178  î,  sont  simplement  de  fortes  barres,  grossièrement  apla- 
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nies  au  marteau,  dont  les  extrémités  sont  fendues  et  recourbées  de 
façon  à  dessiner  deux  paires  de  maigres  volutes. 

Il  subsiste  quelques  jolis  heurtoirs  en  fer  ouvragé  :  à  La  Real,  de 
Perpignan  (fig.  2),  petite  porte  au  nord,  près  de  l'abside;  à  Saint-Jean 
de  la  même  ville,  absidiole  du  transept  nord  et  paroi  ouest  du  même 
transept.  Le  marteau  de  porte  de  La  Real  ressemble  un  peu  au  mar- 
teau que  le  P.  Martin  a  dessiné  à  Pampeluned). 


FENETRES 

Les  procédés  d'ornementation  des  fenêtres  rappellent  ceux  qui  sont 
mis  en  œuvre  dans  les  portes  :  une  ou  deux  paires  de  coloimettes  sou- 
tiennent des  boudins  décorés  de  petites  sculptures;  quelquefois,  une 
archivolte  de  denls-de-?cie  suit  l'extrados  de  la  voussure  extérieure. 

Les  plus  jolies  fenêtres  romanes  à  citer  sont  celles  de  l'abside  de 
Corneilla-de-Conflent;  elles  ont  deux  paires  de  colonnetles  à  l'intérieur 
et  autant  à  l'extérieur,  avec  une  ligne  de  dents-de-scie  qui  court  à  la 
hauteur  des  sommiers  tout  autour  de  l'abside  et  encadre  l'arc  des 
fenêtres.  Dans  la  fenêtre  de  l'ouest,  à  la  même  église,  l'ornementation 
extérieure  est  analogue,  mais  avec  un  seul  couple  de  colonnettes. 
La  fenêtre  de  l'abside  à  Coustouges  n'a  pareillement  que  deux  colon- 
nettes.  Des  deux  fenêtres  de  l'abside  d'Hix,  l'une  a  deux  paires  de 
colonnettes  et  l'autre,  une  paire  ;  l'angle  saillant  des  piédroits  est 
creusé  d'une  gorge.  Dans  la  fenêtre  de  Llo,  qui  est  dépourvue  de 
colonnettes,  l'angle  du  ressaut  extérieur  est  de  même  creusé  d'une 
gorge  décorée  de  motifs  d'ornementation.  La  fenêtre  d'Enveigt  et 
celle  d'Espira-de-Conflent  sont  à  citer  avec  leur  paire  unique  de  co- 
lonnettes. Sur  la  façade  de  Marcevol,  la  fenêtre  principale  reproduit 
l'ornementation  de  la  porte;  les  deux  autres  fenêtres,  placées  plus  bas 
et  dans  l'axe  des  bas-côtés,  sont  reliées  par  une  moulure  qui  encadre 
leur  cintre  ev  passant  sous  l'appui  de  la  fenêtre  centrale,  suit  Tédi- 
fice  sur  toute  sa  largeur. 

Dans  les  monuments  gothiques,  l'idée  de  la  construction  des 
fenêtres  e;:t  la  même  que  dans  les  provinces  du  nord  ;  les  meneaux 
sont  conduits  à  peu  près  suivant  le  même  dessin  ;  cependant  le  profd 
en  est  plus  simple.  L'encadrement  des  fenêtres  est  aussi  moins  com- 
pliqué, et  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  jamais,  en  Roussillon,  fait  con- 
courir à  cet  encadrement  les  supports  des  formerets  et  des  ogives. 

(')  Nouveaux  mélanges  d'archéologie,  p.  319. 
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TROISIÈME   PARTIE 

L'AMKUBLEMKNT 


Si  l'étude  des  constructions  religieuses  du  Roussillon  est  ins- 
tructive, l'inspection  des  sacristies  est  peut-être  plus  fructueuse 
encore,  car  le  mobilier  en  est  parfois  des  plus  intéressants.  Je  crois 
utile  de  signaler  rapidement  un  certain  nombre  d'objets  curieux, 
en  insistant  sur  les  particularités  de  stylo  qui  caractérisent  ces 
productions  de  l'art  roussillonnais. 


BOISERIES 

Les  boiseries  anciennes  sont  assez  rares.  VioUet-le-Duc  (')  a 
dessiné  un  ouvrage  de  menuiserie  en  sapin  qui  existait,  parait-il, 
en  i834,  à  Saint-Jean  de  Perpignan^  d'où  il  a  disparu.  Le  même 
auteur (2)  adonné  deux  vues  du  superbe  buffet  d'orgue  delà  même 
église,  lequel  est  accolé  à  la  paroi  de  la  nef  du  côté  de  l'Evangile, 
suivant  l'usage  encore  adopté  en  Espagne W;  sur  ce  buffet  se  ra- 
battaient deux  grands  panneaux  peints,  formant  avec  le  bufl'et 
lui-même  une  sorte  de  triptyque (0.  Le  tout  est  de  la  fin  du 
xV  siècle  ou  des  premières  années  du  xvi''. 

L'église  de  Vernet-les-Bains  garde  les  restes  des  anciennes  stal- 
les de  Saint-Martin-de-Canigou,  qui  sont  du  xV  siècle.  On  con- 
serve à  Espira-dc-Conflent  un  joli  coffre  de  la  même  époque. 

(')  Dictionnaire  d'arcliilecture,  au  mot  Menuiserie,  t.  VI,  pp.  354-350. 

(••  Ouv.  cit.,  au  mot  Buffet,  t.  II,  p.  254.  Voir  surtout  Taylor,  Voyage  pil- 
toresque.  , 

(')  Cet  usage  était  parfois  admis  eu  Frauce;  on  voit  dans  la  nef  de  la  cathé- 
drale de  i5ayeux  un  support  qui  pas?e  pour  avoir  servi  de  soutieu  à  l'orgue. 
La  place  actuelle  des  orgues,  au  fond  de  la  nef,  a  le  très  grand  inconvénient 
d'obstruer  les  roses. 

(*)  Ces  panueaux  sont  gardés  dans  la  chapelle  latérale  du  sud  où  est  percée 
la  porte  dite  de  Bethléem;  ils  sout  dessinés  dans  le  Vo'juffc  pittoresque  de 
Taylor. 
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Les  stalles  de  Saint-Genis  et  de  Corneilla-de-Conflent,  les  se- 
condes surtout,  ne  m'ont  point  paru  présenter  d'autre  mérite  que 
celui  d'une  respectable  antiquité;  elles  doivent  remonter  à  la  fin 
du  moyen  âge.  Les  stalles  de  Villefranche-de-Gonflent  sont  plus 
belles  :  elles  ont  surtout  deux  jouées  couvertes  d'une  bonne  déco- 
ration. 

Certains  détails  m'inspireraient  des  doutes  sur  l'authenticité 
d'une  petite  porte  gothique  qui  ferme  le  placard  de  la  sacristie, 
à  Serdinya,  si  les  truqueurs  avaient  pu  pénétrer  jusque-là. 

Un  ouvrage  considérable  de  menuiserie  est  la  belle  tribune  des 
Carmes  de  Perpignan,  avec  des  consoles  en  chêne  sculpté  de  style 
flamboyant. 

La  tribune  de  Millas  est  moins  bien  conservée  ;  mais  elle  est  de 
la  même  époque  et  conçue  dans  la  même  idée  que  la  précédente, 
et  son  aspect  est  fort  riche. 


FERRONNERIE 

Les  ouvrages  de  ferronnerie  ne  sont  guère  plus  fréquents,  en 
dehors  des  pentures  que  j'ai  signalées  sur  les  vantaux  des  portes. 
La  fabrique  de  Coustouges  a  coupé  en  deux  la  belle  grille  de  fer 
forgé  W  qui  fermait  le  sanctuaire.  Cette  grille  est  conçue  dans  le 
même  goût  que  les  pentures  :  les  brindilles  conduites  en  volutes 
composent  des  panneaux  séparés  par  des  montants  plats,  dont 
l'extrémité  s'épanouit  en  fleurs  forgées  au  marteau.  An  point  de 
vue  de  l'exécution,  la  difl'érence  est  notable  entre  cette  grille  et 
les  pentures  étudiées  plus  haut  :  dans  celles-ci,  les  parties  fortes 
sont  formées  par  une  seule  barre  plate,  et  cette  barre  a  été  fendue 
à  ses  extrémités  en  deux  tiges  que  l'on  a  recourbées  en  volutes. 
Dans  celle-là,  les  volutes  sont  décrites  par  des  fers  qui  sont  aussi 
étroits  sur  toute  leur  longueur  et  que  l'on  a  groupés  et  réunis  à 
l'aide  d'embrasses. 

L'église  de  Bages  possède  une  grille  de  style  plus  moderne,  où 
les  fleurs  sont  traitées  avec  art.  C'est  une  de  ces  grilles  hautes, 
comme  on  en  voit  tant  à  l'entrée  des  chapelles  dans  les  cathé- 
drales espagnoles. 

(')  Voir  le  dessin  à  la  suite  de  la  Notice  sur  l'église  de  Coustouges,  par 
M.  de  Noëll,  daus  le  Bulletin  de  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales^ 
t.  XXX. 
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Les  forgerons  roussillonnais  paraissent  avoir  joui,  clans  les  pro- 
vinces voisines,  d'une  réputation  d'ailleurs  méritée:  c'est  un  for- 
geron de  Collioure  qui  fit  les  grilles  de  fer  d'une  chapelle  bâtie 
dans  l'oratoire  du  Palais  royal,  à  Barcelone;  le  3()  avril  i4oi,  il 
délivra  (juinnuce  des  3;  1.  i  s.  qui  lui  furent  payés  pour  son  tra- 
vail (1  . 


RETABLES   ET    TABLEAUX 

Les  retables  sont  nombreux  en  Roussillon.  De  bonne  heure  on 
leur  donna  des  dimensions  importantes.  L'autel  qui  est  figuré  sur 
une  miniature  (-'  sortie  vers  1200  de  Saint-Marlin-de-Cauigou  ne 
porte  pas  de  retable;  néanmoins  il  en  existait,  dès  le  moyen  âge, 
de  très  grands. 

En  général,  les  retables  anciens  sont  des  panneaux  de  bois 
peint,  où  les  ors  gaufrés  tiennent  une  large  place.  Le  triptyque 
d'Iravals  m'a  paru  être  du  xiv"  siècle;  Sainte-Léocadie  et  Iligarda 
possèdent  des  retables  du  wi^  siècle;  le  dernier  surtout  est  très 
beau.  Un  superbe  retable  du  xV  siècle  est  gardé  dans  l'église 
d'Argelès,  et  des  fragments  de  la  même  époque  et  du  xvi"  siècle 
figuient  dans  les  retables  de  Passa  et  d'Ur.  La  chapelle  Sainte- 
Agnès,  dans  la  cathédrale  d'Elne,  possède  un  retable  peint,  partie 
du  xv^  et  partie  du  xvi'-'  siècle,  qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Ce  doit  être  un  retable  que  le  beau  tableau  exécuté  en  1489  pour 
la  chapelle  de  la  Loge-de-Mer  de  Perpignan  et  gardé  aujourd'hui 
dans  l'église  Saint-Jacques (3)  :  on  y  voit  la  Sainte  Trinité,  saint 
Olaguer,  patron  des  marins  catalans,  et  une  nuée  de  bienheu- 
reux, des  vaisseaux  d'un  dessin  très  intéressant,  enfin  quantité 
de  sentences  en  petite  minuscule  carrée,  le  tout  rehaussé  d'étoiles 
d'or.  Malheureusement,  le  clergé  de  Saint-Jacques  a  naguère  sou- 
mis les  peintures  à  un  lavage  barbare  qui  les  a  ternies,  en  même 
temps  qu'on  faisait  redorer  à  neuf  les  étoiles! 

Le  retable  qui  se  voit  dans  l'absidiole  du  bras  méridional  au 
transept  de  Saint-Jean  à  Perpignan  a  moins  d'intérêt  local  que  le 
précédent,  mais  plus  de  mérite  artistique.  Il  est  composé  de  mer- 

(M  Archives  des  PyriMiôes-Orientalcs,  B.  176,  f»  U3  v. 

!*)  Voir  un  dessin  dans  le  fhil/elin  de  la  Société  agricole  dex  Pijrénées-Orien- 
lales,  t.  VU,  rt  dans  la  Iiihlio//icr/ue  dp  l'École  des  chartes,  1881. 
(')  L.  de  Bounefoy,  Épif/raj/hie  roiissillonnaise,  n°  35, 
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veilleux  petits  tableaux,  sur  bois,  réunis  par  un  encadrement 
gothique. 

Deux  retables  du  xV  siècle,  à  Vernet-les-Bain  et  au  Boulon, 
sont,  de  même,  formés  de  peintures  sur  bois  encadrées  par  une 
menuiserie  qui  dessine  des  arcs  en  accolade,  pinacles,  etc. 

Le  très  curieux  tableau  de  la  chapelle  de  Marinyans  est  de 
1342.  11  mesure,  non  compris  le  cadre,  qui  est  un  simple  chan- 
frein, 2  mètres  sur  i"",!;  de  hauteur.  Ce  tableau  est  composé  de 
planches  sur  les  joints  desquelles  on  a  collé  du  parchemin;  après 
quoi;,  un  enduit  a  été  appliqué,  puis  peint  en  noir;  c'est  sur  cet 
enduit  que  les  couleurs  ont  été  posées.  Ces  couleurs  ne  sont  pas 
très  adhérentes  et  on  a  mis  cette  particularité  à  profit  pour  des- 
siner de  légers  ornements  noirs,,  obtenus  en  grattant  la  couleur 
avec  un  poinçon,  comme  les  «  sgraffîti  »  de  la  décoration  m  urale  en 
Italie (1).  Le  tableau  porte  au  milieu  une  Crucifixion,  qui  occupe  toute 
la  hauteur,  et  surchacun  des  côtés  quatre  petits  sujets  :  à  gauche 
et  en  haut,  l'Annonciation  et  la  Visitation;  à  droite  et  en  haut,  la 
Nativité  et  l'Adoration  des  Bergers;  à  gauche  et  en  bas,  le  Mas- 
sacre des  Innocents  et  l'Adoration  des  Mages;  à  droite  et  en  bas, 
la  Présentation  au  Temple  et  la  Mort  de  la  Vierge.  Chaque  scène 
est  abritée  sous  un  édicule  peint.  Le  cadre  porte^  en  onciale 
blanche  sur  fond  rouge,  l'inscription  que  voici  : 

....ARDVS  PALACII,  PREPOSITVS  HVJVS  LOCI,  ME  FECIT  FIERI 
m  IDVS  AVGVSTI,  ANNO  DOMINI  M  CGC  XXXX  II. 

Les  teintes  sont  assez  belles,  surtout  certain  bleu  pâle  qui  sert 
pour  les  fonds.  Les  peintures  se  dégradent  rapidement  dans  cette 
construction  à  demi  ruinée  ;  les  parchemins  se  sont  gondolés, 
faisant  éclater  l'enduit  et  la  couleur. 

Marinyans  possédait  un  autre  tableau  sur  bois  du  xiv^  siècle  : 
on  en  peut  voir  un  fragment,  couvert  de  couleurs  vives  et  de  su- 
perbes onciales,  en  montant  à  la  tribune;  car  cette  relique  a  été 
sciée  et  on  en  a  employé  les  morceaux  pour  faire  des  marches 
d'escalier! 

Un  troisième  tableau,  du  xv^  siècle,  et  trois  autres  du  xvi«  ont 

(')  Voici  comineut  M.  Mûatz  décrit  le  procédé  du  «  sgraffito  »  :  ^<  Après 
avoir  recouvert  uu  mur  d'au  double  euduit,  l'uu  noir  ou  vert,  l'autre  blauc 
ou  jaune,  il  suffit  de  gratter  la  couche  blanche  supérieure  pour  mettre  à  nu 
les  parties  noires  correspondantes  et  pour  produire,  avec  cette  peinture  à 
deux  tons,  les  effets  décoratifs  les  plus  heureux  »  {La  Renaissance  à  i'êpor/ue 
de  C/iarles  VIII,  p.  i66j. 
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été  transportés  ù  l'église  voisine,  à  Serdinya.  Celui  du  xv*  siècle 
représente  saint  Augustin  et  saint  Daniieu  et  diverses  scènes  de 
leur  existence.  L'évêque  d'Hippone  tient  un  livj'e  sur  lequel  est 
tracée  en  minuscule  carrée,  noire  sur  fond  blanc,  une  invocation  : 

SACERDOS  DEI,  AVGVSTINE,  PASTOR  EGREGIE,  ORA  PRO 
NOBIS  DHVM. 

Le  retable  de  Corueilla-de-Conllent,  eu  marbre  blanc  très  l'iche- 
ment  sculpté,  porte  une  inscription  d)  qui  en  donne  la  date,  i345. 
Il  ne  faut  pas  moins  que  ce  témoignage  précis  pour  me  convaincre 
que  l'œuvre  n'est  pas  du  xv«  siècle  :  la  l'orme  en  accolade  des 
arcs  est  dune  époque  plus  avancée.  J'en  dirais  autant  de  la  pose 
tourmentée  du  Christ;  mais  il  me  semble  que  de  très  bonne  heure 
les  sculpteurs  du  moyen  âge  ont  introduit  le  réalisme  dans  la  re- 
présentation de  la  Crucifixion.  On  peut  en  voir  une  preuve  dans 

(M  L.  de  Bonuefoy,  Éplgraphie  roussillonnaise,  n°  281.  —  Voici  sur  ce  chef- 
d'œuvre  de  la  sculpture  roussillounaise,  un  curieux  document  que  mon  ami, 
M.  Albert  Salsas,  a  trouvé  dans  les  Archives  des  PyréuéesOrieutules  : 

«  Noverint  universi  quod  nos  Berengarius.  permissioue  diviua  prior  mo- 
uasterii  béate  Marie  de  Corueliauo,  per  nos  et  successores  nostros  lu  dicte 
uostro  monasterio  coufitemur  et  recoguoscimus  tibi  Ciuillelmo  de  Iloscto,  ba- 
julo  de  Eyua,  et  tuis,  te  nobis  suivisse  et  satisfecisse  plenarie  ad  nostram 
voluutatem  in  boua  pecunia  numerata,  in  omnibus  illis  decem  libris  Barciuo- 
ncncium  quas  nobis  et  dicto  uostro  monasterio  debebas  racioue  Icgati  de 
eisdem  facti  per  Guillelmum  de  lloseto,  bajulum  dicti  loci  de  Eyna  condam, 
avum  tuum,  ad  adjutorium  retrotabuli  altaris  béate  Marie  uostri  monasterii 
supradicti.  De  quibus  decem  libris  predictis  a  te  per  paccatos  nos  teuemus. 
Reuuuciantes  scieuter  excepcioui  pecuuie  non  numerate  et  non  habite;  uude 
cum  nos  sumus  bene  paccati  et  pleue  contenti  de  oniuibus  decem  libris  pre- 
dictis, ideo  solvimus,  dit'liuimus  et  omnino  remitimus  tibi  et  tuis  totum  qui- 
quid  juris,  accionis,  pelicionis,  demande  et  questiouis,  nos  et  dictum  nostrum 
mouasterium  habemus  et  habere  debemus  contra  te  et  tuos  ac  bona  tua  ra- 
cione  decem  librarum  predictarum,facieutes  iude  tibi  et  tuispactum  sollempue 
et  finem  perpetuum  de  non  petendo  aliquid  ulteriusi^ro  decem  libris  predictis, 
et  de  non  moveudo  contra  le  et  tuos  bonaque  tua  questionem  aliquam  pro 
eisdem.  Promitéutes  quod  nihil  fecimus  nec  de  cetero  faciemus  qiio  minus  pre- 
dicta  obtiuuautiu  judicio  vel  extra  roboris  firmitatem.  Quod  fuitactum  et  per 
nos  priorem  predictum  laudalum  in  dicto  loco  de  Corneliano,  ydus  octobris, 
anno  quo  supra.  Uujus  rey  testes  sunt  Beruardus  Qucrolli,  canouicus  ecclesie 
Sancti  l^etri  de  liupe,  et  Julianus  Perdines,  rector  ecclesie  de  Cedreto,  et  Fran- 
cischusOlibe,  clericus  bcuefliciatus  in  ecclesia  Sancti  Pétri  de  Toyrio,  acPetrus 
de  Casamediana,  prcpositus  nuiuasterii  predicti,  qui  hoc  recepit  vice  et  nouiiue 
notarii  publici  iufrasciipli. 

«  Restitui.  Habui  vj  dcnarios. 

(Archives  des  Pyrénées-Orientales.  Série  II,  fonds   de  Corncilla,    notule  de 
Bernard  Gardia  (i34G),  f""  79-80.) 
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le  retable  de  Saint-Germer  conservé  au  Musée  de  Cluny  et  qui 
est  attribué  à  laS;)  environ.  Le  fait  est  plus  frappant  encore  dans 
le  Christ  affaissé,  convulsionné,  les  deux  pieds  cloués  directement 
à  la  croix  et  par  un  seul  clou,  que  Villard  de  Honnecourt  a  des- 
siné dans  son  Album^^). 

Les  sculptures  du  retable  de  Corneilla,  qui  rappellent  par  plus 
d'un  point  les  plus  récents  travaux  des  imagiers  d'Elne,  sont  réel- 
lement belles. 

Derrière  le  maitre-autel  de  Saint-Jean  se  dresse  un  très  grand 
retable  de  marbre  blanc.  A  la  fin  de  février  1073,  on  commença 
de  faire  place  nette,  par  la  démolition  de  Vaulel  précédemment 
érigé  à  cet  endroitC^);  il  me  parait  vraisemblable  qu'il  s'agissait 
des  travaux  du  retable.  Henry  dit  bien,  il  est  vrai,  que  le  retable 
actuel  fut  entrepris  à  la  fin  de  1618  et  posé  en  1620(3);  mais  je  ne 
sais  si  on  a  pu,  en  moins  de  deux  ans^,  terminer  un  travail  de 
cette  importance,  dont  le  style  annonce  d'ailleurs  une  date  sensi- 
blement plus  ancienne.  L'influence  de  l'école  italienne  et  notam- 
ment de  Michel-Ange  est  visible  dans  la  conception  des  figures. 

La  sculpture  n'exclut  généralement  pas  la  peinture  ni  surtout 
la  dorure,  dans  les  retables  roussillonnais.  A  Saint-Jean,  dans  la 
chapelle  du  transept  nord,  et  à  Palau-del-Vidre,  on  peut  voir  de 
bons  retables  en  bois  sculpté  et  peint,  du  xvi^  siècle  W.  Saint- 
Jacques  renferme  un  retable  du  môme  genre  et  de  grandes 
dimensions_,  qui  parait  provenir  d'un  couvent  (0)  et  qui  offre  un 
exemple  de  pare-poussière,  para/jo/5.  Ces  pare-poussière  sont  des 
encadrements  formés  de  trois  planches  posées  de  biais  en  haut  et 
sur  les  côtés  des  retables (6). 

Millas  a  un  grand  retable  doré  du  xvii«  siècle,  qui  n'est  pas  sans 


<■*)  Éd.  par  Lassas,  pi.  IV.  —  Cf.  la  planche  XIV  et  les  rénexions  de  Lassus 
qui  accompagnent  la  pi.  IV. 

(')  Archives  des  Pyrénées  Orientales,  G.  236. 

(')  Guide  en  RoussiUon,  p.  18.  Cf.  Bonnefoy,  Bulletin  monumental,  t.  XXII, 
p.  391. 

W  La  Vierge  assise  qui  figure  dans  le  retable  du  transept  nord  de  Saint- 
Jean  est  plus  ancienne. 

e*)  De  certains  documents  il  semble  résulter  que  ce  retable  est  celui  de  la 
chapelle  du  Rosaire,  dans  l'église  des  Dominicains,  pour  lequel  le  chanoine 
Onuphre  Compter  légua  .ôo  livres,  le  6  mai  i645  (G.  i36).  Quelle  que  soit  ma 
croyance  en  la  persistance  du  style  gothique  à  travers  l'époque  moderne,  je 
n'ose  pas  voir  dans  le  retable  de  Saint-Jacques  une  œuvre  du  xvri^  siècle. 

(')  Le  Musée  de  Kensington,  à  Londres,  possède  un  retable  du  xv^  siècle 
provenant  de  Valence,  dans  lequel  les  parapols  sont  dorés  et  historiés. 
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caractère.  On  connaît  le  retable  de  l'Immaculée-Conception,  de 
Saint- Jean ù)  :  c'est  un  fouillis  d'ornements  entièrement  dorés. 

An  siècle  dernier  et  pendant  ce  siècle,  l'usage  a  été  en  gi-ande 
faveur,  de  ces  retables  immenses  qui,  dans  les  églises  rurales, 
s'élèvent  devant  l'abside  transformée  en  sacristie  et  occupent  la 
nef  jusqu'aux  murs  latéraux,  jusqu'aux  voûtes.  Le  retable  de  Pra- 
des  me  parait  être  l'idéal  du  retable  encombrant  et  de  mauvais 
goût.  Certains,  comme  le  grand  retable  de  Saint-Mathieu  de 
Perpignan,  dû  à  un  sculpteur  du  pays,  Boher,  comprennent 
d'énormes  colonnes  de  marbre,  fort  belles  assurément,  mais  qui 
ne  portent  à  peu  près  rien,  ce  qui  est  d'un  singulier  effet(2). 


AUTELS 

11  reste  dans  le  diocèse  deux  tables  d'autels  très  anciennes  :  l'une, 
à  Elne,  paraît  avoir  été  consacrée  en  1069(3);  la  seconde  esta  quel- 
ques kilomètres  de  là,  dans  l'abbatiale  de  Saint-André-de-Sorède  ; 
Tune  et  l'autre  offrent  une  décoration  analogue  à  celle  delà  table 
d'autel  de  Rodez  que  Caumont  a  publiée  W  :  dépression  de  la  table 
à  sa  partie  centrale,  moulures,  festons  formés  de  demi-cercles 
s'ouvrant  vers  le  milieu  de  la  pierre. 

Quelques  autels  anciens  montés  sur  colonnes  subsistent  encore: 
à  Corneilla-de-Conflent,  à  Elne,  dans  des  chapelles  latérales  et  dans 
l'absidiole  nord.  L'autel  de  cette  absidiole  est  vraisemblablement 
le  même  (jui  fut  consacré  en  i3o2(5). 

(')  Voir  un  mauvais  dessin  dans  le  Voyaçie  pitlore^que. 

W  Sur  le  retable  actuel  d'Elue,  qui  date  de  1724,  et  surtout  au  sujet  dure- 
table  précédent,  qui  était  d'argent,  voir  ma  Monographie  de  la  cathédrale  et 
du  cloître  d'Elne,  p.  44  et  suiv. 

(')  L.  de  Bonnefoy,  Èpiç/raphie  roussi Uunnaise,  n"  86. 

(*)  Abécédaire  d'ai'chéolof/ie  religieuse,  5"  éd.,  p   99. 

W  Voir  ma  Monographie  précitée,  p.  48.  —  M.  Salsas  m'a  très  obligeamment 
communiqué  un  estampage  d'une  inscription  cursive  légèrement  gravée  au 
stylet  sur  une  face  d'un  petit  cube  de  pierre  ;  ce  cube  est  creux;  on  le  garde 
à  la  sacristie  d'Arles-sur-Tech.  L'écriture,  assez  mal  formée,  me  paraît  être 
du  xx"  ou  du  xu"  siècle.  Je  lis  :  <<  Olii)a,....,  Petrus,  Petrus,  Wilelmus,  Guan- 
langaier  (?),  cum  omnibus  illoiuni...  »  Ce  petit  bloc  n'aurait-il  pas  contenu 
les  reliques  (ilacées  dans  un  autel,  et  le  texte  transcrit  ci-dessus  ne  serait-il 
pas  un  fragment  d'un  procès-verbal  de  consécration  ? 
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FONTS 


Les  anciens  fonts  baptismaux  sont  nombreux  dans  le] pays.  Ce 
sont  ordinairement  d'énormes  cuves  monolithes,  affectant  la  forme 
d'une  demi-sphère  allongée  qui  s'ouvre  par  en  haut  et  repose  sur 
un  socle  carré.  Pas  d'ornements,  du  reste,  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible de  fixer  une  date  à  ces  blocs,  dont  l'origine  peut  être  très 
éloignée.  Par  exception,  les  fonts  du  Vilar  de  Reynès  ont  une 
moulure  horizontale  près  de  la  tranche d);  les  fonts  de  Calmeilles 
présentent  une  croix  ancrée,  et  ceux  de  Taillet,  cinq  figurines  gros- 
sières. A  Talau  et  à  Caudiès-de-Conflent,  la  cuve,  moins  renflée, 
porte  des  nervures,  des  boudins  conduits  en  spirale  qui  se  perdent 
dans  un  boudin  de  même  dimension  courant  horizontalement  à 
quelques  centimètres  de  la  tranche;  entre  les  nervures  sont  tail- 
lées vers  le  haut  des  boutons  ronds  sertis  dans  un  léger  filet  cir- 
culaire. Les  fonts  de  Torreilles  ofTrent  sur  la  tranche  une  inscrip- 
tion du  xii''  siècle  au  plus  tard (2).  Les  fonts  d'Argelès  sont  à  pans 
coupés  et  l'inscription  suivante,  également  ciselée  sur  la  tranche  et 
en  caractères  du  xiii*^  siècle,  donne  le  nom  de  l'ouvrier  qui  les  a 
fabriqués  : 

MAGISTER  GUILLELMVS  MARCHI  DE  VOLONO  ME  FECIT  (s). 

Les  fonts  baptismaux  de  Saint-Jean  sont  en  marbre  blanc  et 
figurent  une  cuve  cylindrique  ;  ils  sont  moulurés  à  leur  partie 
inférieure  et  portent  des  cannelures,  une  tête  des  plus  archaïques 
et  quelques  ornements;  enfin,  posée  vers  le  milieu  de  la  hauteur, 
une  torsade  s'enfonce  dans  la  cuve,  dont  les  douves  semblent 
céder  sous  la  pression  W.  L.  de  Bonnefoy,  qui  a  eu  à  s'occuper  de 
ces  fonts  à  cause  de  la  sentence  inscrite  sur  la  tranche,  les  attri- 
bue au  xi^  siècle  (5). 

Les  fonts  de  La  Real  de  Perpignan,  taillés  dans  un  bloc  de 
marbre  blanc,  sont  de  trois  siècles  postérieurs.  Leur  forme  gé- 
nérale est  une  pyramide  tronquée  renversée,  à  treize  côtés  ;  la 

(')  Ces  fonts  du  Vilar-de-lleynès  out  uu  couvercle  en  bois  recouvert  de  cuir 
et  de  clous,  qui  paraît  être  ancien. 

{^)  L.  de  Bonnefoy,  op.  cit.,  u°  i4o. 

1')  Ibid.,  n"  204.  — De  Volono,  du  Boulou;  Le  Boulou  est  une  commune  de 
rarrondissemeut  de  Céret. 

(*)  Voir  le  dessin,  ibid.,  n°  11;  dans  le  Congrès  archéologique,  XXXV«  session, 
p.  172;  et  dans  Revoil,  Archilecture  romane,  t.  III,  pi.  LXIX. 

(')  Op.  cit.,  n»  II. 
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diffère  lice  entre  les  deux  bases  n'est  guère  sensible.  En  hant,  ces 
fonts  ont  nn  bandeau  et  une  gorge  dans  laquelle  court  une  tor- 
sade; les  panneaux,  qui  prennent  la  plus  grande  partie  de  la  hau- 
teur_,  sont  ornés  de  personnages  sous  des  arcs  trilobés  :  les  douze 
apôtres,  saint  Jean  baptisant  Notre-Seigneur;  en  bas,  une  torsade, 
quelques  moulures  et  un  socle.  Ces  fonts  sont,  je  crois,  les  plus 

beaux  du  lloussillon,  de  même 

. que   ceux   de   Saint-Jean    en 

semblent  être  les  plus  anciens. 


BENITIERS 

11  ne  pai'ait  pas  qu'il  y  ait 
dans  la  province  de  formes 
ti'aditionnelles  pour  les  béni- 
tiers, comme  il  y  en  a  pour  les 
fonts  baptismaux. 

Elue  garde  un  beau  bénitier 
en  marbre  blanc  dont  le  réser- 
voir, à  larges  cannelures  en 
spirales,  est  creusé  dans  un 
cylindre  enveloppé  d'une  large 
feuille  d'acanthe  (1).  On  a  pré- 
tendu que  ce  bénitier  datait 
du  xiii^  siècle;  je  crois  bien 
plutôt  que  c'est  un  débris  de 
l'antique  lUiberis. 

A  Saint- André -de- Sorède, 
j'ai  photographié  un  bénitier 
du  xii"  siècle  (fig.  3)  qui  se 
compose  :  d'un  fût  rond  cou- 
vert d'entrelacs ,  d'un  beau 
chapiteau  avec  bêtes  imagi- 
Fifr.  ;].  naires,  enfin  d'une  petite  cuve 

Béoitier  à  Suiut-Audrc-.Je-Sorèdc.         basse  et  renllée,  tapissée  de 

sculptures  ou  plutôt  de  gra- 
vures d'un  aspect  très  archaïque.  Ce  bénitier  présente,  dans  sa 


Cl  Dessin  dans  le  Voijarje  piKoresgue  de  Taylor. 
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disposition  j^énéiale,  une  frappante  analogie  avec  celui  de  l'église 
de  Saint-Genis,  voisine  de  Saint-André. 

Le  bénitier  d'Hix  me  parait  être  contemporain  de  l'église  et  re- 
monter au  xii''  siècle  :  le  socle  est  cubique  et,  sur  une  de  ses  faces, 
présente  une  croix;  le  fût  comprend  une  pyramide  tronquée  à 
quatre  pans,  dont  le  sommet  s'enfonce  dans  un  large  bourrelet,  et 
un  cylindre  qui  émerge  du  même  bourrelet  et  porte  la  cuve. 

Le  bénitier  de  la  chapelle  du  cimetière  à  Rivesaltes  est,  à  la 
différence  des  précédents,  placé  contre  le  mur;  la  vasque  est  per- 
cée d'un  trou,  vraisemblablement  destiné  au  nettoyage;  le  fût, 
engagé  dans  la  muraille,  s'élargit  sensiblement  par  le  bas;  le 
socle  est  composé  de  deux  assises,  dont  l'inférieure  s'avance  de 
façon  à  former  une  marche. 

Le  bénitier  de  l'ancien  hôpital  Saint-Jean  est  du  xv^  siècle  :  la 
cuve  est  profondément  découpée  et  dessine  en  plan  une  étoile; 
elle  repose  sur  un  fort  joli  cul-de-lampe,  orné  d'un  écusson  et 
d'un  personnage  sonnant  delà  trompe. 

Il  est  assez  difficile  de  dater  le  bénitier  à  pied  de  Prades,  qui 
est  peut-être  de  la  même  époque,  ainsi  que  le  bénitier  sans  pied 
de  la  chapelle  de  Joncet. 

L'un  des  bénitiei's  de  Saint-Jean  est  de  i  jo6  i)  ;  c'est  un  des  quel- 
ques bons  ouvrages  que  la  Renaissance  a  laissés  dans  le  pays.  Je 
préfère  cependant,  dans  le  même  genre,  le  bénitier  en  pierre 
grise  de  Passa  et  le  bénitier  en  marbre,  de  forme  à  peu  près  sem- 
blable, qui  est  à  Céj'et  :  le  réservoir,  plat  et  très  évasé,  est  monté 
sur  une  colonnelte  cannelée  et  rudentéc. 


CLOCHES 

Les  Pyrénées-Orientales  possèdent  une  admirable  collection 
de  cloches  anciennes.  L.  de  Bonnefoy,  qui  ne  les  connaissait  pas 
toutes,  ainsi  (ju'il  le  dit  lui-même,  en  compte  cinq  du  xiv°  siècle, 
vingt-neuf  du  xv«,  six  du  xvi".  «  Les  premières  en  date  sont  cel- 
les de  Clayra,  fondues  en  1028;  puis  viennent,  en  \'.)o-,  celles  de 
Corneilla-du-Conflent;  en  1371,  celle  de  Pézilla-de-la-Rivière  ; 
enfin  une  à  Saint-Jean-Pla-de-Corts,  non  datée,  et  peut-être  l'ainée 
de  toutes®.  »  Cette  vénérable  cloche  a  été  déti-uite  en  18-0,  sous 
prétexte  de  faire  des  canons. 

(')  L.  de  Bonnefoy,  o;j.  clL,  n°  12. 
(')  Id.,  op.  cit.,  in  fine. 
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Jo  passe  rapitlouKMil  sur  l'industrie  campauaire  dans  la  pro- 
vince ;  je  ne  me  suis  pas  livré,  je  l'avoue,  à  une  étude  particulière 
des  cloches  et  ce  que  je  puis  faire  de  mieux  est  de  renvoyer  une 
fois  de  plus  le  lecteur  au  travail  de  L.  de  Bonnefoy  sur  Vt^pigrap/tie 
roussillonrwise.  Je  me  contenterai  de  signaler  deux  cloches  inté- 
ressantes qui  avaient  échappé  aux  investigations  de  cet  infatigable 
chercheur.  La  première,  qui  remonte  à  i448,  est  gardée  à  Sauto; 
l'inscription,  très  belle,  est  en  minuscule  gothique  : 

IHESVS  AVTEM  TRANSIENS  PER  MEDIVM....  ANNO  DOMINI 
M"  CCCCo  XXXX»  VIII». 

Et  sur  un  riihan  noué,  dont  un  bout  retombe  :  AVE  MARIA, 
plusieurs  fois  répété. 

La  seconde  cloche  est  àMontbolo;  elle  date  de  ii5-2  et  porte,  en 
majuscules  onciales,  l'inscription  que  voici  : 

CHRISTVS   VENIT   IN    PAGE.    DEVS    HOMO    FACTVS    EST.    MIL 

cccc.  LU. 

L'ermitage  de  Sainl-Guillem  garde  une  cloche  en  fonte  de  fer  ; 
la  légende  raconte  que  saint  Guillem  la  forgea  à  coups  de  poing. 
C'est  une  cloche  assez  grande,  mal  façonnée,  irrégulière  et  bos- 
suée,  qui  rappelle  par  sa  forme  et  sa  fabrication  les  clochettes 
des  troupeaux,  et  dont  le  son  rauque  laisse  une  inoubliable  im- 
pression à  qui  l'a  entendu  dans  la  solitude  de  ce  sauvage  désert. 

Les  églises  ont  encore  en  grand  nombre  des  carillons  :  une 
roue  pleine^  de  o"',7o  environ  de  diamètre,  est  portée  à  son  cen- 
tre par  une  tige  de  fer  qui,  sur  la  face  extérieure  du  disque, 
forme  un  coude  ;  une  corde  sert  à  mettre  en  mouvement  la  roue 
et  les  clochettes  attachées  à  sa  circonférence.  Ces  clochettes 
n'étant  pas  harmonisées,  on  juge  du  vacarme.  Les  carillons, 
aujourd'hui  pour  la  plupart  muets,  babillaient  jadis,  si  j'en  crois 
la  tradition,  le  samedi  saint  au  Gloria,  à  ce  moment  où  «  les 
cloches  reviennent  de  Home  »,  et  aux  grandes  fêtes.  On  con- 
serve des  carillons  à  Dorres,  Palau  (Cerdagne) ,  Osséja,  Esta- 
var,  Sainte-Léocadie,  llailleu,  Serdinya,  Prunet,  Passa^  Corbère 
d'Amont,  0ms,  Sahorre,  Conat,  Serrabonne,  Saint-Jacques  de 
Perpignan,  Arles,  Villelongue-dels-Monts,  etc.  d).  A  Camélas,  le 

(')  Af.  l'ablxj  Morillot  a  conslalé  que  l'usage  des  roues  à  clochettes  était 
répandu  jadis  uu  peu  partout  en  France  {Études  sur  l'emploi  des  cloc/ieltes, 
p.  i35  et  suiv.).  —  Sur  les  roues  à  clociieltes  dans  le  sud-ouest,  on  peut  voir 
le  Bulletin  de  la  Société,  archroloyir/ue  de  Bordeaux,  t.  IX,  p.  loi  ;  t.  XII, 
p.  i-xxxv;  t.  XVII,  p.  Lxxvii.   —M.  l'abbé  Barraud  a  sif^nalc  l'emploi  d'un  de 


—  .165  — 

carillon  est  détruit;  mais  il  en  reste  dix  clochettes,  dont  plusieurs 
portent,  en  minuscule  carrée,  la  légende  :  TE  DEVM  LAVDAMVS. 
Le  carillon  d'Argelès  est  sur  une  roue  assez  élégamment  décou- 
pée (i). 

L'église  de  Cosprons  a  conservé  une  petite  sonnette  qui  me  pa- 
rait être  du  xiv^  siècle.  La  cathédrale  d'Elne  et  la  pauvre  église 
de  Casteil  possèdent  chacune  une  clochette  due  au  fondeur  Jean 
van  den  Hende,  Joannes  a  Fine  C^). 


CRUCIFIX 

J'ai  étudié  ici  même (3)  les  Christs  du  département;  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  vêtus,  suivant  l'usage  byzantin  W  sont  appelés  dans 
le  pays  des  Saintes  Majestés.  Les  Santas  Marjestats  d'Angoustrine, 
de  la  Llagone  et  de  Belpuig  remontent  au  xii^  siècle  ;  la  Santa 
Magestat  du  Coral  est  moderne,  peut-être  du  xvii*^  siècle.  Les  deux 
premiers  de  ces  Christs  sont  raides,  la  tête  haute,  l'œil  ouvert; 
le  bois  de  la  croix,  qui  est  ancien,  est  peint  et  orné  sur  ses  deux 
faces.  Le  Christ  de  Belpuig  a  la  tête  un  peu  inclinée  et  l'œil  mi- 
clos.  Dans  les  trois,  la  robe  tombe  sans  pli;  la  ceinture  est  nouée 
par  devant,  les  bouts  pendants.  Le  Christ  du  Coral  est  couronné; 
les  bras  sont  moins  droits,  le  corps  n'est  plus  rigide;  bien  loin  de 
là,  la  raideur  des  crucifix  précédents  fait  place,  dans  celui-ci,  à 
une  recherche  excessive  du  mouvement. 

Serdinya,  Hix,  Talau,  Yravals  ont  des  crucifix  juponnés  jus- 
qu'aux genoux,  du  xii'=  siècle  sans  doute. 

Les  peintures  des  plus  anciens  de  ces  Chrits  mériteraient  d'être 
étudiées  de  près  :  les  couleurs  sont  appliquées  non  pas  directe- 
ces  carillons  à  la  Nouvelle- Orléans  pendant  la  Révolution  [Annales  archéolo- 
giques, t.  XVIII,  p.  292). 

(*)  La  Sociélé  archéologique  de  Bordeaux  a  publié,  d'après  les  croquis  que  j'en 
avais  faits,  des  dessins  de  cette  roue  et  de  la  roue,  plus  élégamment  ouvragée, 
de  Sainl-Nicolns  de  Pampelune,  t.  XVII. 

(^)  Voir  une  liste  des  clochettes  daes  à  ce  fondeur  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M.  l'abbé  Morillot,  p.  169,  complétée  par  M.  Berthelé  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques,  1892,  p.  19. 

(^1  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques,  1891,  p.  283. 

(*)  Voir,  sur  l'origine  de  ces  Christs,  la  note  insérée  par  le  comte  de  Lesca- 
lopier  à  la  suite  de  son  édition  de  la  Diversarum  artium  schedula  de  Théo- 
phile, p.  285. 
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inciit  sur  1(^  bois,  mais  sur  une  loilp  ju'éparée  cl  iiiaroutléo;  j  ai 
cru  rocoimaitrc  dans  ces  œuvres  du  \ir'  siècle  le  procédé  dont 
on  attribue  l'inveuliou  à  Mar^ai-iloue  d'Arezzo,  qui  vivait  au 
xiii®  siècle (i\  C'est  chose  iorl  naturelle,  |)uis(jue  ce  procédé  avait 
été  décrit  au  xu''  siècle  par  le  moine  TliiMtpliile  :  le  cuii'  ou  la 
toile  étaient  tendus  sur  le  bois  et  collés;  un  enduit,  composé  de 
plâtre  et  de  colle  de  peau,  était  appliqué  sur  ce  cuir  ou  sui'  cette 
toile  pai'  coni'hes  légères,  puis  aplani  au  racloir  de  for  et  poli  avec 
lie  la  jjrèleW.  L.  de  Bonnefoy  a  publié  jadis  la  commande  d'un 
l'etable  du  xiv''  siècle  qui  devait  être  exécuté  suivant  la  même 
formule  :  bois,  colle,  toile,  plâtre,  (udin  p(!inlure(3\ 

Autant  ces  Christs  sont  graves  et  majestueux,  autant  est  réaliste 
le  /)''vot  Cruci/iv  de  Perpignan.  Celte  effigie,  qui  aurait  été 
sculptée  en  i/^-2C)i^>,  est  dans  la  chapelle  qui  fut  élevée,  vers  i54o, 
près  de  Saint-Jean,  pour  la  recevoir (■>'.  J.e  Christ  est  décharné; 
les  veines  et  lesccMes  saillent  vivement;  restt)inac  est  horriblement 
d('l)i"imé  ;  celle  maigreur  effrayante,  la  tension  des  muscles  du 
c«»u,  l'aspect  cadavéreux  de  la  face  n'ont  pas  manqué  de  frapper 
la  vive  imaginali(m  des  masses  :  le  Dévot  Crucifix  doit  à  cqs 
«bMaiils  même  une  vogue  invraisemblable  (6). 


MADONES 

Les  statues  d(^  In  Vierge  assise  sont  très  nombreuses  :  l'usage 
de  sculpter  la  Vierge  dans  celle  allilude  a  di'i  persister  en  Hous- 
sillon  beaucoup  plus  longtemps  que  dans  les  provinces  du  nord. 
Ou   rencontre  des  Vierges  assises  de  date  mod(M-ne  :  au  Vilar  de 

(')  Viardot,  Les  /misées  d'Halle,  2"  éd  ,  liitrod.,  p.  2"),  note;  Mpi'  Biu-Lier  de 
Moutaull,  Bévue  de  Vart  chrétien,  1890,  \''<^  livr.,  p.  [\n,  col.  2,  note  2. 

{-)  Diversarinn  artium  schediila,  éd.  Lescalopier,  p   ;ii  et  ?>(\. 

W  Bulletin  de  la  Société  des  Pyrénées-Orie/ilales,  uS/|8-j<S5o,  p.  277. 

'*)  Henry,  Guide  en  Roussi/Ion,  p.  33. 

(')  Le  terrain  fut  concédé  par  les  couauls  le  26  février  i5ih;  le  chapitre  ac- 
corda, le  9  janvier  i.'iS.'ï,  la  participation  de  ses  prières  aux  fidèles  qui  don- 
neraient au  moins  22  deniers  de  Roussillon  pour  celte  œuvre;  le  crucifix  fut 
transféré  dans  la  chapelle  le  vendredi  de  la  Passion  de  j.")43. 

C)  Le  mercredi  saint  au  soir,  le  curé  de  la  collégiale,  en  chape,  suivi  du 
chapitre  et  du  clergé,  lave  les  pieds,  les  genoux  et  le  enté  de  ce  Christ  avec 
di!S  éponges  inihibées  d'eau  de  senteur,  qui  sont  ensuite  distribuées  au  clergé 
et  aux  fidèles. 
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Reynès,  dans  une  maison  particulière,  une  Vierge  assise,  de 
o"\23,  qui  paraît  dater  du  xvii"  siècle;  à  Saint-Genis-des-Fon- 
taines,  etc.  Je  n'ai  pas  noté,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  toutes 
celles  de  ces  statues  du  moyen  âge  que  j'ai  rencontrées,  et  néan- 
moins je  puis  en  signaler  à  Ayguetébia,  Calmeilles,  Camélas, 
au  Coral,  à  Corneilla-de-Conflent,  Egat,  Espira-de-Conflent,  à 
Marinyans,  à  Montbolo,àOdeillo  (deux)  W,  à  Perpignan  (trois)  (2), 
Planés,  Prats-de-Mollo  (dans  une  maison  particulière),  Prunet, 
Sansa,  Serrabonne,  Sirach  (deux),  Taillet,  Taulis,  au  Vilar  de 
Reynès,  chez  le  propriétaire  de  la  Vierge  moderne  signalée  ci- 
dessus. 

Ces  statues  sont  en  bois  et  souvent  peintes,  comme  à  Marinyans, 
où  la  Vierge  conserve  les  couleurs  anciennes  ;  la  façon  en  est 
d'une  grossièreté  quelquefois  barbare.  Elles  ont  fréquemment  leur 
légende  :  cachées  au  moment  des  invasions  sarrasines,  elles  au- 
raient été  découvertes,  ordinairement  par  un  berger,  dans  des 
circonstances  merveilleuses.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire  sur  l'antiquité 
de  ces  madones,  elles  ne  remontent  pas,  je  crois,  au  delà  du 
xii'^  siècle.  On  a  essayé  de  les  ranger  en  deux  familles  :  l'une  sculp- 
tée d'après  les  données  byzantines,  l'autre  reproduisant  le  type 
latin.  Cette  classification  ne  me  parait  pas  admissil)le  :  les  variantes 
qu'on  relève  dans  le  faire  des  statues,  dans  l'attiliKlo  de  la  Vierge 
et  du  divin  Bainbino,  sont  dues  au  tempérament,  à  l'habileté  plus  ou 
moins  grande,  à  l'initiative  des  artistes;  mais  si.  parmi  les  mado- 
nes de  la  province,  on  choisit  celle  qui  s'écarte  le  moins  du  type 
byzantin  et  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  type  latin,  je  suis 
persuadé  que  la  pVemière  ressemblera  beaucoup  plus  à  la  seconde 
qu'à  une  icône  quelconque  de  l'école  byzantine. 

La  Vierge  de  Thuir  mérite  une  mention  particulière  :  elle  est 
en  plomb  et  mesure  o™,5o  de  hauteur;  sur  le  socle  est  une  ins- 
cription en  relief  :  MATER  DEI  W.  La  statue  date,  d'après  L.  de 
Bonnefoy,  de  la  fin  du  xii®  siècle  ou  des  premières  années 
du  xm"^. 

Le  Coral  a  une  fort  jolie  figurine  de  la  Vierge  debout,  en  ivoire, 
de  o'",i5  de  hauteur.  Une  autre  statue,  plus  ancienne  mais  moins 

(')  Voir  l'Histoire  de  Notre-Dayne  de  Font-Romeu,  par  M.  l'abbi'-  E.  Rous. 

(^)  L'une  est  au  Mas  Jauberl:  la  seconde,  dans  le  retable  de  l'absidiole  du 
transept  nord,  à  Salut-Jean  ;  la  troisième,  Notre-Dame  de  la  Magraua  (de  la 
Grenade),  était  jadis  dans  l'absidiole  du  transept  sud  et  se  trouve  aujour- 
d'hui au  presbytère  de  Sàint-Jean. 

(')  L.  de  Bonnefoy,  op.  cit.,  n°_i7o. 
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gracieuse,  de  la  Vierge  debout,  est  celle  de  Saiut-Féliu-d'Amont, 
qui  est  en  marbre  peint.  Je  ne  sais  si  ces  deux  œuvres  sont  rous- 
sillonnaises;'car  les  statues  voyageaient  jadis:  il  me  souvient  d'a- 


Fig.  4. 


Vierge  de  Palan  dcl  Vidre. 


Vis. 


voir  vu  àHuarte,  près  Pampelune,  une  Vierge  gothique  en  marbre 
blanc  qui  avait  été  achetée  à  Paris,  ainsi  qu'en  fait  loi  une  ins- 
cription tracée  sur  le  socle. 

J'ai  cru  devoir  séparer  des  effigies  qui  précèdent  la  Vierge  ou- 
vrante de  l'ulaii-dcl-Vidre  (tig.  4  et  5).  C'est  une  statue  eu  bois, 


—  369  — 

de  o™,76  de  hauteur;  la  Vierge  est  debout,  portant  l'Enfant  sur  le 
bras  gauche  ;  la  tête,  qui  est  très  grosse,  est  surmontée  d'une  cou- 
ronne fort  simple,  posée  sur  un  voile  de  forme  bizarre  :  on  dirait 
un  bonnet,  dont  les  brides  tuyautées  encadreraient  le  visage  et 
tomberaient  sur  la  poitrine.  A  partir  de  la  ligne  inférieure  de  la 
guimpe,  la  Vierge  s'ouvre  à  la  façon  d'une  armoire,  et  laisse  voir 
à  l'intérieur  Jésus-Christ  à  l'âge  d'homme,  assis d). 


ORFEVRERIE 

Il  existait  à  Perpignan  une  corporation  d'orfèvres  qui  a  laissé 
des  ouvrages  de  haute  valeur;  je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant 
que  le  département  des  Pyrénées-Orientales  était  l'un  des  plus 
brillamment  représentés  à  l'Exposition  rétrospective  d'orfèvrerie 
de  1889.  Ces  produits  de  l'art  industriel  local  étaient  presque 
tous  inconnus,  même  des  archéologues  du  pays,  et  c'était  l'une 
des  grandes  joies  de  mes  tournées  de  rencontrer  dans  les  pauvres 
sacristies  de  campagne  les  œuvres  des  vieux  maîtres  perpigna- 
nais.  Ces  ouvrages  portent  généralement  un  poinçon  : 


+PP 
EYA 


OU  P  P 


PERPENYA,  Perpignan.  La  croix  de  Rigarda,  le  reliquaire  de 
Serdinya  présentent  l'une  et  l'autre  marque;  on  retrouve  la  se- 
conde empreinte  ou  un  sigle  analogue  sur  certaines  monnaies 
frappées  à  Perpignan  (-). 

(*)  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  Vierge  ouvrante,  du  xiii"  siècle,  dont 
l'intérieur  renferme  une  série  de  scènes  :  elle  est  beaucoup  plus  belle  que  la 
Vierge  de  Palau,  mais  elle  me  paraît  moins  intéressante  au  point  de  vue  ico- 
nographique, parce  que  l'intention  mystique  y  est  moins  manifeste.  Les 
Annales  archéologiques  ont  publié  une  série  de  gravures  de  cette  statue  du 
Louvre,  t.  XX,  p.  181  ;  t.  XXII,  p.  258  ;  t.  XXIV,  p.  170.  —  On  peut  rappro- 
cher de  la  Vierge  de  Palau  une  Madone  du  xvi"  siècle  signalée  par  M.  Pouy  : 
«  L'Enfant  Jésus,  y  est  placé  debout  au  milieu  d'une  petite  ouverture  prati- 
quée dans  le  ventre  de  sa  mère  et  environnée  de  rayons.  Le  travail  est  espa- 
gnol ')  (Rapport  de  M.  Mûntz,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques,  1887,  p.  18).  —  Cf.  un  rapport  de  M.  de  Lasleyrie,  même 
publication,  i885,  p.  5i3;  et  le  volume  de  Didron  sur  l'Iconographie chréliejine, 
p.  287,  note. 

(*)  Le  20  décembre  1407,  A.  Roig,  notaire  à  Perpignan,  reçut  quittance 
de    10  1.    10  s.,    «  ratione  duarum  tacearum  argenti,  quarum  una  est  deau- 
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L'un  (lt>s  plus  aneions  crucilix  on  métal  que  l'on  puisse  citer  dans 
lo  département  est  ;\  Prats-de-Mollo,  relégué  dans  la  vieille  sa- 
cristie qui  sert  de  débarras;  le  Christ  est  juponné  jusqu'aux  ge- 
noux. Le  tout,  à  l'exception  du  pied,  qui  est  bien  postérieur, 
parait  être  delà  lin  du  xiii'^  siècle.  Le  métal,  appliqué  sur  l'àme  en 
bois,  porte  divers  ornements  :  une  croix  pattée,  —  un  Dieu  de 
majesté  enfermé  dans  un  petit  ([uatrefeuille,  lequel  esta  son  tour 
inscrit  dans  un  cercle,  —  enfin,  sur  les  côtés  formant  l'épaisseur 
de  la  croix,  des  rinceaux  raides  et  lourds, 

La  longueur  du  linge  qui  couvre  le  Christ  n'est  pas  toujours  une 
preuve  que  ce  Christ  appartienne  à  l'époque  romane  :  dans  la  Cru- 
cifixion de  Marin  vans,  qui  est  de  i34'2,  le  jupon  atteint  les  ge- 
noux; il  en  est  de  même,  nous  venons  de  le  voir,  pour  le  Christ  de 
Prats-de-Mollo.  On  retrouve  ce  caractère  dans  un  crucifix  en  métal, 
très  délabré^  conservé  à  Serrabonne;  mais  dans  ces  Christs 
gothiques,  le  corps  est  convulsionné,  contourné,  et  les  deux  pieds 
sont  cloués  avec  un  seul  clou 

Le  trésor  de  Saint-Féliu-d'Avail  renferme  une  belle  croix  proces- 
sionnelle en  vermeil  (pi.  XXV),  qui  accuse  le  xv^  siècle,  tandis  que  la 
partie  inférieure  annonce  une  date  plus  récente.  Faut-il  en  conclure 
que  le  pied  a  été  refait?  L'hypothèse  est  admissible  d)  ;  mais  peut- 
être  aussi  le  tout  a-til  été  fabriqué  à  la  môme  époque  avec  des 
matrices  de  dates  différentes. 

Après  la  croix  de  Saint-Féliu,  je  signalerai  celle  de  Rigarda^^)^ 
qui  est  plus  remarquable  (]il.  XXYI);  elle  est  enrichie  d'émaux  ;  le 
Christ  y  est  bien  mieux  traité  qu'à  Saint-Féliu,  où  la  plus  belle 
figure  est  celle  de  la  Vierge,  qui  est  au  revers. 

La  croix  gothique  de  ïerrats  (pi.  XXYI)  doit  prendre  place, 
comme  mérite,  à  côté  des  précédentes,  bien  qu'elle  soit  sensible- 
ment postérieure. 

La  croix  de  Camélas  (])1.  XXVil)  offre,  comme  celle  de  Saint- 
Féliu,  un  mélange  de  motifs  gothiques  et  de  motifs  Renaissance; 
cette  fusion  est  surtout  sensible  dans  le  pied  :  les  figurines  sont  de 
style  Renaissance,  ainsi  que  les  niches;  les  pinacles  et  le  genre 
d'ornementation  sont  absolument  gothiques. 

rata  et  marcata  Valeucie  et  alla  est  alba  et  luarchata  Perpiniani.  »  (Archives 
des  Pyrénées-Orientales,  B.  iHH,  î"  i8). 

(')  C'est  l'opinion  de  .M.  Darcel.  11  a  décrit,  eu  l'atlribuaut  à  Rigarda,  la 
croix  de  Saint-Féliu  {E.rposUion  universelle  de  I88;>,  Kxpusilion  rétrospective 
de  l'art  fruniais  au  Trocadéru,  p.  54,  n"  t\oj). 

(•)  Décrit  ibid.,  n"  .^\o<j. 
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Je  ne  crois  pas  que  les  anciens  orfèvres  roussillonnais  aient 
jamais  ciselé  leurs  œuvres  :  ils  employaient  d'autres  procédés  pour 
donner  au  métal  la  forme  et  l'ornementation  :  ils  le  fondaient;  ils 
le  travaillaient  au  marteau,  soit  au  repoussé,  soit  plutôt  en  l'es- 
tampant à  l'aide  d'une  matrice  (i)  ;  ils  burinaient  des  dessins  au 
trait,  traçant  d'abord  l'ornement,  qui  restait  uni,  et  couvrant  le 
fond  d'un  guillochis  de  menues  hachures;  ils  combinaient  les 
couleurs  :  argent  sur  cuivre  et  sur  vermeil,  cuivre  ou  vermeil  sur 
argent.  Quelques  croix  ou  reliquaires  enfin  sont  relevés  d'émaux, 
comme  la  belle  croix  de  Rigarda,  ci-dessus  citée,  qui  porte  le 
poinçon  de  Perpignan. 

Ces  divers  procédés  étaient  mis  en  œuvre  concurremment  pour 
la  fabrication  d'un  même  objet.  Or,  les  matrices  se  détérioraient 
et  le  style  changeait  bien  avant  que  les  moules  fussent  hors 
d'usage.  11  en  résulte  que  dans  les  croix  notamment,  les  orne- 
ments obtenus  par  la  fonte  sont  plus  archaïques:  ils  ne  donnent 
pas  la  date  de  l'objet,  mais  celle  du  moule.  Pour  connaître  l'âge  de 
l'objet,  il  faut  étudier  les  ornements  faits  au  marteau,  lesquels 
ont  oioins  de  relief  et  attirent  plus  faiblement  l'attention.  Si  l'on 
ajoute  que  la  conception  d'ensemble  de  ces  vieilles  croix  est  restée 
gothique  bien  après  le  xv°  siècle,  on  se  rendra  compte  des  raisons 
pour  lesquelles  ces  croix  paraissent  d'habitude  beaucoup  plus  an- 
ciennes qu'elles  ne  sont  en  réalité  ("-).  La  belle  croix  de  Collioure 
(pi.  XXVI),  qui  mesure  plus  d'un  mètre,  porte  la  date  de  1092  :  elle 
présente  des  analogies  frappantes  avec  la  croix  de  Camélas;  la' 
croix  de  Belpuig  m'a  paru  être  du  xvi'^  siècle;  la  croix  de  Forrai- 
guère  est  de  1610;  la  croix  de  Serralongue  et  celle  de  Palalda 
doivent  vraisemblablement  être  attribuées  au  xviP  siècle.  Les 
croix  de  Corneilla-del-Vercol,  de  Taillet,  de  Montbolo  et  les  deux 
croix  de  Thuir  méritent  également  une  mention.  On  peut  voir 
dans  la  sacristie  de  Vinça  les  débris  d'une  croix  gothique  remontée 
en  zinc. 

Ces  croix  processionnelles  ont  été  imitées  en  bois;  à  Saint- 
Pierre-dels-Forcats,  le  crucifix  qui  est  sur  l'autel  est  une  repro- 
duction très  libre  et  peut-être  récente  du  type  gothique  des  croix 
en  métal.  Nous  savons  que  la  croix  de  carrefour  d'Ille,  qui  est  en 
pierre  dure,  est  dans  le  même  cas. 

(•)  Théophile  nous  apprend  qu'on  estampait  des  crucifix  en  cuivre  ou  en 
argent,  à  l'aide  de  matrices  eu  fer.  (Édition  Lescalopier,  p.  243.) 

(*1  Le  baron  Davillier  a  noté  ce  mélange  de  deux  styles  dans  les  produits  de 
l'orfèvrerie  espagnole  {Recherches  sur  l'orfèvrerie  espagnole,  p.  49)' 
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Les  fouillfis  opérées  an  chatoaii  de  Castelnou  ont  amené  la  dé- 
couverte d'un  calice  en  cuivre,  du  xiii'' siècle,  d'un  dessin  remar- 


Fig.  6.  —  Croix  à  Ur. 


quablementpur;rornementation,qui  est  sobre,  consiste  en  figures 
au  trait. 

M.  Darcel  a  soumis  au  Comité  des  travaux  historiques  un  calice 
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d'étain  qui  provient  de  l'église  de  Casenoves  et  qui  paraît  être 
du  xiii^  siècle (1). 

Le  ciboire  d'Argelès-sur-Mer  (pi.  XXVII)  est  en  cuivre  ;  je  le  crois 
du  xiv^  siècle.  Sa  hauteur  est  de  o™,46.  Vers  le  milieu  du  pied  se 
trouve  une  boule  à  côtes,  de  laquelle  émergent  six  tiges,  qui  cons- 
tituent la  partie  supérieure  du  pied  et  qui  supportent  la  coupe. 
Cette  coupe  ou  plutôt  cette  fausse  coupe  est  un  prisme  à  section 
hexagonale;  les  faces,  verticales,  sont  ornées  d'un  encadrement 
de  moulures  dans  lequel  de  petits  arcs  sont  obtenus  au  repoussé; 
sur  les  angles  se  dressent  des  pinacles  minuscules.  La  vraie  coupe, 
en  forme  de  calotte  très  aplatie,  peut  s'enlever.  Le  couvercle,  qui 
joue  sur  une  charnière,  est  une  pyramide  dont  les  faces  légère- 
ment concaves  rejoignent  les  pans  de  la  fausse  coupe;  sur  les 
arêtes  sont  disposées  des  séries  de  crochets.  Le  tout  est  sommé 
d'un  petit  crucifix  mobile.  L'orfèvre  s'est  inspiré  de  formes  ar- 
chitecturales, comme  on  fit,  au  xv^  siècle,  pour  ce  calice  allemand 
que  M.  Darcel  a  publié  jadis (2).  L'emploi  d'une  coupe  mobile  s'em- 
boitant  dans  le  calice  devait  être  assez  fréquent;  ainsi  s'explique 
sans  doute  que  l'on  ait  fait  des  vases  sacrés  dont  l'intérieur  est 
brut.  M^f  Barbier  de  Montault  avait  signalé  une  pyxide  qui  était 
dans  ce  cas,  et  il  avait  supposé  qu'on  la  garnissait  d'étoffe. 

Dans  le  ciboire  de  Prunet,  qui  est  de  fabrication  étrangère  au 
Roussillon,  plusieurs  particularités  sont  à  noter  :  la  forme  d'abord, 
qui  est  rare  pour  l'époque  (3j;  ensuite,  les  émaux  champlevés  qui 
le  couvrent  à  l'extérieurU);  enfin,  une  pyxide  soudée  à  l'intérieur, 
formée  par  une  petite  calotte  sphérique  émergeant  du  fond  de  la 
coupe;  on  se  servait,  à  ce  qu'il  semble,  de  cette  pyxide,  pour 
porter  le  Viatique  aux  malades  (5).  Le  couvercle  du  ciboire  est  relié 
à  la  coupe  par  une  charnière,  suivant  l'usage. 

(*)  Bulletin  a7'chéolor/ique  du  Comité,  1890,  p.  xvi-xvii. 

(*)  Annales  archéologiques,  t.  XXIV,  p.  Sig.  — M.  Darcel  a  brièvement  décrit 
le  ciboire  d'Argelès,  dans  V Exposition  rétrospective  de  l'art  français  au  Tro- 
cadéro,  p.  65,  n°  [\i5.  —  Le  Musée  de  Keusiuglou,  à  Londres,  possède,  sous 
le  nom  de  monstrances,  une  ou  plusieurs  pièces  analogues,  mais  découpées 
à  jour.  Ne  seraient-ce  pas  des  ciboires  comme  celui  d'Argelès,  qui  auraient 
perdu  la  coupe  intérieure? 

(')  «  Quant  aux  ciboires  en  forme  de  coupe,  ils  sont  extrêmement  rares.  Je 
n'en  connais  que  trois  exemples  »  (Didron,  Annales  archéologiques,  t.  XIX, 
p.  i66). 

(*)  M.  Darcel  a  indiqué  les  sujets  de  ces  émaux  [op.  cit.,  Émaux  champlevés 
limousins,  p.  86,  n^  5ii)). 

(°)  Un  inventaire  non  daté  du  trésor  de  Laon  signale  un  vus  ou  cupa,  «   et 
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Jr  ilois  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Sarcla,  ancien  curé  de  Sainl- 
.Marsal,  d'avoir  examiné  le  ciboire  de  celte  paroisse  :  ce  ciboire 
est  moderne  et  d'un  beau  travail;  il  est  surmonté  d'une  petite 
croix  à  deux  traverses. 

La  croix  est  également  mobile  au  ciboii'e  de  Vinça,  fabriqué  en 
1777  et  destiné,  si  je  ne  me  trompe,  au  couvent  de  Sainl-Sauveur 
de  Pei'pignan. 

Deux  ostensoirs  anciens  enricliissent  les  trésors  de  lligarda 
(pi.  XX.V1I)  et  de  Marquixanes(pl.  XXV[l).Ces  deuxmonstrancesdu 
xv  siècle  olfrent  des  analogies  frappantes;  l'idée  est  la  même  :  un 
pied  en  forme  d'édicule  gotbique,  du  haut  duquel  s'élancent  deux 
tiges  portant  chacune  un  ange  à  grandes  ailes  éployées;  le  pied 
s'épanouit  en  un  gable  renvei'sé  portant  le  corps  de  la  monstrance, 
lequel  est  un  édicule  avec  contreforts,  arcs-boutanls,  pinacles  et 
fleurons;  au-dessus  vient  un  gable  tei-minépar  une  cioix  d).  L'os- 
tensoir de  Marquixanes  est  plus  simple  et,  de  plus,  il  a  perdu  les 
ailes  de  ses  anges  et  la  ci'oix.  L'ostensoir  de  Higarda  est  une 
magnifique  pièce^  d'une  richesse  rare  et  d'une  conservation  par- 
faite Ci). 

Les  reli(|uaires  les  plus  curieux  que  j'aie  trouvés  dans  le  dépar- 

iii  eo  coutiuetur  pyxis  argeutea  iu  qua  ?oleiit  rcpoui  sacre  hostie  defercmie 
infirmis  »  [Annales  archéologigttes,  t.  XIX,  p.  ili'5).  Didron  supposait  que  le 
«  vas  »  était  une  espèce  de  tabernacle  {iOUL,  p.  il)4).  11  semble  plus  naturel  de 
penser  qu'il  s'agissait  d'un  ciboire  à  pyxide  intérieure,  comme  celui  de  Priuiet. 

(')  Il  existe  dans  le  recueil  consacré  à  la  Collection  Spilzer  uu  dessin  de 
«  reliquaire  tlamaud  »  du  xv^  siècle,  (|ui  reproduit  ce  thème  ;  des  plaques 
d'émail  vert  translucide  portent  »  uu  P  gothique  et  l'inscription  PLA  » 
(p.  i3/|).  Ces  lettres  sont  d'uu  dessin  fantaisiste.  Je  me  demande  si  ce  «  reli- 
quaire llamand  >',  portant  une  légende  qui  ressemble  quelque  peu  à  la  marque 
de  fabrique  des  orfèvres  perpigiiauais,  n"a  pas  uue  parenté,  —  plus  ou  moins 
légitime,  —  avec  les  moustrauccs  de  Marquixanes  et  de  lligarda. 

i^)  On  sait  que  l'usage  était  répandu  eu  Espagne  de  ces  ruslodes  très  grandes 
et  très  riches  :  le  baron  Davillier  eu  cite  de  monumentales  {op.  vil  .  p.  4'-'-  et 
suiv.).  Ou  peut  voir  daus  le  Voijuçje  en  Roussillon,  de  Carrère,  le  dessin  du  splen- 
dide  ostensoir,  haut  de  2  mètres,  fait  de  1/(07  ^  i4'2  par  Pierre  Alerigues,  orfèvre 
de  Perpignan,  pour  l'église  Saint-Jean.  (Cf.  Henry,  Guide  en  Roussillon,  p.  iH.) 
—  Ces  Alerigues,  qui  fabriquèrent,  quelques  aunées  après,  les  bustes  d'Arles- 
sur-Tech,  étaient  une  dynastie  d'orfèvres.  Le  7  juin  i4<'7i  François  Alerigues 
<•  argentcrius  ville  Perpiniaui  »,  donnait  quittance  de  3()  sous,  prix  d'un  sceau 
de  vermeil  :  <■  pro  quodam  sigillo  argeuti  deaurati,  facto  maudato  honorabilis 
Johannis  Serveutis,  comniissarii  regii,  ad  opus  suarum  commissionum,  pon- 
deris  uiiius  uusic  et  novem  donaridnim  ponduraiitium.  »  (Archives  des  Py- 
réuécs-Orieutales,  U.  188,  f»  3ij.) 


—  375  — 

lement  sont  à  Elne,  Vernet,  Prades,  Millas,  CoUiourc,  Saint-Féliu- 
d'Avail,  Serdinya  et  Arles. 

Le  reliquaire  de  sainte  Julie  à  Elne  est  un  coffret  en  bois  doré 
du  xve  siècle. 

Le  reliquaire  de  Vernet,  qui  renferme  un  fragment  du  bras  de 
saint  Sernin,  est  en  forme  de  bras  (0^,49);  les  draperies,  quoique 
raides,  sont  bien  disposées;  elles  portent  une  bordure  ciselée  et 
dorée.  L'ouvrage  m'a  paru  dater  du  xiii*^  siècle,  ou  du  commen- 
cement du  xiV^. 

C'est  à  cette  période  que  j'attribuerais  le  petit  reliquaire  de 
Collioure:  il  est  en  assez  mauvais  état  et  passe  inaperçu  dans  le 
riche  trésor  de  l'église.  Prades  possède  un  reliquaire  de  sainte 
Lucie,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  précédent  et  qui  est  à 
peu  près  de  la  même  époque. 

Les  deux  reliquaires  de  Saint-Féliu-d'Avail  pi.  XXV)  sont  du 
xv^  siècle  et  d'un  joli  style.  Ils  le  cèdent,  comme  richesse,  aux 
reliquaires  de  Serdinya  et  de  Millas.  Le  reliquaire  de  Serdinya 
(pi.  XXVII)  est  en  vermeil  et  mesure  o"',5i  ;  c'est  une  bonne  pro- 
duction du  xv^  siècle  :  l'idée  générale  est  la  même  que  pour  les 
monstrances  de  Rigarda  et  de  Marquixanes;  mais  les  disques  de 
cristal  de  ces  monstrances  font  place  ici  à  un  cylindre  de  même 
matière,  qui  a  reçu  les  reliques  et  qui  s'ouvre  facilement  U). 

Le  reliquaire  en  argent  de  Millas  mesure  o'",56  ;  il  est  du  xvi^  siè- 
cle. Le  pied,  un  peu  lourd,  supporte  une  sorte  de  boîte  couverte 
d'un  toit;  cette  boite  est  flanquée  de  deux  édicules  et  surmontée 
d'un  troisième  :  chacun  de  ces  édicules  abrite  une  statuette.  Le 
style  de  l'ornementation  est  gothique. 

La  «  Vraie  Croix  »  de  Collioure  est  aussi  un  reliquaire,  destiné 
à  contenir  une  parcelle  de  la  vraie  Croix  ;  c'est  une  fort  belle  pièce 
d'orfèvrerie  gothique  en  vermeil^  <\m  affecte  la  forme  d'une  croix 
avec  pied. 

Mais  les  reliquaires  les  plus  remarquables  du  pays,  les  pièces  qui 
font  le  plus  d'honneur  aux  orfèvres  perpignanais  sont,  sans  con- 
tredit, les  bustes  des  saints  Abdon  et  Sennen  (pi.  XXVI),  à  l'église 

(*'  La  monstrauce  de  Rigarda  est  posée  sur  de  petits  lions  accroupis  qui 
servent  de  pieds  ;  ces  lions  ne  se  retrouvent  ni  à  la  monstrauce  de  Marquixa- 
nes ni  au  reliquaire  de  Serdinya.  Ces  observations  semblent  infirmer  la  règle 
que  Mer  Barbier  de  Montault  a  formulée  :  «  Tout  instrument,  servant  au  culte 
et  devant  être  placé  sur  l'autel,  repose  sur  des  grilTons,  lions,  dragons,  etc.  ; 
il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  vases  sacrés  qui  contiennent  le  corps  ou  le 
sang  de  Jésus-Christ  »  {Annales  archculorjlques,  t.  X,  p.  U17). 
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d'Arles.  «  Ils  sont  ...  un  peu  moindres  que  nature,  et  d'argent; 
les  cheveux  sont  dorés  ;  la  figure  et  le  cou,  de  carnation d).  Chaque 
buste  repose  au  milieu  d'un  plateau  d'argent,  à  pans  coupés  et 
rentrants  légèrement  concaves,  bordé  d'une  petite  galerie  à  jour 
et  soutenu  par  quatre  lions  de  même  métal.  Le  nom  du  saint  est 
gravé  sur  la  poitrine;  une  longue  inscription  se  développe  autour 
du  plateau,  sur  le  soubassement  de  la  galerie. 
«  Buste  de  saint  Abdon  : 

SANCTVS  ABDON. 
+  ISTVT  (.s/<)  CAPVT    FECIT   CONFRATRIA   SANCTORVM    MAR- 
TYRVM  ABDON   &    SENNEN,  QVOD  OPVS   FVIT  CONDITVM   PER 
MANVS  MICHAELIS  ALERIGVES,  ARGENTERII  PERPINIANI,  ANNO 
DOMINI  M.  CCCC.  XXV. 

«  Buste  de  saint  Sennen  : 

SANCTVS  SENNEN 
+  ISTVD  CAPVD  {sic)   FECIT   CONFRATRIA   SANCTORVM   MAR- 
TIRVM  ABDON  ET  SENNEN,  aVOD  CAPVD  {sic)  FVIT  OPERATVM 
PER   MANVS   MICHAELIS   ALERIGVES,    ARGENTERII   PERPINIANI 
ANNO  DOMINI  M.  CCCC.  XXXX  (2).  » 

Les  bustes  d'Arles  sont  des  œuvres  de  la  plus  haute  valeur;  il 
est  difficile  d'imaginer  une  plus  complète  entente  des  moyens 
dont  disposait  l'artiste,  une  plus  heureuse  utilisation  de  ces 
moyens  et  un  résultat  plus  parfait(3).  Le  travail  du  métal  se  prête 
mal  au  modelé,  qui  est  toujours,  avec  ce  procédé,  un  peu  dur. 
Alerigues  a  donc  sacrifié  le  détail  des  figures;  sa  manière  large  et 
ferme  rachète  amplement,  par  une  admirable  expression  de  no- 
blesse, l'intensité  de  vie  qui  manque  forcément  aux  visages.  Peut- 
être  m'abusé-je;  mais  il  me  paraît  que  les  bustes  d'Arles  ne  sont 
pas  inférieurs  aux  plus  belles  œuvres  de  ce  genre  que  l'art  du 
moyen  âge  nous  a  léguées. 

J'en  aurai  fini  avec  l'orfèvrerie  roussillonnaise  quand  j'aurai 
mentionné    la   volute   de  la  crosse    en    cuivre   de   Saint- Gcnis 

'*)  La  couleur  est  appliquée  directement  sur  le  métnl  et  non  pas  sur  une 
toile  marouflée,  comme  au  chef  de  sainte  Libérale,  du  trésor  de  Conques. 

(*)  L.  de  Bonnefoy,  op.  cit.,  n»  aSi.  —  J'ai  lu  sur  la  poitrine  de  saint  Sennen 
non  pas  Sanctus  Sennen,  mais  Sanctus  Senner. 

(')  On  peut  rapprocher  ces  bustes  du  chef  d'argent  «  hispano-flamand  » 
exécuté  à  Saragosse  et  publié  dans  la  Collection  Spitzer  (t.  I,  n"  io3)  ;  les 
bustes  d'Arles  me  paraissent  bien  supérieurs. 
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(xiii«  siècle),  qui  a  été  étudiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  agri' 
cote  des  Pyrénées-Orientales'^^);  les  bâtons  d'argent  de  Collioure 
(xviie-xviiie  siècles);  une  belle  statuette  de  la  Vierge  en  argent, 
chez  M.  de  Çagarriga,  à  Millas  (1666);  enfin  des  encensoirs  à  Tau- 
rinya,  à  Fuilla,  à  Ur,  au  Vilar  de  Heynès  et  à  Montferrer. 

Je  puis  répéter  au  sujet  de  ces  encensoirs  l'observation  que  j'ai 
formulée  à  propos  des  crucifix  de  métal  :  ils  sont  moins  anciens 
que  ne  le  laisse  supposer  leur  forme  générale  (2).  Ainsi  l'encensoir 
de  Montferrer,  que  l'on  pourrait  croire  de  l'époque  gothique,  porte 
l'inscription  suivante  : 

SON  FETS  PER  LO  RECHTOR  JOSEPH  BOSCHA.  1687. 

et  entre  les  mots  RECHTOR  et  JOSEPH,  le  poinçon  |rêj . 


VASES   A   EAU  BE.XITE 

Quelques  églises,  notamment  en  Cerdagne  et  Confient  :  Egat, 
Odeillo,  Planés,  Ayguetébia,  Conat,  Serdinya,  Fuilla,  Vernet,  ont 
un  vase  pour  l'eau  bénite,  dont  le  type  doit  être  ancien  :  ce  sont 
de  petits  seaux  en  cuivre,  qui  se  rétrécissent  vers  le  bas  au  moyen 
de  deux  retraites  partageant  le  vase  en  trois  zones  d'égale  hau- 
teur. Quelquefois,  sur  le  fond,  l'ouvrier  a  tracé  au  repoussé  une 
croix  de  ce  dessin  bien  connu  que  l'on  obtient  en  décrivant  dans 
une  circonférence,  avec  un  rayon  égal  à  celui  de  cette  circonfé- 
rence, quatre  arcs  de  cercle  se  coupant  au  centre  de  ladite  circon- 
férence (3). 

FERS   A   HOSTIES 

J'ai  signalé  jadis  au  Comité  des  travaux  historiques  deux  fers 
à  hosties  :  l'un  à  Via,  l'autre  à  liaLlagoneU).  La  forme  des  lettres 

(')  T.  VIII.  —  Voir  à  la  fia  du  même  volume  ua  dessin  de  la  crosse. 

(*)  Le  fait  n'est  point  particulier  au  Roussillon  :  des  miniatures  du  temps  de 
Louis  XIV  donnent  encore  aux  encensoirs  une  forme  gothique  et  du  xv"  siècle 
{Annules  archéologiques,  t.  XIII,  p.  354-  —  L'encensoir  publié  dans  le  même 
volume,  p.  214,  et  attribué  au  xiv  siècle,  doit  être  beaucoup  moins  ancien). 

Cl  J'ai  noté  des  plats  allemands  en  cuivre  avec  un  sujet  dans  le  creux  cen- 
tral, une  légende  sur  le  rebord  et  des  bords  ornementés,  à  Augoustrine, 
Bonpas,  Corneilla-de-Counent,  Odeillo,  Paiau-del-Vidre,  Serdinya,  Villelongue- 
dels-Monts,  Saint-Mathieu  de  Perpignan  (trois),  à  Saiut-Genis-des-Fontaines 
chea  un  ou  deux  particuliers,  etc.  , 

(*)  Ce  dernier  moule  a  été  vendu  depuis. 

Archéologie.  25 
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gravées  sur  ces    moules   m'a   donné  à  penser  qu'ils  étaient  du 
xiv^  siècle  U). 


VETEMENTS   SACERDOTAUX 

En  fait  de  vêtements  sacerdotaux  antérieurs  au  wi^  siècle,  je 
ne  connais  que  la  chasuble  de  Thuir.  Cette  chasuble  est  très  échan- 
crée  sur  les  côtés  ;  le  devant,  beaucoup  plus  court  que  la  partie 
postérieure,  se  termine  en  pointe  ;  Fouverture  qui  sert  à  passer 
la  tête  est,  de  même,  taillée  en  pointe  par  devant  et  munie  par 
derrière  d'un  capuchon  qui  a  été  cousu  après  coup.  La  soie  a 
presque  disparu  :  c'est  un  tissu  rouge  sombre,  à  dessins  noirs  et 
jaunes,  qui  pourrait  être  d'origine  orientale  :  il  ne  reste  guère 
que  les  doublures,  elles-mêmes  en  fort  mauvais  état,  à  cause  de 
rtiabi tilde  où  Ton  était  jadis  de  distribuer  des  fragments  de  cette 
chasuble  aux  femmes  en  couches. 

Du  xvie  siècle,  le  Houssillon  possède  de  beaux  ornement  brodés, 
ou  du  moins  des  broderies^  qui  ont  été  remontées  :  à  Col- 
lioure,  une  chape  qui  est,  d'après  un  archéologue  distingué  (2), 
«  la  pièce  capitale  »  du  trésor  de  cette  église;  à  La  Tour-de- 
Carol,  une  chasuble  ;  à  Yinça,  une  chasuble  et  une  chape  ;  à 
Palau-del-Vidre,  une  chape  brodée  en  i555  ou  i556  dans  les 
ateliers  de  Martin  Otxoar,  de  Barcelone  ;  à  Catllar,  enfin,  une 
chape  qui  fut  commandée,  le  aS  février  iSSy,  à  Martin  Laredo, 
brodeur  de  Perpignan,  et  une  chasuble,  un  peu  plus  ancienne, 
que  ledit  Laredo  fut,  le  même  jour,  chargé  de  l'éparer  W. 

Je  signalerai  ici  une  nappe  d'autel  de  l'église  de  Casteil  que 
M.  Darcel  a  décrite  comme  il  suit  : 

«  Nappe  d'autel?  xiv^  siècle. 

«  Longière  de  lin  blanc,  à  lisière  jaune,  brodée  de  deux  larges 
bandes  d'entrelacs  de  style  arabe,  en  point  de  chaînette  (■*).  >> 

(')  Le  Musée  Saiut-Jeau  à  Augers  reuferme  une  empreinte  de  fer  à  hosties 
qui  préseule  des  analogies  avec  le  fer  de  La  LIagone. 

(•)  J.  de  Verneilh,  Congrès  archéologique,  XXXV'  session,  p.  i()0. 

(')  Voir  ma  communicatiou  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques,  1888,  p.  2^9.  —  Voici  ce  que  L.  de  Bouuefoy  écrivait 
en  i856  :  «  Les  ornements  sacerdotaux  du  xvi»  siècle  ne  sont  point  rares  dans 
nos  églises  de  campagne  et  souvent  la  date  y  est  brodée,  au  milieu  des  enroule- 
ments, dans  un  cadre  réservé.  Ou  peut  mentionner  une  chape  et  une  dalma- 
lique  à  Saint-Féliu-d'Amont  (if)5i  et  i5;i2),  une  chape  à  Vinça(i572),  une  cha- 
suble à  Saint-iN'azaire  (i388),  etc.  »  {Bulletin  monumental ,  t.  XXII,  p.  394-395). 

(*)  Exposition  rélrospeclive  de  fart  français  au  Trocadcro,  u"  700. 
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QUATRIÈME   PARTIE 

LES  SÉPULTURES 


TOMBES    ANTIQUES 

Des  lombes  anciennes  ont  été  découvertes  sur  plusieurs  points 
du  département,  à  Palau-del-Vidre  par  exemple;  mais  on  les  a 
très  peu  étudiées.  Alart,  qui  est  mort,  il  y  a  quelques  années, 
archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  a  signalé  plusieurs  cimetières 
qu'il  faisait  remonter  à  l'époque  ibérienne,  et  qui  sont  silués  sur 
des  points  depuis  longtemps  inhabités:  entre  ïhuir  et  Sainte-Co- 
lombe, entre  Arenyanes  et  Rodes  d).  Des  sépultures  antiques  ont 
été  trouvées  à  Turâ,  vers  i83o  (2)  ;  d'autres  encore,  aux  abords  de 
la  place  de  Villefranche-de-Contlent,  en  1777(3).  Sur  le  territoire 
de  Banyals-dels-Aspres,  dans  un  ([uartier  qui  portait,  dès  i4iii 
le  nom  de  Vila-Vdla,  on  rencontra  un  de  ces  cimetières,  qui  a 
été  décrit  par  Alart  (4)  :  les  quatre  parois  verticales  des  tombeaux 
étaient  de  pierres  brutes,  maçonnées  ;  le  lit  était  également  de  ma- 
çonnerie et  le  couvercle,  formé  d'une  dalle  peu  épaisse;  les  pieds 
étaient  toujours  tournés  du  côté  du  levant.  Ces  sépultures  ne  con- 
tenaient ni  vêtements,  ni  armes,  ni  ustensiles;  des  fragments  de 
charbon  étaient  mêlés  à  la  terre  qui  emplissait  les  cercueils. 

11  y  a  quelques  années,  au-dessus  de  Montner,  on  a  mis  à  jour, 
en  arrachant  un  olivier,  un  cadavre  enfermé  dans  une  sorte 
de  bière  composée  de  dalles  schisteuses  ;  la  chevelure  était  longue  ; 
la  poitrine  couverte  d'une  cotte  de  mailles  ou  plutôt  d'un  treillis 
de  fil  de  fer  à  mailles  d'un  centimètre  environ.  M.  R.  Camps, 
membre  de  la  Société  des  Pyrénées-Orientales,  de  qui  je  tiens  ces 
renseignements,  possède  une  agrafe  de  cuivre  garnie  de  cabo- 
chons de  grenat,  qui  provient  de  cette  tombe. 

(•)  Bullelin  de  la  Sociclc  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  t.  XXI,  p.  i26g. 

(*)  Publicaleur  des  Pyrénées-Orientales,  i833,  n°  3. 

(*)  Inventaire  des  Archives  des  Pyrénées-Orientales,  G  loii. 

(*)  Bulletin  de  la  Société  agric,  p.  265-266. 
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Les  fouilles  entreprises  en  1886  dans  la  vieille  église^de  Saint- 
Jean  de  Perpignan  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  sépul- 
tures dont  quelques-unes  paraissaient  fort  anciennes;  l'une  d'el- 
les, maçonnée  en  gros  cailloux,  se  rétrécissait  du  côté  des  pieds 
et  se  terminait  à  l'e.vtrémité  opposée  par  une  niche  destinée  à 
loger  la  tête  ;  à  coté  du  crâne,  nous  relevâmes  un  pot  en  terre 
grise.  Dans  ces  tombeaux,  les  cadavres  étaient  étendus  la  tête  au 
couchant,  les  pieds  à  Test.  C'est  près  de  la  tête  qu'étaient  placées 
les  poteries  dont  les  fouilles  oui  donné  plusieurs  spécimens;  bas, 
reullés,  muais  d'une  anse  et  percés  dans  le  haut  d'une  petite 
ouverture  au  devant  de  laquelle  est  planté  un  bec,  ces  vases  à 
boire,  ces  pichets  devaient  avoir  servi  ù,  contenir  de  l'eau  bénite 
et  de  l'encens (1).  Comme  au  cimetière  de  Banyuls-dels-Aspres, 
le  sol  renfermait  en  quantité  variable  des  débris  calcinés,  du 
charbon,  qui  avait  été  vraisemblablement  employé  comme  désin- 
fectant. 

La  tombe  de  l'église  Saint-Jean  que  j'ai  décrite  ci-dessus,  offrait 
une  particularité  intéressante  :  la  niche  était  engagée  sous  des 
substructions  semi-circulaires  qui  paraissent  avoirappartenuàune 
abside  fort  ancienne  et  depuis  très  longtemps  disparue.  On  sait 
que  durant  le  haut  moyen  âge  les  inhumations  dans  l'intérieur 
des  églises  étaient  rares  ;  les  fidèles,  voulant  du  moins  reposer  le 
plus  près  possible  de  ces  édifices,  se  faisaient  enterrer  sous  l'é- 
gout  des  temples  ;  je  ne  doute  pas  que  nous  n'ayons  rencontré  à 
Saint-Jean  un  exemple  de  cette  pieuse  coutume.  Au  xi'=  siècle  en- 
core, le  comte  Guifred  avait,  dit-on,  creusé  de  ses  mains  dans  le 
rocher  ("-),  près  de  l'église  Saint-Martin-de-Canigou,  où  il  avait  pris 
le  froc,  un  tombeau  légendaire  dans  la  province  :  rétréci  du  côté 
des  pieds,  avec  une  niche  pour  la  tête  (.3). 


(M  Voy.  abbé  Cochet,  Sur  l'usaç/e  de  placer  des  vases  dans  lu  sépuUitre  de 
Vhomme  {Bulleliii  monumenlal,  i8')6,  p.  329-363).  —  Voy.  le  rapport  que  j"ai 
rédigé  sur  les  fouilles  de  Saiut-Jeaa,  daus  le  Biillelin  de  la  Sociélr  des  Py- 
rénées-Orientales, t.  XXVIII,  p.  1^1  et  suiv.  —  Daus  uue  grotte  du  bassin  de 
l'Agly,  uu  individu  se  trouva,  il  y  ariuelque  cinquante  ans,  en  présence  d'une 
vingtaine  de  squelettes,  dont  chacun  était  accompagné  d'un  pot  en  terre  [Bul- 
letin de  la  Socii'tc  des  P ijrénées-0 rientales,  t.  Vlll,  p.  25o-258).  —  A  la  Vila- 
Vella  de  Banyuls,  les  propriétaires  ont  recueilli  un  certain  nombre  de  ces 
poteries,  mais  en  dehors  du  cimetière. 

i')  Il  existe  à  Sainte-Croix  ae  Montmajour  des  tombes  creusées  dans  le  tuf 
(Quichcrat,  Mélanges  d'archéologie,  t.  11,  p.  3.")4). 

i^)  Depuis  la  ridactiou  du  présent  travail,  M.  le  D''  Albert  Dounczan  a  publié 
dans  le  XXXUl»  Bulletin  de  la  Société  des  Pyrénées-Orientales  une  intéressante 
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DALLES  GRAVEES 


Plus  tard,  les  lois  canoniques  devinrent,  sur  ce  sujet,  d'une 
tolérance  véritablement  excessive  :  les  églises  furent  transformées 
en  de  véritables  nécropoles.  Dans  l'Espagne,  notamment,  avec 
laquelle  l'ancien  Roussillon  a  tant  d'analogies,  certains  sanctuaires 
sont  entièrement  pavés  de  pierres  tombales  d).  11  me  souvient 
d'avoir  vu  en  Navarre  une  très  petite  paroisse  de  trois  feux  ; 
chaque  famille  avait  dans  l'église  son  tombeau,  sur  lequel  elle  se 
plaçait  pour  assister  aux  offices. 

A  Perpignan,  le  sol  des  deux  églises  Saint-Jean  est  en  grande 
partie  formé  par  la  poussière  de  milliers  de  fidèles;  des  documents 
nombreux  font  mention  de  gens  qui  y  sont  ensevelis  :  évêques, 
chanoines,  personnages  de  distinction,  bourgeois.  Les  grandes 
familles  avaient  une  chapelle  dans  laquelle  se  trouvait  leur  sé- 
pulture, qui  portait  en  catalan  le  nom  de  vas,  peut-être  carner. 
11  en  était  de  même  dans  les  églises  de  villages,  où  les  chapelles 
latérales  étaient  confiées  aux  soins  et  affectées  à  l'inhumation 
des  familles  notables. 

Il  était  indispensable  de  marquer  la  place  de  ces  caveaux  sans 
gêner  la  circulation  ;  dans  le  pays  comme  ailleurs,  on  adopta  les 
dalles  plates,  gravées  au  trait,  qui  recouvraient  le  corps  du  dé- 
funt et  entraient  dans  le  pavé.  Il  en  reste  un  certain  nombre  qui 
portent,  les  unes  l'effigie  du  mort,  d'autres  une  simple  inscription. 

Des  dalles  à  inscription  se  trouvent  au  Boulou  sur  la  tombe 
d'un  personnage  mort  en  i347  ;  à  l'église  des  Dominicains  de  Col- 
lioure  (2)  (-}-  i45i);  à  Villelongue-de-la-Salanque(3)(-J-  1449)-  H  y  avait 
à  Saint-Jean  de  Perpignan,  dans  le  pavé  de  l'église,  deux  dalles 
analogues,  que  M.  l'architecte  en  a  retirées  récemment,  pour  les 
dresser  contre  le  mur:  l'une,  de  l'^.go  de  hauteur,  représente  un 
prêtre,  Bernard  Arres,  décédé  en  1429(4)  :  Bernard  Arres  est  de- 


Nole  sur  qvelqries  sépiillures  du  Boussillon.  —  Tout  récemment  enfin,  If  s 
journaux  ont  signalé  à  Corbère-du-Milieu  un  cimetière  où  les  tombes  sont 
étagées  l'une  sur  l'autre. 

(•)  11  en  est  de  même  de  certains  cloîtres,  par  exemple  à  Giroue. 

(*)  Bonnefoy,  Épigraphie  roussillonnaise,  n"  210. 

P)  Ibid.,  n°  i3o. 

(*)  Bonnefoy,  Épigraphie  roussillonnaise ,  n"  3.  Cet  ouvrage  renferme  un 
dessin  delà  tombe  de  B.  Arres. 
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bout,  los  mains  jointes,  en  costume  sacerdotal,  abrité  sous  une 
sorte  de  dais  dont  l'amortissement,  assez  compliqué,  se  compose 
de  trois  arcades  avec  tl(Mirons,  etc.  Dans  les  angles  supérieurs,  les 
armoiries.  Sur  le  poui'lourde  la  pierre,  l'épilaphe.  L'autre  dalle  ne 
porte  qu'une  efligie  sans  inscription  ;  celle  eflit^ie  représente  une 
l'emnie  coilTéed'un  voile  et  velue  d'un  long  manloau  sans  manches; 
au  bas,  un  écusson  chargé  d'une  plante. 

La  pierre  tombale  la  plus  cui-ieuse  conservée  dans  la  région, 
est  celle  de  liernard  de  Son,  vicomte  d'Lvol  (f  i38.5},  qui  est 
au  Musée  de  Perpignan  et  qui  provient  de  l'église  Saint-Domi- 
nique, de  cette  ville.  Bernard  est  coitVé  d'un  bassinet  conique 
légèrement  renflé,  surmonté  d'un  boulon  et  muni  d'une  Jugulaire  ; 
il  est  armé  d'une  façon  de  cuirasse  formée  de  lames  horizontales 
et  articulées  comme  les  doigts  d'un  gantelet  ;  les  brassières,  les 
jambières  sont  plates  ;  les  pieds,  les  mains  sont  garantis  par  des 
plaques  bombées  et  articulées  comme  la  cuirasse  ;  des  gardes 
rondes  de  métal  protègent  le  défaut  du  coude  ;  l'épée  est  large  et 
longue  ;  le  baudrier,  lâche  ;  la  cotte  d'armes  descend  jusqu'aux 
genoux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  armure, 
c'est,  outre  la  forme  du  casque,  l'absence  de  mailles.  Le  vicomte 
d'Évol  est  debout,  sous  un  édicule  plus  simple  à  la  fois  et  plus  élé- 
gant que  celui  de  Bernard  Arres  'i). 

Dans  les  derniers  temps,  le  goût  de  ces  gravures  se  perdit;  on 
préféra  les  inscriptions  en  relief.  11  est  vraisemblable  que  ce  pro- 
cédé fut  adopté  à  cause  de  la  nature  des  matériaux  employés. 
J'explique  ainsi,  du  moins,  que  les  inscriptions  de  ce  genre  soient 
nombreuses  dans  los  pays  de  granit:  en  Bretagne  (>/,  par  exemple, 
et  à  Jersey  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  épitaphes  en  relief  se  ren- 
contrent surtout  dans  la  partie  montagneuse  de  la  province  : 
l'église  de  Villefranche  en  possède  plusieurs;  certains  cloîtres 
catalans  en  sont  littéralement  pavés  ;  au  cimetière  d'Ur,  dans  la 
Cerdagne  française,  j'en  ai  relevé  une  de  1872.  Il  existe  ;\  Perpi- 
gnan, dans  la  cour  de  la  Direction  du  génie,  une  belle  dalle  de  ce 
genre  ;  c'est  la 

SEPVLTVRA  [d\IL  HON]rAT MERCADER,  E  DELS  SEVS,  QV!  PASA 

D'AaVESTA  VIDA   A  2J  DE  GOST  I452 

(')  Voy.  un  dessin  de  cette  dalle,  dans  le  liitllelin  de  la  Société  des  Pyrént'es- 
Orienlales,  t.  VIII,  p.  2"/). 
(•)  A'Lamballe,  à  Dinau  (dans  les  églises  et  au  Musée),  etc. 
(»)  A  Saiat-Hélier  (église  paroissiale),  à  Saiut-Laurent,  etc. 
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Sépulture  de  l'honoré ,  négociant,  et  des  siens;  qui  trépassa  le 

le  2  y  août  i452. 

La  pierre  mesure  i  mètre  sur  2.  L'inscription,  en  minuscule 
gothique,  est  disposée  en  cercle  autour  d'un  écusson  de  forme 
allongée,  chargé  d'un  demi-vol  abaissé.  Au-dessous^,  un  autre 
écusson,  dont  les  angles  supérieurs  et  la  pointe  se  terminent  par 
des  fleurons  et  qui  porte  un  monogramme  (M  B  ?)  sommé  d'une 
croix  (1). 

La  plus  ancienne  inscription  chrétienne  que  ce  département 
possède,  à  ma  connaissance,  est  en  relief  :  c'est  peut-être  une 
épitaphe.  Elle  est  à  l'église  de  Prats-de-MoUo.  La  dalle  mesure 
environ  i'^,'xo,  sur  o"',45  de  hauteur.  L'inscription  a  été  déchiffrée 
de  bien  des  façons  ;  on  y  a  même  trouvé  du  grec.  .J'y  vois,  quant 
à  moi,  entre  deux  chrismes,  l'abréviation  d'un  mot  commençant 
par  RIC,  lUcardo,  Jîicimiro,  etc. 


EFFIGIES  EN  RELIEF 

Les  pierres  sépulcrales  avec  effigie  en  relief  étaient  assez  fré- 
quentes. Les  restes  du  comte  Guifred,  dont  il  a  été  déjà  parlé, 
furent  transférés,  en  i332,  dans  un  nouveau  monument  décoré 
d'une  statue  et  qui  s'est  perdu  ("-). 

Pierre  Puiggari  et  L.  de  Bonnefoy  citent  deux  autres  effigies  de 
ce  genre  :  l'une,  celle  du  vicomte  de  Périllos,  à  Saint-François  de 
Perpignan  (3);  la  seconde,  celle  de  Villier  (-f-  i3oo),  à  Saint-Domi- 
nique de  la  même  ville.  Celle-ci  figurait  <(  un  chevalier  coiffé  d'un 
casque  et  brandissant  uneépée  sur  un  cheval  caparaçonné,  lancé 
au  galop  (0.  »  La  perte  de  ce  tombeau  est  d'autant  plus  à  regretter 

(1)  Les  fiers  personnages  de  la  féodalité  ordonnaient  quelquefois,  par  piété, 
que  leur  tombeau  serait  disposé  de  façon  à  être  foulé  aux  pieds  des  fidèles  : 
ou  lit  dans  le  testament  de  Jacques  le  Conquérant,  du  1"  janvier  1242  :  «  Pre- 
cipimus  itaque  corpus  meum  sepeliri  in  monasterio  Populeti  et  in  tumulo 
non  depicto,  sed  sub  terrani  ante  altare  Sancte  Marie  ejusdem  mouasterii  et 
in  loco  per  quem  vadeant  ad  altare  transeuntes.  »  (Cité  par  M.  de  Tourtoulon, 
Jaime  l«',  t.  Il,  p.  556.)  —  On  connaît  le  mot  de  ce  gentilhomme  qui  se  fit  en- 
sevelir dans  la  voûte  d'une  église,  ne  voulant  pas  que  les  vilains  lui  passent 
sur  le  ventre. 

(*)  Bonnefoy,  Épigraphie,  u°  276. 

(')  Bulletin  de  la  Société...,  t.  VII,  p.  266. 

(*)  Recueil  ancien  cité  par  Bonnefoy,  Èpigrapliie,  n"  69. 
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que  le  sculpteur  parait  avoir  reproduit  le  sceau  du  personnage, 
ce  qui  serait  un  cas  fort  intéressant. 

J'ai  relevé  naguère  près  de  l'église  à  moitié  ruinée  de  Sahorre 
une  pierre  où  est  très  grossièrement  représenté  un  homme  vêtu 
d'une  sorte  de  bourgeron  ;  sur  la  poitrine,  une  croix  pattée  à 
pied  fiché  ;  les  bras,  ridiculement  grêles  et  courts,  sont  croisés; 
la  tête  porte  sur  un  coussin. 

On  a  déposé  au  Musée  de  Perpignan  deux,  pierres  tombales  avec 
figures  de  haut  relief,  qui  proviennent  du  couvent  de  Saint- 
François.  Sur  la  plus  ancienne  est  un  chevalier  dont  le  cou  est 
protégé  par  le  gorgerin  auquel  se  laçait  le  heaume;  la  cotte 
d'armes,  très  longue,  est  fendue  sur  le  devant;  les  manches  lais- 
sent voir  l'avant-bras,  couvert  de  mailles  ;  la  main  droite  est 
placée  sur  la  poignée  de  l'épée  ;  la  jambe  droite  est  jetée  par- 
dessus lajambe  gauche  d). 

La  statue  d'Alamande  de  Caslelnou  est,  comme  facture,  bien 
supérieure  à  la  précédente  (2)  ;  elle  date  du  xive  siècle. 

Ces  dalles,  sculptées  en  relief,  étaient  posées  horizontalement 
sur  un  soubassement,  un  peu  au-dessus  du  sol,  quelquefois,  sans 
doute,  sous  une  arcature.  D'autres  étaient  maçonnées  verticale- 
ment dans  le  mur. 

Telle  est  la  dalle  tumulaire  (pi.  XXVIIl)  de  l'évêque  Guillaume 
Jorda  (f  1186),  dans  la  galerie  sud  du  cloître  d'Elne;  elle  est  de 
marbre  blanc  veiné  de  bleu  et  mesure  i"%r)5  sur  o"',73  ;  elle  est  posée 
dans  le  sens  de  la  longueur,  la  tête  à  droite,  les  pieds  à  gauche. 
La  tête  du  prélat,  coiffée  d'une  mitre  ouverte  sur  le  devant,  est 
appuyée  sur  un  coussin;  ses  mains  sont  jointes  sur  la  poitrine  ; 
la  chasuble,  en  pointe,  est  assez  courte  par  devant  ;rétole,  au  con- 
traire, tombe  fort  bas  ;  à  côté  du  prélat  est  placée  sa  crosse,  sur 
laquelle  passe  un  ange  thuriféraire  :  dans  l'angle  supérieur  à 
gauche  est  gravée  l'inscription  (3)  : 

GVILLELMVS  :  lACET  :  HIC  ;  lORDANVS  :  PASTOR  :  OVIL 
ELNE  ;  QVEM   :  IVVENVM   :  PLEBS  '  PLANGIT   "  ET  :  ORDO   :    SENIL  : 
VRBIS  :  ET   :  ORBIS  ;  HONOR  ;  SED  :  NVNC  :  DOLOR   ;  VRBIS  ;  ET  ;  ORB 
PRO   :  aVO   :  TOTA   :  FLET  :  VRBS  :  CVI  :  TOTVS  ;  CONDOLKT  :  ORB 
CRASTINA   :  LVX   :  RAPIT  ':  HVNC  :  ASSVMTA   :  MATRE  ;  POTENT 
BIS  :  SEPTEM  :  DEMPTIS  :  ANNIS  ;  DE  ;  MILLE  ;  DVCENT 

(*)  Bulletin  de  la  Société...,  t.  VII,  pL  V. 

(*)  Bulletin  de  la  Socii'tr...,  t.  VII,  [il.  V,  et  lionuefoy,  Épiyraphie,  n"  5i. 

(•)  Bounefoy,  op.  cil.,  u»  98. 
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Le  cloître  d'Elne  possède  encore  actuellement  deux  tombes  du 
même  genre,  mais  placées  dans  le  sens  de  la  hauteur,  la  tête  en 
haut,  sorties  l'une  et  l'autre  des  mains  d'un  même  tailleur  d'i- 
mages, Raimond  de  Bianya.  L'uned)  représente  un  évêque  inconnu, 
qu'Alart  suppose  être  un  Raimond,  dont  l'épiscopat  éphémère 
n'avait  pas  encore  été  signalé  (2).  Le  prélat  est  debout,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  mitre,  revêtu  de  vêtements  pontificaux  à 
plis  fins  et  serrés  ;  la  croese  est  posée  à  sa  droite  ;  deux  anges 
thuriféraires  soutiennent  la  tête  ;  la  mitre  affecte  la  forme  d'une 
calotte  très  basse  sur  les  côtés  de  laquelle  auraient  poussé  deux 
cornes  ;  entre  ces  deux  cornes  apparaît  la  main  de  Dieu,  sur  une 
croix  grecque.  La  pierre,  qui  mesure  i™,5i  de  hauteur,  est  dres- 
sée, encastrée  dans  la  muraille. 

La  seconde  tombe  (3)  due  à  R.  de  Bianya,  celle  de  F.  du  Soler 
(-j-d2o3),  a  été  transportée  à  Elne  du  monastère  voisin  de  l'Eule. 
Cette  pierre  est' d'une  exécution  inférieure  à  la  précédente  ;  les 
dimensions  sont  à  peu  près  égales  ;  le  personnage  a  la  même  atti- 
tude ;  les  vêtements  sont  plissés  de  même. 

Ces  pierres  étaient  originairement  destinées  à  être  placées 
comme  elles  le  sont,  la  face  sculptée  formant  la  tranche  verticale. 
Les  effigies  sont  d'un  relief  assez  haut,  mais  logées  dans  une  dé- 
pression et  encadrées  par  un  chanfrein,  de  sorte  que  la  saillie 
des  figures  ne  dépasse  pas  celle  des  bords  extérieurs  de  la  dalle. 

On  connaît  une  autre  figure  sépulcrale  en  relief,  qui  est  dis- 
posée de  même  et  qui  n'a  pas  pu  être  placée  différemment.  Près 
de  la  porte  d'entrée  de  l'église  abbatiale  d'Arles-sur-Tech,  au- 
dessus  du  sarcophage  antique  connu  sous  le  nom  de  Sainte 
Tombe,  est  un  monument  funéraire  W  composé  de  quatre  blocs  de 
marbre  encastrés,  de  toute  leur  profondeur,  dans  la  muraille  et 
formant  une  croix  latine.  L'un,  de  i'",76  de  hauteur,  porte  en  bas- 
relief  l'effigie  d'un  personnage  :  la  tête  est  carrée  ;  les  cheveux, 
longs,  retombent  derrière  les  oreilles  ;  la  barbe  est  en  pointe  et 
frisée  ;  un  accident  a  enlevé  le  nez,  ce  qui  a  donné  cours  à  cette 
légende  que  le  personnage  était  afîecté  d'un  cancer  à  la  face  ;  les 
bras  sont  croisés  sur  la  poitrine  ;  les  vêtements,  qui  sont  ceux  d'un 

(*)  Bonnefoy,  op.  cit.,  n"  J12. 

(*)  Bulletin  de  la  Société'  des  Pyrénées-Orientales ,  t.  XIX,  p.  2or)-2o6. 

(')  Bonnefoy,  op.  cit.,  n»  119.  —  Sur  la  lecture  des  inscriptions  de  ce3  deu'JÉ 
tombes,  voy.  ma  Monographie  de  la  cathédrale  et  du  cloître  d'Elne,  p.  83 
et  85. 

(*)  Bonnefoy,  op.  cit.,  n°  239. 
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laïque,  sont  à  plis sorrés. Des  troisautresblocs, l'un, haut  deo'",35 
pt  large  de  o"',4">,  est  placé  au-dessus  du  précédent  :  il  porte  la 
main  divine,  avec  l'épilaphe  de  Cuil.  Gaucelme;,  chevalier,  de 
Taillet,  mort  en  i-i[n)  ou  luiij.  Les  deux  derniers,  enfin,  forment 
les  bras  de  la  croix  ;  leur  ligne  supérieure  correspond  à  la  ligne  in- 
férieure du  précédent  ;  ils  sont  à  peu  près  carrés  et  mesurent  (t"',4o 
de  côté  :  chacun  d'eux  porte  un  ange  à  genoux,  la  tête  élevée 
vers  la  main  divine,  les  ailes  éployéesd). 

On  a  dit '^2^  que  ces  quatre  pierres  avaient  fait  partie  de  monu- 
ments distincts.  Je  crois  que  c'est  une  erreur.  Nous  trouvons  dans 
la  réunion  de  ces  matériaux,  qui  sont  de  même  nature,  un  tout 
complet,  formé  d'éléments  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans 
la  décoration  des  monuments  funéraires  :  la  main  divine  et 
deux  anges. 


SARCOPHAGES 

On  a  signalé  la  persistance  en  plein  moyeu  âge,  dans  le  midi 
do  la  France,  de  sarcophages  analogues  à  ceux  de  l'antiquité  (3).  Je 
ne  puis  pas  citer  pour  le  Roussillon  une  seule  cuve  sépulcrale  de 
ce  genre.  Les  sarcophages  du  moyen  âge  qui  restent  dans  la  pro- 
vince diffèrent  entièrement,  par  leurs  dimensions,  des  cercueils 
antiques. 

On  avait  jadisdans  nos  contrées  l'habitude  d'exhumer  les  corps 
au  bout  d'un  certain  temps  et  de  recueillir  les  ossements  après  la 
consomption  des  chairs,  .le  ne  prétends  pas  que  ce  fiU  la  règle; 
mais  c'était  un  fait  fréquent. 

Lorsqu'on  avait,  pendant  le  moyen  âge,  à  transporter  un  corps 
à  une  longue  distance,  on  séparait,  semblc-t-il,  des  ossements  les 
chairs,  que  l'on  confiait  à  la  terre  ;  le  squelette,  défait,  était  seul 
transporté.  Or,  pour  désosser  les  cadavres,  dans  certains  cas,  on 
les  faisait  bouillir.  En  liîoj,  Edouard  1"  d'Angleterre  fit  promettre 
à  son  héritier  de  faire  bouillir  ses  restes  et  de  porter  ses  os  contre 
les  Écossais  lorsque  ces  derniers  se  révolteraient  (0.  M.  l'abbé 

(')  Voir  daDS  lo   Vo//fif/e  pittoresque  de   Taylor,  Languedoc,  uu  dessiu  de  ce 
nionuiTient. 
(*)  .Mérimée,  Notes  d'un  voyage  da?ts  le  Midi,  etc.,  p.  4'<3. 
(')  \io\let-\e-Dac,  Dictionnaire  d'A)'c/iitecture,  art.  Tombeau,  X.  IX,  p.  24- 
(*)  Art  de  vérifier  les  dates. 
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Lacoste,  curé  de  Saint-Pardon,  qui  a  fait  des  Regestes  de  Clé- 
ment V  une  étude  approfondie,  a  eu  l'obligeance  de  me  signaler 
dans  cet  ordre  d'idées  une  pièce  très  curieuse  :  un  cardinal, 
ancien  abbé  de  Fontfroide,  sur  les  confins  du  lloussillon,  désirait 
reposer  dans  ce  monastère  ;  le  i5  juillet  i3i2,  il  obtint  une  bulle 
portant  que,  s'il  décédait  loin  de  Fontfroide,  on  pourrait  enlever 
ses  entrailles,  couper  son  corps  en  morceaux  et  le  faire  cuire, 
pour  que  ses  ossements  fussent  plus  facilement  transporlables  d). 
Il  ne  m'est  pas  possible  de  citer  des  faits  analogues  pour  le  Rous- 
sillon  ;  il  est  probable  que  Ton  y  enterrait  les  corps,  pour  laisser 
aux  cbairs  le  temps  de  se  détacher.  On  agit  de  la  sorte  pour  Er- 
mengaud  de  Llupia. 

«  Ermengaud  de  Llupia  mourut  à  Bages,  sur  les  domaines  de 
sa  seigneurie.  Par  disposition  testamentaire,  il  avait  choisi  le  mo- 
nastère de  Cornella  pour  lieu  de  sépulture;  mais  le  transport 
immédiat  de  ses  restes  offrait  quelques  difficultés  :  la  saison  était 
mauvaise  et  il  y  avait  loin  de  Bages  à  Cornella,  tempus  erat  incon- 
veniens  et  iter  longuni.  Il  fut  donc  convenu  que  le  cadavre  se- 
rait provisoirement  déposé  dans  le  cimetière  de  la  paroisse, 
mais  avant  de  procéder  à  l'inhumation,  le  sacristain  et  l'ebdo- 
madier  de  Bages  s'engagèrent  par  acte  public  envers  Raymond, 
prieur  de  Cornella,  à  rendre  l'ossuaire  après  consomption  des 
chairs®.  » 

Les  documents  écrits,  les  épitaphes  contiennent  des  mentions 
assez  nombreuses  de  ces  translations  :  une  dame  Gérona  avait 
été  portée  d'Olot  à  Perpignan  C3)  ;  des  épitaphes  gardées  à  Espira- 
de-FAgly  nous  apprennent  que  deux  individus,  décédés  en  1264 
et  i3o2,  furent  transférés,  en  1286  et  i3i5,  dans  leurs  sépultures 
définitives^;  unabhéde  Saint-Genis-des-Fontaines,  mort  en  1271, 


Cl  «...  Valeaat  familiares  et  executores  prefatuin  corpus  exenterare,  in  frusta 
concidere  et  decoquere.  ut  o.ssa,  tegumento  carnis  excusso,  facilius  deferantur  >- 
(Regestes  de  Clément  V,  n»  885:2).  —  Dans  un  rapport  à  la  Commission  des 
arts,  en  date  du  23  brumaire  an  II,  dom  Poirier  explique  ainsi  pourquoi  des 
tombeaux  du  xiii^  siècle  à  Saint-Denis  ne  renferment  pas  de  couronne  :  «  C'est 
que  leâ,cadavres  ayant  été  bouillis  et  désossés  et  les  ossements  rassemblés 
dans  de  petits  cercueils,  n"ont  pu  être  revêtus  des  ornements.  »  etc.  {Inter- 
médiaire des  chercheurs  et  des  curieux,  20  octobre  1893,  col.  4^8). 

(*)  Bonnefoy,  op.  cit.,  n»  285. 

(')  Enquête  du  17  septembre  i562.  Archives  des  Pyrénées-Orientales,  G.  lôo. 
—  Cf.  testament  du  chanoine  Raimond  Bassedas,  du  12  octobre  i5o7,  G.  i33,  et 
testament  du  chanoine  Jean  de  Basseda  et  de  Biure.  du  u5  janvier  1682,  G.  i38. 

(*)  Bonnefoy.  op.  cit.,  n"'  149  et  i5o. 
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fut  rôinluimé  di\  ans  plus  tardU)  ;  un  moine  de  Saint-Michel-de- 
Cuxa,  frère  Arnaud  Bufard,  dont  la  mort  était  survenue  en  124O) 
fut  déposé  dans  une  nouvelle  sépulture,  au  xiv«  siècle (2)  ;  nous 
savons  déjà  qu'un  fait  analogue  se  produisit  pour  le  comte  Gui- 
fred(.3),  et  nous  voyons,  par  une  inscription  funéraire  de  Sainl-Hip- 
polyte,  que  Gausbert  Isambert,  prêtre,  ayant  transféré  les  osse- 
ments de  ses  parents,  «  ossa  »,  ordonna  qu'on  y  réunît  un  jour 
les  siens  (•>). 

C'est  précisément  parce  qu'on  laissait  aux  chairs  le  temps  de 
se  consumer  avant  de  procéder  à  l'ensevelissement  définitif,  que 
certains  tombeaux  furent  faits  assez  longtemps  après  la  date  du 
décès.  L'épitaphe  d'Arnaud  de  Costa  et  de  safemmei^^),  par  exem- 
ple, parle  de  l'épiscopat  de  leur  fils  Raymond  ;  or,  ils  n'étaient 
plus  de  ce  monde,  dès  1285!,  tandis  que  Raymond  fut  évêque 
en  1289  seulement. 

Quand  on  recueillait  ainsi  les  ossements  des  défunts,  on  les 
plaçait  non  pas  dans  des  charniers  analogues  à  ceux  du  nord (6), 
mais  dans  des  sarcophages  très  petits,  ou  dans  des  cavités  prati- 
quées dans  les  murailles. 

Il  existe  à  Barcelone,  au  Musée  de  la  chapelle  Santa-Agueda^ 
une  remarquable  collection  de  ces  cercueils  de  pierre,  dont  cer- 
tains présentent  de  curieuses  analogies  avec  les  tombeaux,  gardés 
au  Musée  de  Cluny,  des  grands  maîtres  de  Rhodes.  L'un  d'eux 
mesure  extérieurement  in\oi  de  longueur,  o"%34  de  hauteur  et 
o"',4o  de  profondeur  ;  l'inscription  nous  apprend  que  cette  bière 
minuscule  a  renfermé  Bernard  Burget  avecsafemme  etleurs  trois 
filles. 

Le  Roussillon  a  gardé,  dispersés  en  diverses  localités^  neuf  sar- 
cophages de  ce  genre  :  deux  à  la  fontaine  de  Serralongue,  un  au 
Boulon,  deux  à  Perpignan,  un  à  Saint-Genis-des-Fontaines,  à 
0ms  (fig.  7);,  à  Fnilla,  à  Montferrer. 

Le  sarcophage  d'Oms  est  le  plus  ancien  de  ceux  que  je  viens 
d'énumérer,  11  est  en  marbre  et  a  1  mètre  de  long,  o"\?>()  de  haut, 
o'°,4o  de  profondeur;  les  parois  sont  épaisses  à  peu  près  de  o'n,o8. 
La  face  principale  est  ornée,  à  chaque  extrémité,  d'une  colonnette 

(')  Bonnefoy,  op.  cit.,  n"  23i. 

(*)  Ifjid.,  n"  271. 

(')  IhUL,  n"  276. 

'*)  Ibid.,  n°  iSg.  —  Voy.  aussi  les  n°«  i8/|,  197,  2i3. 

(•)  Ibid.,  n»  65. 

(•)  Voy.  VioUet-le-Duc,  Diclionnaire  d'Architecture,  art.  Ossuaire. 
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engagée;  un  bandeau  et  un  listel  encadrent  le  panneau  central, 
qui  est  déprimé  et  tapissé  d'une  série  de  huit  petites  arcades  ; 
sur  le  champ  de  la  seconde  et  de  la  septième  de  ces  arcades  est 
posé  un  écusson  uni.  L'inscription  est  gravée,  en  majuscules 
en  haut  et  en  bas,  sur  le  bandeau  qui  forme  le  cadre;  elle  est 
à  peu  près  effacée  ;  j'ai  pu  y  voir  que  le  personnage  dont  ce 
cercueil  renfermait  les  restes  est  morl  dans  la  seconde  moitié  du 
xiii'^  siècle.  Celle  des  deux  faces  latérales  qu'il  est  possible  d'exa- 
miner porte  deux  arcades;  sur  la  première  est  un  écusson  ;  sur 
la  seconde,  un  arbre,  un  ormeau  {olni  en  catalan),  armes  parlan- 
tes du  seigneur  d'Oms  qui  reposait  dans  ce  sarcophage. 


Fig.  7.  —  Sarcophage  à  0ms. 

Le  sarcophage  de  Saint-Genis  est  beaucoup  plus  simple.  La 
caisse,  de  i'",o2  de  longueur  sur  0^,33  de  hauteur,  porte  simplement 
sur  sa  face  antérieure  l'épitaphe  de  l'abbé  Guillaume  (-J-  130-)  d). 
Le  couvercle,  qui  a  subsisté  ici,  déborde  la  cuve;  il  s'y  relie  au 
moyen  d'un  cavet,  surmonté  d'un  bandeau,  que  rejoignent  les 
versants  du  couvercle. 

Le  sarcophage  de  Fuilla  (fig.  8)  n'est  guère  plus  compliqué.  II 
est  taillé  dans  un  bloc  de  marbre  de  Villefranche  et  mesure  o'",96 
sur  o™,26.  Aux  extrémités  de  la  face  antérieure,  les  armes  du 
défunt,  une  feuille  [fulla]  de  peu  de  relief,  dans  un  écusson  qui  est 
posé  lui-même  sur  une  petite  dépression  circulaire  ;  au  milieu, 
l'épitaphe  de  Bernard  de  Fuilla  (f  i3i8)(2).  Le  couvercle,  qui  est 
actuellement  brisé,  est  à  deux  versants;  le  versant  antérieur  porte 
la  même  ornementation  que  la  paroi  principale,  plus,  au  centre, 
une  croix  posée,  comme  les  écussons,  sur  un  champ  circulaire 
légèrement  déprimé. 


(•>  Bouuefoy,  op.  cit.,  u°  23a. 
(')  Ibid.,  Q°  296. 
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Des  deux  sarcophages  de  l'erpignau,  l'und),  qui  a  perdu  son 
couvercle,  et  qui  est  celui  de  Pons  de  Barres,  maître  général  de 
la  Merci  (fi 368),  appartientàM.  le  docteur  A.  Donnezan  ;  l'autre  est 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  civil  et  vient  de  l'église  des  Corde- 
liers.  La  cuve  de  ce  dernier,  de  i'",o4  de  long  sur  o'",63  de  haut, 
est  terminée  à  la  partie  inlerieure  par  un  groupe  de  moulures; 


i:;!i;',|illi:i!liii!i;uiiai:!i!iiiiih;;iiii;;iii;t!'.iii!,;i;ii.iiiiiiii;;<;j^,;iii*!4<4^F*^,J" 
Fiof.  8.  —  Toiubeaa  à  Fuilla. 


au  centre  de  la  face  antérieure,  l'épitaphe  de  Bér.  de  Junyenl, 
négociant  de  Barcelone  (f  i36i)(2),  accostée  de  deux  écussons; 
chaque  écusson,  chargé  d'un  lion,  est  encadré  dans  un  quatre- 
feuilles  d'un  joli  style.  Le  couvercle  déborde  la  cuve.  Le  tout  est 
porté  sur  deux  consoles,  en  forme  de  lions  allongés. 

Les  deux  sarcophages  de  Serralongue  (3)  sont  du  xw  siècle  ;  de 
même  que  celui  d'Oms,  ils  servent  d'auges  à  la  fontaine  de  la  loca- 
lité, et  le  ruissellement  de  l'eau  les  a  mis  en  bien  mauvais  état.  L'un 


Cl  Bounefoy,  op.  cil,,  u"  70  et  n°  201. 
(•)  Ibid.,  n°  44. 
(»)  Ibid.,  D"  266. 
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d'eux  mesure  0^,97  ;  il  porte  sur  sa  face  antérieure  une  série  de 
cinq  ou  six  arcades  trilobées  et  autant  d'écussons,  dont  chacun 
est  chargé  d'un  bouquetin.  (Le  château  de  Cabrenç  est  voisin  de 
Serralongue.)  L'inscription  est  ciselée  sur  les  bandeaux  supérieur 
et  inférieur. 

Le  second  sarcophage  est  plus  original;  sa  longueur  extérieure 
est  de  on',98  ;  sa  longueur  intérieure,  de  o'",8i  ;  sa  profondeur,  de 
o'UjS;  en  dehors,  de  o'^jSs  en  dedans.  La  face  est  divisée  en  trois 
compartiments  :  celui  du  centre  renferme  l'épitaphe;  ceux  des 
extrémités  sont  délimités  par  des  moulures  verticales  entre  les- 
quelles est  placée  une  arcade  trilobée  abritant  un  écusson.  J^es 
angles  inférieurs  des  deux  faces  latérales  sont  abattus.  L'église  de 
Serralongue  a  retenu  le  couvercle  de  l'un  de  ces  deux  cercueils, 
du  premier  très  probablement;  ce  couvercle  est  à  quatre  versants, 
sous  lesquels  est  un  large  bandeau  qui  surmonte  un  cavet.  Le 
versant  antérieur  porte  au  centre,  dans  une  circonférence  dépri- 
mée, une  large  croix  pattée  ;  de  chaque  côté,  dans  un  cercle  plus 
petit,  un  écusson  à  la  bordure  endentée,  chargé  d'un  bouquetin. 

Le  sarcophage  de  Montferrer  a  été  dessiné  pour  le  Voyage  pit- 
toresque de  Taylor  :  la  cuve  est  couverte  d'une  rangée  d'arcs; 
les  épitaphes  de  Dalmau  de  Castelnou  (7  1.322)  et  de  son  fils  Pierre 
et  de  Béatrix  de  Castelnou  [j  iSoj)  sont  gravées  sur  le  couvercle. 
Ce  tombeau,  qui  a  renfermé  les  restes  de  trois  personnes,  mesure 

l'»,24(l). 

Ces  sarcophages  étaient  généralement  placés  contre  un  mur  ou 
dans  des  niches,  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  des  église.  L'usage 
était  fréquent,  en  Catalogne,  de  disposer  ainsi  les  cercueils  ;  j'en 
ai  vu,  à  la  cathédrale  de  Girone  notamment (-/,  plaqués  sur  les 
linteaux  des  portes;  à  la  Séo  d'Urgel,  dans  le  transept  nord 
de  la  cathédrale,  il  en  existe  un  d'une  date  moderne  posé  contre 
le  mur,  sur  deux  corbeaux.  De  même  à  l'extérieur  des  édifices  re- 
ligieux :  sur  la  façade  de  Saint-Félix  de  Girone,  on  en  peut  admirer 
toute  une  collection,,  et  des  plus  curieuses. 

Nous  savons  que  les  ossements  de  François  Ximénès,  évéque 
d'Elne,  étaient  gardés  à  Saint-François  de  Perpignan,  «  dans  une 
urne  de  pierre  fixée  à  la  muraille  au-dessus  de  la  porte  entre 
l'église  et  la  grande  sacristie  (3).  »  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 

(*'  Bonnefoy,  op.  cii.,  n°  262. 

<*)  Voir  ce  dessin  daus  Catalitna,  de  D.  Pablo  Piferreri  et  D.  Francisco  Pi 
Margall,  t.  II,  p.  '-9. 
O  Archives  des  PjTénées-Orientales,  G.  223. 
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lima  de  pedra  était  un  saiTO[)liaye  analogue  à  ceux  qui  viennent 
d'être  décrits. 

Fossa(i)  parle  d'un  cercueil  de  granit  enchâssé  dans  le  mur,  à 
droite  en  entrant  de  la  porte  de  l'église  Saint-Dominique,  et  qui 
avait  été  primitivement  dans  une  chapelle.  Le  cercueil  de  Pons 
des  Barres  était  sur  la  façade  de  l'église  de  la  Merci  (2).  Le  tom- 
beau de  l'évêque  Raimon(i  Costa  est  fixé  à  l'une  des  parois  de  la 
chapelle  qu'il  avait  bâtie,  dans  sa  cathédrale  d'ElneO).  Le  sarco- 
phage de  l'abbé  Guillaume,  au  cloître  de  Saint-Genis,  plonge  en 
partie  dans  le  mur;  il  est  porté  par  deux  consoles  dont  l'extré- 
mité est  ornée  d'une  tête,  et,  comme  pour  assurer  l'inviolabilité 
de  la  tombe,  un  arc  doubleau  du  cloître  repose  sur  le  couvercle. 
Le  cercueil  de  Junyent,  à  l'hôpital  civil  de  Perpignan,  a  été  fait 
pour  être  accolé  à  une  paroi  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  est  accom- 
pagné, en  manière  de  consoles,  de  deux  lions  allongés  sur  leurs 
pattes  de  devant. 

Quelquefois,  on  logeait  ces  cercueils  dans  des  niches  ;  celui 
de  Fuilla  (lig.  S)  est  sous  une  arcade  on  plein-cintre,  dans  l'inté- 
rieur de  l'église;  il  est  monté  sur  deux  colonneltes  trapues  à  fût 
octogonal. 

Des  architectes  songèrent  à  tirer  parti  de  ces  usages  pour  la 
décoration  des  façades  des  églises  de  la  contrée,  dont  l'aspect  est 
si  froid.  Dans  les  parties  basses  des  deux  clochers  qui  flanquent 
la  façade  de  la  belle  église  de  Castellon  d'Ampurias,  on  a  réservé 
des  arcades  géminées  ;  ces  arcades  aveugles  devaient  être  desti- 
nées à  abriter  des  sarcophages  de  petites  dimensions,  portant 
sur  des  corbeaux. 

Les  sarcophages  enfin  étaient  parfois  posés  sur  des  colonnettes 
qui  s'élevaient  du  sol,  par  exemple  le  tombeau  de  Montferrer. 
Sur  l'un  des  culs-de-lampes  du  cloître  d'Elne,  est  sculptée  une 
belle  scène  de  la  Résurrection,  oîi  le  tombeau  de  Jésus-Christ 
est  ainsi  représenté.  Nous  savons  par  ailleurs  que  cette  disposi- 
tion était  fréquente  au  moyen  Age  aussi  bien  que  dans  l'anti- 
quité W. 

(M  Mémoire  pour  les  avocats  de  Perpignan,  p.  107-108? 

(•)  Bonnefoy,  op.  cit.,  n°  70. 

(')  Voir  ma  Monographie  de  la  cathédrale  d'Elne,  p.  34. 

(')  Le  Blaut,  Les  sarcophages  de  la  Gaule,  p.  i5.  — Il  me  souvient  d'avoir  vu, 
dans  la  remarquable  église  du  Dorât,  uu  petit  céuotaphc  disposé  de  la  sorte, 
daus  uue  chapelle  absidale;  ce  ccuotaphe  est  d'autaut  plus  iutéressaut  pour 
nous  qu'il  se  rapproche,  par  ses  dimensious,  de  noa  sarcophages  roussillouuais. 
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CAVITES  DANS   LES  MURAILLES 


Ces  sarcophages  étaient  d'an  prix  assez  élevé.  On  recourut 
plus  ordinairement  à  un  procédé  moins  coûteux  :  dans  une  mu- 
raille on  pratiquait  une  cavité  et,  après  y  avoir  déposé  les  osse- 
ments, on  la  fermait  au  moyen  d'une  lame  de  marbre.  Les  étran- 
gers qui  visitent  Barcelone  sont  frappés  de  l'agencement  du 
cimetière  :  au  bord  des  allées  s'élèvent  de  hautes  parois  dans  les- 
quelles sont  percées,  comme  des  alvéoles,  d'innombrables  loculi; 
on  met  là  les  corps,  dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe  des  allées. 
Il  me  paraît  qu'il  y  a  quelque  analogie  entre  ces  tombeaux  et  les 
petites  cavités  signalées  plus  haut,  où  on  déposait  les  osse- 
ments. 

On  a  pu  se  demander  si  les  plaques  de  marbre  qui  ferment  ces 
cavités  cachent  réellement  la  dépouille  des  morts  ou  si  elles  sont 
simplement  destinées  à  porter  une  inscription  commémorative. 
Je  me  crois  fondé  à  affirmer  que  très  souvent  la  première  expli- 
cation est  exacte.  Il  est  arrivé  que  l'on  a  retrouvé  quelquefois  les 
ossements  derrière  ces  pierres  :  à  Corneilla-de-ConflentW,  sur  la 
façade  de  l'abbatiale  d'Arles,  et  plus  récemment  dans  l'église 
d'Argelès-sur-Mer(2).  Je  conviens  que  ces  trouvailles  ne  sont  pas 
fréquentes;  mais  il  est  impossible  que,  pendant  des  siècles,  ces 
réduits  aient  été  respectés;  presque  partout  on  les  a  fouillés,  et 
j'avoue  que  je  n'ai  pas  moi-même  la  conscience  absolument  nette 
à  ce  sujet.  Certaines  façades  d'églises  portent  des  trous  béants, 
qui  n'ont  guère  pu  avoir  que  cette  destination  :  à  Camélas,  à 
Prats-de-Mollo,  au  superbe  portail  de  Saint-Dominique  de  Puy- 
cerda  (xv^  siècle),  etc.  La  façade  de  la  cathédrale  d'Elne  montre 
la  trace  d'anciens  loculi  aujourd'hui  bouchés. 

Quelquefois  d'ailleurs,  le  texte  des  épitaphes  ciselées  sur  les 
dalles  qui  ferment  ces  cavités  est  très  significatif  :  l'une  d'elles, 
au  Monestir-del-Camp(3),  dit  formellement  que  Pierre  Joan  trans- 
féra les  os  de  Marie  Talavis  et  d'Arnaud,  son  fils;  une  autre, 
à  Saint-Jean-Pla-de-Corts  (^),  que  Savine  fut  transférée  ici,  «  hic  »  ; 


(')  Bonnefoy,  op.  cit.,  n"  280. 

(*)  Cf.  Viollet-le-Duc,  op.  cit.,  art.  Ossuaite,  p.  \:n. 

(')  Ibid.,  u°  184. 

(*)  Ihid.,  n"  197. 
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une  troisième,  à  Laroque  d),  que  les  corps  de  Bernard  Goret  et 
des  siens  furent  portés  «  ititus  clausuram  liujus  tumuli  atque 
structuram  »  ;  pour  ces  corps  défaits  et  rongés,  dont  il  ne  restait 
plus  que  la  charpente  osseuse,  un  trou  dans  la  muraille  était  suf- 
fisamment large.  Au  Monestir-del-Camp,  «  Bertrand  de  Villelongue 
est  scellé  sous  la  dalle,  la  pierre  retient  ses  ossements,  l'âme  est 
montée  au  ciel  (2)  ».  «  Celui  que  cache  cette  pierre...  »,  dit  l'inscrip- 
tion funéraire  d'un  préchantre  d'Elne  (3). 

Il  est  vrai  que  certaines  de  ces  dalles  portent  de  simples  obiit  ; 
mais  cette  formule  n'exclut  pas  l'explication  précédente  : 

OBIIT  ARNALDVS  DE  ROCHAFORT,  Q.VI  HIC  IaCET^^). 

Les  dalles  funéraires  dont  je  parle  actuellement  sont  petites  ; 
elles  ne  dépassent  guère  o"',7o  sur  o'",5o.  La  décoration  variait 
beaucoup  :  les  plus  intéressantes  présentent,  en  bas-relief,  la 
cérémonie  des  funérailles  W.  Ces  pierres,  dont  la  valeur  diffère  trop 
pour  qu'elles  sortent  des  mains  d'un  même  artiste,  portent  les  épi- 
taphes  d'autant  de  personnages,  dont  le  décès  est  compris  dans  une 
période  de  cinquante  ans  :  Bérenger  de  Palma  (-|-  1291),  prêtre, 
dans  le  mur  de  Saint-Jean  de  Perpignan,  à  droite  de  la  porte  de 
Bethléem  W  ;  —  Pierre  Homdedeu  (f  1294),  au  Vieux-Saint-Jean  de 

(')  Boauefoy,  op.  cit.,  u°  2i3. 

(»1  Ibid.,  no  182. 

(')  Ihid.,  n-  io3. 

(•)  Ibid.,  n°  2,53.  —  «  Aono  Doraini  MoCCoLXoVIlI",  XIII"  kalendas  febroarii, 
obiit  domina  Berenj^uaria  de  Saragossa,  ciijus  in  hoc  tuuiulo  persistunt  os#a 
sepulta.  '1  {Ibid.,  u°  i83.) 

(')  VioUet-le-Duc  a  signalé  cette  tendance  à  perpétuer,  par  la  sculpture  des 
tombeaux,  la  solennité  de  rinhumation,  l'exposition  du  corps  sur  un  lit  de 
parade  [Diction.  d'Architeclure,  au  mot  Tombeau,  t.  IX,  p.  26.)  —  11  est  par- 
ticulièrement intéressant  de  rapprocher  des  dalles  dont  nous  nous  occupous 
la  pierre  funéraire  de  l'évoque  Pierre  de  Poitiers  (xni«  siècle)  inhumé  à  Fon- 
tevrault  {ibid.,  p.  37,  ûg.  10),  et  surtout  le  Bas-relief  funéraire  découvert  à 
Arnac  {Corrèze),  publié  par  M.  de  Lasteyric. 

(•)  Bounefoy,  op.  cit.,  n»  17.  —  Bérenger  de  Palma  paraît  avoir  été  un 
personuage  important,  mêlé  à  de  nombreuses  affaires  :  en  septembre  i283, 
sœur  Brayda,  prieure  de  Saint-Sauveur  de  Perpignan,  recounaissait  que 
le  couvent  avait  emprunté  à  Bérenger  une  certaine  somme,  pour  la  clôture 
du  monastère  (Archives  des  Pyrénées-Orientales,  Notaires,  n^  12,  f"  9.)  Le 
16  octobre  suivant,  Bérenger  abandonnait  pour  une  durée  de  six  ans  ses 
droits  sur  le  luminaire  de  Saint-Jacques,  moyennant  17  livres  10  sous  par  an 
(Ibid.,  f"  27).  Eu  1281,  il  avait  été  procureur  de  l'évéquc  d'Elue,  au  concile  pro- 
vincial de  Béziers  (Bonnefoy,  Congres  archéologigue  de  France,  XXXV*  ses- 


—  395  — 

Perpignan  U);  —  Noël  Raynier  (-[-  i  jo3),  au  cloitre  d'Elne  (2j  ;  —  Guil- 
laume de  Servoles  (f  i3o3)  et  Arnaud  de  Corbiac  (f  1314),  abbés  de 
Canigou,  à  Casteil  (3)  ;  —  frère  Ermengaud  Oliba  (7  1 3 1 2),  à  l'hôpital 
militaire  de  Perpignan  (^)  ;  —  dame  Bonette  Ribera  (f  i3i5),  au 
cloitre  de  Saint-Jean  de  Perpignan  (5)  ;  —  un  abbé  de  Saint-Martin- 
de-Canigou,  que  M.  de  Bonnefoy  croyait  être  Bérenger  Colomer 
(7  i335  ou  i336),  à  Casteil  W  ;  —  Gilles  BatUe,  bénéficier  (f  i34i), 
dans  la  chapelle  Sainte-Agnès,  de  la  cathédrale  d'Elne  (•'. 

Ces  pierres  ont  des  traits  communs  :  le  cadre  est  formé  par 
un  bandeau  en  saillie;  le  champ,  qui  est  déprimé,  porte  les 
sculptures  de  la  scène  :  au  premier  plan,  le  défunt;  derrière, 
le  clergé  ;  tantôt  le  défunt  est  couché  sur  un  lit  à  pieds  et  tantôt 
on  le  dépose  dans  un  cercueil  à  ses  armes.  Le  clergé  comprend 
l'officiant,  en  chape  et  bénissant,  le  porte-croix,  les  deux  acoly- 
tes, le  clerc  porteur  de  l'eau  bénite,  le  thuriféraire,  quelquefois 
un  clerc  de  plus.  Sur  la  pierre  de  l'abbé  inconnu  qui  est  dans 
l'église  de  Casteil,  ces  personnages  sont  rangés  sous  une  série 
d'arcs  trilobés. 

L'épitaphe  est  gravée  sur  les  rebords  supérieur  et  inférieur  du 
cadre,  dont  les  angles  sont  le  plus  souvent  ornés  d"un  écusson 
aux  armes  du  défunt  W. 

Plus  rarement  le  sculpteur  s'est  borné  à  représenter  sur  ces 
dalles  le  cadavre  couché  sur  le  cercueil  :  Bérenger  de  Codalet, 
chanoine  et  sous-chantre  (-j-  i3i6),  est  figuré  ainsi  sur  une  dalle 
conservée  au  cloitre  d'Elne (9).  11  existe,  sur  la  façade  de  l'ancienne 
abbatiale  de  Saint-Genis-des-Fontaines,  une  pierre  funéraire  du 
xiv^  siècle,  remarquable  par  sa  facture  archaïque  :  le  mort  est 
vu  de  face,  couché,  les  mains  croisées  sur  le  ventre  ;  à  la  tête  et 
aux  pieds,  deux  petits  personnages  bénissants  ;  le  tout  est  en- 


sioQ,  p.  22g).  —  Ou  trouvera  une  aualyse  du  testament  de  Déranger  de  Palma 
aux  Archives  des  Pyrénées-Orientales,  dans  le  registre  G.  7,  i°  124  v. 

(')  Bonnefoy,  Épir/raphie  roussillonnaise,  n°  3o. 

(')  IbicL,  n"  II 3. 

(')  Ibid.i  n"»  277  et  -ij^. 

(*)  Ibid.,  w  4â'  Cette  pierre  est  mutilée  ;  les  figures  ont  été  enlevées. 

(»)  Ibld.,  n°  19. 

!•)  Ibid.,  n»  277. 

(')  Ibid.,  n°  90. 

Cl  Sur  les  pierres  de  ce  genre  voir  le  Congrèn  archéologique Ide  France 
XXXVe  session,  p.  220  et  suiv.  ~~ 

(^)  Bonnefoy,  Épigraphie  roussillonnaise,  u-guo. 
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louré  d'an  cadre  chargé  d'ornements  variés  (juc  Ion  dirait  être 
du  XI*  siècle  ù). 

Quelquefois  aussi,  le  défunt  est  iiguré  debout.  11  ne  nous  est 
parvenu  dans  ce  genre  que  les  pierres  de  quatre  ou  cinq  prêtres  : 
G.  Jorda,  du  clergé  de  Saint-Jean  de  Perpignan  (-[-  i3o2),  dont  la 
pierre  funéraire  esl  dans  le  mur  de  cette  église,  à  gauche  de  la 
porte  de  Bethléem  c-i)  ;  —  Jacques  Marti,  officiai  (y  i3i'2),  au  cloî- 
tre d'Elne  <-^)  ;  —  Pierre  C.osta,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Elne 
(-}-  i32o),  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  de  cette  cathé- 
drale W;  —  un  inconnu  (xiv^  siècle),  à  l'église  Saint-Pierre  de  Cor- 
bère '^•'').  L'effigie  de  Jacques  Marti  est  dans  un  édicule  surmonté 
d'un  arc  tréllé,  avec  un  gable  orné  de  crochets.  Sur  le  marbre  de 
G.  Jorda,  à  droite  de  la  tête,  est  placée  la  main  divine,  issant 
du  cadre. 

A  la  même  série  on  peut  rattacher  la  petite  dalle  sur  laquelle 
Guillaume  Gérard,  curé  de  Fourques  [f  1342)  ^'''>  fist  non  plus  sculpté 
en  relief,  mais  gravé  au  trait. 

La  représentation  du  défunt  pouvait  être  enfin  remplacée  par 
un  sujet  religieux  :  le  Crucifiement,  comme  à  Saint-Genis  (i3o7)(') 
ou  à  Saint-Hippolyte  (xiv^  siècle)  (s)  ;  —  la  Résurrection  finale, 
au  cloitre  de  Saint-Jean  (xiv^  siècle)  (»);  —  une  Descente  de  croix 
(XI V  siècle)(w),  la  Vierge  à  l'Knfant  (i3i6)ui),  dans  ce  même  cloitre. 
A  Montesquiu,  un  marbre  du  xiii«  siècle  porte  une  croix  entre 
deux  chandeliers  (i'~). 

Quel  que  fût  le  sujet  auquel  l'artiste  arrêtât  son  choix,  ces 
marbres  étaient  encore  d'un  prix  assez  élevé.  On  préféra  le  plus 
souvent  s'en  tenir  à  une  inscription  plus  ou  moins  soignée,  plus 
ou  moins  ornée.  Le  nombre  de  ces  épitaphes  est  très  considérable 
en  Roussillon  et  eii  Cerdagne;  on  en  compte  plus  d'une  centaine 

(')  Bounefoy,  up.  cit.,  11"  9,-2'i. 

(»)  llnd.,  n"  iS. 

'•)  lôid.,  n°  114. 

(*)  Ibid.,  n"  89. 

'»)  Ibid.,  1)0  157. 

(•)  fhid.,  no  175. 

(')  Ibid.,  n"  224- 

l»l  I/nd.,  W  139. 

(»l  Ibid,  n»  24. 

(">)  Ibid.,  n"  21. 

(")  Ibid.,  n"  20. 

('»!  Ibid.,  n»  720. 
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depuis  le  x^'  siècle,  le  x^  peut-être  'i  .  Leur  texte,  leurs  formules 
ont  été  étudiés  par  L.  de  Bonnefoy,  dans  le  travail  qu'il  a  consacré 
à  VEpigraphie  roussillonnaise.  L'une  de  ces  formules,  destinée  à 
rappeler  que  le  tombeau  nous  attend  tous,  est  d'un  usage  parti- 
culièrement fréquent  : 

QVI  TVMVLVM  CERNIS,  CVR  NON  MOKTALIA  SPERNIS? 
TALI  NAMCIVE  DOMO  CLAVDITVR  OMNIS  HOMO '2) 

OU  encore  : 

MVNDO  NE  CREDAS,  QVIA  NESCIS  aVANDO  RECEDAS^^) 

Dans  les  premiers  temps  surtout,  le  goût  était  grand  de  ces 
épitaphes  métriques  W.  Elles  sont  assez  curieuses  :  la  date  a  gé- 
néralement donné  lieu  à  des  charades  peu  dignes  du  grave  objet 
auquel  ces  textes  sont  consacrés  : 

ANNO  VIVENTIS  LAPSO  CVM  MILLE  DVCENTIS^^) 

correspond  à  1201  : 

IDVS  OBIS  QVINTO  IVNII  CHRISTIQVE  SVB  ANNIS 
VNDECIES  CENTVM,  QVATVOR  VNDECIES^^), 

exprime  assez  heureusement  ii44  ; 

BIS  SEPTEM  DEMPTIS  ANNIS  DE  MILLE  DUCENTIS^") 

est  déjà  plus  compliqué  ;  mais  une  multiplication  et  une  soustrac- 
tion permettent  de  se  rendre  compte  qu'il  s'agit  de  1186.  Il  est 
plus  difficile  de  retrouver  la  date  de  1 162  dans  les  vers  que  voici  : 

HORA  IVBET  MORTIS  DOMINI  SIGNATA  SVB  ANNIS 
OCTO  QVATER  DEMPTIS  ET  SEX  DE  MILLE  DVCENTIS^*-. 

Enfin  la  tournure  qui  suit  est  vraiment  des  plus  malheureuses 

....  TVLIT  ILLE 
G  CVM  MORTIS  HONVS  XL,  BIS  I,  BINA  C,  MILLE <^^). 

'*)  Bonnefoy,  op.  cit.,  n°  244- 

(♦)  Ihid.,  n°»  64,  13;,  148,  178. 

l^'  Ibïd.,  n°5  i83,  i85,  186. 

(*)  Ibid,  Q°'  182  (1196),  229  (1197),  etc. 

(*)  Ibid.,  n°  99.  Au  cloître  d'Elne. 

C)  Ihid.,  n»  96.  Même  cloître. 

C)  Ibid.,  n»  98.  Même  cloître. 

(')  Ibid.,  n°  97.  Même  cloître. 

(•)  Ibid.,  n°  io3.  Même  cloître.  De  même  que  dans  l'épitaphe  qui  accompagne 
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Au  xiii"  si('cle  ces  épitaplies  versifiées  était  déjù  plus  rares  ;  on 
en  trouve  cependant  encore  :  la  dernière  que  je  viens  de  citer  est 
de  1242  (i\  .l'en  ai  publié  naguère  une,  trouvée  à  Elne,  qui  est 
de  12^9  '-'.  En  voici  une  rimée,  qui  a  été  découverte,  il  y  a  quel- 
que temps,  à  l'église  d'Argelès-sur-Mer.  Elle  est  de  i3no(3). 

+  OSSA  B.  SCVDERII  SVNT  HIC  TVMVLATA 

ATCiVE  MORE  CONIVGIS,    Q.VE  SIC  EST  VOCATA. 

AMBO  ROM  A  VENERANT,  SECVM  REPORT ATA 

PENE  CVLPE  VENIA  POST  LAPS  A  PECCATA. 

Q.VARTO  lANVARlI  IDVS  OBIIT  ILLE  + 

ANNIS  CHRISTI  PROFLVIS  TRECENTIS  ET  MILLE. 

M0\,  POST  DIES  XV,  TRANSIT  MORE  STILLE 

VXOR,  FACTA  CINERI  COMPAR  VEL  FAVILLE. 

LECTOR  FRATER,    PRO   HIIS  PATER  NOSTER  DlC  SVPPLICITER 

TER  VEL  aVATER  DEI  MATER  SALVTETVR  PARITER. 

Comme  facture,,  ces  dalles  à  inscriptions  se  ressemblent  toutes  : 
il  est  aisé  de  reconnaître  l'une  d'elles  dans  un  musée  (^),  parmi 
cent  pierres  étrangères  à  nos  pays.  Elles  sont  rectangulaires,  po- 
sées dans  le  sens  de  la  longueur,  avec  un  cadre,  orné  souvent 
à  chacun  de  ses  angles  d'un  écusson;  le  cadre  est  couvert  de  rin- 
ceaux ciselés  ou  d'ornements  d'un  relief  très  bas.  L'inscription 
occupe  le  champ  ;  elle  est  en  caractères  serrés,  fermes,  souvent 
élégants. 


TOMBEAUX  ARQUES 


Il  me  reste  à  parler  d'un  genre  de  tombeaux  devenus  fort  rares 

le  basi'eliefd'Arnac  publié  par  M.  de  Lasteyrie,  les  siffles  nepeuvent  ici  être  rem- 
placés par  les  mots  qu'ils  figurent,  sous  peine  de  rompre  la  mesure  des  vers  : 
XL  vaut  une  longue;  I  et  C  comptent  chacun  pour  une  brève.  Cette  observa- 
vation  s'applique  également  à  l'inscription  suivante,  où,  dans  le  premier  vers, 
l'initiale  B  doit  être  comptée  pour  une  syllabe. 

C)  Voy.  Bonnel'oy,  op.  cit.,  n"  10  (1245),  n"  G8  (1292),  etc. 

(*)  Monographie  de  la  cathédrale  d'Elne,  p.  87. 

C)  Cette  inscription  est  en  majuscules  oncialcs  avec  quelques  minuscules 
carrées. 

(*)  Au  Musée  archéologique  de  Tours. 
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dans  la  province,  les  tombeaux  arqués.  Jadis  nombreux,  paraît-il, 
ils  ont  «  presque  tous  disparu,  parce  qu'ils  gênaient  les  abords 
des  églises  où  on  avait  l'habitude  de  les  placer  0).  » 

11  en  existe  encore  un  à  Montesquieu  :  la  tombe  proprement  dite 
est  ménagée  dans  le  soubassement,  lequel  est  dans  l'alignement 
des  murs  voisins;  cette  tombe  est  fermée  à  sa  partie  supérieure 
au  moyen  de  dalles  dont  la  tranche  est  à  bandeau  chanfrené  et 
qui  forment  le  couronnement  de  ce  soubassement.  Au-dessus  est 
un  enfoncement,  amorti  par  un  arc  brisé  dont  la  retombée  est 
supportée,  de  chaque  côté,  par  deux  colonnettes  massives  :  la 
base  des  colonnettes  repose  sur  les  dalles  signalées  plus  haut  ;  la 
queue  des  tailloirs  plonge  dans  la  maçonnerie  des  murailles,  de 
façon  à  diminuer  la  charge  des  colonnettes  et  à  consolider  la 
construction.  Dans  la  paroi  du  fond  de  l'arcade,  l'inscription  fu- 
néraire est  encastrée  ;  elle  apprend  que  ce  tombeau  a  reçu  les 
restes  de  Guil.  Joer,  curé  de  la  paroisse,  et  de  sa  famille,  «  cum 
omni  suo  génère  ». 

En  disposant  côte  à  côte  le  long  de  la  façade  latérale  d'une 
église  une  rangée  de  ces  arcosolia,  on  devait  obtenir  une  ordon- 
nance d'un  assez  bel  effet.  C'est  ce  qu'on  fît  au  cimetière  de  Saint- 
Jacques,  à  Perpignan,  où  on  éleva  ces  tombes  arquées  contre  les 
quatre  murs  qui  fermaient  le  cimetière. 

Il  n'en  reste  que  quelques  arcades (2).  Celui  de  Saint-Jean  subsiste 
en  grande  partie  (fig.  9);  le  mur  de  l'ouest  a  seul  disparu  vers 
1825,  lorsque  l'on  construisit  le  Grand  Séminaire.  Ce  cimetière 
occupait  un  vaste  quadrilatère  d'environ  55  mètres  de  côté  dans 
œuvre.  Contre  les  murs  de  clôture  était  établi  un  toit  en  ap- 
pentis, supporté,  du  côté  du  préau,  par  des  montants  en  bois. 
Ces  galeries  couvertes  constituaient  le  cloître  de  Saint-Jean. 
Dans  l'épaisseur  des  murs  extérieurs  sont  pratiquées  des  rangées 
de  grandes  niches  ;  les  cloisons  qui  séparent  ces  niches  servent 
de  piédroits  aux  arcs  brisés.  Les  enfoncements  mesurent  à  peu 
près  on>,78  de  profondeur^  2">,io  de  longueur;  le  mur  d'appui  est 
à  o™,8o  environ  au-dessus  du  sol.  Les  moulures  encadrant  la  niche 
sont  en  marbre  ;  elles  se  terminent  par  un  gros  tore  à  méplat. 

(♦)  Boanefoy,  op.  cit.,  n"  319.  —  Il  reste  un  tombeau  arqué  dans  la  collé- 
giale de  Corueil!a-de-Conflent. 

(')  Par  son  testament  du  9  juin  1279,  P.  d'Oms,  curé  de  Saint-Jacques,  légua 
5o  sous  de  Melgueil  «  operi  clausure  cimiterii  ejusdem  ecclesie  »  (Archives 
des  Pyréaées-Orientales,  Notaires,  n"  10,  P  68).  —  H  n'est  pas  probable  qu'il 
s'agisse  des  arcades  existantes. 
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Un  a  dit  qiw  le  ciiiielièi-e  de  Saint-.lean  avait  élé  coninioncé  par 
G.  Jorda,  dont  il  a  élé  pai-lé  idus  liaiil.  Comme  le  choix  de  rem- 
placement du  cimelière  était  commandé  par  le  plan  et  les  dimen- 


Fig.  9.  —  Cimetière  de  SaiutJean,  à  Perpif^uau. 


sions  de  l'église,  on  a  conclu  de  ce  fait  que,  dès  la  lin  du  xiii«  siècle, 
ce  plan  et  ces  dimensions  étaient  arrêtés.  Mais  le  cimetière  dont 
G.  Jorda  entreprit  la  construction  n'est  pas  celui  qui  existe  au- 
jourd'hui. Nous  savon?,  eu  cfTet,  f(ue  le  roi  do  Majorque  a/itorisa 
les  consuls  de  Perpignan,  pni-  IcUrc  du  v.  i  mars  i:}3i,  à  reculer 
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le  cimetière,  rendu  insuffisant  par  les  travaux  de  la  nouvelle 
collégiale  (').  Le  cloître  de  Saint  Jean  que  nous  connaissons  re- 
monte donc  à  Tannée  i33i  au  plus  tôt. 


CONCLUSION 

On  me  permettra  de  formuler,  à  la  tin  du  présent  travail,  quel- 
ques considérations  générales  sur  les  origines  et  sur  les  caractères 
de  l'art  roussillonnais. 

Il  faudrait  peut-être  dire  :  l'art  catalan;  car  l'architecture  rous- 
sillonnaise  paraît  n'être  qu'une  variété  de  l'architecture  catalane. 
Je  n'ose  guère  me  prononcer  positivement  à  ce  sujet,  malgré  le 
nombre  des  églises  urbaines  et  rurales  que  j"ai  visitées  sur  le  ver- 
sant sud  des  Pyrénées  orientales.  Néanmoins,  on  peut  affirmer 
que  les  ressemblances  sont  profondes  entre  les  œuvres  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Catalogne.  Il  n'en  pouvait  guère  être  autrement, 
étant  donné  les  relations  quotidiennes  que  les  deux  contrées  ont 
entretenues  pendant  de  longs  siècles. 

Parmi  les  églises  de  la  province,  il  en  est  qui  sont  dues  à  des 
architectes  étrangers,  —  étrangers  au  moins  par  leur  éducation 
artistique,  —  Coustouges,  par  exemple,  le  cloître  d'Arles,  dont 
l'idée  générale  et  les  détails  sont  français,  Saint-Juhen,  etc.  Cet 
élément  une  fois  rejeté,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  art 
très  mêlé  et  qu'il  est  malaisé  de  rattacher  aune  école  quelconque. 
La  classification  proposée  par  Quicherat,  basée  sur  le  mode  de 
structure  des  voûtes  de  la  nef  et  sur  les  rapports  d'équilibre  de 
ces  voûtes  avec  celles  des  bas-côtés,  ne  nous  aide  guère  dans 
cette  tâche,  car  le  type  des  voûtes  roussillonnaises  varie  dans  une 
large  mesure. 

Si  toutefois  il  fallait  faire  choix  d'une  province  à  laquelle  on 
dût  rattacher  le  Roussillon  pendant  l'époque  romane,  c'est  l'art 
provençal  qui  présente  avec  l'art  roman  roussillonnais  le  plus 
d'analogies  :  extrême  simplicité  de  la  construction,  élimination 
systématique  de  toute  combinaison  compliquant  l'édifice  soit  en 

(')  «  Coram  uobis  propositum  extitit....  quod  cimiterium  ecclesîe  Sancti- 
Johannis  de  Perpiniano  est  valde  diminutum  et  nimium  occupatum  propter 
opus  ecclesie  nove  que  fit  ibidem,  adeo  quod  vix  potest  quis  iuibi  sepeliri.  » 
(Arch.  municipales  de  Perpiguan,  Livre  vert  mineur,  i°  i34  v».) 
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plan,  soit  on  élévation,  telle  que  triforium  ou  bas-côté  contour- 
nant l'abside;  adoption  de  systèmes  de  voûtes  pareils.  Ce  sont  des 
caractères  communs  d'une  incontestable  importance.  Quant  aux 
difl'érences.  elles  portent  principalement  sur  la  décoration  sculp- 
turale, qui  est  en  Provence  plus  riche  et  plus  souvent  imitée  de 
l'antique,  f/intérieur  des  églises  est  plus  simple  en  Houssillon; 
les  supports  y  sont  d'aspect  plus  sévère  et  plus  pauvre;  les  portes 
n'ont  pas  la  magnificence  excessive  de  Saint-Trophime  d'Arles  ou 
de  Saint-Gilles. 

Il  ne  tant  donc  pas  conclure  de  ce  rapprochement  que  l'une 
des  deux  écoles  soit  tributaire  de  l'autre  :  il  est  possible  qu'elles 
se  soient  développées  parallèlement,  sous  l'action  des  mêmes 
causes. 

Pendant  l'époque  gothique,  le  Languedoc  est  la  province  dont 
l'architecture  ressemble  le  plus  à  celle  du  Roussillon.  Je  fais 
allusion  aux  églises  à  nef  unique,  bordée  de  chapelles  latérales. 

Même  à  ce  moment  d'ailleurs,  le  Roussillon  garda  ses  motifs 
d'ornementation,  ses  chapiteaux,  sa  sculpture. 

La  constatation  la  plus  intéressante  peut-être  qui  se  dégage  de 
l'examen  de  l'art  roussillonnais  porte  sur  ses  affinités  avec  l'art 
des  diverses  nations  méditerranéennes.  Si  Ton  pressent  la  part  que 
les  relations  d'affaires  entre  Venise,  Cahors,  Limoges,  etc.,  ont  pu 
avoir  dans  les  origines  de  l'école  du  Périgord,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'on  néglige  un  peu  trop,  à  mon  gré,  le  rôle  des  rapports 
commerciaux  dans  la  formation  des  écoles  artistiques  de  Pan- 
cienne  France  :  le  négoce  entraînait  l'échange  non  seulement  de 
marchandises,  mais  aussi  d'idées  et  de  formules.  Or,  Perpignan  et 
son  port,  Collioure,  armaient  nombre  de  navires  pour  l'Italie  et 
le  Levant.  A  la  vérité,  il  est  difficile  de  saisir  sur  le  fait  cette  in- 
fluence exotique  :  l'histoire  de  l'évoque  d'Elne  rapportant  de 
Jérusalem  le  plan  de  sa  cathédrale  W  est  une  légende  (2).  Mais  cette 
influence  est  visible  dans  ses  résultats. 

Il  est  des  procédés  que  l'on  retrouve  sur  les  points  les  plus  éloi- 
gnés du  littoral  de  la  Méditerranée  :  l'appareil  formé  d'assises 
alternativement  blanches  et  rouges  n'est  point  particulier  au 
Roussillon  ;  il  est  fréquent  dans  l'architecture  arabe,  dans  l'ar- 
chitecture byzantine,  dans  l'architecture  lombarde.    Les    murs 


(')   riisloire    iiliih-aire   de  la  France,   t.   VII,    p.   189;   Authyme  Saint-Paul, 
V  toile  l- le- Une  y  a^  édition,  p.  182,  note  2. 

')  Voir  ma  Monographie  de  la  cathédrale  d'Elne,  p.  17. 
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rampants  élevés  sur  les  doubleaux  des  bas-cAtés  à  l'église  de 
Fuilla  pourraient  bien  avoir  été  imités  de  la  Lombardie  d).  Viollet- 
le-Duc  donne  comme  une  pratique  orientale  l'usage  des  chaînages 
horizontaux  en  bois  (~),  dont  j'ai  signalé  quelques  exemples. 
J'ai  noté  des  rapprochements  singuliers  entre  le  principe  des  cons- 
tructions romaines  et  le  parti  des  églises  gothiques  à  une  nef  de 
nos  pays,  dans  l'emploi  des  contreforts  intérieurs,  dans  la  dispo- 
sition de  la  toiture.  Le  Roussillon  n'était  pas  seul  à  jeter  des 
charpentes  apparentes  sur  des  arcs  transversaux  pendant  la  pé- 
riode gothique  :  on  retrouve  ce  mode  de  couverture  en  Italiens). 
L'emploi  très  fréquent  des  arcatures  dites  lombardes  et  des  dents- 
de-scie  est  également  remarquable  :  cette  ornementation,  dont 
l'origine  parait  être  une  combinaison  constructive  adoptée  pour 
les  monuments  latins  de  Ravenne,  eut,  en  Roussillon,  non  moins 
de  succès  que  dans  les  bassins  du  Rhône  et  du  Rhin. 

Assurément,  deux  architectes  aux  prises  avec  des  difficultés 
identiques  peuvent  être  conduits  à  une  même  solution  en  dehors 
de  tout  échange  d'idées.  Je  constatais  naguère,  par  exemple,  que 
le  maître  d'oeuvre  du  xv»  siècle  qui  a  élevé  la  nef  de  Saint-Serge 
d'Angers  a  percé  les  grandes  arcades  comme  on  l'avait  fait,  au 
xii^  siècle,  à  l'abbatiale  d'Arles-sur-Tech.  Ce  sont  là  des  rencontres 
fortuites.  Mais  l'ensemble  des  coïncidences  que  je  viens  de  citer, 
rapproché  de  ce  que  nous  savons  touchant. les  communications 
de  Perpignan  avec  l'Italie  et  l'Orient,  permet  de  croire  que  l'ar- 
chitecture du  Roussillon  aurait  été  tout  autre  s'il  s'était  trouvé 
loin  des  ports  de  mer. 

Ces  considérations  aident  à  comprendre  la  persistance  de  cer- 
taines formes  décoratives  conservées  parle  Roussillon  et  son  retard 
dans  l'art  de  bâtir.  L'activité  de  la  province  étant  portée  vers  le 
commerce  maritime,  elle  ne  suivait  pas  les  progrès  accomplis  sur 
le  continent.  Jamais  l'architecture  de  l'Ile-de-France,  avec  son 
système  savant  d'arcs-boutants,  de  poussées  et  d'équilibre,  n'a 
pénétré  sur  le  sol  roussillonnais  :  le  seul  édifice  où  l'on  en  ait 
projeté  l'application,  le  chevet  de  la  cathédrale  d'Elne,  a  été  à  peine 
commencé. 

(')  Dartein,  dans  YEncydopédie  de  V architecture,  au  mot  Lombarde  [architec- 
ture], passim. 

(')  Dictionnaire  d'Architecture,  t.  III,  p.  292.  —  Cf.  Choisy,  L'art  de  bâtir  chez 
les  Romains,  p.  26. 

(')  M.  Enlart  eu  a  donné  un  exemple  {Bulletin  monumental,  1890,  p.  3i2- 
3i4). 
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La  peinture  et  la  sculpture  paraissent  avoir  été  en  honneur 
clans  le  pays,  surtout  pendant  la  période  gothique  ;  l'orfèvrerie, 
la  ferronnerie  perpignanaises  étaient  assurément  d'une  habileté 
rare;  en  un  mot,  l'art  décoratif,  l'art  industriel  reçurent  en  Rous- 
sillon  un  développement  qui  place  cette  province  au  premier  rang. 
Seule,  l'architecture  conserva  ses  procédés  primitifs  ;  ses  monu- 
ments gardèrent  la  rudesse  du  sol  qui  les  porte,  des  hommes 
qui  les  élevèrent;  mais  ce  défaut  même  leur  donne  une  saveur 
archaïque  qui  n'est  pas  l'un  des  moindres  attraits  de  ce  beau  pays 
où  tout,  dans  les  sites,  dans  la  race  et  dans  les  mœurs,  est  em- 
preint d'une  si  puissante  originalité. 

Brutails, 
Correspondant  du  Comitt''  l'i  Bordeaux. 
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SARCOPHAGES   CHRÉTIENS  ANTIQUES 

DU  QUERCY 
Commuuication  de  M.  Momméja. 

M.  Le  Blant,  dans  sa  belle  monographie  des  sarcophages  chrétiens 
antiques  de  la  Gaule,  signale  trois  de  ces  monuments  seulement  dans 
Tensemble  territorial  du  Quercy.  Tout  amour-propre  régional  mis 
de  côté,  on  a  lieu  d'être  étonné  d'une  telle  pénurie,  dans  une  pro- 
vince autour  de  laquelle  les  sarcophages  chrétiens  se  trouvent  en 
grand  nombre,  et  dont  la  capitale  peut  revendiquer  hautement  la 
gloire  d'avoir  été  un  centre  chrétien  des  plus  importants  presque  au 
lendemain  des  temps  apostoliques. 

Mais  cette  pénurie  est- elle  bien  réelle  ?  provient-elle  de  l'absence 
complète  de  ces  monuments,  ou  simplement  de  celle  d'un  explora- 
teur attentif?  Ce  son)  des  questions  que  nous  nous  sommes  posées  de- 
puis longtemps  et  dont  nous  avons  cherché  scrupuleusement  la  réponse. 
«  Qui  cherche  trouve  »,  dit  l'Évangile;  ce  n'est  pas  la  première  fois, 
en  archéologie,  que  la  confiance  à  ce  précepte  a  produit  des  résultats 
heureux.  Nous  allons  exposer  sommairement  ceux  qu'il  nous  a  été 
donné  d'obtenir,  en  attendant  que  d'autres  recherches  encore  pen- 
dantes aient  fourni  un  nouvel  appoint  à  la  liste  des  sarcophages 
chrétiens  de  la  région. 

1.  Cahors. 

M.  Le  Blant,  sous  le  n"  87  de  ses  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule, 
donne  la  description  d'un  de  ces  monuments,  détruit  pendant  la  Révo- 
lution, d'après  une  notice  écrite  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier,  par  Pierre-Louis  de  Besombes  de  Saint-Geniès,  conseiller  à 
la  Cour  des  aides  de  Montauban,  et  publiée  par  M.  Paul  de  Fonte- 
nilles  dans  le  Bulletin  monumental. 

«  Le  bas-relief,  très  ruiné,  dit  M.  Le  Blant,  portait  de  ces  scènes 
rustiques  de  vendange  qu'affectionnaient  les  premiers  fidèles  et  dont 
les  semblables  figuraient  sans  doute  sur  le  couvercle.  » 
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Guillaume  Lacoste,  dans  son  Histoire  de  la  'province  de  Quercy, 
donne  quelques  détails  qui  ont  leur  intérêt,  sur  la  destruction  de  cette 
auge  sépulcrale  sur  laquelle  il  fait  une  dissertation  qui  ne  le  cède  pas 
comme  fantaisie  à  celle  de  Besombes  de  Saiut-Geniès. 

u  On  ôta  de  l'ohscurité  ce  monument  précieux,  dit-il  ;  on  le  porta 
dans  les  cloîtres^  où  je  l'ai  vu  en  1794-  Je  fis  quelques  démarches 
pour  le  faire  transporter  dans  un  lieu  de  sûreté  ;  mais  l'indifférence 
ou  plutôt  l'horreur  qu'on  avait,  dans  ce  temps-là,  pour  tout  ce  que 
l'on  croyait  avoir  servi  à  quelque  usage  sacré,  fit  qu'on  ne  m'écouta 
pas,  et  les  enfants  avides  de  marbre  qu'ils  arrondissent  en  boule,  le 
détruisirent  ;  j'en  trouvai  quelques  jours  après  un  fragment  au  milieu 
de  la  place,  et  un  autre  à  la  grande  porte  de  la  cathédrale  d).  » 

Ces  fragments  et  quelques  autres  encore  ont  été  retrouvés  tout  ré- 
cemment dans  les  dépendances  de  la  cathédrale,  et  ont  pris  place  au 
Musée.  Plusieurs  sont  informes,  mais  l'un  d'eux,  représentant  un 
vigneron  assis  sur  une  corbeille,  offre  un  certain  intérêt,  avec  un  mor- 
ceau notable  de  l'une  des  colonnettes  des  angles, ils  peuvent  utilement 
servir  à  rectifier  le  dessin  assez  informe  de  Besombes  de  Saint-Geniès. 


1.  C  a  hors. 

Le  second  sarcophage  décrit  par  le  conseiller  de  la  Cour  des  aides  de 
Montauban  a  été  identifié  par  M.  Le  Blant  avec  celui  qui  a  été  trans- 
porté à  Saint-Pétersbourg  avec  la  collection  de  M.  Basilewsky  dont  il 
faisait  partie.  Une  étude  attentive  des  documents  ne  nous  permet  pas 
de  reconnaître  le  bien  fondé  de  cette  identification.  Notre  argumen- 
tation est  trop  longue  pour  pouvoir  la  reproduire  tout  entière  ici,  c'est 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  en  relever  les  points  principaux,  en 
attendant  le  moment  prochain,  nous  l'espérons,  où  elle  sera  publiée 
in  extenso,  dans*  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi. 

10  M.  de  Saint-Génies  nous  a  laissé  les  dimensions  du  cercueil  qu'il 
décrit  ;  la  comparaison  de  ces  mesures  entre  elles  et  avec  le  dessin  du 
premier  sarcophage  permet  de  reconnaître  leur  méticuleuse  exacti- 
tude ;  or  elles  ne  coïncident  absolument  pas  avec  le  monument  de  la 
collection  Basilewsky. 

2"  Guillaume  Lacoste,  si  consciencieusement  exact  dans  tout  ce  qu'il 
raconte  de  visu,  affirme  que  le  tombeau  de  saint  Didier  a  été  détruit 
par  la  Révolution  (2). 

(')  Guillaiioie  Lacoste,  Histoire  ijénc'ralc  de  la  province  deQuercy^  t.  I,  p.  i3(j. 
(*)  Id.,  loc.  cil.,  p.  33.0,  uote  i. 
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3°  Il  n'est  guère  admissible  qu'on  ait  transporté,  de  Cahors  à  l'Al- 
benque,  le  monument  de  la  collection  Basilewsky  pour  lui  faire  rem- 
plir l'office  d'une  vulgaire  auge  à  bestiaux,  alors  que  la  distance  à 
parcourir  et  l'état  des  routes  eussent  rendu  ce  transport  plus  coûteux 
que  l'achat  d'une  auge  neuve,  dans  un  pays  aussi  abondamment  fourni 
de  pierre  de  taille. 

4°  Enfin  M.  de  Fonlenilles,  qui  avait  sous  les  yeux  le  monument 
existant  et  la  description  ancienne,  n'a  pas  conclu  à  l'identification 
sans  faire  les  réserves  les  plus  formelles  U). 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  sommes  forcé  de  reconnaître  dans  le 
sarcophage  de  l'Albenque  un  monument  fort  semblable  à  celui  de 
saint  Didier,  mais  qui  ne  saurait  être  confondu  avec  lui. 


3.  Cahors. 

Mais  si  le  sarcophage  de  saint  Didier^  ou  saint  Géry,  comme  on 
l'a  nommé  à  Cahors,  a  été  détruit  pendant  la  Révolution,  il  en  reste 
des  descriptions  assez  détaillées  pour  qu'il  soit  possible  de  nous  en 
faire  une  idée  exacte.  Voici  celle  de  Guillaume  Lacoste  ;  elle  est  dou- 
blement intéressante,  car,  si  elle  nous  fait  connaître  un  monument 
détruit,  elle  prouve  en  outre  chez  son  auteur  un  dégagement  complet 
des  idées  archéologiques  ayant  cours  pendant  la  Révolution,  et  des 
connaissances  archéologiques,  bien  rares,  avant  les  études  de  Millin 
sur  les  sarcophages  du  Midi  :  «  Le  tombeau  de  saint  Didier  qui  était 
à  la  cathédrale,  dit  notre  historien,  était  un  grand  coffre  de  marbre 
blanc,  enrichi  de  bas-reliefs  représentant  les  miracles  de  Jésus-Christ, 
et  les  principaux  traits  de  l'Ancien  Testament  :  Moïse  faisant  jaillir 
une  fontaine  du  sein  d'un  rocher  ;  la  résurrection  de  Lazare  ;  le  miracle 
de  l'aveugle  né  ;  le  reniement  de  saint  Pierre  ;  la  condamnation  de 
Jésus-Christ  par  Pilale,  qui  est  assis  sur  une  chaise  curule,  ayant 
devant  lui  une  table  sur  laquelle  est  un  bassin  où  l'on  verse  de  l'eau, 
et  des  pièces  de  monnaie  rappelant  la  trahison  de  Judas  ;  la  figure  de 
la  Pitié,  voilée  tout  entière  et  tenant  les  bras  étendus  comme  dans 
les  médailles  d'Adrien,  de  Valérien,  de  Trébonien  et  autres  empe- 
reurs. L'Église  avait  emprunté  cet  emblème  au  paganisme.  Ce  tombeau, 
qui  a  été  détruit  par  la  Révolution,  ressemblait  à  plusieurs  de  ceux 
que  l'on  trouve  dessinés  dans  Rorna  subterranea  (2).  » 

(')  Recherches  sui'  deux  tombeaux  antiques,  etc.,  Bulletin  inomimental,  u"  7, 
année  1879  et  tirage  à  part,  p.  3i,  et  la  note  qui  l'accompagne. 
i*)Loc.  cit.,  t.  I,  p,  33i,  note  1. 
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11  y  a  lieu  de  remarquer  dans  cette  description  le  trait  relatif  à 
l'emprunt  fait  par  les  sculpteurs  chrétiens  à  des  modèles  usités  du- 
rant le  paganisme.  L'observation  sur  la  ressemblance  des  types  de 
l'âme  reçue  au  paradis,  avec  des  figures  gravées  sur  des  monnaies, 
n'est  pas  sans  valeur. 

Parmi  les  fragments  de  sculpture  de  tout  âge  récemment  trans- 
portés de  la  cathédrale  au  musée,  se  trouvent  plusieurs  débris  de  bas- 
reliefs  qui  proviennent  très  probablement  de  ce  tombeau.  Ils  repré- 
sentent, comme  l'a  très  judicieusement  déduit  M.  Le  Blant  des  diva- 
gations mythologiques  de  Besombes,  les  accusateurs  de  Suzanne  et  la 
comparution  du  Seigneur  devant  Pilate  0)  disposés  des  deux  côtés 
d'une  tessère. 


4.  Cahors. 

Comme  l'a  fait  très  judicieusement  remarquer  M.  de  Fontenilles, 
la  tradition  constante  affirme  que  saint  Désidérius  ou  Didier  fut 
inhumé  dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  à  760  pas  de  sa  cathé- 
drale, et  transporté  beaucoup  plus  tard  dans  celle-ci.  Il  en  résulte  que 
le  saint  a  eu  ainsi  deux  sarcophages,  celui  du  monastère  et  celui  de 
la  cathédrale  '<•).  Or,  ce  dernier,  affirme  Guillaume  Lacoste,  n'existe 
plus.  ((  Les  calvinistes,  après  la  prise  de  Cahors  en  i58o,  profanèrent 
et  détruisirent  le  tombeau  qui  renfermait  les  reliques  de  saint  Di- 
dier (3).   ;) 

Quelque  temps  plus  tard,  le  Père  Besson  en  vit  un  fragment  qui  lui 
parut  représenter  une  idole  dans  sa  niche,  avec  une  femme  pros- 
ternée devant  elle  et  baisant  sa  main,  détail  que  Pvoaldès  avait  noté 
avant  le  sac  de  i58o  (^). 

Nous  sommes  donc  amenés  par  la  force  des  choses  à  conclure  de 
ces  faits  que  le  sarcophage  primitif,  celui  qui  avait  renfermé  le  corps 
de  Didier  dans  le  monastère  de  Saint-Amand,  fut  transporté  à  la  ca- 
thédrale après  le  départ  de  Henri  IV,  pour  remplacer  celui  qui  avait 
été  détruit  ;  c'est  donc  lui  qu'ont  décrit  Lacoste  et  Besombes  de  Saint- 
Geniès. 

Mais  le  même  Lacoste  avait  recueilli  dans  les  anciens  historiens  du 
Quercy  quelques  renseignements  sur  le  sarcophage  détruit,  et  quoi- 

(')  Le  Blaut,  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  p.  71. 
(*)  Fonteuilles,  p.  3i  en  note  du  tirage  à  part. 
l't  Guillaume  Lacoste,  /oc.  cil.,  t.  I,  p.  ifi^.    . 
Cl  Ihid.,  p.  i3i  el  164. 
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qu'ils  soient  assez  vagues^  nous  devons  les  rappeler  ici.  Voici  les  paro- 
les de  Lacoste  :  «  On  voyait  au  xvi*^  siècle,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Sauveur  de  la  cathédrale  de  Cahors,  un  tomheau  de  marbre  blanc  fait 
en  forme  de  coffre  et  semblable  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  Homa  sub- 
terranea,  sur  le  devant  duquel  étaient  représentés,  en  relief,  les  actes 
de  saint  Genulphe.  Ce  tombeau  élait  celui  de  l'épouse  de  Dioscorus  ; 
celte  pieuse  dame  voulut  qu'on  y  gravât  l'histoire  du  saint  apôtre 
comme  pour  apprendre  à  la  postérité  qu'elle  lui  élait  redevable  de  sa 
conversion...  Suivant  la  bizarrerie  du  temps,  le  sculpteur  avait  mêlé, 
dans  ce  monument  précieux  qui  n'est  plus,  le  sacré  avec  le  profane  ; 
car  au  rapport  de  Dominici  qui  l'avait  vu,  on  y  remarquait  une  petite 
idole  qui  n'avait  qu'une  tête  informe,  couverte  d'un  chapeau  fait  en 
forme  de  béguin  et  le  reste  du  corps  se  terminait  en  colonne  posée 
devant  un  autel  fait  d'un  tronc  d'arbre  ;  une  femme  l'adorait  en  por- 
tant la  main  à  sa  bouche,  suivant  l'ancienne  forme  d'adoration  dont 
parle  Minulius  Félix,  manum  ori  admovens  osculum  lahiis  pressit  »  (i), 
et  l'honnête  historien  se  lance  dans  des  comparaisons  de  numisma- 
tique transcendante  pour  prouver  que  les  Hermès  de  l'antiquité 
étaient  souvent  coiffés  de  ce  chapeau  en  forme  de  béguin  décrit  par 
Roaldès  et  par  le  Pèie  Besson.  Inutile  de  dire  que  cette  scène  n'était 
autre  chose  que  la  résurrection  de  Lazare  sous  sa  forme  habituelle. 
Pour-  le  reste  des  bas-reliefs,  nous  en  sommes  réduit  aux  supposi- 
tions, mais  partant  de  la  croyance  populaire  qu'ils  représentaient  les 
actes  de  saint  Genulphe,  et  en  étudiant  attentivement  la  légende  de 
ce  personnage,  nous  sommes  arrivé  à  la  conviction  qu'ils  représen- 
taient un  portrait  de  femme  parée,  dans  un  médaillon,  ou  devant 
une  tenture  tenue  par  deux  Génies,  la  guérison  de  Tabithe  ou  la  résur- 
rection du  fils  de  la  veuve  de  Naïm,  les  trois  Hébreux  devant  le  roi  et 
puis  dans  la  fournaise  ;  la  guérison  de  l'aveugle  né  et  Tâme  du  dé- 
funt reçue  par  deux  bienheureux  dans  le  paradis.  Le  plan  de  ce  tra- 
vail ne  nous  permet  pas  de  rapporter  les  raisonnements  et  les  indi- 
cations qui  nous  ont  amené  à  nous  décider  pour  ces  sujets  plutôt  que 
pour  d'autres.  Nous  espérons  qu'on  voudra  nous  faire  crédit  jusqu'à 
la  publication  du  mémoire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

5.  Cahors. 

En  outre  des  deux  sarcophages  vus  et  décrits  par  Besombes  de 
Saint-Geniès,  Cahors  possédait  encore  un  autre  de  ces  monuments, 

(')  Guillaume  Lacoste,  op.  cil.,  p.  iji. 
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vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Calhala  Coture  déclare  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  «  dans  une  chapelle  domestique  un  tombeau  de  payen  fait 
en  forme  de  coffre  »  u). 

Qu'est  devenu  ce  tombeau  ? 

Lors  du  Congrès  archéologique  de  Cahors,  en  i865,  M.  de  Cau- 
mont  raconta  que,  en  i84i,  «  quand  il  fit  une  excursion  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  il  avait  remarqué  dans  cette  collection  (dans  un  local 
voisin  de  la  préfecture),  un  tombeau  chrétien  des  premiers  temps, 
décoré  de  moulures  en  zigzag  »(-).  Nous  ignorons  ce  qu'est  devenu 
ce  tombeau  qui  est  peut-être  celui  dont  parle  Cathala  Coture.  Le 
doute  subsiste  cependant,  car  Guillaume  Lacoste  raconte  que,  en 
creusant  l'aile  du  séminaire,  actuellement  la  caserne,  lieu  où  se  trou- 
vait jadis  la  basilique  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  «  sanctos  Brit- 
tones  »,  on  trouva  bien  avant  dans  la  terre  «  cinq  grands  sarcophages 
d'une  très  belle  pierre  ornés  d'emblèmes  épiscopaux  »  (3). 

La  Société  des  études  du  Lot,  qui  avait  jadis  recueilli  le  sarcophage 
signalé  par  M.  de  Caumont,  devrait  bien  faire  tous  ses  eflbits  pour 
le  retrouver,  et  aussi  pour  savoir  ce  que  sont  devenus  les  cinq  sarco- 
phages de  l'antique  basilique  des  saints  bretons. 


6.  Mondoumerc. 

Si  nous  nous  éloignons  de  Cahors  en  suivant  la  voie  antique,  qui, 
par  Gos  et  Montauban,  se  dirigeait  vers  Toulouse,  nous  passerons  à 
portée  du  village  de  Mondoumerc,  où  Cathala  Coture  avait  noté  «  des 
fragments  d'un  tombeau  de  quelque  Romain  »  ('). 

Guillaume  Lacoste,  qui  avait  étudié  avec  tant  de  sagacité  les  anti- 
quités de  sa  province,  va  encore  nous  renseigner  sur  ce  sarcophage  : 
«  A  Mondoumerc,  dit-il,  on  a  trouvé  des  tombeaux  de  marbre  blanc, 
avec  des  tables  de  même  maibre,  dont  les  bas-reliefs  représentent 
Daniel  tout  nu  dans  la  fosse  aux  lions  et  deux  hommes  aux  pieds 
desquels  paissent  des  brebis  et  des  loups,  et  pouvant  représenter  Abel 
et  (Jaïn.  Le  vulgaire  prend  ce  tombeau,  qui  remonte  au  iii*^  ou  au 
iv=  siècle  et  à  dû  servir  à  quelque  chrétien,  pour  celui  de  saint  Sigis- 
mond,  mais  il  n'existe  aucune  tradition  à  cet  égard  (5).  » 

(')  Ilisf.oire  politique,  littéraire  et  ecclésiaslicjite  du  Quercy,  t.  1,  p.  i6,  i^. 

(»)  Congrès  archéohxjique  de  France,  XXXII»  session,  p,  391. 

(')  Guillaume  Lacoste,  Inc.  cit.,  t.  I,  p.  207. 

W  Cathalii  Coture,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  17. 

(*)  Guillaume  Lacoste,  loc.  cit.,  l.  1,  p.  164. 
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Ces  deux  bas-reliefs  formaient  apparemment  les  deux  petits  côtés 
d'un  sarcophage  détruit,  mais  si  Lacoste  ne  se  trompait  pas  sur  la 
représentation  de  Daniel,  il  est  plus  que  probable  que  ce  qu'il  prenait 
pour  Gain  et  A  bel  était  une  scène  rustique,  des  bergers  avec  leurs 
brebis  et  leurs  chiens,  comme  on  en  trouve  si  fréquemment  sur  les 
sarcophages  du  sud-ouest. 


7.  Perges. 

A  une  assez  faible  distance  de  Mondoumerc,  mais  dans  le  territoire 
du  Tarn-et-Garonne,  se  trouve  le  hameau  de  Perges  qui  a  possédé,  lui 
aussi,  plusieurs  sarcophages  chrétiens  antiques.  A  l'inverse  de  ceux 
dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'ici,  aucun  document  ne  nous 
en  a  révélé  la  présence,  car  Perges  lui-même  n'a  laissé  qu'une  trace 
fugitive  dans  l'histoire;  mais,  en  revanche,  les  monuments  eux-mêmes 
sont  sortis  du  sol  avec  une  abondance  qui  a  lieu  de  surprendre,  étant 
donné  le  peu  d'importance  du  hameau. 

Ces  monuments,  bien  mutilés,  malheureusement,  ont  été  retrouvés 
sous  un  léger  monticule,  portant  encore  le  nom  de  Sénientéri  (cime- 
tière), où  ils  étaient  associés  à  de  vulgaires  sarcophages  en  grès  et  à  des 
sépultures  plus  rustiques  formées  de  grandes  tuiles  à  rebords,  les 
unes  à  plat,  les  autres  de  champ,  et  d'un  fragment  de  table  de  marbre 
sculpté  ayant  fait  partie  de  la  décoration  d'une  chapelle  latine  dans 
le  genre  de  Saint-Irénée  de  Lyon,  de  Saint-Sernin  de  Bordeaux  et  du 
baptistère  Saint-Jean,  à  Poitiers.  Un  grand  bas-relief  fut  extrait 
intact  de  terre,  il  y  a  dix  ans  avec  d'autres  fragments  intéressants, 
mais  un  ouvrier  le  cassa  pour  le  réduire  en  moellons.  Le  propriétaire, 
M.  Bro,  cultivateur  très  intelligent,  a  recueilli  le  plus  grand  nombre 
possible  des  débris  et  les  a  fait  incruster  pour  la  plupart,  mais 
malheureusement  un  peu  trop  haut,  dans  le  mur  de  façade  de  sa 
maison. 

Ce  grand  bas-relief  n'était  autre  chose  que  la  frise  du  couvercle 
d'un  sarcophage  chrétien.  Le  fragment  le  plus  considérable  mesure 
o'^,6o  de  longueur  environ,  sur  cnjiS  de  hauteur  dans  la  partie  la 
mieux  conservée  ;  les  personnages  qui  sont  dans  cette  dernière  sont 
coupés  à  la  hauteur  de  la  ceinture,  les  autres  à  celle  du  genou.  Malgré 
ces  mutilations,  on  peut  reconnaître  sans  hésitation  possible  sur  ce 
marbre  en  allant  de  gauche  à  di^oite,  la  multiplication  des  pains  et 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  vient  ensuite  un  personnage  isolé 
plus  difficile  à  déterminer:  il  est  vêtu  d'un  sagum  serré  sur  la  hanche 
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par  une  ceinture.  Ses  pieds  se  dirigent  vers  la  droite  et  il  a  à  sa  gau- 
che un  gros  objet  légèrement  incurvé  qui  resseml)le  au  tronc  d'un 
arbrisseau.  Est-ce  une  ligure  du  Bon  Pasteur,  ou  celle  d'un  génie  du 
repos  éternel  ?  Nous  hésitons  à  nous  prononcer.  Les  scènes  étaient 
séparées  par  des  arbres  dont  les  pieds  sont  très  apparents  entre  les 
sujets  que  nous  venons  d  enuméi'er,  et  dont  les  sommets  apparaissent 
en  entier  sur  un  fragment  de  la  même  frise,  faisant  partie  de  notre 
collection,  sur  lequel  apparaît  la  remise  des  clefs  à  saint  Pierre,  et 
l'aile  avec  un  pan  du  manteau  flottant  d'un  génie  soutenant  une  tes- 
sère,  ou  la  draperie  servant  de  fond  à  l'image  du  défunt. 

Au  même  sarcophage,  mais  sans  doute  à  l'un  des  bas-reliefs  laté- 
raux, devait  appartenir  un  marbre  bien  mutilé  incrusté,  lui  aussi,  dans 
la  façade  de  la  maison  de  M.  Bro.  On  y  voit  un  torse  masculin,  privé 
de  sa  tète  et  coupé  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Le  personnage,  auquel 
ce  torse  appartenait,  était  vêtu  d'une  sorte  de  saie  et  d'un  manteau 
attaché  sur  l'épaule  droite  ;  il  tenait  à  deux  mains  un  épieu,  sur  l'ex- 
trémité duquel  s'appuie,  pour  en  dévier  le  coup,  la  patte  d'un  fauve. 
A  fous  ces  caractères,  il  est  impossible  de  méconnaître  ce  chasseur 
combattant  un  lion  qui  reparaît  si  fréquemment  sur  les  sarcophages 
chrétiens  de  l'école  aquitanique.  Le  reste  du  monument  gît  encore 
sans  doute  dans  les  flancs  du  tertre  pelé  dont  ces  morceaux  sont 
sortis. 


8.  Perges. 

A  côté  de  ces  fragments  s'en  trouvent,  sur  la  maison  de  M.  Bro, 
deux  autres  plus  mutilés  encore,  et  qui,  d'après  la  couleur  particu- 
lière de  leur  marbre,  ont  fait  partie  d'un  autre  sarcophage.  Le  pre- 
mier débris,  le  plus  important,  mesure  seulement  o'",22  sur  o™,i6. 
Vers  le  milieu  apparaît  un  pilastre  plat  avec  cannelures  en  partie 
rudenlées,  à  côté  se  trouve  un  flot  de  draperie  avec  une  main  tenant 
un  volumen  ;  c'est  la  portion  comprise  entre  les  genoux  et  la  poitrine, 
du  corps  d'un  personnage  vêtu  du  pallium.  De  l'autre  côté  du  pilastre, 
des  arrachements  et  des  cassures  font  deviner  la  présence  d'un  per- 
sonnage semblable.  Le  second  fragment,  plus  mutilé  encore^  porte,  lui 
aussi,  la  partie  médiane  du  corps  d'un  homme  vêtu  comme  les  pré- 
cédents. Le  second  sarcophage  de  Perges  présentait  donc  une  série 
de  personnages  debout,  vêtus  du  pallium,  et  placés  à  l'intérieur  d'ar- 
cades supportées  par  des  pilastres  cannelés.  Ce  type,  qui  représente 
le  Christ  entre  les  apôtres^  est  fréquent  sur  les  tombes  de  toutes  les 
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écoles,  mais  au  peu  de  relief  des  morceaux  de  Perges,  et  à  l'obliquité 
de  la  colonne  relativement  à  la  verticale  du  personnage  placé  à  coté 
d'elle,  l'on  doit  reconnaître  un  des  spécimens  du  sud-ouest,  analogue 
au  sarcophage  dit  de  saint  Amans  à  Rodez  et  à  celui  de  la  reine 
Pédauque  à  Toulouse. 

9.  Perges. 

Il  y  a  encore  deux  autres  bas-reliefs  mutilés  à  Perges,  sortis  comme 
les  autres  du  même  cimetière,  mais  que  nous  ne  pouvons  en  toute 
certitude  rattacher  à  des  sarcophages  chrétiens.  Le  premier  repré- 
sente toute  la  partie  inférieure  du  corps  d'un  personnage,  largement 
drapé,  posant  le  pied  sur  la  queue  d'un  monstre  à  corps  de  lion  mdie, 
pourvu  d'ailes  mais  dont  la  tète  manque.  La  sculpture  profondément 
fouillée  est  excellente.  Le  dernier  bas-relief  représente  le  haut  du 
torse  nu  d'un  homme  appuyé  sur  un  gros  bâton,  comme  certains  ber- 
gers représentés  sur  les  sarcophages  chrétiens.  Serait-ce  le  dernier 
débris  d'une  scène  analogue  à  celle  que  Guillaume  Lacoste  a  signalée 
sur  le  sarcophage  de  Mondoumerc  ? 


10.  Moissac. 

Le  sarcophage  dit  de  saint  Raymond,  conservé  dans  l'église  Saint- 
Pierre  de  Moissac,  est,  d'après  M.  Le  Riant,  l'un  des  plus  beaux  dans 
son  genre  que  nous  possédions  en  France  d).  Il  est  trop  connu  pour 
que  nous  le  décrivions  à  nouveau,  mais  nous  donnerons  place  ici  à  la 
légende  qui  s'y  rattache.  L'on  sait  qu'au-dessous  du  monogramme 
>^  qui  y  figure  sont  deux  colombes  buvant  dans  un  vase.  Voici 
l'explication  que  l'imagination  populaire  se  forgea  d'assez  bonne 
heure,  et  qui  a  trouvé  place  dans  une  Histoire  abrégée  des  abbés 
de  Moissac,  retrouvée  dans  les  papiers  d'un  procès  agité,  en  i532, 
entre  l'abbé  de  ce  monastère,  Jean  de  Narbonne,  et  quelques-uns  de 
ses  moines  ('-). 

Un  orage  épouvantable  ayant  détruit  un  jour  tous  les  vignobles  de 
Moissac,  les  habitants  apportèrent  trois  grappes  à  saint  Raymond, 
dans  l'espoir  de  lui  voir  opérer  un  miracle.  En  efïet,  l'abbé  les  ayant 
bénies,  les  fit  jeter  dans  trois  grandes  cuves  et  se  mit  en  oraison 

{*)  Le  Blaût,  loc.  cit.,  p.  121. 

(*)  Bull    archéol.  de  Tarn-ei-Garonne,  t.  1,  p.  ii4- 
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pour  que  Dieu  qui  donne  l'accroissement  les  bénît  à  son  tour.  Immé- 
diatement les  cuves  regorgèrent  de  vin  dont  les  pauvres  purent  rem- 
plir leurs  vaisseaux,  et  l'on  vit  une  colombe  merveilleuse  s'abattre  sur 
les  cuves  et  en  becqueter  la  vendange  bouillonnante.  C'est  en  m.émoire 
de  ce  prodige  que  ce  doux  oiseau  figure  des  deux  côtés  d'une  coupe 
sur  le  tombeau  du  saint  abbé.  Ajoutons  que  ce  tombeau  était  doué, 
comme  beaucoup  d'autres,  de  propriétés  curatives  particulières,  les 
bonnes  femmes  en  raclaient  le  marbre  pour  faire  avec  la  poudre  une 
tisane  souveraine  contre  les  maux  de  tète,  et  au  moyen  âge  les  ma- 
lades se  glissaient  au  dessous  de  lui,  espérant  obtenir  ainsi  la  guéri- 
son, 

1 1 .  Moissac. 

Au  siècle  dernier,  le  sarcophage  de  saint  Raymond  n'était  pas  seul 
dans  l'église  Saint-Pierre.  Cathala  Goture  affirme  qu'il  y  en  avait  un 
second  U),  ayant  comme  lui  «  servi  aux  Romains  ».  Il  est  difficile  de 
savoir  ce  qu'est  devenu  ce  marbre  à  la  Révolution,  mais  il  est  bien 
probable  que  c'est  celui  que  Du  Mège  dessina  en  1826,  dans  le  jardin 
du  juge  d'instruction  de  Moissac.  C'est,  d'après  ce  dessin,  une  arche 
sépulcrale  carrée,  de  très  basse  époque  ornée  d'arcatures  reposant  sur 
des  colonnettes,  type  peu  fréquent  dans  le  Midi,  et  très  semblable  au 
sarcophage  qui  sert  de  bénitier  à  Saint-Pol-de-Léon,  mais  d'un  meil- 
leur style  et  d'une  époque  moins  barbare. 

Nous  ignorons  si  ce  monument  existe  encore,  de  même  que  celui 
qui  fui  découvert  à  la  même  époque  dans  les  ruines  de  l'église  de 
Saint-Michel.  Il  était,  dit  Du  Mège,  «  en  marbre  blanc,  et  renfermait 
une  petite  croix  en  marbre,  dans  laquelle  une  relique  était  enfermée, 
et  un  vase  en  terre  cuite,  qui  ressemble  en  entier  à  ces  préféricules 
ordinairement  sculptés  sur  les  faces  des  autels  antiques  ('~).  » 

12.  Moissac. 

Moissac  a  possédé  au  moins  un  autre  sarcophage  chi^étien  dont  un 
fragment  très  caractéristique  figure  dans  les  collections  du  musée 
archéologique  de  la  salle  du  Prince-Noir  à  Montauban.  Ce  fragment  a 
été  recueilli,  il  y  a   nombre  d'années,   par  M.  le  chanoine  Pottier, 

(')  Cathala  Coture,  loc.  cit.,  1. 1,  p.  17. 

(*)  Du  Mège,  Voyage  lilléraire  et  archéolofjique  dans  le  déparlcmenl  de  Tarn- 
el-Garonne,  p.  21. 
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dans  un  coin  délaissé  du  jardin  du  petit]  séminaire  à  Moissac.  Il 
mesure  o", 33  de  hauteur  sur  0'",  24  de  plus  grande, largeur;  le  marbre 
en  est  blanc  un  peu  cendré,  noirci  par  l'humidité.  Il  présente  un  per- 
sonnage barbu,  debout  de  profil,  tourné  vers  la  droite,  vêtu  du  pal- 
lium  dont  un  pan  est  passé  sur  le  bras  droit  plié  à  la  hauteur  de  la 
ceinture  et  tenait  sans  doute  un  volumen.  Il  est  entouré  d'un  enca- 
drement formé  d'un  listel,  accompagné  sur  le  seul  côté  conservé 
d'une  moulure  plus  large  dont  on  ne  voit  que  l'amorce,  et  par  en  haut 
d'un  second  listel  surmonté  d'une  grosse  torsade.  Ce  fragment  a 
fait  partie  d'un  bas-relief  analogue  à  ceux  de  l'école  toulousaine,  dans 
lesquels  le  Christ  et  ses  disciples  apparaissent  dans  des  cadres  orne- 
mentés, dernière  et  barbare  transformation  des  arcades  sui"  colonnettes 
des  beaux  spécimens  du  iv^  siècle. 

Les  résultats  de  cette  notice  ne  sont  pas  de  ceux  qui  puissent  être 
systématisés  brillamment  dans  une  conclusion.  C'est,  tout  au  plus,  si 
l'on  peut  faire  remarquer  qu'elle  porte  de  trois  à  douze  le  nombre  des 
sarcophages  chrétiens  antiques  du  Quercy,  que  parmi  ceux  qu'elle 
met  ainsi  en  lumière,  il  n'en  est  que  trois  dont  l'existence  ne  soit 
connue  que  par  d'anciennes  descriptions,  et  enfin  qu'elle  signale 
l'existence  de  notables  fragments  des  deux  sépulcres  antiques  décrits 
au  siècle  dernier  par  Besombes  de  Saint-Geniès. 

Jules  MOMMÉJA. 
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PEINTURES   MURALES 

DE   LA 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  DES  MOLNES  DE  CLUNY 

A  BERZÉ-LA-VILLE    (sAÙNE-ET-LOIRE) 
Par  MM.  \ .  Lex  cl  T.  Martin. 

Dès  1080,  OU  environ,  l'abbaye  de  Cluny  avait  des  biens  à  Berzé-la- 
Ville(i),  mais  c'est  cent  ans  après  seulement  qu'on  trouve  la  première 
mention  de  la  chapelle  (2)  qui  renferm.e  nos  peintures.  Les  bâtiments 
qui  l'entourent,  et  dont  l'ensemble  est  désigné  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  C/idteau  des  Moines  W,  datent  de  1740  :  ce  millésime  se  voit, 
du  moins,  sur  le  linteau  de  la  porte  d'entrée  du  corps  de  logis,  avec 
les  armes,  «  de  gueules  à  une  épée  d'argent  mise  en  pal,  la  garde  et 
la  poignée  d'or,  la  pointe  en  bas,  accompagnée  de  deux  clefs  adossées 
d'argent,  brochant  sur  le  tout  »,  qui  ont  été  bouchardées,  sans  doute 
à  la  Révolution.  Le  domaine  fut,  en  effet,  saisi  par  la  Nation  et  vendu 
au  prix  de  1 54,000  francs  le  16  février  1791  W.  H  a  passé  depuis  lors 
en  diverses  mains  ;  M.  le  docteur  Arnaud,  de  Cluny,  en  est  actuelle- 
ment propriétaire. 

La  chapelle  existait  donc  en  1080;  elle  venait  d'être  élevée,  car 
l'allure  générale  de  la  construction  et  les  détails  de  l'architecture  tout 
à  la  fois  sont  marqués  du  sceau  distinct  if  des  édifices  romans  de  la 
première  moitié  du  xii«  siècle  si  nombreux  dans  l'ancien  diocèse  de 
Màcon(^). 

Elle  se  compose  d'une  nef,  d'un  chœur  et  d'une  abside  réguliè- 
rement orientés,  bâtis  en  petit  appareil  et  soutenus  extérieurement 

(')  Bruel,  Recueil  des  chartes  de  l'uhhaye  de  Cliini/,  t.  IV  (Paris,  1888,  in-4°), 
p.  707. 

(')  Carlulaire  de  Cluny,  cité  par  Cliavot,  Le  Maçonnais,  géographie  historique 
(Paris  et  Màcon,  j88^|,  in-S"),  p.  67. 

(•')  C-assini  ne  lo  ((iialific  qiio  do  prieuré. 

(*)  Archives  du  département  de  Saônc-et-Loiro,  siM'io  Q,  Ventes  de  biens  natio- 
naux, reg.  77,  acte  85. 

(')  Voir  l'important  travail  de  M.  J.  Virey  sur  L'arc/tilecture  romane  dans 
/'ancien  dioc')se  de  Mdcon,  Paris,  i8<)-2,  iu-8". 
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par  de  minces  contreforts.  A  l'abside  il  y  a  des  rnodillons  sculptés. 
La  toiture  délave  est  posée  directement  sur  les  voûtes.  Celles-ci,  tant 
dans  la  chapelle  que  dans  sa  crypte,  sont  en  berceau  et  cul-de-four. 
Pas  de  clocher. 

L'intérieur  de  l'édifice  W  est  coupé  par  un  plancher  récent  à  3™,i5 
du  sol.  La  partie  supérieure  servait  ainsi  de  grenier  au  vigneron  qui 
jusqu'à  ces  derniers  temps  habitait  le  rez-de-chaussée. 

La  nef  est  éclairée  :  sur  la  façade,  par  une  fenêtre  haute  et  pa.i 
deux  fenêtres  basses,  ces  dernières  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  ; 
sur  chacun  des  côtés,  par  trois  fenêtres  surmontées  d'arcades  qui  sont 
appliquées  contre  les  murs  et  qui  retombent  sur  des  culs-de-lampe  ; 
au  pignon  du  fond,  par  une  fenêtre  qui  prend  jour  au-dessus  du 
chœur.  Elle  est  dénuée  de  toute  ornementation  ancienne  ;  les  restes 
de  peinture  à  la  détrempe  qu'on  y  remarque,  notamment  un  buste 
d'abbé  crosse  et  un  appareil  de  moellons  réguliers,  sont  postérieurs 
en  date  à  la  décoration  à  fresque  de  l'abside. 

Le  choeur  a  de  chaquîB  côté  deux  fenêtres  superposées,  et  au  fond 
un  œil  de  bœuf  qui  s'ouvre  au-dessus  de  l'absi  de.  Il  est  séparé  de  la 
nef  par  des  colonnes  engagées,  dont  les  chapiteaux,  porteurs  d'un 
doubleau,  sont  à  feuilles  d'eau  et  volutes  les  bases  à  tores  et  à  scoties. 

L'abside  comporte  cinq  arcatures,  dans  trois  desquelles  s'ouvrent 
des  baies  d'inégale  largeur  (2).  Ces  arcatures  retombent  sur  d'élégantes 
colonnetles,  dont  les  chapiteaux,  outre  des  motifs  empruntés  au  règne 
végétal,  représentent  encore  des  oiseaux  plus  ou  moins  fantastiques, 
et  dont  les  bases  ont  des  tores  câblés,  perlés,  feuilles.  C'est  dans  cette 
partie  de  la  chapelle  qu'ont  été  exécutées  les  peintures  que  nous  allons 
décrire. 

Celles-ci  étaient  depuis  longtemps  cachées  sous  un  épais  badigeon 
lorsque,  au  courant  de  l'année  1887,  M.  l'abbé  Jolivet,  curé  de  Berzé- 
la- Ville,  préoccupé  de  la  question  de  l'ornementation  intérieure  des 
églises  au  moyen  âge,  se  fît  autoriser  à  y  pratiquer  quelques  prudents 
grattages.  Il  mit  tout  de  suite  à  jour  la  tête  du  Christ  qu'il  avait  de- 
vinée sous  les  laits  de  chaux.  Encouragé  par  cet  heureux  résultat  de 
ses  premiers  travaux,  M.  l'abbé  Jolivet,  aidé  de  M.  l'abbé  Braqui, 
vicaire  de  Notre-Dame  de  Cluny,  consacra  à  l'œuvre  qu'il  avait  entre- 
prise des  jours,  voire  des  nuits  :  c'est  donc  à  lui,  à  sa  perspicacité 

(*)  Longueur  totale,  dans  œuvre,  i3™,2o,  dont  7™,5o  pour  la  nef,  2^,70  pour 
le  chœur  et  3  mètres  pour  l'abside.  Largeur  :  4  mètres  dans  l'abside,  4°')3o 
dans  le  chœur  et  5™, 40  dans  la  nef.  Hauteur  :  8",8o  dans  la  nef,  8",i5  dans  le 
chœur  et  6"!, 70  dans  l'abside. 

(*)  Celle  du  centre  a  o™,70,  les  auti'es  om,6o. 
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initiale,  puis  à  son  infatifjable  zèle,  que  revient  tout  l'honneur  de 
cette  importante  découverte. 

En  i88y,  dans  sa  séance  du  9.S  novembre,  l'Académie  de  Màcon 
entendit  une  communication  de  M.  Arcelin  qui  voulut  bien  attirer 
l'attention  de  la  Société  sur  l'intérêt  de  l'afTaireCi).  Nous  nous  sommes, 
depuis  lors,  rendus  à  plusieurs  reprises  au  Château  des  Moines. 
Après  avoir  encore  dégagé  quelques  personnages,  nous  avons  pu  à 
grand'peine,  —  presque  toutes  les  fenêtres  sont  maçonnées,  sans  par- 
ler de  la  difficulté  qui  résulte  de  l'existence  du  plancher,  —  nous 
avons  pu  à  grand'peine  exécuter  les  photographies  jointes  à  ce  mé- 
moire et  noter  sur  place  les  détails  suivants. 

L'abside,  au  point  de  vue  des  peintures  qui  la  décorent,  peut  être 
divisée  en  quatre  zones  distinctes. 

La  première  comprend  le  cul-de-four  de  la  voûte.  Dans  un  ove  de 
3™, 90  formé  par  des  bandes  juxtaposéeset  de  couleurs  variées  comme 
celles  de  l'arc-en-ciel,  le  Christ  est  assis  sous  la  main  bénissante  de 
Dieu  le  Père  (PI.  XXIX).  Il  est  d'une  grande  allure.  Sa  tète(2),  inscrite 
dans  un  nimbe  crucifère,  est  remarquablement  belle  ;  ses  yeux  sont  par- 
ticulièrement expressifs.  Il  est  vêtu  d'une  robe  blanche  et  d'un  man- 
teau rouge  savamment  drapés.  Il  a  les  bras  étendus,  les  pieds  écartés  et 
nus.  Le  fond  de  l'ove  est  bleu;  on  y  remarque  des  vides  laissés  par  la 
disparition  des  étoiles,  très  vraisemblablement  en  métal  ou  en  cristal 
de  roche,  qui  avaient  été  fixées  dans  l'enduit.  A  sa  droite,  six  apô- 
tres, dont  trois  au  second  plan  et  trois  au  premier.  Les  noms  de  ces 
derniers  peuvent  se  lire  encore  (■5)  :  saint  Mathieu,  saint  Philippe  et 
saint  Paul  qui,  légèrement  incliné  sous  la  main  du  Christ,  tient  un 
phylactère.  Au  pied  de  l'ove,  deux  diacres,  saint  Vincent  et  saint 
LaurentW,  portant  l'emblème  de  l'ordre  sacré  qui  leur  a  été  conféré, 
des  évangiles  à  plats  d'orfèvrerie  rehaussés  de  cabochons  et  de  pierres 
fines.  A  sa  gauche,  six  apôtres,  disposés  comme  les  précédents, 
et,  au  premier  rang,  saint  Pierre,  auquel  il  tend  un  phylactère. 
Agenouillés  au  pied  de  l'ove,  deux  évèques,  auréolés,  tonsurés  et 
crosses,  peut-être  saint  Augustin  et  saint  Basile,  ou  saint  Martin  et 
saint  Germain. 

Les  apôtres  sont  simplement  habillés  de  robes  et  de  tuniques  dont 

(•)  Annales  de   l'Académie  de  Mâcon,  a»  série,  t.  VIII   (Mùcon,  1891,   in  8»), 

p.    XII. 

(*)  Longue  do  om,r)2. 

(»)  s"-MAThË-'s  •PHÎL■^•PAVLS• 
(*)'S•VINC•  fs"-  la]vr- 
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les  plis  ne  manquent  pas  de  recherche  ;  ils  sont  chaussés  de  légères 
sandales.  Les  diacres  ont  la  dalmatique,  l'étole  et  le  manipule.  L'un 


MM, 


des  évèques  porte  une  chasuble  dont  la  richesse  contraste  avec  la  sim- 
plicité de  l'autre;  tous  deux  sont  revêtus  du  pallium. 

Cette  zone  est  délimitée  inférieurement  par  une  large  litre,  décorée, 
sur  un  fond  vert  ou  bleu,  de  roses  à  six  pétales  entourées  de  pal- 
mettes. 
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La  deuxième  zone  correspond  aux  espaces  compris  entre  les  cinq 
arcatures;  il  y  a  six  figures  de  saintes  (Pi.  XXX  et  XXXI),  parmi 
lesquelles  Agathe,  Laurence  et  ConsorceO).  Elles  élèvent  des  lampes 
allumées  ;  sainte  Consoice  tient  une  croix  emmanchée.  Leurs  coif- 
fures, leurs  bijoux  et  leurs  parures  sont  des  plus  caractéristiques, 
purement  orientales. 

Aux  extrémités  de  cette  zone  on  voit,  au-dessus  de  deux  abbés 
nimbés,  crosses  et  coiffés  de  la  cuculle  bénédictine,  sans  doute  saint 
Odon  et  saint  Mayeul  ou  saint  Odilon  et  saint  Hugues,  on  voit  deux 
vases  (-)  d'où  s'échappent  des  enroulements  de  fleurs  et  de  feuilles 
qui  courent  en  bandeaux  le  long  et  en  avant  de  la  voûte  de  l'abside. 

La  troisième  zone  est  celle  des  arcatures.  Deux  d'entre  elles,  la 
première  de  chaque  côté,  sont  aveugles,  et  dans  leurs  entre-colonne- 
ments,  larges  de  i"',25,  sont  figurés,  d'une  part  la  légende  et  la  mort 
de  saint  Biaise  (PI.  XXXII),  d'autre  part  le  martyre  de  saint  Laurent 
(PI.  XXXIII). 

Devant    la    prison    terminée    supérieurement   par   des    coupoles,  . 
Biaise  reçoit  de  la  pauvre  veuve,  sur  un  plateau  de  métal  orné  de 
pierreries,  la  tète  et  les  pieds  du  petit  cochon  qu'elle  a  soigneusement 
élevé  et  que  le  saint  a,  de  son  côté,  préservé  de  la  dent  du  loup  (s). 

(')  T'  AGATHA  •s'-  L0REN[TIA]  -[s'*]  CSORTIA- 

(•)  A  comparer  avec  ceux  qu'a  reproduits,  lig.  :>,  jG,  iç)  et  46,  C.  Bayet  dans 
L'aiH  byzantin  (Bibliotlièque  de  l'enseignement  des  beaux-arts,  Paris,  s.  d.,  in-8°). 

(')  <(  A  Nicopolis,  ville  peu  éloignée  de  Sébaste,  il  y  avait  une  iemme,  veuve, 
vieille  et  pauvre.  Pour  toute  fortune  elle  n'avait  qu'un  petit  cochon  qu'elle 
nourrissait  pour  en  tirer  plus  tard  sa  subsistance.  Mais  voilà  que  ce  jour-là 
même,  un  loup  sortant  tout  à  coup  de  la  forêt  l'enleva  et  l'emporta  au  bois. 
La  pauvre  femme,  désespérée  d'avoir  perdu  son  unique  bien,  accourut  implorer 
le  secours  de  saint  Biaise  qui  passait  au  même  moment.  Le  saint,  toujours  com- 
patissant^ sourit  en  regardant  la  pauvre  veuve  et  lui  dit:  «  Femme,  ne  vous 
(<  attristez  pas,  l'animal  vous  sera  rendu.  »  Aussitôt  le  loup  ravisseur,  revenant 
par  le  même  chemin,  s'arrêta  tout  haletant,  déposa  sa  proie  vivante  et  intacte 
aux  pieds  de  la  pauvre  femme  et  regagna  la  forêt...  La  pauvre  femme  à  qui  le  saint 
évêque  avait  forcé  le  loup  ravisseur  de  rapporter  sa  pi'oie,  apprenant  la  pa- 
tience du  martyr  dans  les  supplices  et  sa  persévérance  dans  la  foi,  tua  son  pe- 
tit cochon,  en  fit  cuire  la  tète  et  les  pieds,  disposa  tout  cela  avec  des  fruits  de 
la  terre,  dans  un  vase,  prit  des  flambeaux  et  se  mit  en  chemin.  Elle  gagna  le 
geôlier  par  des  présents,  entra  dans  la  prison  et  offrit  au  héros  de  la  foi  ce 
qu'elle  apportait.  Biaise,  touché  de  son  zèle  et  de  son  pieux  empressement,  en 
fut  réjoui  dans  le  Seigneur  ;  il  goûta,  en  rendant  grâces  à  Dieu,  à  tout  ce  qu'elle 
lui  offrait,  et  lui  parla  en  lui  découvrant  l'avenir  et  en  lui  demandant  de  garder 
sa  mémoire...  >'  [Saint  Biaise,  son  histoire,  son  culte  et  son  insigne  religue  flans 
la  basilique  du  Sacré-Cœur  de  Paray-h'-Monial,  yav  l'aijlté  L.  (lautlioy,  Paris, 
187a,  in-3j,  p.  58-9  et  (ii-'J). 
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Au-dessous,  et  près  d'un  sarcophage,  semble-t-il,  le  martyr  à  genoux 
est  décollé  par  un  homme  qui,  de  la  main  droite,  brandit  une  épée, 
et  s'appuie  sur  son  fourreau  de  la  gauche.  Des  vers,  un  distique  peut- 
être,  lappellent  le  mii'ac]e(i). 

En  présence  du  préfet  de  la  ville,  Dacien  (~),  assis  sur  son  sièpe, 
vêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau,  chaussé  de  brodequins  et  tenant 
devant  lui  l'insigne  de  ses  fonctions,  deux  bourreaux,  habillés  de  tu- 
niques à  manches,  et  armés  de  longues  fourches,  maintiennent  ou  re- 
tournent sur  le  gril  saint  Laurent  qui  est  nu,  dont  les  mains  sont 
réunies  par  des  liens,  et  la  tète  entourée  dune  auréole. 

La  quatrième  et  dernière  zone  comprend  le  soubassement  de  l'ab- 
side, haut  de  i"\4o?  qui  fait  saillie  en  manière  de  plinthe  et  sur 
lequel  reposent  les  bases  des  colonnettes.  Elle  est  divisée  en  neuf 
compartiments,  occupés  par  les  bustes  d'autant  de  saints  qui  tien- 
nent des  croix  (PL  XXXI)  ou  des  couronnes.  Nous  n'avons  pu  que  fort 
difficilement  déchitfrer  leurs  noms.  Ce  sont,  en  allant  de  gauche  à 
droite,  saint  Abdon,  saint  Sennen,  saint  Dorothée,  saint  Gorgon,  saint 
Sébastien,  saint  Serge,  un  autre  saint  Sébastien,  saint  Denis  et  saint 
Quintien.  Ils  sortent  vigoureusement  de  draperies  rouges  et  vertes  en 
forme  de  voiles  tendus. 

Enfin,  dans  le  chœur,  sous  l'oculus  qui  s'ouvre  au-dessus  de  l'abside 
on  voit  encore  Dieu  le  Fils,  sous  la  forme  d'un  agneau  (3)  auréolé,  por- 
tant la  croix  nimbée  el  accosté  d'anges  dans  une  position  presque  ho- 
rizontale. 

Nous  nous  trouvons  donc,  à  Berzé-la-Ville  comme  à  Anzy-le-Duc  W, 
on  a  pu  le  constater,  en  présence  d'un  spécimen  inédit  de  décoration 
complète  d'une  église  romane.  Contemporaines  de  l'édifice,  ou  tout 
au  moins  peu  postérieures  en  date  à  sa  construction,  elles  sont,  en 
outre,  homogènes  :  on  ne  pourrait  guère  relever  de  différences  que 
dans  la  galerie  des  saints,  dont  certaines  tètes  nous  ont  paru  révéler 
ou  deux  artistes,  ou  deux  procédés,  ou  deux  époques,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  restées  qu'esquissées.  Tout,  même  la  flore,  très  riche,  qui 

(M  On  lit  encore  les  mots  suivants  : 

[t]0LLE  LVPt  PORCV  PER-'ED--FAVCE  REDVCTV 
V P NVS PERDIT. 

m  da[ci]anvs. 

(')  Haut  de  oni,4o. 

(')  Voir  dans  Le  B.  Hugues  de  Poitiers,  le  prieuré,  réglise  et  les  peintures  mu~ 
raies  d' Anzy-le-Duc,  par  l'abbé  F.  Cucherat,  (Màcon,  1862,  in-S"),  p.  i23-i5i,  la 
description  de  ces  peintures  qui  ne  sont  pas,  au  point  de  vue  du  choix  des 
scènes,  sans  analogie  avec  les  nôtres. 
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n'est  pas  due  encore  à  l'observation  de  la  nature,  tout  dans  la  dis- 
position des  scènes,  dans  la  représentation  des  personnages,  dans  les 
détails  d'architecture,  dans  les  motifs  d'ornementation,  dans  le  des- 
sin, dans  les  tons  (i\  dans  les  qualités  et  dans  les  défauts  même  de 
l'exécution,  rappelle  cet  art  byzantin  aux  types  conventionnels  et  aux 
règles  hiératiques  qui  depuis  le  ix«  siècle  était  devenu  en  Europe,  à 
proprement  parler,  l'art  chrétien,  et  dont  nous  retrouvons,  pendant  tout 
le  bas  moyen  âge,  l'iniluence  ou  mieux  la  domination  suprême.  La 
décoration  de  la  chapelle  du  Château  des  Moines,  dont  l'honneur  doit 
être  attribué  à  quelque  religieux  ignoré  de  l'abbaye  de  Cluny(*),  en 
est  une  des  manifestations  les  plus  remarquables  et  un  des  morceaux 
les  mieux  conservés.  Aussi  est-ce  sans  la  moindre  surprise  qu'au  mo- 
ment de  signer  ce  court  mémoire  nous  apprenons  que,  par  les  soins 
d'une  administration  vigilante  et  éclairée,  ce  précieux  monument 
vient  d'être  classé  parmi  ceux  auxquels  la  loi  du  .io  mars  1887  con- 
fère des  garanties  absolues  de  conservation,  d'entretien  et  de  restau- 
ration. 

L,  Lex  et  P.  Martin. 


!')  Ils  ont  conservé  leur  fraîcheur  primitive.  Les  rouges  bruns  dominent; 
après  viennent  les  bleus,  les  verts,  le?  jaunes,  les  noirs,  les  blancs. 

(*)  La  découverte  de  Berzy  est  d'autant  plus  importante  que  les  ouvrages  où 
il  est  parlé  du  prétendu  «  art  clunisien  »,  notamment  Vllistoire  de  l'ordre  de 
Cluny,  par  J.-H.  Pignot,  Autun  et  Paris,  1868,  3  vol.  in-S"  (voir  t.  Il,  p.  Ô20  et 
suiv.),  n'ont,  faute  de  documents  (?),  rien  dit  de  la  peinture,  tandis  que  des  cha- 
pitres y  sont  consacrés  à  la  sculpture  et  à  la  mosaïque. 
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NOTE 

SUH    UNE 

CUVE  ANTIQUE  EN  PIERRE  SCULPTÉE 

DÉCOUVERTE  A  BORDEAUX 

Lue  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
Par  M.  Ch   Braquehaye,  correspondant  du  Comité,  à  Bordeaux. 

Un  bas-relief  antique,  très  fruste,  sculpté  sur  l'extérieur  d'une  cuve 
en  pierre  dure^  a  été  trouvé  en  1892,  rue  du  Temple,  28,  à  Bordeaux, 
dans  l'ancien  hôtel  du  P^ectorat,  aujourd'hui  Direction  de  la  Compagnie 
de  l'électricité. 

Le  bâtiment  qu'habitait  encore  récemjnent  le  recteur  de  l'Académie 
de  Bordeaux  est  connu  sousle  nom  d'hôtel  Ducru.  Il  fut  bâti  vers 
1760  pour  M.  Dupérier,  grand  sénéchal  de  Guienne,  sur  l'emplace- 
ment de  celui  de  Florimond  de  Raymond,  illustre  bordelais  qui  mourut 
le  17  novembre  1601  d). 

La  présence,  en  ce  lieu,  du  curieux  monument  que  nous  signalons, 
n'a  rien  qui  doive  surprendre  ;  il  était  déjà,  il  y  a  deux  cents  ans,  un 
morceau  capital  de  la  collection  de  Florimond  de  Raymond,  comme 
nous  le  prouverons  plus  loin  par  des  descriptions  du  sujet  représenté, 
datant  de  1094,  de  1612  et  de  1743.  C'est  vers  1700  qu'on  démolit 
l'ancien  hôtel  et  qu'on  détruisit  la  plus  grande  partie  des  objets 
recueillis  avec  tant  de  soin  par  le  savant  bordelais. 

On  ignorait,  depuis  cette  époque,  ce  qu'était  devenue  la  pierre 
sculptée  qu'on  a  retrouvée  en  mai  1892  dans  un  coin  du  jardin. 

C'est  une  grande  cuve  cylindrique  en  pierre  dure,  assez  grossière, 
d'un  seul  bloc;  sa  hauteur  est  de  o"',6o,  son  diamètre  de  o'",9o.  Elle 
présente  extérieurement  un  bas-relief  très  dégradé  où  l'on  distingue 
encore  quatorze  personnages  debout  et  un  intervalle  sculpté  dont 
nous  n'avons  pu  reconnaître  la  disposition,  l'endroit  où  ce  monument 
est  placé  ne  permettant  pas  de  tourner  tout  autour. 

Cl  Tamizey  de  Larroque,  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Florimond  de 
Raymond,  Paris,  1867,  iu-8°. 
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Les  sculptures  ont  été  tellement  détériorées  qu'il  est  bien  difficile 
d'affirmer  le  mouvement  des  personnages,  leur  sexe  même  ou  de 
décrire  la  scène  à  laquelle  ils  prennent  part.  Aussi  nous  bornerons-nous 
à  foiii'iiir  les  descriptions  détaillées  d'une  pierre  semblablement 
scul[)tée  qu'on  voyait  au  même  lieu  en  i594  et  plus  tard. 

11  n'y  a  pas  de  doute  possible,  le  monument  retrouvé  est  bien  celui 
qu'avaient  décrit  Ziuzcriing,  en  1612,  et  Barbot,  en  i74-5. 

«  La  maison  de  cet  ancien  conseiller  (Florimond  de  Raymond)  dit 
Baurein  d),  éloit  très  connue  des  savans;  aussi  Juste  Zinzerlinj»-,  qui, 
sous  le  nom  de  Jodocus  Sincerus,  a  composé  un  abrégé  de  l'Histoire 
de  Bordeaux,  qu'on  trouve  à  la  suite  de  son  Itinéraire  de  la  France, 
parle-t-il  de  la  maison  de  Florimond  de  Reymond  et  du  jardin  qui  en 
dépendoit,  comme  d'un  lieu  très  chéri  des  Muses.  On  y  voyoit 
diverses  antiquités  que  ce  savant  conseiller  y  avoit  rassemblées  et  qui . 
avoient  été  découvertes  en  divers  endroits  de  cette  ville  » 

Outre  un  grand  nombre  de  pierres  antiques  et  d'inscriptions,  on 
distinguait  deux  statues  de  marbre  blanc  et  un  Jupiter  en  bronze, 
dont  parle  De  Lurbe  (~).  Tous  ces  objets  semblent  avoir  été  trouvés  dans 
les  fouilles  qui,  en  1594,  amenèrent  la  découverte  de  nombreux 
monuments  antiques  dans  les  dépendances  du  prieuré  Saint-Martin 
et  de  restes  indiscutés  des  Thermes  de  Burdigala. 

Voici  la  description  que  donnait,  en  1612,  le  voyageur  Zinzerling, 
de  la  cuve  sculptée  que  possédait  Florimond  de  Raymond. 

((  Au  milieu  du  jardin,  est  une  pierre  ronde  sur  laquelle  sont 
sculptés  d'anciens  dieux  du  paganisme,  dansant  en  rond.  Entre  autres 
personnages,  on  y  voit  Apollon,  qui  tient  une  lyre  à  la  main.  A  l'en- 
droit où  parait  cette  lyre  antique,  plusieurs  cassures  ont  emporté 
quelques  parties  du  travail  de  l'artiste. 

«  Sur  le  fût  d'une  colonne  élevée  au-dessus  de  la  pierre,  on  lit  cette 
inscription  nouvellement  gravée  : 

ft  Suus  le  pontificat  de  Clément  VIII,  qui  soutient,  le  poids  énorme 
de  la  République  Chrétienne,  et  sous  le  règne  de  Henry  IV,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  heureusement  revenu  à  la  religion  de  ses 
ancêtres,  le  maréchal  Matignon,  gouverneur  de  la  province  d'Aqui- 
taine :  Florimond  de  Raymond,  conseiller,  a  tiré  de  la  poussière  et 
de  V humidité  où  elle  gisait  cette  colonne  de  marbre  porphyre,  faite 
au  tour.  » 

(•)  Al)l)6  Baurcin,  liechrt'rhe.s  sur  la  ville  de  liordeau.r,  (17G0),  \).  120,  (réim- 
primé en  187^,  B.  Férct). 

(*)  De  Lurbe,  Discours  sur  les  aiitiquilez  de  liourdcaux.  Clirunicjuc  buurde- 
loise,  Bourdeaiix,  i6'i6,  J.  Moiigiron  Millanges. 
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«  Sur  la  pierre  qui  lui  sert  de  base  est  représentée  une  danse  de 
dieux  dont  le  rire  fou  accompagne  les  joyeux  ébats.  Au  faîte  de  cette 
colonne  qui  se  termine  en  pointe^,  il  ajouta  les  armes  de  la  famille 
Raymond.  Il  a  voulu  ainsi  remettre  en  honneur  quelques  restes  de  la 
vénérable  antiquité.  Gela  fut  fait  en  l'année  1094  (').  » 

Le  secrétaire  de  M.  Barbot,  président  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
relatait  plus  tard  les  faits  suivants  : 

«  Le  10  du  mois  de  décembre  1743,  je  fus  avec  M.  de  Baritault 

chez  les  héritiers  de  M.  Florimond  de  Raymond En  terre,  parmi 

les  ordures  et  du  bois  à  brûler,  nous  vismes  un  grand  morceau  de 
pierre,  de  figure  parfaitement  ronde,  de  deux  pieds  de  hauteur,  tout 
à  l'entour  sculpté  en  bas-relief  de  figures  en  pied  fort  endommagées 
par  le  temps.  La  pièce  est  antique  et  remarquable;  il  faut  la  dessi- 
gner à  loizir;  elle  pourroit  avoir  servi  à  un  bain  :  car  il  y  a  un  trou 
pour  écouler  l'eau.  Gela  confirme  mon  idée  des  Thermes  de  Bor- 
deaux (2).  » 

Nous  avons  dit  qu'il  est  probable  que  cette  pierre  a  été  trouvée  dans 
les  fouilles  faites,  en  i594,  dans  le  prieuré  Saint-Martin  du  mont  Ju- 
daïque, fouilles  qui  ont  motivé  le  Discours  sur  les  antiquités  de  Bor- 
deaux que  De  Lurbe  a  imprimé  à  la  suite  de  sa  Chronique  Bourdeloise. 

La  date  que  portait  l'inscription,  citée  par  Zinzerling,  dit  formelle- 
ment :  «  Gela  fut  fait  en  l'année  1594.  *  Or,  «  personne  n'ignore, 
dit  l'abbé  Baurein  (3),  qu'en  1694,  on  découvrit  aux  environs  du 
prieuré  Saint-Martin,  plusieurs  statues  romaines  d'une  beauté  par- 
faite et  les  débris  de  quantité  d'autres.  On  trouva,  dans  ce  même  lieu, 
du  pavé  a  la  mosaïque,  un  grand  nombre  de  médailles;  en  un  mot, 
des  vestiges  considérables,  qui  annonçoient  qu'il  y  avoit  eu  autrefois, 
en  ce  lieu,  quelque  temple  ou  palais,  ou  au  moins  des  bains  publics. 

«  En  effet,  la  commodité  des  eaux  que  fournit  le  ruisseau  de  la 
Devise,  qui  a  coulé  de  tout  temps  au  pied  de  ce  local,  peut  avoir  dé- 
terminé les  Bituriges-Vivisques  à  y  contruire  des  bains.  La  distribu- 
tion de  cet  édifice  qui,  selon  la  remarque  de  De  Lurbe,  étoit  divisé  en 
cellules  ;  la  découverte,  d'ailleurs,  qu'on  avoit  faite  d'autres  bains,  dès 
l'an  1557,  lorsqu'il  fut  question  de  réparer  le  boulevard  de  la  porte 

(')  Jodoci  Siuceri  Itineriarmn  Gallise ciim  appendice  de  Burdigala.  Nous 

empruntons  la  traduction  ci-dessus  à  LAquilaine,  semaine  religieuse,  du 
29  avril  1892,  Bordeaux. 

W  Mémoires  de  la  Soc.  archéologique  de  Bordeaux.  Papiers  de  M.  de  la 
Montaigne  publiés  par  Cam.  JuUiau,  l.  Vill,  p.  193  et  194;  et  Monuments  relU' 
tifs  au  culte  d'Esculape  par  Ch.  Bra({achaye,  Ibid.,  t.  XI,  p.  43. 

Cl  Abbé  Baurein,  Recherches  sur  la  ville  de  Bordeaux,  p.  -jo-j. 
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Dijoaux,  qui  est  dans  le  voisinage  de  ce  local,  semblenl  favoriser  cette 
conjecture.  » 

Il  est  admis,  en  effet,  par  les  archéologues  bordelais  qu'en  ce  lieu 
existaient  des  thermes.  Aussi,  lorsque  nous  avons  publié  la  note  de 
Barbot,  dans  les  Monuments'  relatifs  au  culte  d'Esculnpe  à  Bordeaux^ 
après  M.  Gam.  JuUian,  nous  disions  qu'à  notre  avis  les  cuves  anti- 
ques couvertes  de  bas-reliefs,  trouvées  à  Bordeaux,  avaient  pu  être 
consacrées,  dans  les  Thermes,  au  culte  d'Esculape,  ou  y  être  déposées 
en  e.x-voto.  Nous  ne  connaissons  aucune  preuve  qui  puisse  nous 
faire  changer  d'avis. 

Nous  préférons  croire  à  cette  alTectation,  déjà  proposée  par  Venuti 
et  Barbol,  plutôt  que  de  reconnaître  dans  cette  cuve  une  cuve  baptis- 
male Cl).  Que  des  cuves  antiques  de  celte  dimension  et  de  cette  forme 
aient  été  employées  à  un  usage  religieux,  nous  n'en  douions  pas.  Mais 
cette  attribution  ne  se  rapporterait  qu'à  l'utilisation  par  les  chré- 
tiens d'un  monument  payen.  Ce  qu'il  faudrait  lixer,  c'est  l'usage  pri- 
mitif auquel  ce  labrum  était  destiné. 

Nous  avons  trouvé  fort  peu  de  documents  ou  de  renseignemenls 
certains  sur  la  façon  dont  les  Romains  avaient  organisé  les  soins  à 
donner  aux  malades. 

Avaient-ils  des  maisons  de  santé  ?  des  hôpitaux  ?  Les  thermes 
servaient-ils  à  cet  usage  ?  C'est  probable,  mais  n'est  pas  prouvé. 
D'autre  part,  celle  cuve  a  pu  être  creusée  après  coup,  ou  avoir  servi 
de  simple  réservoir  dans  un  atrium  ou  dans  un  temple,  tout  autre 
que  celui  d'Esculape. 

Notre  opinion  resterait  donc  une  simple  conjecture,  comme  pour 
Barbot  et  pour  labbé  Baurein,  si  la  dissertation  de  Venuti  que  nous 
avons  publiée  (-)  ne  donnait  une  certaine  force  à  notre  proposition. 

Enfin,  il  faut  ajouter  que  trois  monuments  semblables  ont  été 
signalés  à  Bordeaux,  trois  cuves  sculptées  en  bas-relief  :  labrum,  dit 
puits  des  Douze  Apôtres  ou  des  Mhiimesi^) ;  labrum^  dit  puits  de  la 
rue  Lalande  (0  ;  labrum,  dit  de  Florimond  de  Raymond. 

Le  premier  représentait,  d'après  Venuti,  «  la  déesse  Hygie  gué- 
rissant un  malade  ».  Le  second,  d'après  Jouannet,  une  scène  de 
mariage,  des  bateaux  voguant  à  pleines  voiles  et  emportant  des  pas- 

(')  L'Aquitaine,  semaine  religieuse  de  l'archi diocèse  de  liordeain:,  iSga, 
29  avril;  Augicr,  Souvenir  d'un  ancien  musée,  p.  "269. 

(*)  Ch.  Braqiichaye,  Monuments  relatifs  au  culle  d'Esculape  à  Bordeaux  {Mé- 
moires de  la  Soc.  archéologique  de  Bordeaux,  1888,  t.  XI). 

(•)  Loc.  cit.,  p.  l\i  et  suiv. 

(*)  Loc.  cit.,  p.  Go  et  suiv. 
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sagers  (i).  Le  troisième,  enfin,  semble  figurer  des  dieux  et  des  demi- 
dieux  :  car  on  peut  encore  distinguer  quelques-uns  de  leurs  attributs. 

De  ce  qui  précède  il  est  bon  de  retenir  : 

Que  trois  cuves  antiques  sculptées,  de  pierre  et  d'égales  dimensions, 
ont  été  vues  et  décrites  à  Bordeaux  ; 

Que  lessujels  représentés,  scènes  à  personnages,  peuvent  se  rappor- 
ter au  culte  d'Esculape  car  ils  figurent  :  1°  des  dieux  et  des  demi- 
dieux  ;  2°  des  voyageurs  fictifs  ou  réels  ;  3°  Hygie  guérissant  un  ma- 
lade ; 

Qu'il  semble,  d'après  De  Lurbe  et  Baurein,  que  le  labrum  de  Flori- 
mond  de  Raymond  a  été  trouvé  en  1694,  dans  l'emplacement  des 
anciens  Thermes  de  Bordeaux,  ou,  tout  au  moins,  qu'il  est  probable 
qu'il  fut  trouvé  là  plutôt  qu'ailleurs,  puisque  l'inscription  qui  le  sur- 
montait portait  la  date  des  fouilles,  et  qu"il  accompagnai!:  des  statues, 
des  inscriptions,  etc.,  provenant  du  même  lieu  ; 

Qu'enfin  le  monument  récemment  découvert  est  incontestablement 
celui  qui  fut  décrit  par  Zinzerling,  De  Lurbe,  Barbot  et  Baurein,  en 
1694,  i6i2,  1743  et  lyôo. 

Ch.  Braquehaye, 
Correspoudant  du  Comité,  à  Bordeaux. 


(')  L'opinion  de  Jonanuet,  qui  voit,  dans  notre  bas-relief,  une  scène  nupliale 
plutôt  qu'une  scène  funéraire,  nous  paraît  discutable  :  les  scènes  se  rap- 
portant aux  morts  représentent,  en  effet,  sou\eut  des  barques  et  des  passa- 
gers. 
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NOTE 

SUPx  DES  BRONZES  GALLO-ROMAINS 

DÉCOUVERTS  A  VlCUY 
CommuDication  de  M.  Bertrand,  couservateur  du  Musée  de  Moulius. 


Le  vase  de  bronze  que  je  vais  décrire  sort  d'un  milieu  gallo- 
romain;  il  a  été  découvert  dans  la  nécropole  à  incinération  de  Vichy, 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  Il  avait  été  en  premier  lieu  donné 
ou  vendu  au  père  de  l'un  de  nos  confrères,  M.  Lacouture,  alors  no- 
taire à  Cusset,  qui  le  céda  peu  de  temps  après  à  son  parent,  M.  De- 
boudet,  propriétaire  à  Saint-Félix,  qui,  sur  ma  demande,  à  bien  voulu 
m'autoriser  à  en  prendre  un  moulage  et  une  photographie  pour  notre 
Musée  départemental. 

Ce  petit  vase  de  bronze  mesure  o™,io  de  haut  sur  un  diamètre  de 
même  dimension  environ  pris  à  la  panse.  Il  est  sans  anse.  La  panse 
est  ornée  de  six  divinités  en  fort  relief  (i)  : 

Hercule  debout  et  nu,  étouffant  dans  ses  bras  vigoureux  le  géant 
Antée,  également  nu,  ayant  les  jambes  en  l'air  et  la  tête  en  bas.  Le 
vainqueur  à  longue  barbe  est  bien  campé,  comme  il  convient  dans 
une  semblable  lutte. 

A  sa  gauche,  un  personnage  nu,  seulement  dans  sa  portion  infé- 
rieure, court  en  se  dirigeant  à  droite.  Sa  main  droite  semble  tenir 
une  bourse;  la  gauche,  un  objet  indéterminé,  de  caractère  analogue. 

Le  troisième  personnage,  en  gaine  ou  en  cariatide  moulurée  à  la 
base,  est  un  double  dieu,  également  nu,  portant  sur  l'épaule  droite, 
la  peau  du  lion  de  Némée,  qui  pend  jusqu'à  terre  et  de  la  main 
droite  un  caducée  appuyé  sur  l'épaule;  nous  y  voyons  un  Hercule- 
Mercure. 

Le  quatrième  groupe  nous  représente  encore  Hercule,  probable- 
ment au  début  de  sa  lutte  avec  Antée  ;  je  dis  proJ)ablement,  car  les 
deux  tètes  des  lutteurs  ne  sont  pas  venues  de  fonte.  En  tous  cas,  ces 

(M  J'ai  donué  au  Musée  de  Saiut-Geruiaiu  uu  uioulage  eu  plâtre  de  ce  vase. 
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lutteurs  nus  sont  aux  prises;  on  devine  le  nom  du  vainqueur  qui  sou- 
lève son  adversaire  au-dessus  du  sol,  cherchant  à  l'étoulTer;  la  dou- 
leur lui  fait  porter  les  mains  sur  celles  qui  l'étreignent  si  fortement. 

Entre  ce  groupe  et  le  personnage  suivant,  à  la  hauteur  des  tètes, 
se  trouve  une  couronne  terminée  à  sa  base  par  deux  longs  rubans. 

Le  cinquième  personnage  nu^  dans  sa  partie  inférieure,  marche  à 
droite;  il  est  vêtu  d'un  court  sagum  ;  de  la  main  droite  à  la  hauteur 
de  l'estomac  il  tient  une  bandelette  qui,  contournant  ses  épaules, 
semble  être  retenue  de  la  main  gauche  et  se  terminer  par  une  partie 
ronde  qui  porte  sur  la  cuisse. 

Le  sixième  et  dernier  bas-relief  représente  en  gaine  un  Hercule  nu, 
portant  de  la  main  droite,  à  l'épaule,  la  massue  et  de  la  gauche^  la 
peau  du  lion,  dont  la  queue  pend  à  terre,  auprès  d'un  haut  trépied 
qui  est  surmonté  d'une  couronne  à  bandelettes  venant  s'appuyer  sur 
la  coupe  du  trépied. 

Les  personnages  ou  divinités  dont  il  vient  d'être  question  ont  de 
o"i,o6  à  o"i,o7  de  hauteur  et  ont  un  relief  de  om,oo4  à  o™,oo5;  ils  ont 
été  obtenus  par  une  série  de  poinçons  à  l'aide  desquels  le  bronzier 
avait  décoré  son  moule  en  creux,  afin  de  les  obtenir  en  relief  après 
la  fonte,  absolument  comme  les  potiers-modeleurs  opéraient  pour 
les  vases  et  les  moules  de  terre  cuite.  Jai  déjà  fait  observer  ce  fait 
à  propos  d'un  splendide  vase  de  bronze  découvert  dans  un  puits 
antique  à  Néris,  et  que  j'ai  fait  acquérir  par  le  Musée  de  Saint-Ger- 
main. Les  sujets  représentés  sur  l'anse  de  ce  vase,  je  les  ai  retrouvés 
sur  un  vase  de  terre  cuite  découvert  dans  les  officines  de  potiers-mo- 
deleurs de  Vichy;  il  y  a  là  une  telle  corrélation,  que  je  n'ai  pas  hésité 
à  penser  que  les  bronziers  gaulois  ou  romains  de  Vichy  empruntaient 
les  poinçons  des  potiers  pour  décorer  leurs  œuvres,  ou  s'en  procu- 
raient de  semblables,  chez  les  artistes  créateurs  de  ces  outils. 

Pendant  que  j'exécutais  le  moulage  du  vase,  j'appris  qu'un  au're  à 
peu  près  semblable  avait  été  découvert  à  Clermont,  il  y  a  environ  qua- 
rante ans;  il  avait  été  acquis,  en  premier  lieu,  par  M.  R..  Rochette, 
grand  amateur  de  cette  ville  qui  a  donné  une  grande  partie  de  ses 
collections  au  Musée  de  Clermont,  où  on  pensait  le  trouver,  mais  il 
n'en  était  rien;  l'un  de  nos  amis,  l'un  des  grands  collectionneurs  de 
France,  M.  J.  Gréau,  le  possède  d). 

{')  Un  vase  analogui^,  représentant  six  personnages  dont  deux  lutteurs  sépa- 
rés par  un  Hermès  ithyphallique  vient  d'être  acheté  par  le  Musée  de  Saint- 
Germain  à  un  marchand  qui  le  tenait,  a-t-il  dit,  de  M.  Fabre,  le  marchand 
d'antiquités  de  Clermont.  11  serait  bon  de  le  rapprocher  du  vase  de  M.  (iréau. 
Le  vase  de  Saint-Germain  est  inscrit  sous  le  n«  33260. 
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C'est  enraiement  de  Vichy  que  j'ai  pu  me  procurer  deux  1res  inté- 
ressants frat^ments  de  statues  antiques  de  bronze,  trouvés  en  1892 
dans  des  déblais  de  constructions,  près  de  l'ancien  cimetière. 

L'un  est  un  fragment  du  pied  gauche  d'une  statue  d'homme  , 
grandeur  nature,  qui  devait  être  bien  traitée,  à  en  juger  par  le  peu 
que  nous  en  avons.  Il  est  à  remarquer  que  le  petit  doigt  est  très 
sensiblement  en  retrait  sur  le  quatrième  doigt.  Une  réparation  du 
pied  ou  une  portion  de  vêtement  se  remarque  auprès  de  la  cheville 
intérieure?  Là  le  métal,  pourtant  de  peu  d'épaisseur,  a  été  diminué 
de  la  moitié,  et  à  côté  on  voit  un  petit  espace  carré  de  o™,oo5  ayant 
un  trou  au  centre  pour  y  fixer  une  vis,  destinée  à  un  raccord  quel- 
conque. 

L'autre  fragment,  provenant  d'une  statue  de  femme,  aussi  de  gran- 
deur humaine,  est  une  portion  de  la  main  droite,  à  laquelle  manquent 
le  pouce  et  les  deux  phalanges  des  quatre  autres  doigts;  le  petit  doigt 
était  incliné  en  dedans,  bien  que  l'annulaire  ne  subisse  pas  la  même 
flexion,  ce  qui  n'est  guère  possible  dans  la  réalité  à  moins  que  cette 
main  ne  soit  appuyée  sur  un  vêtement  ou  une  partie  du  corps;  le 
dessus  de  la  main  est  fin  et  délié,  comme  il  convient  à  une  femme  ; 
une  main  d'homme  aurait  été  dénoncée  par  une  musculature  ou  des 
veines  d'un  certain  relief. 

Les  doigts  sont  en  métal  plein,  mais  non  pas  la  paume,  qui  peut- 
être  n'était  pas  visible,  si  elle  appuyait,  comme  je  le  suppose,  à  la 
statue. 

Néanmoins,  tels  que  ces  deux  fragments  nous  sont  parvenus,  ils 
sont  intéressants  pour  la  station  thermale  qu'affectionnaient  les  Gau- 
lois et  les  Romains  qui  y  représentaient  leurs  divinités  ou  leurs  em- 
pereurs par  de  hautes  statues. 

Bertrand, 
Conservateur  du  Musée  de  Moulins. 


—  431  — 

NOTE 

SUR  LES  RUINES  DE  SÉ&ERMÈS 

Par  y\.  Couderc  de  Fonlongue,  capitaine  du  génie. 

Lorsqu'on  arrive  sur  les  ruines  de  Ségermès  (Henchir-Harat),  Tat- 
tention  se  porte  tout  d'abord  sur  les  piédroits  d'une  porte  monumen- 
tale dont  la  voûte  s'est  effondrée  ;  on  découvre,  un  peu  plus  à  l'est  sur 
un  léger  monticule,  les  restes  d'un  temple  auquel  on  accédait  par  un 
escalier  monumental. 

Plus  au  sud,  un  autre  temple  au.x  proportions  plus  vastes  s'élevait 
non  loin  d'une  sorte  de  bordj  en  belle  maçonnerie  de  pierre  de 
taille. 

Enfin  tout  à  fait  à  l'est  de  la  ville,  se  dresse  encore  une  grande  mu- 
raille en  maçonnerie  mixte  (pierre  détaille  et  moellons;  la  première 
forme  des  chaînes  verticales  de  i™,I^o  de  large,  séparées  par  des  in- 
tervalles à  peu  près  égaux  faits  de  maçonnerie  de  moellons)  O. 

Au  sud  de  ce  mur  a  poussé  une  épaisse  végétation  de  lentisques;  le 
sol  laisse  par  intervalles  apercevoir  les  files  de  pierres  de  taille  de  pi- 
lastres renversés  tout  d'un  bloc. 

Au  nord,  au  contraire,  quelques  lambeaux  de  murs  émergent  çà 
et  là  des  décombres.  C'est  là,  probablement,  que  s'élevaient  jadis  les 
thermes  de  Ségermès. 

La  nécropole  de  la  ville  reconnue  rapidement  paraît  occuper,  dans 
la  région  nord  autour  des  ruines,  une  vaste  superficie;  quelques  re- 
cherches y  ont  été  également  entreprises  ;  on  en  donnera  plus  loin 
les  résultats. 

L  —  Thermes. 

Le  grand  mur  ^(3  du  plan  semble  avoir  divisé  le  palais  en  deux 
parties  bien  distinctes.  Au  dire  des  anciens  du  pays,  il  s'élevait  encore, 

(')  Ces  piles  en  pierre  de  taille  ne  sont  pas  liaisouuées  avec  les  remplis- 
sages en  moellons:  c'est  ce  qui  explique  la  ruine  de  la  plupart  des  éditices 
romaips  construits  en  Tunisie  d"après  ce  mode  vicieux  de  construction.  (H.  S.) 
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il  y  aune  cinquantaine  d'années,  à  7  mètres  environ  au  dessus  du  sol 
delà  salle  A. 

A  la  même  époque,  l'emplacement  de  Ségermès  était  habité  par  des 
Arabes  ;  c'était  un  marché  très  fréquenté. 


nxa    FOUILLES 

PA\LE  CAPITAINE    I>V  QtHlZ 
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En  certains  points,  on  retrouve,  prises  dans  les  mui-s,  des  pierres 
couvertes  d'inscriptions;  dans  les  temples^  on  reconnaît  remplace- 
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menl  de  tranchées  presque  entièrement  recornblées  ;  dans  le  palais 
des  thermes,  au  contraire,  le  sol  actuel  est  bien  é<,^al,  on  paraît  avoir 
respecté  cet  emplacement  dont  rien  n'atteste  du  reste  actuellement 
à  l'extérieur  l'ancienne  afïectation. 

Au  nord  du  mur  a^  se  trouvent  des  salles  de  petite  dimension;  les 
arêtes  d'angles  sont  masquées  par  des  solins  en  ciment  de  façon  à  en 
assurer  l'étanchéité;  là  se  trouvaient  vraisemblablement  les  salles  de 
bain. 

Au  sud  au  contraire,  les  pièces  sont  de  dimensions  beaucoup  plus 
considérobles  ;  elles  étaient  réunies  par  des  portiques. 

Salle  A.  —  Bassin  destiné  à  alimente^  d'eau  la  piscine  B.  Un  solin 
de  ora,o3  environ  de  largeur  règne  sans  discontinuité  tout  autour  de 
la  pièce  et  le  long  des  quatre  arêtes  verticales,  recouvrant  la  mosaïque 
polychrome  sans  dessins  qui  tapisse  le  sol  et  les  parois.  Un  petit  canal 
de  o^q.oi  environ  conduit  les  eaux  dans  la  piscine;  une  légère  saillie 
entoure  l'orifice  de  façon  à  retenir  dans  le  bassin  les  produits  de  la 
décantation  de  l'eau. 

Salle  B.  —  Piscine  pouvant  contenir  i"\o3  de  hauteur  d'eau.  Une 
belle  mosaïque  polychrome  avec  bordure  d'entrelacs  orne  le  sol  et  les 
parois  jusqu'à  hauteur  du  canal  d'arrivée.  Un  dépôt  calcaire  très 
adhérent  le  recouvre  en  très  grande  partie. 

Le  mur  nord  n'a  que  i™,3o  de  hauteur;  c'est  par  là  qu'on  arrivait 
dans  la  piscine. 

Dans  la  partie  circulaire  et  au-dessus  du  plan  supérieur  de  l'eau, 
se  trouvent  trois  niches  de  i^,oo  de  hauteur  et  o™,45  de  largeur.  Dans 
le  bas  des  deux  niches  latérales,  on  retrouve  un  petit  canal  analogue 
à  celui  qu'on  vient  de  décrire  pour  la  niche  centrale. 

Dans  l'angle  nord- ouest  de  l'aire,  est  percé  un  autre  petit  canal 
pour  l'évacuation  des  eaux. 

Cette  piscine  était  recouverte  d'une  voiîte  en  cul-de-four  qui  prenait 
naissance  au-dessus  des  niches. 

Dans  les  déblais  de  cette  salle,  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de 
tuyaux  en  poterie  de  o™,io  de  longueur  et  o™,o5  de  largeur  avec  col 
en  forme  de  bouteille.  Ils  étaient  assemblés  l'un  dans  l'autre  avec  de 
la  chaux.  Ces  poteries  servaient  à  faire  les  voûtes,  on  en  a  trouvé 
d'analogues  dans  une  foule  de  ruines  romaines  en  Afrique. 

Le  canal  qui  met  en  communication  la  piscine  avec  le  bassin  A  est 
à  section  très  nette;  de  plus,  une  pierre  de  taille,  très  légèrement  en 
saillie  sur  la  mosaïque,  forme  le  fond  du  canal  du  côté  de  la  piscine. 
Dans  les  deux  niches  latérales,  on  n'a  pas  pris  ces  précautions  pour 
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empêcher  l'eau  de  couler  le  long  de  la  paroi  et  de  filtrer  entre  le  mur 
et  le  revêtement. 

Salles  C  f.  —  Ces  deux  pièces  paraissent  séparées  de  la  partie 
centrale  par  un  couloir  coudé  EE'  par  lequel  on  arrivait  à  la  piscine 
et  aux  salles  G,  G'. 

La  grande  tranchée  pratiquée  à  l'entrée  de  la  salle  D  a  permis  de 
constater  que  le  sol  était  revêtu  de  mosaïque  polychrome  à  dessins. 

Au-dessus  régnait  une  galerie  ou  une  terrasse,  ainsi  qu'on  peut  le 
constater  par  un  reste  de  voûte  en  arrière  de  la  salle  (fig.  2). 
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Fig.  2. 


Salle  D.  —  Le  cintre  de  la  porte  d'entrée  de  cette  pièce  est  encore 
debout  ainsi  que  les  angles  du  mur  en  a  et  h.  L'angle  a  est  arrondi 
et  sur  la  portion  du  mur  restée  en  place  on  ne  retrouve  pas  l'attache- 
ment d'un  mur  parallèle  à  ah  et  reliant  D  à  D'.  En  b  au  contraire, 
l'arête  est  droite  et  le  mur  nord  de  G'  est  légèrement  en  retraite 
sur  ah. 

La  sal  le  D  est  recouverte  de  2  mètres  environ  d'épaisseur  de  déblais; 
la  tranchée  faite  à  Tentrée  a  permis  de  constater  que  le  sol  était  cou- 
vert de  mosaïque  polychrome  à  dessins  et  se  trouvait  à  o'^,?to  environ 
au-dessus  du  niveau  de  celui  du  couloir  E.  On  a  découvert  en  même 
temps  qu'elle  était  élevée  sur  cave.  Un  petit  trou  dû  à  un  affouillement 
existait  près  du  mur  ;  il  a  été  agrandi  et  on  a  pu  ainsi  pénétrer  dans 
le  sous-sol. 

Des  dés  en  brique  de  o"',2o  de  côté  s'élèvent  en  rangées  parallèles; 
ils  sont  distants  les  uns  desautresde  o'",do  environ  (fig.  3).  Sur  ces  dés, 
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reposent  des  pièces  de  bois  à  section  rectangulaire  o^",2o  sur  o™,io  sup- 
portant un  dallage  en  fortes  briques  carrées  de  grande  dimension d). 
Sur  ces  briques  se  trouve  une  couche  de  béton  de  o™,î>o  environ  sur 
laquelle  est  posée  la  mosaïque. 

On  ne  pénètre  que  difficilement  dans  celte  cavité  remplie  de  dé- 
blais jusqu'à  o'",6o  au-dessous  des  briques.  Un  grand  nombre  de 
madriers  sont  cassés  et  il  n'est  pas  prudent  d'y  séjourner  tant  que  la 
chambre  D  n'est  pas  déblayée.  On  n'a  pu  dès  lors  déterminer  ni  sa 
vraie  hauteur  ni  S'is  dimensions;  elle  a  paru  néanmoins  plus  étendue 
à  l'ouest  et  à  l'est  que  la  salle  l). 


r-n         ri         n 


Fi".  .3. 


La  salle  C  a  été  entièrement  déblayée;  le  sol  et  les  parois  sont  re- 
couverts de  mo.:aïque  polychrome  à  dessins,  les  angles  sont  masqués 
par  des  solins  comme  dans  les  salles  A  et  B;  une  porte  la  met  en 
communication  avec  le  couloir  E.  Ce  n'est  donc  pas  une  piscine. 

A  l'est  de  la  salle  C,  on  ne  retrouve,  sur  le  sol  actuel,  aucun  ves- 
tige de  maçonnerie  sur  une  largeur  de  près  de  8  mètres.  En  I)'  quel- 
ques assises  de  pierre  de  taille  émergent  encore  du  sol  suivant  le 
contour  figuré  sur  le  plan  (fig.  i).  Il  y  donc  là  encore  un  bâtiment 
important  à  déblayer  et  à  rattacher  à  E  et  D. 

Dans  la  partie  au  sud  du  grand  rnur.  on  n'a  pu  faire  qu'une  p-rande 
tranchée.  Tout  le  sol  ainsi  mis  à  jour  est  dallé  en  mosaïques  dans  la 
partie  C.  Ces  mosaïques  sont  bien  conservées  et  sont  remarquables 
par  le  dessin  et  les  couleurs  de  la  composition. 


î*)  Ce  mode  de  construction  est  fort  remarquable  en  ce  qu'il  est  un  des 
rares  exemple»  encore  e.xistants  de  l'emploi  du  bois  dans  les  monuments 
antique».  D'après  M.  de  Foulongue,  ces  bois  existeraient  encore  en  partie  et 
ne  seraient  pas  pourris.  (H.  S.) 
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Il  est  à  présumer  que  dans  la  partie  au  sud  de  la  tranchée  se 
trouve  une  grande  pièce  :1e  tracé  de  la  mosaïque  a  fait  supposer  qu'on 
était  sur  une  large  bordure  entourant  un  motif  central  qu'on  n'a  pu 
rechercher,  faute  de  temps. 

La  caractéristique  des  ruines  de  ce  côté  du  grand  mur  est  la  grande 
quantité  de  pierres  de  taille  jonchant  le  sol  et  que  l'on  retrouve  en 
grande  partie  suivant  des  lignes  parallèles  à  m».  D'autre  part,  les 
murs ;j;j'  que  l'on  a  retrouvés  n'ont  plus  que  o'",5()  au-dessus  du  sol;  la 
surface  supérieure  est  plane  et  bien  horizontale;  on  peutsupposerque 
sur  ces  murs  s'élevaient  des  portiques  à  arcades  d'un  type  très  simple 
du  reste,  car  les  voussoirs  retrouvés  ne  portent  trace  d'aucune  sculp- 
ture, pas  d'imposte  à  la  naissance  des  arcs,  pas  de  motif  de  décora- 
tion dans  les  tympans  ou  autour  des  arêtes  de  Tintrados. 

Salles  F,  G.  ■ —  Les  salles  F  et  G  sont  de  tous  points  semblables  à 
la  salle  A  ;  même  genre  de  mosaïque  sans  dessins  sur  le  sol  et  les  pa- 
rois verticales,  mêmes  solins  dans  tous  les  angles.  C'étaient  encore 
des  réservoirs;  le  sol  de  F  est  à  ()™,3o  environ  au-dessus  de  celui 
de  G. 

Si  l'on  observe  que  toute  la  surface  entre  cette  construction  et  le 
grand  mur  ne  paraît  pas  avoir  été  affectée  aux  bains  proprement  dits, 
on  est  conduit  à  supposer  qu'un  déblaiement  ultérieur  ferait  trouver 
de  ce  côté  encore  des  salles  analocrues  à  B  ou  G. 


IL  —  Nécro-pole. 

On  a  constaté  la  présence  de  sépultures  sur  une  très  grande  étendue 
de  terrain  au  nord-est  et  au  nord  de  la  ville. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  le  peu  de  régularité  qui  a  présidé  à  leur 
établissement. 

A  Battaria,  elles  sont  toutes  (comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le 
constater  déjà)  orientées  régulièrement  est- ouest,  la  tête  à  l'est.  Ici 
rien  de  pareil,  on  en  rencontre  dans  tous  les  sens.  Les  signes  exté- 
rieurs sont,  comme  là-bas,  des  pierres  enfoncées  verticalement  dans 
le  sol  vers  la  tête  et  vers  les  pieds. 

On  a  ouvert  une  quinzaine  de  tombes  ;  toutes  étaient  taillées  dans 
le  sol,  argileux  et  assez  résistant.  Elles  sont  recouvertes  de  dalles  ou 
pierres  à  peu  près  plates  en  dessous. 

Cette  couverture  non  jointive  a  laissé  couler  les  terres,  de  sorte  qu'on 
trouve  toujours  la  tombe  absolument  pleine  d'argile,  les  ossements 
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sont  pris  dans  la  masse  de  ce  remblai.  Nous  n'avons  recueilli  ni  lampe 
ni  aucun  autre  objet  ancien. 

Quelques  mausolées  existent  encore,  perdus  dans  un  massif  de 
tuyas.  On  en  signalera  deux  qui  ont  été  ouverts. 

Le  premier  se  compose (i)  d'un  missif  de  maçonnerie,  de  i™^2o  au- 
dessus  du  sol,  terminé  par  une  surface  cylindrique  et  coupé  par 
deux  sections  droites  aux  extrémités.  Ce  type  a  déjà  été  signalé  à  Bat- 
taria,  mais  il  en  diffère  par  l'importance  du  cube  total  de  maçonnerie 
et  par  l'installation  différente  de  la  face  est. 


Fig.  4. 

A  Battaria,  en  effet,  on  trouvait,  prise  dans  la  maçonnerie,  la  grosse 
pierre  qui  s'enfonce  verticalement  dans  le  sol  aux  sépultures  plus  or- 
dinaires. Ici  la  pierre  est  remplacée  par  une  niche  ;  le  mausolée 
étant  pour  deux  personnes,  on  trouve  deux  niches  comme  là-bas  on 
trouvait  deux  pierres.  Au  niveau  du  sol  un  petit  bandeau  entoure  le 
monument.  Au-dessous,  commence  une  masse  de  maçonnerie  qui 
s'enfonce  jusqu'à  1^,72  au-dessous  du  sol. 


(1)  Comme  les  tombes  que  j'ai  dessinées  eu  1883-S3  à  Haoucli-Taaclia,  Hen- 
chir-Garràt,  Hencliir-Zourzour.  (H.  S.) 
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Les  deux  corps  sont  placés  parallèlement  l'un  à  l'autre  à  raplomb 
de  chaque  niche.  La  tombe  est  simplement  creusée  dans  l'argile  et 
recouverte  de  cinq  pierres,  plates  d'un  seul  côté.  Elle  était  absolu- 
ment pleine  de  terre.  Le  déblaiement  n'a  fait  découvrir  aucun  objet. 

L'autre  mausolée  était  de  formes  beaucoup  plus  simples  et  de  di- 
mensions plus  réduites.  On  a  creusé  jusqu'au  terrain  naturel  sans 
même  trouver  traces  d'ossements. 


Nécropole  de  Batlaria. 

Les  fouilles  continuées  pendant  l'été  de  1889  dans  la  nécropole  de 
Battaria  n'ont  amené  la  découverte  d'aucun  fait  nouveau.  On  a  en- 
core eu  l'occasion  d'ouviir  quelques  tombes  en  décembre  1890.  La 
densité  des  sépultures  y  est  toujours  extrême;  plus  on  remonte  vers 
le  sud,  plus  on  constate  le  rôle  important  que  l'incinération  paraît  avoir 
joué  dans  les  coutumes  funéraires  de  la  cité. 

Ce  mode  de  sépulture,  assez  rare  dans  la  partie  basse  de  la  nécro- 
pole, est  ici  presque  général. 

Les  quatre  murs  du  sépulcre  en  maçonnerie  de  pierres  sèches  et 
parfois  de  mortier  sont  recouverts  de  dalles  plates. 

Quelques  débris  d'ossements  se  retrouvent  au  milieu  d'un  sable 
très  fin  qui  remplit  absolument  la  sépulture. 

On  a  rencontré  une  grande  cruche  couchée  horizontalement  dans 
laquelle  se  trouvaient  des  restes  d'ossementsd).  Sa  place  était  si- 
gnalée par  une  pierre  verticale  comme  toujours. 

COUDERC  DE  FONLONGUE, 
Capitaine  du  génie. 

(*)  Comme  celles  que  nous  avons  découvertes,  M.  Cagnat  et  moi,  daus  nos 
fouilles  de  Lemta^  en  1882.  (H.  S.) 
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NOTE 


SUR  TROIS  CHAPITEAUX  DESSINÉS  A  TOZEUR 

Par  M.  Du  Paty  de  Clam, 
Correspondant  du  Comité  à  Gabès. 

Ces  trois  chapiteaux  ont  probablement  fait  partie  du  même  édifice. 
Ils  sont  actuellement  encastrés  dans  les  murs  d'une  maison  moderne 
à  Tozeur. 


Leur  ornementation   présente  de  grandes  analogies  de  style  avec 
celle  de  la  façade  de  la  mosquée  dite  des  Trois-Portes  à  Kérouan  et 


qui  a  été  construite,  au  iii«  siècle  de  l'hégire  (D,   par  Abou  Djafour 
Mohammed  ben  Khiroun  el-Maaouri  el-Andelsi.  On  pourrait  donc 


(*)  Au  x8  siècle  de  notre  ère. 
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jusqu'à  plus  complètes  informations,  les  attribuer  à  l'art  musulman 
de  cette  époque. 

Ces  chapiteaux  couronnaient  non  pas  des  colonnes,  mais  bien  des 
piliers  de  section  carrée  dont  les  angles  avaient  été  abattus  par  des 
chanfreins  ou  pans  coupés.  Cette  forme  de  piliers  a  été  rarement 
employée  dans  les  édifices  musulmans  de  la  Tunisie,  mais  j'en  ai 
retrouvé  quelques  exemples,  dans  les  constructions  chrétiennes  de 
Choud-el-Ballal,  Oum-el-Aouath  et  Haouch-Khirna-mta-Darrouïa. 
pendant  le  voyage  que  j'ai  accompli  en  Tunisie  avec  M.  R.  Cagnat 
en  1882-1883. 

H.  Saladin. 
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tions et  observations  diverses , 
p.  XXIV,  xxxviii,  xxxix.  —  Note  sur 
une  barque  monoxyle  trouvée  dans 
le  Cher,  p.  264  à  266. 

Bulla  Regia  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  192. 

Bustes-reliquaires  des  saints  Abdon 
et  Sennen  à  Arles-sur-Tech,  p.375- 
376. 


Cachet  d'oculiste,  découvert  à  .Mout- 
cy-Saint-Pierre,    p.  242  à  244- 

Cag.nat  (René),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XXIV.LXXII,  lxxvi. 

Rapports    divers,    p.   lxxviii, 

xciir. 

Chronique  d'épigraphie  afri- 
caine, p.  i5i  à  16g.  — Découvertes 
des  brigades  topographiques  de 
Tunisie  en  1893,  p.  2o3  à  241.  — 
Inscription  découverte  à  Castel- 
maure,  p.  lxv.  —  Stèle  découverte 
à  Reims,  p.Lxxxiv. 

Cahors  (Lot).  Sarcophages  chrétiens, 
p.  4o5  à  4io. 


Caillât     (Chanoine)  .     Superstitions 

populaires,  p.  lvi. 
Camélas  (Pyrénées-Orientales)  .  Croix 

processionnelle,  p.  370. 
Campigny    (Calvados).    Sculptures    du 

moyen  âge,  p.  lxxxiv-lxxxv. 
Cami'-Méquin  (Le)  [Eure],  p.  xlviu. 
Capitule  de  Numluli,  p.  74  à  78. 
Cardaillac  (Xavier  de),  auteur  d'une 

communication,  p.  lxxxii,   lxxxviu 

et  xciii. 
Carillons  dans  les  églises  du  Roussil- 

lon,  p.  364-365. 
Carsan  (Gard).  Inscription  du xii»  siè- 
cle, p.  xix-xx. 
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Caivihage  (Tunisie).  Fouilles  de  la 
colline  Saint-Louis,  p.  94  a  ir>3  :  — 
absides,  p.  102  à  io5;  —  cimetière 
musulman,  p.  90-96  ;  — citernes  ro- 
maines, p.  99-100;  —  clef  antique, 
p.  98;  —  maison  byzantine,  p.  97 
à  99;  —  monnaies  puniques,  p.  iifi 
à  117  ;  —  mur  de  Tliéodose  II', 
p.  100-101  ;  —  nécropole  punique, 
p.  io5  à  123. 

Carton  (D').  Numluli  et  son  Capilole, 
p.  74  à  80. 

Castanier  (Prosper),  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  lx.xxu. 

CaoTelmaure  (Aude).  Inscription  ro- 
maine, p.  LXV. 

Cazalis  deFondouce  (M.),  auteur  d'une 
communication,  p.  xci. 

Céret  (Pyrénées-Orientales).  Église, 
p.  349. 

Chaeouillet  (Anatole),  chargé  d'un 
rapport,  p.  lxxxu.  —  Propose  de 
dresser  la  table  générale  des  pu- 
blications du  Comité,  p.  xc.  —  Rap- 
ports divers,  p.  xxv,  xciii  ;  —  sur 
un  document  relatif  à  la  fabrica- 
tion d'une  cloche,  p.  lxxxix-xc. 

Chaillou  (M.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  XVII. 

CnALANDRY  (Aisne).  Note  sur  un  ci- 
metière mixte,  p.  49  à  5i. 

Chalons-sur-Marne  (Musée  de),  p.  lii. 

Chaouach  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  226. 

Chapiteaux  arabes,  dessinés  à  Tozeur, 
p.  439  à  44*^- 

Charrier  (L.),  envoie  copie  d'une  ins- 
cription, p.  :>4i. 

Cratel-Censoir  (Yonne).  Sceau  du 
chapitre,  p.  xci. 

CiiAuvET  (G.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  XXIV. 

CiiERCHEL  (Algérie).  Fouilles,  p.  91  à 
93.  —  Inscription  grecque,  p.  88- 
89.  —  Inscriptions  romaines,  p.  92, 

■  i3o  à  187.  —  Patère  d'argent  ac- 
quise par  M.  Waille,  p.  xvxir-xix, 
et  83  à  90. 

Choppard  (L.).  Nouvelles  découvertes 
dans  la  nécropole  romaine  d'Hadru- 
mète,  p.  193  à  202. 


Ciboires,  conservés  en  Roussillon, 
p.  3-3-374. 

Cimetières  francs  et  gai-lo-romains 
de  Chalandry,  p.  49  à  ■''i  !  ~  ^^ 
Clastres,  p.  fii  à  66  ;  —  de  Lucy- 
lUbeiuout,  p.  52  à  fio. 

Cimetière  dd  moyen  âge,  à  Perpignan, 
p.  399-400. 

Cistercienne  (Architecture),  en  Scan- 
dinavie, p.  Li  ui,  et  267  à  280. 

Citernes  romaines^  à  Tunis,  p.  gg-ioo. 

Clastres  (Aisne).  Découverte  de  sé- 
pultures du  iv  siècle,  p.  xvii,  xxiii, 
et  61  à  66. 

Cléopatre,  représentée  sur  un  mé- 
daillon de  bronze,  p.  xxi. 

Clèves  (Henriette  de),  duchesse  de 
Gouzague.  Son  sceau,  p.  xci. 

Cloches  anciennes,  des  Pyrénées- 
Orientales,  p.  363  à  365. 

Cloche  de  Montbolo,  p.  364.  — 

de  Santo,  p.  864.  —  Cloches  de  Vit- 
teaux  (Côte-d'Or),  p.  45  à  48- 

Contrat     pour    la    fabrication 


d'une  cloche  eu  x325,  p.  lxxxix-xc, 
et  249  à  255. 

Règle  de  fondeur,  p.  xlix. 

Coffret  de  bronze  estampé,  trouvé 
à  Clastres,  p.  63. 

CoLLiouBE  (Pyrénées-Orientales).  Croix 
processionnelle,  p.  371. 

(Comité  des  Travaux  historiques.  Liste 
des  membres  de  la  Section  d'ar- 
chéologie, p.  I  àxin.  —  Procès-ver- 
baux, p.  xvir  à  xctir.  —  Séance  du 
23  janvier  1898,  p.  xvi  à  xxi  ;  —  du 
20  février,  p.  XXII  xxm;  du  i3mars, 
p.  xxiv-xxv  ;  —  du  8  mai,  p.  lxv 
à  Lxvi  ;  —  du  12  juin,  p.  Lxxri  à  lxxv, 

—  du  10  juillet,  p.  Lxxvi  à  Lxxxr  ;  — 
du  i3  novembre,  p.  lxxxu  à  lxxxvi  ; 

—  du  II  décembre,  p.  lxxxvii  à 
xctii. 

Demandes    de     souscriptions, 

p.  xxv,  xciir;  —  de  subventions, 
p.    XVII,    xvirr,    xxii-xxtn,    lxxvi, 

LXXXIII,    LXXXVII,   LXXXVIII. 

Ouvrages  offerts,  p.  xvii,  xviir, 

XXII,  XXIV,  LXV,  LXXin,  LXXXII,  LXXXIII, 
LXXXVllI. 

Projet  de  table,  p.  xc. 
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Co.NCL'LCANUs,  siguataire  d'une  mosaï- 
que, p.  XXXVI. 

Confrérie  (Tableau  de),  p.  xlvii. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  Procès- 
verbaux  des  séances  du  4  avril  iSgS, 
p.  XXVI  à  xxviii  et  XXIX  à  xxxiii  ; 

—  du  5  avril  matin,  p.  xxxiv  a 
xxxvii;  —  du  5  avril  soir,  p.  xxxviij 
à  XLiv  ;  —  du  6  avril  matin,  p.  xlv 
à  XLix  ;  —  du  6  avril  soir,  p.  l  à  lvi  ; 

—  du  8  avril,  p.  lvii  à  lxiv. 
Programme  du  Congrès  de  189^ , 

p.    LXVIl  à   LXXl. 

CoNSTANS  (M.).  Communication, p. XXXV. 

GoRMATiN  (Saône-et-Loire).  Découver- 
tes d'antiquités,  p.  lxxxvi. 

CoRNEiLLA  DE  CoNFLENT  (Pjrénées- 
Orieutales).  Autel,  p.  36o.  —  Porte 
de  l'église,  p.  347,  35i.  —  Retable, 
p.  358-359. 


Corse.  Sépultures  antiques,  p.  lxxxviu 
et  Lxxxix. 

CospRONs  (Pyrénées-Orientales).  Van- 
taux de  porte,  p.  352. 

CoTTEAC  (M.),  lit  une  communication 
au  Congrès  de  la  Sorbonne,  p.  xxxvi. 

CouDEUC  de  Foulongue  (M.),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  lxiv. 

Notes  sur  les  ruines  de  Seger- 

mès,  p.  43i  à  438. 

CouLON  (Dr  A.),  oEfre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  LXXXVIU. 

CocRAJOD  (Louis),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  Lxxxvii.  —  Rapports  di- 
vers, p.  xxv.xcm. —  Rapport  sur  des 
sculptures  trouvées    à  Campigny, 

p.    LXXXIV-LXXXV. 

Croix   processionnelles   du    Roussil- 

lon,  p.  370  à  371. 
Crucifix  du  Roussillon,  p.  365-366. 


D 


Dalles     funéraires     du     Roussillon, 

p.  381-383,  393-398. 
Darcel  (Alfred),  chargé  d'un  rapport, 

p.    XXII. 

■  Rapports   et   observations    di- 

verses, p.  XVII,  XXII,   XXIV-XXV. 

Sa  mort,  p.  lxxu. 

Delattre  (Le  P.).  Fouilles  archéologi- 
ques dans  le  flanc  sud-ouest  de  la 
colline  de  Saint-Louis  à  Carthage, 
p.  94  à  ii3. 

Delherbe  (.M.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXIV. 

Découvertes   archéologiques  à 

Maktar,  p.  124  à  128. 

Delisle  (Léopold),  communique  une 
lettre    de    M.   l'abbé    Hainneville, 

p.  LXVI. 

De.>iaison  (Louis),  auteur  d'une  com- 
municalion,  p.  lxxxvii. 

Denis  (Le  chanoine).  Monnaies  ro- 
maines trouvées  eu  Seine-et-Marne, 

p.    XLVI. 

Denis  (Le  lieutenant),  découvre  deux 

inscriptions  puniques,  p.  ~2. 
•K basilique    chrétienne    du    Kef, 


p.  i44-i45-  —  Monuments  mégali- 
thiques de  la  Tunisie,  p.  xxx-xxxi 
et  i38  à  143.  —  Numluli  et  son 
Capitole,  p.  74  à  80. 
De.nais  (Joseph).  Note  sur  le  calice  de 
Jallais,  p.  xxxviii  ;  —  sur  un  vi- 
trail  de    la    cathédrale    d'Angers, 

p.     XXXVIII. 

Didier.  Sur  une  coutume  funéraire 
du  département  de  la  Gironde, 
p.  xxxvui. 

Dion  (M.  de).  Observations,  p.  xxxviii. 

DissARD  (M.),  auteur  d'une  communi- 
cation, p.  XXIV,  LXXV. 

Djebel-Oust  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  190. 

Djendel  (Le)  [Algérie].  Inscription 
romaine,  p.  lxxv. 

Dolmens  de  la  Tunisie,  p.  xxx-xxxi, 
et  i38  à  143. 

DuPATY  DE  Clam  (.M.),  communique 
des  inscriptions,  p.  i5i. 

DuvAL  (Louis),  l^'ouilles  du  Petit-Ois- 
seau  (Orne),  p.  xix.  —  Gisement 
de  kaolin  auprès  d'Alençon,  p.  xxv. 
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EcK  (Théophile\  Note  sur  lo  cimetière 
de  Cbalandry,  p.  49  à  5i;  —  sur  le 
cimetière  de  Lucy-Kibemont,  p.  5^ 
à  bo. 

Éclairage  (lustnimeuls  de  1')  daus  le 
Bi-jorre,  p.  822  à  828 

Efflan  (Saint).  Son  culte  en  Breta- 
gne, p.  xxix-xxx. 

Églises  chrétiennes  (Premières)  delà 
Loire-Inférieure,  p.  24  à  35. 

Ei.LÈs  (Tunisie).  Monuments  mégali- 
thiques, p.  i4i-i4'^- 

Elne  (Cathédrale  d'),  p.  3'|H,  349.  -^6"  ; 
—  tombes,  p.  384,  38.5. 

Émail  llmousin  trouvé  d.ins  la  commune 
de  Saint-.\maud-Jarloudeix  (Creuse), 
p.  256  à  263. 

Enlart  (Camille),    Notes  archéologi- 


ques sur  les  abbayes  cisterciennes 
de  Scandinavie,  p.  li-lii,  et  267  à  280. 
EsPKHAMiiEU  (Le  capitaine),  désigné 
comme  assesseur  au  Congrès  de  la 
Sorbonne  p  xxix  ;  —  otîre  divers 
ouvrages  au  Comité,  p.  xxn,  i.xxxii, 
i.xxxvirt  ;  —  présente  une  observa- 
tion au  Congrès  de   la  Sorbonne, 

p.    XXXI. 

Inscription    du     xiV    siècle   à 

Bonifacio,  p.  4i  à  44- —  Note  sur 
quelques  sarcophages  d'Arles  dé- 
crits dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Mazarine,  p.  36  à  ^o. 

EspiNAssE  (Pierre).  Inventaire  de  ses 
biens,  p.  292-293. 

Espira-de-l'Agly  (Pyrénées-Orienta- 
les). Porte  de  Téglise,  p.  347. 


F 


Page  (René),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  i.xiv. 

Farges  (Capitaine);  communique  des 
inscriptions  romaines,  p.  i.5G. 

Ferray  (M.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xvir. 

Ferronnerie  (Ouvrages  de),  en  Rous- 
sillon,  p.  355  à  356. 

Fers  a  ho.^ties  du  Roussillon,  p.  377. 

Fonts  baptismaux  du  Roussillon,  p.  3(ii 
à  362. 

FoRESTiÉ  (Edouard).  Quelques  inven- 
taires du  xivo  siècle,  p.  lv-lvi  et  281 
à  3i3. 


FuuRCY  (Marie  de),  maréchale  d'Effiat. 
Son  cachet,  p.  xcr-xcii. 

Fréminville  (De),  auteur  d'une  com- 
munication, p.  Lxxxvir.  —  Offre 
un  ouvrage  au  Comité,  p.  lx.kiii. 

Front  (Saint).  Son  culte  sur  les  bords 
de  la  Loire,  p.  l-lî. 

Frossard  (M.),  îiuteur  d'une  commu- 
nication, p.  xxn,  XXV. —  Les  instru- 
ments d'éclairage  dans  le  Bigorre, 
p.  322  à  328. 

Fun.LA  (Pyrénées-Orientales) .  Tom- 
beau de  Bernard  de  Fuilla,  p.  389. 


Garés  (Tunisie).  Inscription  romaine. 
p.  i5i. 

Gauckler  (M.),  commiiui([ue  une  ins- 
cription romaine,  p.  v.iH.  —  Décou- 
vertes   archéologiques    à    M;iktar, 


p.  ï24  à  128.  —  Note  sur  la  position 
des  stations  à'Ad  A(/uas  et  de  Gti- 
mis,  p.  182  à  i85.  —  Inscriptions 
inédites  du  Musée  du  Bardo,  p.  186 
à  i()2. 
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Gauthieh  (M.),  auteur  d'une  commu- 
nication, p.  LXXXVII. 

Orfèvrerie   du  moyen  âge   en 

Franche-CouitP,  p.  u  —  TombfS  à 
effigie  du  département  du  Uoubs, 

p.    L. 

GoNsoN  (M.);  communique  des  ins- 
criptions, p.  i52,  i54. 

GoNZAGUE (Louis de).  Son  sceau,  p.xcr. 

Granselve  (Tarn-et-Garonne).  Trésor 
de  l'ancienne  abbaye,  p.  xxxv. 

Gkellet-Balguerie  (M.).  Note  sur  une 
table  d'autel    conservée  à  Lavaur, 

p.  X1,IV. 

Grenoble  (Isère).  Chapelle  Saint-Lau- 
rent, p.  1  à  i4.  —  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  12. 

Grozo.\  (Jura).  Fouilles  de  l'abbé  Gui- 
chard,  p.  xxii,  xxv,  xxxvi. 


GcDHEJi  (Suède).  Église  cistercienne, 
p.  276. 

GuEuiA  (Algérie).  Inscription  nco-pu- 
nique,  p.  71 . 

GuKKiN  (Gustave).  Note  sur  le  menhir 
du  Riveau,  p    xxxvi-xxxvii. 

GuiBERT  (Louis),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xxn,  lxxxu. 

GciCHARD  (L'abbé),  demande  une  sub- 
vention pour  les  fouilles  de  Grozon, 
p.  xxir,  xxv.  —  Offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  xviii.  —  Rend  compte 
de  ses  fouilles,  p.  xxxvi. 

GuiFFREY  (Jules).  Rapport  sur  une 
demande   de  souscription,  p.  xxv. 

GuiGNAHD  (Ludovic).  Observation  au 
Congrès  de  la  Sorbonne,  p.  xxxv. 

GuMis  (Tunisie).  Emplacement  de  cette 
localité,  p.  182  à  184. 
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Hadjeb-el-Aïoun  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  i5i,  i52.  —  Né- 
cropole romaine,  p.  i\6  à  148. 

Hadrumète  (Tunisie).  —  Inscriptions 
romainei^,  p.  200  à  202.  —  Nécro- 
pole romaine,  p.  193  à  202. 

Hainneville  (L'abbé).  Découverte  de 
sépultures  a  Querquevilie,  p.  lxvi. 

Halna  du  Fretay  (M.).  Note  sur  le  tu- 
mulusde  Kerbernez-en-Briec,  p.  Lrv, 

Hammam-Lif  (Tunisie)  Inscriptions  ro- 
maines, p.  190-191. 

Hammam-Zouakra  (Tunisie).  Inscrip- 
tion néo-punique,  p.  72.  —  Monu- 
ments mégalithiques,  p.  i4o-i4i. 

Hannezo  (G.)  Antiquités  découvertes 
à  Gormatin  (  Saône -et -Loire) , 
p.  Lxxxvi.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  i5i-i52.  —  Notes  sur  la  nécro- 
pole romaine  dlladjeb-el-Aïoau  , 
p.  i46  à  i^a  —  Nouvelles  décou- 
vertes dans  la  nécropole  romaine 
d'Hadrumèfe,  p.  igS  à.  202. 

Hardy  (Michel).    Sa  mort,  p.  lxxxvi. 

Haterianus  Viens,  identifié  avec  Hen- 
cbir-Zenngrou,  p,  ^36. 


Henchir-Abbeda  (Tunisie).  Inscriptions 

romaines,  p.  224* 
Hen.'hir-Aïn-el-Djour   (Tunisie).  Ins- 
cription romaine,  p.  2i3. 
He.nchir-Ain-Zrhess  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  224,  225. 
Henchir-Be.nï-el-Bey    (Tunisie).    Ins- 
criptions romaines,  p.  222. 
HEi\CHiB-Bou-DouKHAN  (Tunisic).  Rui- 
nes romaines,  p.  178. 
Henchir-Cheraga   (Tunisie).    Inscrip- 
tion romaine,  p.  17^- 
HE.\cHn\-DKA-Ei.-GAM«A  (Tumsle).  Ins- 
cription romaine,  p.  2i3. 
Henghir-Dzemda  (Tunisie).  Inscriptions 

romaines,  p.  222  et  223. 
HENCHUi-EL-ALLOUAM    (Tuuisie).    Ins- 
criptions romaines,  p.  229. 
Hexchir-el-Askeur  (Tuuisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  2o3. 
Henchir-el-Bokdj    (Tunisie).   Inscrip- 
tion romaine,  p.  224. 
He.\chir-el-IIaouaria  (Tunisie).   Ins- 
cription romaine,  p.  223. 
HENCHiR-EL-IorDi    (Tunlsic).   Inscrip- 
tion romaine,  p.  207-208. 
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Hencuiu-el-Khaxdeog  (Tiiuisie).  lus- 
ciiptioa  romaiue,  p.  i2io. 

IIknchik-ei.-Maatiua.  —  Voy.  Numluli. 

HENCum-EN  Naam  (Tunisie).  luscrip- 
tious  romaiues,  p.  ai3  à  2iô. 

Henciiib-es-Souak  (Tunisie..  Inscrip- 
tions romaines,    p.   aaG  à  229,  ù^ç). 

He.nchir-Fha.m.ne  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  aoS  km. 

Henchir-Hamk.ma  (Tunisie).  Sarcopha- 
ges chrélieus,  p.  176-177. 

HENCiim-KASBAT  (Tuuisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  217  à  219. 

HENCHin-KuACiiouN  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  23-. 

Henchir-K'hamissa  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  204,  ^oS. 

Henchir-Midrd  (Tunisie).  Inscription 
néo-punique,  p.  72.  —  .Monuments 
mégalithiques,  p.  i4^-i'|3. 

Hexchir-Morabba  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  211  à  2i3. 

Hencuir-Oum-el-Aboliab  (Tunisie).  Ins- 
criptions romaines,  p.  225. 

Henchiii-Saraïa  ^Tunisie).  luscripliou 
romaine,  p.  217. 

Henchir-Schaffaï  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  171. 

Henchir  Sguigg\  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  23o-23i. 


llENCiiiR-Sn)i-.\BD-EL-KEUiM  (Tuuisic). 
Inscription  romaiue,  p.  220. 

HENCiHR-Sn)i-Bou-IlAJMi)A  (Tunific). 
Inscriptions  l'omaines,  p.  219. 

He.\chiu-Sidi-Naoui  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  286,  287. 

Henhir-Snobbeur  (Tuuisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  231-232. 

Henchir-Souk  (Tuuisie).  Ruines  an- 
tiques, p.  174. 

Hencuir-Tahk-ech-Ciieua  (Tunisie). 
Inscriptions  romaines,  p.  235. 

Henchir-Tell-el-Caïd  (Tuuisie).  Ins- 
criptions romaines,  p.  ^^16-217. 

Hexouir-Tellet-Fouzar  (Tunisie) .  Ins- 
cription romaine,  p.  225. 

Hencuir-Zenngrou  (Tunisie) .  Inscrip- 
tion romaine,  p.  236. 

Héron  de  Villefosse  (A.),  chargé  de 
rapports,  p.  xxiv,  lxxv;  —  lit  di- 
vers rapports,  p.  xxv,  lxxxvi. 

Nommé  officier  de  l'instrucliou 

publique,  p.  lxiv. 

Cach(^t  d'oculiste    découvert   à 

Montcy-Saict-Pierre,  p.  242  à  244. 
—  Note  sur  les  inscriptions  au  nom 
de  Gemeilianus,  p.  lxxxv. 

Heurtoir  du  xv°  siècle,  à  Perpignan, 

p.  352-353. 
Hix     (Pyréuées-Orieutales).    Bénitier 

du  xii"  siècle,  p.  363. 


I 


Imbert   (M.).    Observations    diverses, 

p.   XXXI,   XXXVIII,   LVI. 

Inscriptions  chrétiennes,  à  Cherchel, 
p.  134,  i35;  —  Grenoble,  p.  12;  — 
Henchir-el-.\Iaatria.  p.  78;  —  Mak- 
tar,  p.  127;  —  Narbonue,  p.  lxxix- 
Lxxxi  ;  —  Tipasa,  p.  129;  —  Tunis, 
p.  190. 

Inscriptions  grecques,  à  (Cherchel, 
p.  88-89. 

Inscriptions  modernes,  à  IMontferrer, 
p.  377;  —  à  Vitteaux,  p.  45  à  48. 

Inscriptions  du  moyen  âge,  à  Argelès- 
sur-.Mer,  p.  36i,  398;  —  Arles-sur- 
Tech,  p.  376  ;  —  Bonifacio,  p.    41  i 


44; —  Carsan,  p.  xix-xx  ;  —  Elne, 
p.  384;  —  Perpignan,  p.  882;  — 
Serdiuya,  p.  358. 

Inscriptions  du  moven  âge.  Leurs  for- 
mules, p.  897. 

Inscriptions  néo-puniques,  à  Gueltna, 
p.  71;  —  Hammam-Zouakra,  p.  72; 

—  Ilenchir-Mided,   p.  72. 
Inscriptions  romaines,   à  Aïu-Berouta, 

p.  229; —  Aïn-Djougar,  p.  225,  226; 

—  Aïn-es-Sif,  p.  288;  — Aïn-.Vleriel, 
p.   i5'>;  —  Aïn-.Mouchnib,  p.    287; 

—  Arles,  p.  37,  39  ;  —  Bir-.Magra, 
p.  238-234;  —  Bir-.Mcherga,  p.  206- 
207  ;  —    Bordj-Cedria,   p.    i85  ;   — 
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Bordj-Sebalat.  p.  182,  i83;  —  Bou- 
gie, p.  241;  — BullaRegia,  p.  192;  — 
Castel maure,  p.  lxv;  —  Chaouach, 
p.  226;  — Cherchai,  p.  92,  i3i  à  187 ; 

—  Clastres,  p.  63;  —  Djebel-Oust, 
p.    190;  —    au    Djendel,  p.   lxxv; 

—  à  Gabès,  p.  lôi;  —  à  Haeljeh-el- 
Aïouu,  p.  146,  i5i-i52  ;  —  Hadru- 
mète,  p.  200  à  202;  —  Hammam- 
Lif,  p.  190-191;  —  Henchir-Abbeda, 
p.  224;  —  Henchir-Aïn-el-Djour, 
p.  2i3  ;  —  HeDchir- Aïu-Zeress, 
p.  224,  225;  —  IJenchir-Bent-el-Bey, 
p.  222;  Heuchir-Cheraga,  p.  172;  — 
Heachir-Dra-el-Gaoïra,  p.  21 3;  — 
Henchir-Dzemda,  p.  222,  223;  — 
Henchir  -  el- Allouaui,  p.  229;  — 
Henchir-el-Askeur:,  p.  2o3;  —  Hen- 
chir-el-Bordj,  p.  224;  —  Henchir- 
el-Haouaria,  p.  223;  —  Heuchir- 
el-Ioudi,  p.  207;  —  Henchir-el- 
Khaudegg,  p.  220;  —  Henchir- 
el-Maatria,  p.  77,  78,  79;  —  Henchir- 
en-Naam,  p.  218  à  2i5;  —  Heu- 
chir-es-Souar,  p.  226  a  229,289;  — 
Henchir-Fraxine,  p.  208  à  211  ;  — 
Henchir-Kasbat,  p.  217-219  ;  —  Hen- 
chir-Khachouû^  p.  287;  — Heuchir 
Khamissa,  p.  2o4-2o5;  —  Heiichii- 
Morabba^  p.  211  à  218;  —  H.^uchir- 
Oum-el-Abouab,  p.  226  ;  —  Heuchir- 
Saraïa,  p.  217  ;  —  Henchir-Schaffaï, 
p.  171;  —  Henchir-Sguigga,  p.  280 
à  281;  —   Henchir-Sidi-Abd-el-Ke- 


riin,  p.  22U  ;  —  Heachir-Sidi-Bou- 
Hamida,  p.  219;  —  Heochir-Sidi- 
Naoui,  p.  286,  287;  —  Heuchir- 
Snobbeiir,  p.  281,  282;  —  Heuchir- 
Tarf-ech-Cheua,  p.  235;  —  Heachir- 
Tell-el-Caid,  p.  216-217;  —  Henchir- 
Tellet-Fouzar,  p.  225  ;  —  Heachir- 
Zenngrou,  p.  286;  —  Kasrin , 
p.  172;  —  Ksar-Faraouu,  p.  162  a  169; 

—  Lainbèse,  p.  i58,  i54".  —  Maktar, 
p.  124,    120 ;  —  .Mariuyans,  p.  857; 

—  Mechta-Cheikh-Amar,  p.  220;  — 
Montcy-Saiut-Pierre,  p.  243;  — 
Pézilla-de-la-Rivière,  p.  834;  — P^i- 
lippeville,  p.  i54,  i55;  —  Sidi- 
Khelil,  p.  i56;  —  Sidi-Ûkba, 
p.  i56;  —  Tabarka,  p.  189; — Thouda, 
p.  i56;  —  Timgad,   p.    157    à   162; 

—  Tuuis,  p.  186  à  189  ;  —  Zaouïa- 
Sidi-Medine-el-Aala,  p.  221. 

Inventaires  du  xvie  siècle,  p.  281  à  3x3. 

de  Bedel    (Guillaume),  p.  809  à 

810;  —  de  Bertiu  (Jeau),  p.  287  à 
289,  et  298  à  3o3  ;  —  du  château  de 
Montbelou,  p.  lv-lvi; — du  château 
de  Serres,  p.  67  à  70;  —  de  culti- 
vateurs de  -Montech,  p.  291-292,  et 
3o5à3o9;  —  de  Labarde  (Guillaume 
de),  p.  283  à  285,  et  296  à  298;  — 
du  précepteur  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  à  Moutech, 
p.  289à29i,et3o3-3o4; — deSans(Du- 
rand),p.  810  à3i8;  —  d'un  tailleur 
de  Moutech,  p.  291,  et  3o4-8o5. 


Jadart  (M.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xvni. 

Jallais.  CaUce  du  xvi^  siècle, 
p.  xxxvui. 


Janin  de  Gabrîac  (M.),  nommé  offi- 
cier d'Acadéûiie,  p.  lxiv. 

JoRDA  (Guillaume),  évêque  d'Elue.  Sa 
tombe,  p.  384. 


R 


Kasrin  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  173. 


Kef  (Le)    [Tunisie].    Basilique    chré- 
tienne, p.  i44-i45- 
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Kebbernez-ex-Briec  (Finistère).  Tiiniii- 
lus,  p.  LIV. 

Krasnoïarsk  (Sibérie).  Fouilles  de 
M.  Savenkof,  p.  i.iv. 

Ksar-Au-Ben-Amor  (Tunisie).  Mauso- 
lées antiques,  p.  i8i. 

KsAR-Bou-DiNAR  (Tunisie).  Ruines  an- 
tiques, p.  179. 


1\sar-Faraoun  (Maroc).  Inscriptions 
l'omaines,  p.  ifia  à  11)9. 

Ksar-Raiuioiin  (Tunisie).  .Mausolée  an- 
tique-, p.  ]~6. 

Ksar-Saahi  (Tunisie).  Ruines  antiques, 
p.  180. 

KsouR-EL-AKRon  (Tunisie).  Mausolées 
antiques,  p.  181 . 


La  Barde  (^iuillaunie  de).  Sou  inven- 
taire après  décès,  p.  283-28.')  et  2911 
à  a  98. 

La  Blanchèhe  (M.  de).  Communica- 
tions diverses,  p.  .\xi,  lxxxi. 

Lafond  (Paul).  Notice  sur  l'église  de 
Sévignac,  p.  i5  à  23. 

La  Martimère  (De).  Inscriptions  rO' 
maines  recueillies  au  Maroc,  p.  iGi 
à  169. 

La.mbèse  (Algérie).  Inscriptions  romai- 
nes, p.  ib3,  154. 

Lasteybie  (Robert  de),  chargé  de  rap- 
ports,  p.   LXXIII,   I.XXXVH. 

Comœunications  et  observa- 
tions diverses,  p.  xxr,  xui,  xlvh, 
LXVI,  io3. 

Observations  sur  Tàge  de  l'église 

Saint-Généroux,  p.  xxxu-xxxni  ;  — 
sur  la  Bible  de  Souviguy,  p.  xu- 
XLu;  —  sur  les  monuments  histo- 
riques, p.  LUI-LIV. 

■  Rapports  divers,  p.  xxv,  lxxix, 

Lxxxvin;  —  sur  une  inscription  du 
xn*^  siècle  à  Carsan,  p.  xix-xx. 

Lauue.nt  (M.).  Cachet  d'oculiste  dé- 
couvert à  Montcy- Saint- Pierre, 
p.  Lxxvi,  Lxxxvi,  243. 

Lavaur  (Tarn).  Table  d'autel  p.  xliv. 

Lazare  (Saint).  Son  tombeau  à  Autun, 

p.    XXXIX,  LIV-LV. 

Le  Blant  (Edmond).  Discours  à  l'ou- 
verture du  Congrès  de  la  Sorbonne, 
p.  xxvn. 

Éloge    de  M.  Boucher  de   Mo- 


landon.  p.  i.xxxiii;  —  de  M.  Darcel, 
p.  Lxxxii  ;  —  de  M.  Michel  Hardy, 
p.  i-xxvn. 

Le  Blant  (Edmond).  Inscriptions  chré- 
tiennes trouvées  à  Narbonne, p.  i.xxix 
à  LXXXI.  —  Observations  sur  certai- 
nes superstitions,  p.  xxx.  —  Rapports 
divers,  p.  xxv,  xci. 

Le  Braz  (A.).  Note  sur  quelques  su- 
perstitions bretonnes,  p.  xxix,  et  3i4 
à  821. 

Le  Breton  (Capitaine), communique  des 
inscriptions  antiques,  p.  237. 

Le  Clerc  (Général),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  lxiv. 

Ledain  (Bélisaire).  Observation  au 
Congrès  de  la  Sorbonne,  p.  xxxn. 

Léozac  (Tarn-et-Garonne). Mosaïques, 

p.  XXXVI. 

Lespinasse-Langeac  (De).  Exploration 
archéologique  dans  la  région  de 
Sbéitla,  p.  170  à  181. 

Lkx  (L.).  Peintures  murales  de  Berzé- 
la-Ville,  p.  LU,  et  4i6  à  4^2. 

Lombard-Dumas  (De),  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  lxxiii. 

LoNGNON  (Auguste),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  lx.xvi,  Lxxxvir.  —  Rap- 
ports sur  des  demandes  de  subven- 
tion, p.  xviii,  Lxxxni. 

LucY  -  RiBKMONT  (  Aisuc  ).  Cimetière 
franc,  p.  52  à  (io. 

Lyon  (Musées  de).  Récentes  acqui- 
sitions, p.  LXXV. 
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Madones    conservées   en    Roussillon, 

p.  366  à  369. 
Magnac     (Haute -Vienne).     Vitraux, 

p.    LXXXVIII. 

IMagrocja  (Tunisie).  Monuments  mé- 
galithiques, p,  i38  à  140. 

Maison  byzantine,  à  Tunis,  p.  97  à  99. 

Maître  (Léon).  De  la  forme  et  de  l'âge 
des  premières  églises  chrétiennes 
de  la  Loire-Inférieure,  p.   24  à  o.ô. 

—  Note  sur  le  cnlte  de  saint  Front 
dans  la  Loire-Inférieure,  p.  i.u. 

• Observation  au  Congrès  de  la 

Sorbonne,  p.  xxxvi. 

Maktar  (Tunisie).  Découverte  d'ins- 
criptions, p.  124  à  128.  —  Monu- 
ments mégalithiques,  p.  142. 

Malèguk  (M.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXIV. 

Marcevol  (  Pyrénées  -  Orientales  ) . 
Église,  p.  346,  353. 

Marinyans  (Pyrénées-Orientales).  Re- 
table de  13^2,  p.  357:  —  Vierge, 
p.  367. 

Marquixanes  (Pyrénées-  Orientales). 
Ostensoir,  p.  374. 

Marsv  (M.  de),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  Lxxxii-Lxxxiii;  —  pré- 
sente une  observation  au  Congrès 
de  la  Sorbonne,  p.  xi.vu. 

Martin  (Chanoine).  Observations  di- 
verses, p.  XLIX. 

Martin  (P.).  Peintures  murales  de 
Berzé-la-ViUe,  p,  4i6  à  422. 

Maspero  (G.),  chargé  d'un  rapport, 
p.  xxir. 

Observations  diverses,  p.  xviu. 

—  Rapport   sur  une  demande   de 
souscription,  p.  xxv. 

Massillon-Rolvet  (M.).  Note  sur  les 
parties  romanes  de  la  cathédrale 
de  Nevers,  p.  xliii.  —  Présente 
une  observation  an  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  p.  xxxviii. 

Mayenne  [Société  archéologique  delà), 
demande  une  subvention,   p.   xxu. 

Maxe-Werly  (M.),  lit  une  communi- 


cation au  Congrès  de  la  Sorbonne, 
p.  XLix.  —  Présente  une  observa- 
tion, p.  xLvi;  —  une  règle  de  fon- 
deur de  cloches,  p.  xlix. 

Mechta-Cheikh-Amar  (Tunisie''.  Ins- 
cription romaine,  p.  220. 

Médaillon  de  bronze  trouvé  à  Ver- 
mand,  p.  xxi. 

Mégalithiques  (Monuments)  de  la  Tu- 
nisie, p.  i38  à  1^3.  —  Cf.  Dolmens, 
Menhirs.  Toiulls. 

Mély  (F.  de).  Observation  au  Congrès 
de  la  Sorbonne,  p.  xxxi. 

Menhir  du  Biveau,  p.  xxxvi-xxxvii. 
—  Cf.  Dolmens. 

Michon  (Etienne;,  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxiv. 

MiLLAS  (Pyrénées-Orientales).  Retable 
du  xvii«  siècle,  p.  3.Ô9. 

MoissAC  (Tarn-et-Garonne).  Sarco- 
phages chrétiens,  p.  xlu-xliii,  et  4i3 
à  4i5. 

MoMMÉjA  (Jules).  Les  sarcophages 
chrétiens  du  Quercy,  p.  xlii-xliii,  et 
4o5  à  4i5. 

MondoUxMerc  (Lot).  Sarcophage  chré- 
tien, p.  4io-4i  I. 

Monnaies  (Trouvailles  de),  dans  l'Aisne, 
p.  xLv-xLvi  ;  —  en  Seine-et-Marne, 

p.  XLVI. 

Monnaies  PUNIQUES  trouvées  à  Carthage, 
p.  ii5  à  1 17. 

MoNTAiOLON  (Anatole  de)  chargé  d'un 
rapport,  p.  lxxxii.  —  Rapport  sur 
une  demande  de  souscription  , 
p .  xciii  ;  —  sur  des  armes  communi- 
quées par  M.  Rousset,  p.  xxr  ;  — 
sur  des  sceaux  communiqués  par 
M.  Badin   de  Montjoye,  p.  xcr. 

MoNTBELON  (GUàteau  de).  Inventaire  de 

1496,    p.  LV. 

Montcy-Saint-Pierre  (Ârdennes).  Ca- 
chet d'oculiste,  p.  242  à  244. 

Montferrer  (Pyrénées  -  Orientales)  . 
Encensoir,  p.  377. 

Morel  (L'abbé),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXIV. 
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MoREL  (Léon),  auteur  d'uuc  commu- 
uicatiou,  p.   i.xxvi,  txxxiv,  lxxxix 

MosAÏQiKS  HOMAiNES  à Léozac,  p.xxxvi; 
—  à  Saiut-Uouiaiu,  p.  xxxvi. 

Moule  a  méheaux,  p.  lxxvu-lxxviii. 

MouRANKA  (Russie).  Nécropole,  p. xviir. 

Miii.LER    (Le  cliauoiue).    Observations 


diverses,  p.  xxx,  li,  lvi. 
MiJNTz  (Eugène),     chargé    de  .divers 

rapports,  p.  xxii,  lxxxii,  lxxxvii;  — 

rapports  divers,  p.  xxv,  xcin. 
Musées.  —  Voyez  Alger,  Lyon,  Nar- 

BONNE,   Philppeville,  S.unt-Geiumain, 

Taiuîes,  Tunis. 


N 


NANTEs(Loire-lnferieure).  Église  Saint- 
Etienne,  p.  32  à  3.T.  —  Église  Saiut- 
Symphorien,  p.  3o  à  32. 

Narbonne  (Aude).  Inscriptious  acqui- 
ses par  le  Musée,  p  xxiv.  —  Inscrip- 
tions chrêlienues,  p.  lxxix  à  lxxxi. 

Nassandues  (Eure).  Tableau  de  con- 
frérie, p.   XLVll. 

Nécropoles  puniques  de  Carthage , 
p.  io5  à  123. 

Nevers  (Nièvre).  Note  sur  sa  cathé- 
drale romane,  p.  xLur. 


NlcATSE  (Auguste).  Note  sur  la  collec- 
tion de  divinités  orientales  du  Musée 
de  Ctiàlons-sur-Marne,  p.  lu.  — 
Olîre  un  ouvrage  au  Comité, p  Lxxiir. 

Normand  (Charles).  Observations  sur 
les  monuments  historiques,  p.  lui. 

NuiiLULi  (Tunisie),  p.  74  à  80.  r— 
Aqueduc,  p.  79.  —  Basilique  chré- 
tienne, p.  78.  —  Capitule,  p.  74  à 
78.  —  Forteresse  byzantine,  p.  79. 
—  Thermes,  p.  78. 


0 


Obole  a  Cahon,  p.  xxxvtir. 

OBREonAN  (Jean),  chantre  de  la  cha- 
pelle des  ducs  de  Bourbon,  p.  lxxix. 

OissEAU  (Le  Peth-)  [Orne].  Découverte 
d'antiquités,  p.  xix. 

Oms   (Pyrénées-Orientales).  Tombeau 


du  moyen  âge,  p.  889. 

OrFÈVRKKIE     nu     MOYEN    AGE,     p.      XXXV, 

xsxvni;  — en  Franche-Comté,  p.L; 
—  en  Rùussillon,  p.  869  à  877. 
Ostensoirs     anciens    du    Roussillon, 
p.  374. 


Palau-delVidue  (Pyrénées-Orientales). 

Vierge  ouvrante,  p.  368-369. 
Palustre  (Léon),  nommé  chevalier  de 

la  Légion  d'honneur,  p.   lxiii. 
Patéke  d'augent  trouvée  près  de  Cher- 

chel,  p.  xxxvni,  et  83  à  90. 
Pépin-Donaï     (M.),    nommé     officier 

d'Académie,  p.  lxiv. 
Pelntures    murales    à    Berzé-la-Ville , 

p.  4i')  à  422;  -h  à  Pervillac,  p.  tni  ; 

—  en  Roussillon,  p.  34i  a  343. 


Perues  (Tarn-et-Garoune).  Sarcopha- 
ges chrétiens,  p.  [\\\  à  4i3. 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales).  Cha- 
pelle du  Carmel,  porte,  p.  348.  — 
Chapelle  du  Château,  porte,  p.  347- 
348.  —  Cimetière  Saint-Jean,  p.  899- 
4('o.  —  Eglise  de  la  Réale,  fonts  bap- 
tismaux, p.  36i  ;  heurtoir,  p.  'ibi. 
—  Eglise  Saint-Jacques,  retable, 
p.  'ib(>.  —  Éghse  Saint-Jean,  retables, 
p.  356,   359.   —   Eglise   Saiut-Jeau- 


—  453 


le-Vieux  :  porte,  p.  35o;  tombeau 
antique,  p.  38o. 

Pebrot  (Georges),  cliargé  d'un  rap- 
port, p.  XXII.  —  Observations  di- 
verses, p.  XXI,  XXV.  —  Présente  une 
patèreantiq'ie  acquise  par  M.  Waille, 
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